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X* ABERT, ëchevîn de Nancy, 
est auteur des Notes sur la 
Coutume de Lorraine, lôoy, 
iiK-foi. SoQ fila , le célèbre 
maréchal de Fabert, lui a fait 
plus de réputation que ses 
ourrages. 

Fab&e, ( Jean - Claude ) 
niquLt à Paris en i^y^^j^ et 
mourut en 1733, à 8.3 an 5. 
Il e^rm chez les Pères de 
rOratJ.-re, et j professa avec 
d^rjicr.oQ. Ayant doune one 
edlr::-a dti h iciloïioadre de 
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auteurs classiqiicA , \s\ doni 
on a ruitpliisiiîuriK^.dilioMiw «- 
Une traduction din n<iivm4 
de Virgile, «v«c d««i Hintinr- 
tations, des Note^ r;i |o Irvlii 
latin, il J^yori , 17x1 , ;» v/»|. 
in'lZf nhJMpriirti.» /rri 174 1 , 
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méthode et du style. Fabre 
manquait absolument de tou- 
tes ces qualités. Son Histoire 
est plus civile qu'ecclésias- 
tique , et est composée d'ail- 
leurs sur des Mémoires sus- 
pects et inexacts. Qu'on joi- 
gne à ces défauts les vices de 
félocution ; c'en sera plus 
qu'il n'en faut pour nous mire 
dire que Fleury attend en- 
core un continuateur. Virgile 
attendrait aussi un traducteur, 
•i nous n'avions de ce poète 
d'autre traduction que celle 
de cet oratorieu, plus mé- 
diocre encore que la traduc- 
tion de Martignac ». Nous 
ayons encore de cet écrivain : 
Dutretiens de Christine et de 
Pélagie sur la lecture de TE- 
criture-sainte, f;z-i2 : broch. 
reclierchée. — Un abrégé de 
l'Histoire ecclésiastique, en 
manuscrit. — La Table de la 
traduction française deTIlis- 
toire du président de Thou, 
în-^, 1 1 avait aussi commencé 
la Table du Journal des S av ans ^ 
dont il se déchargea peu après 
sur l'abbé de Claustre, à qui 
on est redevable de cet utile 
ouvrage ea lo vol. in-/^^. 

Fabue , ( Pierre ) chirur- 
gien à Paris, néàTarascon, 
u donné : Essai sur les ma- 
ladies vénériennes, 4^ édit. 
l^H^ , in'\^'^, — Essai sur dif- 
lerens points de physiologie , 
de pathologie et de thérapeu- 
tique, 1778 , i/z-8®. — Recher- 
ches sur la nature de l'homme 
considéré dans l'état devante 
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et dans l'état de maladie , 
1776, //ï-8^ — Nouvelles 
observations sur les maladies 
vénériennes , pour servir de 
supplément à son Traité, etc. 
1779, '«-^°« — Réflexions sur 
divers ouvrages de M. Mittié, 
touchant les maladies véné- 
riennes; nouveau supplément 
à son Traité, etc., 17^, /n-8^ 

— Recherches sur difiereus 
points de physiologie, avec 
une suite, 1783, f^-H^ — 
Essai sur les facultés dé l'arae, 
considérées dans leurs rap- 

Forts avec la sensibilité et 
irritabilité de nos organes, 
1787 , Z/Z-I2. — Recherches 
des vrais principes de l'art 
de guérir , 1790 , gr. /n-8°, 

— Mémoires dans la ColUc-' 
tîon de r académie royale dé 
chirurgie. 

Fabre, chirurgien à Avi- 
gnon , est auteur d'un Traité 
d'observation de chirurgie 4 
Avignon , 1778 , 2/1-12. 

Fabhe, ancien professeur 
de mathématiques et de phy- 
sique à Aix, est auteur d'un 
Essai sur la manière la plus 
avantageuse de construire les 
machines hydrauliques , et 
en particulier les moulins à 
bled, 1783, i/z-4^ 

Fabre, prêtre, est comm 
par une Syntaxe française , 
ou nouvelle Grammaire sim- 
plifiée , 1787, in- 12. 

FaBRS d'£0LAlSTIN£,(F.<» 
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F.«N. ) député à la convention 
nationale du département de 
Paris, et décapité au mois 
d'avril 1794 ( an H )» à l'âge 
de 39 ans , avait d'abord été 
comédien. Ses taleiri, médio-* 
cres dans ce genre 9 le dégoû- 
tèrent de la scène; il s'exerça 
dans celui d'auteur, et il réus- 
sit. Pourquoi Fabre d'Eglan- 
tiue, au lieu de se livrer tout 
entier à son talent , e'^st^il 
lancé dans le tourbillon de 
l'intrigue? Si Ton en croit l'au- 
teur du rapport fait à la con- 
vention sur la conduite de ce 
député pendant la révolution, 
il parait c^ue le goût de l'in- 
trigue était sa passion domi- 
nante. On dit que flottant entre 
tous les partis, il caressa tour- 
à-tour la cour et le peuple, 
qu'il ne se montrait favorable 
qu'au parti qui avait obtenu 
la victoire, et que tant qu'elle 
était incertaine , il avait la 
oUtique adroite de garder 
e silence , et d'attendre pour 
se déclarer qu'il fût sûr du suc- 
cès. Fabre d'Eglantine avait 
formé le projet , dit-on , de 
teurichir en spéculant. sur la 
ruine des compagnies finan- 
cières ; on explique ^par - là 
les motions violentes qu'il 
faifait à la tribune contre les 
agioteurs et les financiers. On 
prétend qu'en lei dénonçant 
ainsi , il voulait les amener à 
faire des sacrifices, et à ache- 
ter son influence dans le co- 
mité des finances. Ce gu'il y 
a de certain , c'est qu il fut 
wcuié d'avoir falsifié un d^- 
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cret pour faire réussir une 
spéculation d'agiotage, et que 
ce fut ce motif qui le con* 
duisir à l'échafiaud. Cet au- 
teur est un des poètes co- 
miques de la fin du dix-hui- 
tième siècle , dont les pièces 
ont eu le plus de succès; el: 
c'est à un véritable talent 
pour la comédie qu'il a dà . 
ce succès. Plusieurs de set 
pièces sont restées au théâtre , 
et on les y voit toujours aveô 
un plaisir nouveau. On a de 
lui : Les Amans de Beauvais, 
romance , 1776 , in - 8^. — - 
L'£tudedelaNature,poëme^ 
Londres et Genève , 1783 ^ 
fn-8^ — Le Philinte de Mo- 
lière ou la suite du Misan- 
thrope , comédie eu 5 actes, 
' en vers, 1790 , in - 8^. — 
Le Convalescent de qualité 
ou l'Aristocrate moderne, co» 
médie en 2 actes , en vers , 
1791 , z/i-8^.— Le Collatéral 
ouTAniour el l'Intérêt, com. 
en 3 actes, en vers, 1792, 
în - 8**. — Les Précepteurs , 
comédie eu 5 actôd » en vers. 

Fabri, ( Honoré ) jésuite ^ 
né dans le diocèse de licllai 
en 1607, mourut en 1688 à 
Rome, oii il fut lortg-temâ 
pénitencier. C'était un homme 
extrêmement laborieux. On a 
de lui : Notœ in notas U^illebni 
li^endrokîi j sous le nom de 
Bernard Stubrock, insérées 
dans le Recueil, ou la grande 
Apologie de la doctrine mo- 
rale de la société de Jésus ^ 
Cologne, 1672^ //»• folio, et 
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enduite mises à l'Index à 
Ko me. — Summula theoîogiœ^ 
in-^. — Uu Dialogue en fa- 
veur de la probabililé, réfuté 
par Tabbé Gradi, bibliothé- 
caire du Vatican, Rome, 1669, 
în - 8®. Ce dialogue , et ses , 
écrits contre les solitaires de 
Pori-Ro;yal, lui firent donner 
par ces derniers le titre d'ûVo- 
çat des causes, perdues. Le P. 
l'abri était plus propre pour 
la physique et les mathéma- 
tiques, que pour la théologie. 
Ses écrits, dans le premier 
genre, sont : une Physique 
pn latin, Lyon, 1669, 4 vol. 
in - 4*^» — Dialogi physicî , 
Lyon , 1669, in - 8^ — De 
plantis j de generatione anima- 
iium ^ et de homine ^ Paris, 
j 666 , z»-4*^. — Synopsis Op^ 
tic a, Lyon, 1667, in-^. 

Fabiuci, (Gabriel) domi- 
liicain. On a de lui ; Recher- 
ches sur l'époque de l'équi- 
tation et de l'usage des chars 
équestres chez les anciens, 
Marseille et Paris, 1764, 2 
parties /n-8^. — Des titres 
primitifs de la révélation ou 
Considérations critiques sur la 
pureté et l'intégrité du texte 
original des livres de l'ancien 
Testament , Eome et Paris , 
1773, a vol. /«-8^ 

FABROT,(Charles-Annibal) 
né à Aix en i*rovence en 1680, 
mourut le 16 janvier i6i>9. 
Sa profonde érudition et ses 
rastes connaissances en juris- 

Îrudeuce , le firent appeller k 
^aris par legarde-des-sceaux 
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Duvaîr en 1617. Il reîonrnt 
à Aix après la mort de s.>n 
protecteur , et y reprit les 
fonctions de professeur qu'il 
y avait exercées avant son 
départ. C11 le revit à Paris 
en 1637 , pour y faire im- 
primer des Notes sur les Ins- 
tituts de Justinien. Cet ou- 
vrage fit à Fabrot uu grand 
nom, et lui valut une pension 
de deux mille livres, qui lut 
fut acx:ordée en outre pour 
travailler à la traduction des 
Basiliques :c*est la colleclioii 
des lois romaines , dont l* usage 
s'était conservé dans l'Orient ^ 
et de celles que les empereurs 
de CoDstantinople avaient fai- 
tes. Cet immense répertoire, 
le fruit de dix années d'ap- 
plication constante, mérita à 
son auteur une charge de con- 
seiller au parlement de Pro- 
vence. Il parut , en 1647, à 
Paris, en 7 vol. z«-fol. sous 
le titre de Basrlicon, auquel 
il faut joindre le suj}plément, 
parRulinkenius,Leydei765, 
ifl-fol. Deux ansaprès , en 1649 > 
Fabîrot publia une édition des 
Œuvres de Cedrcne, de Nice- 
tas, d*Anastase le bibliothé- 
caire, de Constantin Manas- 
sès, et des Instituts de Théo- 
phile Simocatle, qu'il enri- 
chit de Notes et de Disser- 
tations. On a encore de lui: 
des Observations sur quel- 
ques titres du Code Theodo- 
sien; un Traité sur l'usure, 
contre Saumaise ; quelques 
Maximes de droit. sur Théo- 
dore Balzamon, surTHistgue 
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erclësiastîque f sur les Papes; 1 
et plusieurs Traités particu- 
liers sur diverses matières de 
droit. En i652, ce docte et 
infatigable écrivain commen- 
ça la révision des Œuvres de 
Cujas, qu'il corrigea sur plu- 
sieurs manuscrits, qu'il donna 
au public à Paris en i658, 
lo vol. iiz-fol., avec d'excel- 
lenles Notes aussi curieuses 
qu'instructives. L'application 
excessive qu'il mit à ce grand 
ouvrage, lui causa une ma- 
ladie, à laquelle il succomba. 
On trouva parmi ses papiers: 
des Commentaires sur les Ins- 
tituts de Justinien; des Notes 
sur Autugelle ; et le Recueil 
des- Ordonn£^nces ou Consti- 
tutions ecclésiastiques, qui 
n'avaient yas encore été pu- 
bliées en grec. On trouve ce 
dernier ouvrage dans la biblio- 
tiièque du Droit-canon, que 
Voél et Justel ont publiée 
en 1661. 

Pagan, ( Çhristophe-Bar- 
tliélemi) fils d'un premier 
commis au bureau des consi- 
gnations, naquit à Paris en 
1702 , et mourut dans la même 
vilie en 17Ô5. Fagan , avec 
mie partie de l'esprit de la 
fontaine, avait à-peu-prcsle 
même caractère , la même 
iuciolence, la même aversion 
pour les afldires.Son extérieur 
négligé , son air distrait et 
timide , n'annonçaient point 
tout ce qu'il était. Il avait 
beaucoup de talent pour le 
llieàire. Il travailla taur-à- 
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tour pour le théâtre Français, 
le théâtre Italien , et pour 
celui de la Foire.On remarqua 
dans toutes ses pièces un en- 
jouement naii'et (In : le Rendexr 
vous j la Pupille , V Amitié ri» 
vale j Joconde sont , sans con- 
tredit , ce qui le distingue de 
la foule des auteurs comiques 
de ce siècle. Les deux pre- 
mières sur-tout sont d'un co- 
mique agréable et piquant , 
d'un style simple et sans pré- 
tention. Les caractères y sont 
variés, naturels; les person- 
nages ne disent que ce qu'ils 
doivent dire. Ou n'y trouva 
point ^e ces tirades parasites, 
de ces portraits encadrés avqc 
effort , et tout exprès pour 
exercer les mains du parterre, 
qui n'applaudit jamais tant , 
que lorsqu'il juge mal ou avec 
prévention. Ces deux petites 
pièces reparaissent souvent, 
et les amateurs de la bonne 
comédie les revoient toujours 
avec le même plaisirs Fagaa 
était né avec un véritable ta- 
lent pour la comédie; mais 
les chagrins qui le dévoraient, 
ne lui permettaient pas de 
donner à ses ouvrages la per- 
fection dont ils étaient sus- 
ceptibles. Pesselier a rassem- 
blé, eu 1760, eu 4 vol. in-ia. , 
les dilferens ouvrages drama- 
tiques de Fagan. On y trouve 
en tête un Eloge historique 
de l'auteur , et une analyse 
de ses Œuvres. 

Fagon, (Gui-Crescent) 
médecin, né à Paris en 1638 , 
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y mourut er\ 1718. Il était 
encore sur les bancs , lorsqu'il 
soutint, dans une thèse, la 
circulation du sang : action 
hardie alors, que les vieux 
docteurs ne pardonnèrent au 
jeune étudiant, qu'en faveur 
de l'esprit avec lequel il avait 
, défendu ce paradoxe , qui est 
aujourd'hui une vérit^démou- 
trée. Vallot , premier médecin 
du roi, ayant entrepris de 
repeupler le Jardin royal , 
Fagon lui offrit ses soins. Il 
parcourut les Alpes, les Py- 
rénées, l'Auvergne, la Pro- 
vence ,'le Languedoc , et n'on 
revint qu'avec une riche mois- 
son. Son zèle fut récompensé 
par les places de professeur 
de botanique et de chymie 
au Jardin du roi. Sa répu- 
tation le fit choisir en 1693 
pour être le premier médecin 
de Louis XIV. Dès qu'il fut 
élevé à ce poste , il donna 
à la cour un spectacle rare et 
singulier; il diminua beau- 
coup les revenus de sa cJiarge. 
Il se retrancha ce que les au- 
tres médecins subalternes de 
la cour payaient pour leur 
serment ; il abolit des tributs 
qu'il trouva établis sur les 
nominations aux chaires roya- 
les de professeur en méde- 
cine dans les diverses univer- 
sités. Devenu surintendant 
du Jardiu royal en 1698, il 
inspira à Louis XIV d'en- 
voyer Tournefort dans le Le- 
vant pour enrichir ce jardin 
de nouvelles plantes. L'aca- 
déjaie des sciences lui ouvrit 
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son sein l'année d'après. Outre 
un profond savoir dans sa 
profession, Fagon avait une 
érudition trés-variée , et em- 
bellie par l'heureuse facilité 
de bien parler. Son cœur était 
encore au-dessus de son esprit. 
Il était humain , généreux , 
désintéressé. Il eut part au 
Catalogue du Jardin royal , 
publié en i665, sousle titre 
de Hortus Regius, Il orua ce 
Recueil d'un petit Poëme la- 
tin, inspiré par son goût pour 
la botanique. On a encore de 
lui: les Qualités du Quinquina^ 
Paris , 1703, in '12,. 

Fatguet, ( Joachim) tré- 
' sorier de France , né à Mon- 
toncourt en octobre 1703, a 
laissé les ouvrages suivans : 
l'Ami des pauvres, Londres, 
I763,f/i-i2; nouv. édit. 1767, 
i/z- 12.— Mémoires politiques 
sur les finances , in- 12, -— 
L'entretien de nos troupes à 
la décharge de l'Etat, 1769, 
in'iz, — La leû;i limité de 
l'usure réduite à Vintérèt lé-» 
gai, 1770.— lia fourni diffé- 
rens morceaux en prose et 
en vers au Mercure et autres 
Journaux ^ ei plusieurs arlicles 
pour le Dictionn. des sciences, 
ans et métiers. 

Fait., ( Noël du ) seigneur 
delallérissave , "entilliomuicî 
breton, était conr^eiller au par- 
lement de I\ennea , au i()« 
siècle. On a de lui divers 
ouvrages qu'on ne lit plus , 
et doat ou ne peut guèrei 
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soutenir la lecture. Les gens 
frivole* recherchent cepen- 
dant ses Contes et Discours 
d'Eutrapel , Rennes » 1687 , 
i/i-i6, réimprimés en 1732» 
2 vol. in-12; et les Ruses de 
Ragot, i5r6, za-iô , réim- 
primées aussi sous le titre de 
Propos rustiques en 1732. Ces 
Livres ne sont remarquables 
que par leur naïveté. 

Faille, (Guillaume de la) 
lié à Castelnaudari en i6r6, 
avocat du roi au présidial de 
celte ville , sj^ndic de Tou- 
louse en i655 , et secrétaire 
perpétuel des Jeux - floraux 
eu 1694. Il mourut en 1711, 
à 96 ans , doyen des anciens 
capitouls. On a de lui : les 
Annales de Toulouse, 1687 et 
1701 , 2. vol. i/z-fol. L'auteur 
de la deruière Histoire de 
Languedoc a beaucoup pro- 
fité de cet ouvrage curieux 
et intéressant. — Un Traité 
de là Noblesse des anciens 
Capitouls, en 1707 , £«-4^ : 
il est rempli de recherches 
curieuses. 

Faille ,( de la ) né à la 

Rochelle , avocat au parlem, 
de Toulouse /membre de plu- 
sieurs académies , a donné : 
Mémoire sur les moyens de 
multiplier les eugrais dans le 
pays d'Aunis , 1762 , in-12, 
— Essai sur l'Histoire natu- 
relle de la Taupe, et sur les 
diff'erensmoyens que l'on peut 
employer pour la détruire , 
k Rochelle, 1770, i/ï-8^ — 
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Il a donné un Mémoire sur 
la Fholade dans le troisième 
Recueil de Tacadémie de la 
Rochelle. — Des Mémoires 
sur les pétrifications des en* 
virons de la Rochelle , et sur 
la zoomorphose dans l'oryc- 
tologie et la conchyliologie de 
M. d'Argenville ; — et des 
Mémoires sur les pierres fi- 
gurées dans le rnô lange d'His- 
toire naturelle de M.AUeoû 
Dulac , etc. 

Faipoult, ( C.-G.) chef 
des bureaux du comité de 
salut public , nommé ministre 
des fiiiances par le directoire, 
envoyé ensuite en ambassade 
en Italie , a donné : Essai sur 
les finances «eu 1796, 1 vol. 

Falbaire de Quingey, 
(Ch. GeorgesFENOuiLLOT de) 
né à Salins en Franche-Comté 
le 16 juillet 1727 , est auteur 
des pièces suivantes : la Piété 
filiale ou l'Honnête Criminel ^ 
drame en 5 actes et en vers, 
1767, z/i - 8^ — Les deux 
Avares , comédie en 2 actes ^ 
en prose , mêlée d'ariettes, 
1771 , i/2-8°. — L'Ecole des 
Mœurs , comédie en 5 actes , 
en vers , 1776 , in - 8^. — 
Mélide, ou le Navigateur, 
comédie en 3 actes , en vers, 
mêlée d'ariettes, 1773, zn-S^. 
On a encore de lui : Avis 
aux gens de Lettres, 1770, 
f/z-8^ , — et quelques articles 
qu'il a fournis à ÏEncyclo-' 
pddie^ 
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Falgandus , ( Hugues ) 
normand d'origine , tréso-> 
rier de S^-Pierfe de Palerme 
dans le 12^ siècle , laissa une 
Histoire de Sicile, depuis 
II 52 jusqu'à 1 169, écrite avec 
sinoiplicité et exactitude. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle deGervaisde 
Tournai , Paris , i d5o , z/1-4^. 

Falconnet, ( Camille ) 
naquit à Lyon le 29 mars 
1671. Après avoir fait ses étu- 
des à Paris au collège du car- 
dinal le Moyne, il suivit les 
cours de médecine à Mont- 
pellier. De retour dans sa pa- 
trie, il partagea son temsentre 
l'étude de la littérature et la 
pratique de la médecine. Il 
vint s établir à Paris en 1707 , 
et fut reçu à l'académie des 
inscriptions et belles Lettres 
en 17 16. Elle lui doit 7 ou 8 
Mémoires imprimés dans son 
Hecueil , et pleins de recher- 
ches curieuses et profondes. 
Ceux sur les Betyles , sur |es 
Assassins , peuples de l'Asie ; 
sur Jacques de Dondis , et sur 
les anciens horloges, méritent 
sur -tout d'être lus. Aucun 
genre de connaissances n'était 
étranger à Falconnet :• phy- 
sique. Histoire naturelle, mé- 
decine, Histoire, antiquité , 
etc. : tout était de son ressort; 
mais il surpassait tous les 
Bibliographes de son tems; 
jamais personne ne ct)nnut 
inieux les livres. Il forma une 
bibliothèque de 4^,000 vol.; 
plus do X 1,000 ne se trou- 
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valent pas à la Bibliothèque 
du roi , et il ordonna qu'ils y 
fussent transportés après sa 
mort. Il avait fait sur tous ces 
livres une prodigieuse quan- 
tité de notes; Elles étaient 
écrites sur des cartes qui se 
montaient à plus de 5o,ooo , 
divisée en vingt-quatre clas- 
ses , dont chacune se subdivi- 
sait en plusieurs branches. 
Ami de tous les gens de let- 
tres, il était très communica- 
tif, et s'occupait plus des ou- 
vrages d'autrui que «des siens 
propres ; c'est pourquoi il n'en 
a laissé aucun de bien remar- 
quable , à l'exception des 
Mémoires dont nous avons 
parlé. En 1707, il donna une 
Traduction du Nouveau sys- 
tème du monde, par Ville- 
mnt. On a encore de lui quel' 

3ues notes sur la Traduction 
e Longus ^ par Amiot, édit. 
de 1731, et sur le Cymbalum 
mundi , par Desperiers, 1732. 
Ces notes lui étaient , pour 
ainsi dire, échappées, et il n'y 
mettait pas la moindre im-. 
porlance. Il est mort le 8 fé- 
vrier 1762 , à la lin de sa 91*. 
année. 

Falc5nnet, (Etienne) sculp- 
teur et statuaire, neveu du 
précédent. Il apprit pargoût la 
sculpture. Un de ses premiei*s 
morceaux fut la statue de son 
oncle à laquelle il mit uns 
inAcription ^reo'|uu. Sd répu- 
tation le fit rechercher par 
rimj)eratrice Cal henné II , 
i qui le chargea de la ire la 

statue 



F A L 

'étafue de Pierre I«'. sur le 
fameux rocher qu'il fit .trans- 
porter à PéleisfxMir^ d'uue 
juaaière presque miraculeuse. 
On a de lui : Réflexions sur 
la sculpture, 1761 , /n-8^ — 
Observations sur la statue de 
Marc Aurele et sur d'autres 
objets relatifs aux beaux arts , 
i77i,i>i-8**. — Traduction des 
34-36 livrés de Pline , avec 
des notes,. Ajfiisterdam , 1772, 
f;z-8^. — Œuvres contenant plu- 
sieurs écf its relatifs aux beau^ 
arts, Lausanne, 178a , 6vol. 
zi2-8®. — Œuvres diverses , 
concérnafut les arts,noûv. édit. 
Paris , 1787 , 3 vol, gr. i/z-8**. 
On a reproché à cet auteur 
un ton beaucoup trop tran- 
chant y et le défaut de n'avoir 
pas rendu assez de justice aux 
anciens. 

Fallet. On a de ce poëte : 
Mes prémices, 1773, in-Q^, 
— Le phaëton , poëme hé- 
TOL-comiqueen 6 chanta imité 
de l'allemand , 1776 , inS^. — 
Les avantures de Chereas et 
de Calirrhoe, trad. du grec, 
1784 , i;i-8^— Mes bagatelles 
ou le tort de ma jeunesse , 
1776, m-8^— De la Fatalilé, 
épître, précédée d'un discours 
sur quelques objets de litté- 
rature et de morale, 1779, 
«1-8^. — Tibère , trag. 1782 , 
i/z-8'*.— Poésies dans l'Alma- 
nach des Muses, 

Fallois , ( Joseph de ) a 
publié : l'Ecole de la fortifi- 
cation , pour servir de suite 

Tome m. 
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à la science des ingénieurs 
de Belidor, Paris, 1769, i«-4**. 

Fantiist Desodoards, 
( Antoine ) âgé de 60 ans , 
né dans les Alpes, est auteur 
des ouvrages suivans : Conti- 
nuation de l'abrégé chrono- 
logique de THist. de France, 
par le président Hénault , a 
vol. in-o»^ , première édit. eu 
1787; troisième édit. Paris, 
au VIII de la république , 
( 1800). — Andercan et Pad- 
mani j hist. orientale, 3 vol. 
i;z-i2, Paris, chez Briand , 
1788. — Dictionnaire raison- 
né du gouvernefment, des lois, 
des usages et de la discipline 
ecclésiastique, 6 vol. în-H^ ^ 
Paris , Moutard , 1788. — 
Hist. de France sous les règnes 
de Louis XV. et de Louis 
XVI, i'^^ édit. 8 vol. zVr2, 
Paris, Moutard ; 2«. édit. sous 
ce titre : Louis XV et Louis 
XVI, 5 vol. f/2.8% Paris, chez 
Buisson, an VI, (1798).— Hist. 
philosophique de la révolu- 
lion française, i'*^. edit. 2 vol. 
in-o*^. an IV de la république 
(. 1795 ), 2«. édit. 4 vol. zn&*. 
Pans, chez Pèrlet et Mara- 
dan , an V ( 1797 ). — Hist. 
de la république française , 
faisant suite à THist. philo- 
sophique dé la révolution, 3 
vol. in-b^y Maradan, an Vilï 
( 1800 ), — Mémoires de Ty- 
poo-Zaeb, sultan de Meissour, 
2 vol. i/z-8® , an VI de la 
république ( 1796). 

Fardeau , ( Louis Gabriel) 

2 
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de L. Ph. d'Orléanà", pre- 
mier prince du sang , 1780, 
i/i-/f°. — Oraison funèbre de 
M*'. Phélypeaux d'Herbaut, 
archevéqilede Bourges, 17^8, 
i/i-S**. — Diâc. sur les mœurs 
rurales pour la fère de la 
Rosière, 1788, grand f/z-8°. 
' — De la religion nationale, 
178'^, in-S®.*- Oraison funè- 
Jbre de Tabbé de TEpée , in- 
yen leur de la méthode pour 
l'instruction des sourds et 
muets de naissance et leur 
premier instituteur , 1790 , 
2/I-4** — Eloge civique de 
Benjamin Franklin , pronop- 
cé le 2.x juillet 1790, au nom 
de la commune de Paris, i/z- 
4^» — Discours sur l'accord 
de la religion et de la liberté, 
1791 , i/2-8°. — La Bouche de 
fer , journal, avec Bonneville, 
en 1790, i/i-8^ 

Fauchet , ( A. Joseph ) a 
publié : La France heureuse 
par la constitution , 1791 , 

Faucheur , ( Michel le ) 
ministre protestant, d'abord 
à Montpellier, ensuite à Cha- 
>euton, mourut à Paris en 
1667. Il s'était fait une grande 
Tentation par son éloquence. 
Le marée hal de la Force dit ,. 
en sortant d'un de ses sermons 
sur le duel : « Que si on lui 
envoyait un cartel , il le re- 
fuserait. » Ce célèbre prédi- 
cateur était également estimé 
des catholiques et des protes- 
tons. On a de lui t Un Traité 
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deTaclion de l'orateur, iiey<î« 
168S , m'i2 ; impriojié d'abord 
sous le nom de Conrart , ou* 
vrage estimé. — Des sermons 
sur difierens textes d& l'Ëcri' 
ture, fil -Ç®.— -Prières et mé- 
ditations chrétiennes. — . Un 
traité de l'Eucharistie, coulre 
le cardinal du Perroo , Genè* 
ve , 1635, i/i-foL 

Faujas de Saint -Fown* 
On a de ce naturaliste les ou- 
vrages suivans : Les œuvres 
de Bd. PalissL avec des notes « 
avec M. Gobet , 1774. -r- Mé- 
moire sur les bois de cerf 
fossiles , 1778 , /«-8^. — Re- 
cherches sur la Puzzolaae « 
sur la théorie de la chaux et 
sur la cause de la durelé du 
mortier , Paris , 1778 , in-8®. 
-^-Recherches sur les volcans 
éteints du Vivarais et du Ve- 
lay , avec un discours sur les 
volcans brûlans 9 des Méiu< 
analytiques sur les schorls, 
etc. Grenoble , 1778 , in- fol. 
— Hist. naturelle de la pro- 
vince de Dauphiné, Greno- 
ble , 178a , 4 voL i«-ia, — 
Description des .expériences 
de la machine aérostatique 
de Mougolfier , et de celles 
auxquelles cette découver la 
a donné lieu, 178^^» i/i-8°. — 
Suite , 1784 , /n-8^.— - Miné- 
ralogie des volcans , 1784 , 
gr. i/i-8°. — Hist. naturelle des 
roches de Trapp , 1788 , in-iz. 

Faulcon , ( Félix ) député 
â la couvent, nationale , et 
i^embre du conseil des cinq* 
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tsents , est auteur de plusieurs 
rapports et opinions insérés 
dans les journaux politiques. 
On a. encore de lui : Fruits 
de la solitude et du malheur, 
i796,zV.8°. 

Faulconnier , ( Pierre ) 
grand-bailli de la ville de 
Dunkerque, sa patrie, pré- 
sident de la chambre de com- 
merce, mourut en 173^. On 
a de lui une Description his- 
torique de Duukerque , Bru- 
f®*» 1730, 2 vol. i/i-fol. avec 
figures. 

FAULEAUapubIié:£lémens 
de la langue française, 1781 , 
w-8'*, nouv. édit. sous ce titre : 
Métaphysique de la langue 
française , 1786 , in-ïi^, 

Fauque, ( N. M"«. ) na- 
quit dans le comtat Venais- 
8in en 177 . On ne peut lui 
refuser de l'esprit et du talent 
pour écrire ; mais dans ses 
ouvrages , qui ne sont que des 
romans, elle a plus consulté 
l^imagination que la nature. 
Ce nest cependant que par 
la vraisemblance et une noble 
simplicité , que ces produc- 
tions peuvent plaire et se sou- 
tenir. Tout ce qui est incroya- 
ble et peu naturel , n'inté- 
resse jamais que faiblement^ 

FAUR,(Gui du) seigneur 
de Pibrac, naquit en 1628 à 
Toulouse, d'une famille illus- 
tre , el mourut à Paris en 
1584, à l'âge de 56 ans» Il 



F' 

lu 



voyagea dans sa jeunesse en 
Italie, pour se perfectionner 
dans la connaissance du droite 
De retour dans sa patrie 9 il 
fut élu jnge-mage. Député 
aux états d Orléans en i56o« 
au nom de la ville de Tou» 
louse , il présenta au roi le 
cahier des doléances qu'il avait 
com posées lu i-in ême. Q uelque 
tems après , Charles IX le 
choisit pour être un de ses 
ambassadeurs au concile de 
Trente. Le chancelier de l'Hô- 
ital , pénétré de son mérite, 
ui fit donner la charge d'avo- 
cat-général au parlement de 
Paris en. 1 565. Pibrac fit une 
révolution dans le barreau , 
livré depuis long-tems à la 
barbarie et à l'indécence. En 
1570 , il fut nommé conseil- 
ler d'état. Deux ans après, il 
composa l'Apologie de la S^- 
Barthélemy; cette tache ne 
peut que ternir sa mémoire; 
mais on prétend qu'il fut con- 
traint de faire cet le apologie 
par des ordres supérieurs. 
Le duc d'Anjou ayant eu la 
couronne de Pologne, Pibrac 
accompagna ce prince. Le 
nouveau roi ayant appris la 
naort de son frère , quitta se- 
crètement la Pologne , laissant 
à Cracovie Pibrac , exposé à 
la colère des polonais , qui 
furent prés de se venger de 
la fuite du roi sur la personne 
de son ministre. 11 retourna 
heureusement en France , 
d'où on le renvoya en Po- 
logne, pour tâcher de con- 
server la couronne à son mai- 
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tre : ce qui ne réussit pas. Il 
fat plus heureux à son retour 
en France , où il procura , 
entre la cour et les prot es- 
tans un traité de paix , dont 
il fut l'arbitre , comme il en 
avait été Tauteur.- Henri III 
lui donna , pour prix de ses 
services , une charge de pré- 
sident à mortier. La reine de 
ISTavarre et le duc d'Alençon 
le choisirent pour leur chan- 
celier. Il nous reste de lui 
plusieurs ouvrages eu vers et 
en prose : Des Plaidoyers , 
des Harangues , i/z-4**. — Un 
Discours de Tame et des scien- 
ces, adressé au roi, — Une 
helle lettre latine sur le mas- 
sacre de la S^-Barthélemi , 
1573 , i«-4®. Outre ces écrits 
peu connus aujourd'hui , on 
a ses quatrains, que tout le 
inonde connaît : la première 
édition est de 1574, et la der- 
nière de 1746, f«- 12. La ma- 
tière de ces petites produc- 
tions est la morale; leur ca- 
ractère , la simplicité et la 
gravité. Pibrac a réuni dans 
les siens ces deux qualités : 
l'utile et l'agréable y sont 
mêlés avec goût. Ses qua- 
trains furent d'abord traduits 
en grec par Florent Chrétien , 
et par Pierre du Moulin ; 
d'autres écrivains les unirent 
envers latins; enfin ils pas- 
sèrent dans la langue turque, 
dans l'arabe et dans la per- 
sane. Les IVançais leur firent 
un aussi bon accueil que les 
étrangers. On les taisait ap-. 
preudie par cœurau;}^ eutajiSi 
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et malgré leur vieillesse ott 
les lit encore aujourd'hui avec 
plaisir. 

• 
Faur de St-Jorrï,( Pierre 
du) premierprésidentau par- 
lement de Toulouse , mort 
d'apoplexie en prononçaut un 
arrêt en 1600 , a laissé ua 
grand nombre d'ouvrages, ea« 
' tr'autres Dodecamenon , «v* 
de Dei nomint et attribuas , 
i588 , ifl-8^ Trente-trois liv. 
latins des Semestres, en 2 voU 
zn-4°. 1698 et 1630, plusieurs 
fois réimprimés. On y trou- 
ve beaucoup de recherches 
et de questions éclaircies.— 
Des jeux et des exercices des 
anciens ; traité aussi savant 
que le précédent, i/i-lolio 1 
1595. 

Fàure , ( Charles ) abbé 
de S<«.- Geneviève et premier 
supérieur général des cha- 
noines réguliers de la congré- 
gation de France, naquit à 
Luciennes , proche SvGer- 
main-en-Laye , en 1594» et 
mourut en 1644. Il a laissé 
une Conduite pour les novices 
et d'autres ouvrages. La con- 
duite a été réimprimée en 
1775. Le P. Chartonnet a pu- 
blié la Vie du P. Faure, ea 
1698 , f/z-4^ 

F AU RE , ( François ) corde - 
lier , né dans l'Angoumois , 
évêque de Giandèves , puis 
d'Amiens , mourut d'apo- 
plexie à Paris le 1 1 mars 1687, 
âgé de 76 ans. C'est lui qui fit 
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cette application du vers de 
Virgile à la reine , lorsque 
prêchant la passion à S^ -Ger- 
main l'Auxerrois , il l'ut dans 
le cas de recommencer son 
sermon à l'arrivée de cette î 
princesse : 

ce Infandum , regina , jubés reno- 
» vare dolorem ». 

On a de lui plusieurs orai- 
sous funèbres^entr'autreâ celle 
d'Anne d'Autriche* 

J* AU VEAU , (Pierre ) poile 
latin , natif du Poitou, ami 
de Muret et de Joachim du 
Bellay , mourut à Poitiers, 
à la fleur de son âge , en i56i2. 
Il ne nous reste de lui que 
des f ragmens. 

Fauvelet de Bourrienne 
est auteur de l'Incoiuiu , dra- 
me eu 5 actes et en prose , 
trad. Ubremeat d'une pièce 
allemande intitulée : la Mi- 
3ântropie et le repentir du 
prés. Kotzebue, i792,i/i-8^ 

¥avanne de Monterville. 
On a de lui : La Conchylior 
logle ou hist. naturelle des 
coquilles de mer, d'eau douce, 
terrestres et fossiles, avec un 
traité de la Zoomorphose , 
par M. d'Argeuville , 3« édit, 
lycb , a vol. ffl-4**. 

Favart, ( Charles Simon) 
né à Paris le 3 noy, 1710, 
mort lé 18 mai 1793. De tous 
ceux qui ont travaillé pour 
Je théâtre de l'Ope ra*Comi- 
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que, Favart est unde ceux qut 
ont le mieux saisi l'esprit de 
ce genre de spectacle. Il a 
su y répandre de l'intérêt , 
du naturel et de la gaîté , et 
tous les agrémens dont il est 
susceptible. La Chercheuse 
d'esprit sera toujours la plus 
ingénieuse comme la plus 
agréable de ces sortes de pro- 
ductions. Voici les ouvrages 
que l'on doit à cet éccivaiu 
aussi fécond qu'ingénieux: 
La France délivrée par la 
Pucelle d'Orléans , pôëme, 
1730. — Alphonse , poëme , 
1736* Il a l'ait depuis 1730- 
1762 uue grande quantité de 
comédies, opéra et parodies, 
donL la plupart n'ont été im« 
primés que dans la collection 
de ses œuvres , 1763 , 8 wo\^ 
i/i-8^ , et dont il y a eu une 
nouv.édit. sous ce.tilre: Théâ- 
tre de. Favart, 10 vol. i/i-8^. 
Voici les pièces imprimées 
séparément : Cythère ass&é« 
gée , opéra-com. en i acte , 
1750,. /«-la. — La Noce in-» 
terrompue , 17^8, fii-8^. — » 
Raton et .Rosette ou la ven- 
geance inutile , parodie en % 
acte , Ï759 , fn- 12. — • Les 
.capricesamoureux ouNiuette 
à la cour, com. en 2 actes, 
mêlée d'ariettes , 1761 , in-i2, 
— Le procès , com. en 3 acte* 
avec, des ariettes, 1762, in- 
8°. — Les fêtes de la paix , 
en vers, en 1 acte, 1763, 
i/i-8®. — Acajou , opéra-com.. 
eti 3 actes et eu vaudevilles , 
1761 , ia-8^. •— Soliman II , 
comédie, eu 3 actes, 1762, 
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/«.g^'.-^La matinée, la soirée 
et la nuit des boulevards , 
ambigu de scènes épisodi- 
ques , mêlé de chants et de 
danse , 1776» '«-^- — L'an- 
glais à Bordeaux , coni. en 
vers, en i acte, 1763, i«-^^ 
— Isabelle et Gertrude ou 
les sylphes, com. en i acte 

1765, i/z-i2,— La Bohémien- 
ne , com. en a actes, 1760 , 
i«-8^. — Le chinois , com. en 
I acte, 1766 ,f/i-8®. — La fille 
mal gardée ou le pédant amour 
parodie en i acte , 1767 , f/i-8^. 
—Les bateliers de SvCloud , 
opéra- com. en i acte, 1766, 
zii-8®.— Les nymphes de Dia- 
ne , opéra-com. en i acte , 

1766, in-Sf*. — La fête du 
chafeau , 1766 , fn-8^ — Le 
coq de village, opéra-com. 
en 2, actes , 1766 , i/2-8**. — 
L'amour impromptu,parodie 
en I acte , 1767 , in-8**. — Le 
mariage par escalade , com. 
en I acte , 1767 , //i-8*^. — Le 
retour de l'Opéra-comique , 
en I acte , 1767 , i/i-8®,— ^ Les 
-Moissonneurs , coméd. en 3 
«ictes et en vers , avec Voise- 
non , 1770, 2/1-8®.— Anneite 
et Lnbin, en i acte, 1761 , 
in-8^.— La fée Urgète, com. 
en I acte, avec des arijettes , 
avec Voiseuon , 1769, i/i-8®. 
— • L'amant déguisé ou le jar- 
diîiiersu|)pose,com. eh i acte 
.mélee d'ariettes ^ avec Voise- 
non , 1769 , i«-i2.— La Ro- 
sière de Salency , com. en 3 
.actes , 1770 , f/z-ff*. — L'ami- 
tié à l'épreuve , com. en 2 
actes et envers, mêlée d'a- 
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riettes , avec son fils et Vdr*- 



seuon 



1770 



in 



-ff>. — La 



belle Arsène, com. en 4 actes, 
en vers melee d'ariettes, 1775 
in-8^ — Les Jumelles; i'Ew- 
lévement ; la Dragone ; la 
Folie , médecin de l'esprit ; 
l'Astrologue de village , etc. 
etc. Il a aussi donné des piè- 
ces en société avec sa femme 
et son fils et avec Anseaume, 
Lau j eon , Pannard , etc. 

• * - 

Favaht , ( Marie-Justine 
du Roncerai ) femme du pré- 
cédent , naquit à Avignon l6 
i5 juin 1727, et piourut à 
Paris le 20 avril 1772. Une 
gaité et des grâces prématu- 
rées , annoncèrent presque dès 
son eal'ance les talens qu'elle 
aurait un jour. On lui donna 
les meilleurs maîtres pour la 
musique , la danse et les lan<^ 
gués; la jeune élève répondit 
si bien à tous ces soins que 
son père, c^ùi la destinait au 
théâtre, la ^ugeadigue dépa- 
rait re sur celui de Paris. Elfe 
débutacomme danseuse à rO- 
péra-Comique , sous le nom 
de M"^ de Chantilly, avec le 
plus grand succès. Favart qui 
avait consacré ses talens au sou- 
tien de ce théâtre , s'apperçut 
bientôt que la débutante ne se 
bornerait pas au seul talent de 
la danse , et pour essayer les 
dispositions qu'il lui entre- 
voyait , il fit pour elle le rôle 
de Laurence , dans l'opéra - 
comique des Fêlés publiques, 
qu'elle e.técutaavec an succès 
qui passa ses espérances. Qu cir- 
que 
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q«e tems apré^ Favart sa lia 
avec elle par les noeuds du 
mariage. Ëpoux honnête et 
tendre, il i remit des persé- 
cutions où les charmes de son 
épouse pouvaient le$ exposer 
tous deux. Le sacrifice de 
le!ir fortune était le seul re- 
mède qu*ils pussent apporter 
au danger de leur situation ; 
ils ne balancèrent ni Tun ni 
l'autre , et ils renoncèrent a& 
théâtre. Cependant détermi- 
née par les sollicitations de 
quelques amis, et par le con- 
sentement de son mari , M'"^ 
Favart y reparut en 1749- Le 
succès le plus brillant couron- 
na son retour. Quelques dé- 
sagrémeus l'obligèrent une se- 
conde ibis de disparaître, et ce 
ne fut qu'en 1762 qu'elle s'at- 
tacha sans retour à son art. 
Elle dut à la gaité la plus sou- 
tenue et la plus vraie , une 
partie des agrémeus de sou 
jeu. Les rôles naïfs, ceux de 
caractère , et de paysanne sur- 
tout, étaient son triomphe; 
un goût profond de vente et 
de vraisemblable, si nécessai- 
re à l'illusion théâtrale, l'avait 
rendue sur ce point le modèle 
de son théâtre , comme M^^^. 
Clairon le fut à- peu près eu 
méme-temsau théâtre Fran- 
çais. Ce qu'on ne pouvait trop 
admirer en elle , c'était la 
fucilué avec laquelle dans le 
même jour elle passait d'un 
personnage à l'autre; elle sa- 
vait se prêter , se mesurer à 
tout et paraître toujours ce 
qu'il fallait qu'elle fut. L'es- 

Tome III, 
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prit du rôle passait dans le 
sien et s'en em|)arait en uueU 

Sue sorte. Mais à quelque 
égré que fussent porte» ses 
talens pour le théâtre , ils ne 
firent pas sa gloire entière : 
jaloule des qualités du cœur, 
qui rendent plus aimable que 
célèbre, elle mérita d'avoir 
des amis qui la regrettèrent 
long-tems. Elle avait une ame 
sensible, une probité sûre, une 
générosité rare, une imagina* 
tion riante , une ^aité à toute 
épreuve, et la société qui ve- 
nait de la voir charmante sur la 
scène, la retrouvait encore pi us 
aimable au sein de sa famille. 
Quand elle se vît attaquée 
de la maladie à laquelle elle 
succomba , son humeur n'en 
fut point altérée; les notaires 
qu'elle appella pour faire son 
testament , furent étonnés et 
de la présence d'esprit et do 
l'enjouemeutavec lesquels elle 
leur dicta ses dispositions. 
Elle fît elle-même son épitu- 
plie qu'elle mit en musique, 
pour éloigner ou pour adou- 
cir, s'il était possible, dims 
l'imagination de son époux et 
de ses amis qui l'eutouraieut, 
l'idée de sa destruction; car 
elle s'occupait elle-même à 
les consoler. Un jour , après 
un uiomeut de crise , à la- 
quelle on avait craint qu'elle 
ne succorabit, les premiers 
mots qu'elle fit entendre fu- 
rent les noms de quelque» 
indigens dont elle avait soin, 
et auxquels elle avait oublié 
d'envoyer ce qui devait leur 

3 
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revenir des petites pensîons 

au'elle leur faisait. L histoire 
es théâtres a inscrit le nom 
de cette célèbre actrice pour 
plusieurs pièces qu'elle a com- 
posées en société avecquel- 
aues auteurs tels que Guérin, 
[ami, Voisenon et son mari. 
Elle était en effet dans les 
unes pour le sujet qu'elle in- 
diquait , ou pour le canevas 
qu'elle préparait : dans toutes 
pour le choix des airs , pour 
des couplets qu'elle fournis- 
sait, et pour des idées dont 
elle abandonnait la tournure 
à ses sociétaires. On lui attri- 
bueso usce rapport lesAmours 
de Bastien et de Bastlenne , 
parodie de l'opéra du Devin 
de village , en i acte , en 

vaudeville , 1763 , z/i-12 

La Fête de l'amour, ou Lu- 
cas et Colinette , comédie 
en I acte, 17^4» z/î-8^ — 
Les ensorcelés, ou Jeannot 
et Jannetle , 1759 , in - 8®. 

— La fortune au village , 
parodie d'Eglé, 1760,7/1-8^ 

— Annette et Lubin, 1761 , 
2«.8^ 

Fav ART, fils, est auteur des 

fièces suivantes : L'Amitié à 
épreuve , com. en i actp , en 
vers , mêlée d'ariettes , avec 
son père, 1770, i«-8°. — Le 
Diable boîleux , ou la chose 
impossible, divertissement en 
I acte et en vers , avec son 
père , 1782, i/z-8°. — Le dé- 
ménagement d'arlequin mar- 
chand de tableaux , conijpli- 
jnent de clôture du théalre | 
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Italien en prose et en vaude- 
ville , 1783 , f/z-S^ 

Favart d'Herbigny , ( NI* 
caise ) On a de lui un Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle, 
qui concerne les testacées ou 
les coquillages de mer, de 
terre et d'eau douce , 1775 , 
3 vol. i«-8^ 
• 

FAVRAS,(ThomasMAHyde) 
né à Biois d'une famille an- 
cienne dont les aïeux avaient 
rempli les premières places 
de la magistrature dans leur 
province , fut supplicié à Pa- 
ris le II février 1790. Son 
goût le porta de bonne heure 
vers la profession des armes : 
il entra dans les mousque- 
taires en 1755, et il fit dans 
ce corps la campagne de 1761. 
A celte époque, il fut fait 
capitaine de dragons dans le 
régiment de Belsunce. Après 
les campagnes'de 176a et 63, 
il fut nommé capilaine-aide- 
major. En 1772 , il acquit la 
charge de premier lieutenant 
des tinsses de Monsieur ^ don- 
nant rang de colonel. Il la 
quittaeni776pourallersuivre 
au conseil aulique de Vienne, 
un procès, par l'événement 
duquel sa femme fut déclarée 
seule tille unique et légitime 
du prince d'Anhalt. Depuis 
cette époque , il resta toujours 
attaché au service , mais sans 
être en activité. Outre le goût 
des armes, Favras en avait 
un autre , celui de créer à 
tout propos des plans et des 
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■jslêmes pour toulen les oc- 
casions pohli(|iies ou finan- 
cières : il en ht pour la Hol- 
lande pendant ses troubles; 
it en avait fait pour la France 
avant la révolution; et il en 
fit encore pendant le lems de 
celle crise politique. Ce fut 
cette manie qui {e perdit. Eii 
1789 , il fut accusé d'avoir 
tramé des complots conire le 
notivel ordre de choses, et 
d'avoir voulu introduire , la 
nuit , dans Paris , des gens 
acmés , aSn de se défaire des 
trois principaux chefsde l'ad- 
miiiiBlration,d'at[aquerlagar- 
deduroi, d'enlever le sceaude 
l'Etal, et métne d'enlraîner le 
roi et sa famIlleverjPéronne. 
Favras, traduit devant le Cliâ- 
telet,cliargé alors deconnaitre 
des crimes contre la sûreté de 
r£lal,repoussaloutesle3accu- 
saiious qui avaient été portées 
contrelui pardesdéuécalioua : 
cependaut, il fut condamué à 
être pendu. Au moment de 
l'exécution, il demanda à être 
entendu. Le plus grand silence 
ayant régné autour de lui : 
«Braves etgénéreux citoyens, 
s'écria-t-il , je vais paraître 
devant Dieu ; je ne suis point 
suspect de mentir dans cet 
instant affreux : hé bienlie 
V014S jure , à ta face du ciel , 
(^uejeuesuis point coupable, 
et que vous versez le sang 
de l'innocent. J'ai dit ; faites 
votre office, ajouia-t-il, 
s'adressaut à l'exéculeui 
On a de lui ; Le déâcît des 
finances de France vaincu par 
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un mode de reconstitution* 
aunullaires qui opérera en 30 
ans la libération de la delta 
nationale, 1789 , in • 4". — 
Testament de mort , 1790 , 
8°. ^ Correspondance du 
marquis et de la marquise de 
Favras pendant leur déten' 
lion, 1790, în-H°, — De» Mé- 
moires relatifs aux troubles 
de la Hollande , etc. 

FaVre, ( Îîerre-Joâeph- 
Denis-Guillaume j ci-devant 
avocat , membre de la con- 
vention nation,, né au Havre, 
a publié : Réflexions d'uu 
citoyen sur la marine, ïn-b"* 

— Parallèle de la France et 
de l'Angle t erre relativement à 
leur marine respective, in-H", 

— Plusieurs Opinions insé- 
rées dans les Journaux po- 
litiques. 

FaVBE , de la société lîliéi 
raire de Meiz. On a de lui '. 
Daphnis et Chloé , conte allé- 
gorique, 1777 , 2«-8°. ^ Le» 
Juatre lieures de la loilello 
es dames , poème érotiqua 
en 4 cbanis, 1781 , gr. m-Sft 

Favrr DE Beacfort, 
médecin à Aîx, a donné : 
Consultation sur une maladi» 

épizootique, 1775, ia-ë".'^ 
Formules pour administrer 
méthodiquement l'eau miné- 
rale anti-puiride et anti-scor- 
butique, à l'usase de fa ma- 
rine , ly^S t (B-O". 

Fat , ( Charles-Jérôme de 
CiSTBRiNAY du) capitaine au* 



Gardes , né à Paris en 1662 , 
eut une jambe emportée d'iih 
coup de canon au bombarde- 
ment de Bruxelles en 1696. Il 
xnourut;en 1723. Les Lettres 
furent sa consolation. Dans sa' 
disgrâce, il s'adonna à la re- 
cherche des Livres rares en 
tous genres , des belles édi-' 
tions dé tous les pays, des 
manuscrits qui avaient quel- 
que, mérite ; et il parvint à 
se former une bibliolhèqua 
bien assortie , de vingt-cinq 
mille écus. Le catalogue en 
fut dressé en 1725 , i/z-8^ , 
par le libraire Martin. 

"Fax 9 (Charles-François dé 
CiSTERNAY du ) fils du précé- 
dent , né à Paris en 1698, 
mort en 1739, après avoir 
servi quelque tems comme 
son père, quitta Tétàt mili- 
taire, et se consacra entier e- 
Bient à la chymie et à la 
botanique. L'académie des 
sciences l'admit au nombre 
de ses membres: il eut l'inten- 
dance du Jardin royal, qui 
^tait entièrement négl igé avant 
lui, et qu'il rendit en très- 
peu de tems un des plus beaux 
de l'Europe. Il fit des recher- 
ches nouvelles sur le pho!^ 
phore du baromètre, sur le 
sel de la chaux , inconnu jus- 
qu'à lui aux chymistes, sur 
l'aimant, et enfin sur l'élec- 
tricité. Ses travaux en ce genre 
sont consignés dans les Mém. 
de l'acad. des sciences , où 
l'on trouve aussi son éloge par 
ïontenelle. 
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Fay , ( Jean -Gaspard du ) 
jésuite, est connu par un Re- 
cueil de Sermons en 9 vol., 
qui parurent successivement 
depuis 173H jusqu'en 1743.* Le 
talent déi acfioi^' leur donnait 
ùtie beauté eft une fbrce, qu'ils 
perdirent presqu'entièrement 
à l'impression. 

Faydit , ( Anselme ) poète 
provençal ihort vers Tan 1220, 
' fut autant recherché pour les 
âgrémens . de son esprit que 
pour ceux de sa figure. Il 
passa successivement de la 
richesse que lui acquirent ses 
talens, à la misère*, fruit dé 
sa prodigalité et de ses dé- 
bauches. Richard Cceur-de- 
Lion, roi d'Angleterre, l'en 
tira par ses libéralités. Après 
la mort de son protéctetfr , 
Faydit revint à Aix , et s'y 
maria avec une fille pleine 
d'esprit et de beauté ^ qui 
se sentit de la vie déréglée 
de son époux, et mourut peu 
après. Le poète se retira cuez 
le seigneur d'Agoult , où il 
finit ses jours. Il avait écrit 
un poème sur la roprt du roi 
Richard, son bienfaiteur. — 
Le Palais d'amour , autre 
poëme , imité depuis par Pé- 
trarque. — Plusieurs comé- 
dies, entre autres une inti- 
tulée : VHeregia dtls Prestres , 
c'est - à - dire , l'Hérésie des 
Prêtres, 

Faydit, ( Pierre ) né à 
Riom en Auvergne, mourut 
en 1709^11 était d abord entre 
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à rOrtftoire; mais il sortît de 
celte congrégation en 1671 , 
pour avoir publié un ouvrage 
cartésien , contre la défense . 
de ses supérieurs. Fay dit , né 
avec un esprit singulier et 
ardent , se fit bientôt connaître 
dans le monde. Un Traité 
sur la Triuilé , dans lequel 
il paraissait favoriser le tri- 
théisme , lui mérita eu 1696 
d'être enfermé à S^-Lazare à 
Paris. Ce châtiment ne chan- 
gea ni son esprit ni sonca-, 
raclére; il eut ordre du roi; 
de se retirer dans sa patrie, 
où il termina ses jours. Ou 
a de lui des Remarques sur 
"Virgile , sûrHomère et surle 
stj^le poétique de i'Ecriture- 
-sainte, en a vol. f«- lia : mé- 
lange bizarre de pensées difié- 
rentes sur des ^^ets sacrés 
et profanes. — LaTéléma- 
comanie, f/i-12, critique xné-. 

Îrisable du chef-d'œuvre de 
' énélon , pleine de Notes sin- 
gulières , aussi contraires à la 
vérité qu'au bo» goût. Il faut 
en excepter ses. Réflexions 
contre les Romans. Faydit 
avait attaqué Bossuet, avant 
de censurer son illustre rivai. ! 
Il avait, fait cette épigramme 
contre le discours del'évèque 
de Meaux à l'assemblée du 
clergé de 16H2. Il faut savoir 
queBossuet avait cité Balaam 
dans son discours : 

a Un auditeur un peu cynique 
a» Dit tout haut, en bâillant d'eu- 
M nui : 
9 Le prophète Bàlaam est obscur 
» aujourd'hui } 
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» QuMl fasse parier sa bourrique, 
» Elle 8*e-x.pliquera plus clairement 
» que lui ». 

— Des Mémoires contre ceux 
deTillemont : brochure 2/1-4** 
plus comique que sérieuse» 
supprimée dans sa naissance , 
et j[|ui n'eut point de suite. 
— - Le tombeau de Santeul , 
//z- 12, eu vers latins, d'un 
caractère assez singulier, et en 

Erose française. On lui a attri- 
ué mal-à-propos les Moines 
empruntés, 2 vol. f/i-12. Ils 
ne sont pas de lui, mais de 
Haitze. : 

Faye , ( Jacques ) seigneur 
d'Espelsses ,. né à Paris en 
1043, conseiller au parlem. 
pn 1567, puis maître des 
requêtes de l'hôtel du due 
d'Anjou, et enfin président 
à-morlier au parlement de 
i?aris , mourut aans cette ville 
en x590, âgé de 46 aqs. Il 
se p3iontra dans tous ces postes 
plein d'honneur, de probité 
et, de zèle. 11 a laissé d!es Ha- 
rangues, éloquentes pour son 
tems. 

FayeT, (Jean-ElieLÉRiGET 
de Ja J naquit à Vienne , en 
Dauphin^, l'an 167 1 ^ et mou- 
rut en 171H , à 47 ans. Il con- 
serva le goût des arts au mi- 
lieu des agitations militaires. 
La paix l'ayant rendu à ses 
])enchans, il s'appliqua parti- 
rulièrement à la mechanique, 
à la physique expérimentale. 
L'académie des sciences lui 
ouvrit ses portes en 1716, On 
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trouve dans la cuiledion de 
cette compagnie deux Mé- 
moires de la Faye. 

Fate, (J.F. LERiGETde la) 
frère du précédent , fut d'a- 
bord capilfline d'infanterie . 
Suis genlilhomme ordinaire 
u roi, et enfin poète et hotn- 
ïue de lettres. Il mourut à 
Paris, eni73i.Le plus connu 
de ses ouvrages estson Odeapo- 
logétique delà rime ^ contre le 
sysiéme de la MoiheHoudard, 
sonaini , qui combattait en fa- 
veur de la prose. Dans celle 
Ode, la Faye prouve , en vers 
harmonieux, combien les en- 
traves apparentes de la me- 
sure et de la rime produisent 
de beautés, que le poèten'eùt 
pas enfantées sans cette con- 
irairle ; il fait un usage heu- 
reux deceltepensée de Mon- 
taigne : « Tout ainsi que la 
» voix, contrainte dans l'étroit 
»canal d'une trompette ,-sqrt 
»piusaigUeetpiu3forle;ainsi, 
»me semble-1-il que la sen- 
»tence (la pensée), pressée 
» aux pieds nombreux de la 
» poésie, s'élance bien pins 
"brusquement , et me fiert 
"(frappe) d'une plus vive se- 
«couBse». Celle comparai- 
son, aussi juste qu'énergique- 
meut exprimée, a été rendue 
ainsi par la Faye ; 

u De la contrainte rigoureme 
)> Où l'esprit semble resserré, 
» !1 reçoit cette iorce beiireuae 
" Qui l'tlùve au pins haut degré. 
» Telle, dant det canaui preiiée, 
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H Avec plus de Iorce fiancée; 
r, L'onde t'clcve dans let airs; 
u Et la régie qui semble austère ,' 
» N'est qu'un art plus certuode 

H Inféparable de» beaux vers », 

Voltaire ajugëcelteStauce 
digne d'être. citée dans la ré- 
ponse qu'il fit de son cote i 
la Motte , en faveur des vers. 
Les lecteurs, qui compare- 
ront en effet la prose de Mon- 
taigne avec les vers de la Faje, 
jugeront si le poète a proHïé 
par ses vers cet te supériorité de 
force qu'il attribue à la poé- 
sie sur la prose. Quoi qu'J fn 
soit, la Molle, bien loin' de 
s'offenser de l'attaque de la 
Faye, fit à son Ode le plu» 
grand honneur qu'il crut pou- 
voir lui faire; il lu mit ei 
prose ,et s'imagina ne lui avoir 
rien fait perdre; à peu-près 
comme un musicien qui , 
pour Caire sentir tout le cliar- 
me d'une belle arielte, s'avi- 
serait de lui ôter le mérita 
de la mesure, et de la traduira 
eu récitatif. Non coûtent de 
sa réponse honnête à la Faye, 
la Molle saisit avec empres- 
ment une occasion publique) 
de témoigner à son entagb- 
uisle, que deux hommes de 
letireseslimabies peuvent dif- 
férer de goût et .d'avis , saai ■ 
cesser d'être équitables l'un 
à l'égard de l'autre. A la ré- 
cepiion de la Faye, il désira 
<le l'aire les fonctions de di- 
recteur, et quoiqu'accablédès- 
lors des infirmités qui , peu 
ile lenis après » l'sDlevÉreut 
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nux lettres , il se chargea avec 
plaisir de faire l'Eloge de son 
adversaire , demeure son ami. 
ZiC discours qu'il prononça 
dans cette circonstance , est 
un modèle si parfait d'urba- 
nité, d'élégance et dé finesse, 
que nous croyons devoir en 
rapporter ici quelques lam- 
beaux. En honorant la mémoi- 
re de la Motte et de la Faje, 
il suppléera dans cette notice 
à ce que nous aurions dit beau- 
coup plus faiblement du mé- 
rite personnel de ce dernier. 
« Quelles qualités , dit la 
Motte à la ]^aye,ne suppose 

Sas en vous le choix de 1 aca- 
émie, après la perte de M. 
de Valincourt » ? On remar- 
quera en passant que Valin- 
court , partisan zélé des an- 
cienSf adorateur de Despréaux 
et de Racine, et, par cela 
seul, très-peu favorable à la 
Motte, venait d'être loué par 
lui dans le même Discours , 
avec autant d'équité que va 
l'être la Faye lui-même, La 
Motte continue , en s'ad res- 
saut à son nouveau confrère : 
« }1 faut, monsieur, subir la 
loi de l'usage ; il a établi pour 
chaque académicien , aeux 
jours de louanges , qui ont 
tous deux leur inconvénient : 
MOUS sommes trop présens 
aux premières , et les secon- 
des ne nous touchent plus. 
Tout votre ami que je suis, 
je ne saurais vous ménager : 
je suis chargé des sentimeus 
d'une compagnie qui s'applau- 
dit de sou choix; et il ne me 
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conviendrait pas d'en dissi- 
muler les raisons par égard 
pour votre délicatesse,... JNous 
retrouvons en vous des talens 
qui novous ont servi, comme 
à votre prédécesseur, que de 
délassement dans des fouc- 
tious importantes. Mais sur 
ces poésies mêmes, qui vous 
sont échappées dans vos mo- 
mens de loisir , il y a un té- 
moignage bien flatteur à vous 
rendre : vous n'y avez admis 
qu'un badinage élégant et des 
grâces mesurées. .. Ce senti- 
ment si vif et si délicat du 
ridicule , ces expressions naï- 
ves et fortes , si propres à te 
peindre d'un trait durable , 
ces avances pour la satyre , 
trop bien accueillie de nos 
jours,nevousont jamais teujé. 
Vous avez fui cette gloire in- 
juste, dont la malignité des 
hommes est si prodigue pour 
ceux qui la flattent , et vous 
n'avez fait que vous jouer des 
mêmes armes dont tant d'au- 
tres n'ont cherché qu'à bles- 
ser.... Le vrai mérite des hom.- 
mes est, souvent le plus in- 
connu ; il consiste , en bien 
des occasions, plutôt dans les 
choses qu'ils se défendent , 
que dans celles qu'ils so 
permettent... . Mais je me 
nâte devons envisager par un 
avantage qui vous est plus 
propre, et qui a beaucoup 
iuflaè^dansnoirechoix....Cette 
science du monde, qui n'est 
pas toujours familièreauxgens 
de lettres, si agréable, toute 
profonde qu elle est , sans ia-« 

\ 
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quelle les autres sciences ne 
seraient que d'un commerce 
sec et rebutant", et oui seule se 
passerait de toutes les autres; 
ce sentiment prompt des con- 
venances , qui sait rendre à 
chacun avec grâce ce qui lui 
est dû , qui sait mesurer si 
juste les difl'érens degrés de 
respect , d'amitié , d'affa- 
Lilité , selon les personnes 
et les circonstances ; tout 
cela ne paraît-il pas en vous 
mi don de la nature? J'ajoute 
le génie de la conversation , 
qui semble vous inspirer tou- 
jours :voussavez l'animer sans 
vouloir y briller; pluscontent 
d'avoir mis en mouvement 
l'esprit des autres , que d'a- 
voir fait remarquer le vôtre 
même.... C'est cette politesse, 
ces grâces, cette gailé fran- 
çaise, qui, pour ainsi dire, 
vous ont rendu, chez les étran- 
gers , l'apologisle de notre na* 
lion ». Ou voit , par les der- 
nières lignes de cet éloge , 
que le goût de la Faye pour 
li^s lettres, et l'assiduité avec 
laquelle il les avait cultivées, 
ne l'avait pas empêché de pas- 
ser par a autres états avant 
de finir par celui d'académi- 
cien. Il avait éié successive- 
ment dans le service et dans 
les négociations : il avait voya- 
gé, soit pour les affaires de 
i'£tat, soit pour sa propre sa- 
tisfaction, dans presqueiou- 
teslescoursde l'Europe et par- 
tout ilavait obtenu l'amitié de 
tous ceux avec qui il avait à 
vivre , et la confiance de tous 
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ceux avec qui il avait i fraî« 
ter, La Faye , outre les plai- 
sirs qu'il goûtait dans le sein 
de l'amitié, et les avantages 
que lui procurait la considé- 
ration dont il jouissait, avait 
encore, pour son boniieur, 
tous les goûts qui peuvent ren- 
dre la vie douce et agréable. 
Il aimait les tableaux et tous 
les ouvrages de l'art ; il en 
forma une collection précieu- 
se : mais bien différent de 
tant de faux amateurs , quiue 
le sont que par vanité, et dont 
les cabinets, moins riches que 
fastueux, ne décèlent que leur 
ignorance et leur ineptie , il 
ne se décidait dans ses choix, 
ni par les noms, ni par la pré- 
vention pour une école parti- 
culière. Il préférait le chef- 
d'œuvre d'un peintre presque 
inconnu, au médiocre tableau 
d'un célèbre artiste. C'était 
vraiment un homm^e goût, 
digne en tout genre «et en 
tout sens de .ce nom si sou- 
vent usurpé. Jamais convive 
ne fut plus agréable. Douxçt 
animé , modeste sans affecta- 
tion , docile pour lui-même 9 
et indulgeut pour les autres, 
on disait de lui qu'il était 
l'homme que la nation devait 
montrer aux étrangers , pour 
leur faire connaître un fran- 
çais vraiment aimable. Il Té- 
tait au point de sacrifier quel- 
quefois les avantages qu'il 
avait dans la conversation , 
au plaisir d'y voir briller les 
autres. llaimait,parexemple« 
'à piquer doucement , par de 

légères 
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lëgèreft contradicllons , son 
«uii 1$. Motte , pour lui don- 
ner occasion deaépioyer,dans 
^es répoi^ses, toute la finesse 
et toute l'aménité de son es- 

Srit. Un des amis de la Faye, 
t à sou éloge les vers suivans, 
qui ont du moins le mérite de 
la vérité. 

« La Faje , a joie , amis , santé ,. 

y» pécune: 
» Or désormais , gens à plume ou 

» pinceau , 
» Avise3&-y quand peindrez la for- 

» tune, 
» Elle Y voit clair : peignez-la sans 

» bandeau Mk 

Cependant, cet homme de 
xnœuro si estimables et si dou- 
ces , ne put échapper à la sa- 
tyre* Il fut. outragé dans les 
fameux couplets qui causè- 
rent les malheurs du poète 
célébref Jean- Baptiste Kous- 
seau ; mais il ne se vengea de 
l'outrage que par le mépris. 
Son t'rere, capitaine aux gar- 
des, et outragé plus cruelle- 
ment encore dans les mêmes 
couplets, nese montra pasaussi 
iusensibje. Il exerça, contre 
celui qu'il en croyait l'auteur, 
toute la rigueur d'une ven- 
geance militaire. JNous cousi- 
guerons icià ce sujet une anec- 
dote assez propre à faire con- 
naître le poète , coupable ou 
iuuocent ,. qu'on accusait de 
ces cjuplets. Comme il se plai- 
gnaitavecameri urne des mau- 
vais iraiiemeus que cette sa- 
tyre lui avait attires , queU 
qu'un qui feignait de compa- 
tir a son sort , lui dit que sa 

Tome II L 
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plainte était d'aulant plus jusr 
te, qu'il fallait être bien peu 
çonnaisseqr en poésie, pour 
lui atlribuer des vers si peu 
dignes de ses talens : « Vous 
» êtes bien bon, monsieur, 
» répondit le poète, mais les 
» versne sont pas si mauvais». 
Trait de naïveté ou de carac- 
tère, qui monl;-o.que si l'ac- 
cusé n'était pas le père des eii- 
fans dont il prenait la défense , 
il, était au moins très - digne 
de l'être. La Faye fut vengé 
des satyres qu'il essuya, pac 
l'estime et l'amitié de Vol- 
taire , qui a dit de lui : 

« Il a réuni Je mérite 
» Et d'Horace et de Pollion , 
» Tantôt protégeant Apollon , 
» Et tantôt marcbant à sa suite : 
» 11 reçut deux présens ides Dieux, 
» Les plus charmans quMls puissênc, 

» iaire; 
» L*uu était le talent de plaire , 

» L'autre , le secret d'être heureux ». 

• 

La Faye préféra la littéra- 
ture agréable aux sciences sé- 
rieuses. Il n'avait nullement 
cultivé ces dernières j peut- 
être même , à force de les 
ignorer , méritait-il le repro- 
che de n'en pas faire assez de 
cas. Mais si cette manière de 
penser était peu digne d'un 
philosophe , il avait au moins 
la bonne-foi d'en convenir, et 
le mérite de l'exprimer avec 
les grâces d'un nomme du 
monde. Un jour qu'on lui 
montrait un gros ouvrage sur 
l'Histçire naturelle des in- 
sectes: « Je ne me soucie nul- 
» iement de savoir à fon^ 

4 
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» rilistoîrede tous ces gens-là; 
» il ne faut pas s'embarrasser 
» des personnes avec qui on 
» ne peut jamais vivre ». 

Faye , médecin , est auteur 
d'un Essai sur les eaux mi- 
nérales de la ville de Bourbon 
l'Archambault , Moulins , 
2778, /«-8^ 

Faye. ( L. R. la ) On a de 

lui : Le Paradis reconquis , 
poëme imité de Milton , Lon- 
dres , 1789, in-i2. 

Faye, ( George de la ) dé- 
monstrateur en chirurgie , né 
à Paris» mort le 11 août i';78i, 
a publié : Cours d'opérations 
de chirurgie, par Diouis,avec 
des notes, 1782 , 2 vol. f«-8^ 
— Principes de chirurgie , 
Paxis , 1773 , inrii. 

• Faye , (de la) ci-d. tréso- 
rier-général des gratifications 
des troupes , a donné : Re- 
cherches sur la préparation 
que les romains donnaient à 
la chaux, dont ils se servaient 
pour leur construction, et sur 
fa composition et l'emploi de 
leurs mortiers, 1778, i«-8°, — 
Mém. pour servir de suite , 
etc., 1778,2/1-8^ 

Fayette, (Marie -Made- 
leine Pioche de la Vergne , 
comtesse de la ) née en 1633 , 
morte en 1693, se distingua 
encore plus par son esprit que 
par sa naissance. Protectrice 
des beaux arts , elle les cul* 
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tiva elle-même avec succjâ. 
Les plus beaux esprits de son 
tems la recherchèrent : 901^ 
hôtel était leur rendez-vous. 
Parmi les gens de lettres 9 
Huet , Ménage , la Fontaine, 
Ségrais , étaient ceux qu'elle 
voyait le plus souvent. Ce 
dernier écrivain , obligé de 
quitter la maison de M"^ de 
Montpensier, trouva chezelle 
une retraite aussi utile qu'ho- . 
norable. L'empressement que 
témoignaient de si bons juges 
pour M'ne. de la Fayette , ne 
s'accorde guères avec ce que 
dit d'elle l'auteur des ifc- 
moîres de iW™«. de Màtmenon» 
'« Elle n'avait pas , ( selon la 
Baumelle), ce liant qui rend 
le commerce ^iimàble et so- 
lide; on trouvait autant d'a- 
grémens d ans ses écrits,qu'elle 
en avait peu dans ses *propos. 
Elle était trop impatiente; 
tantôt caressante , tantôt im- 
périeuse ; exigeant dés égards 
infinis , et y répondant sou- 
vent par des hauteurs >n Si ce 
portrait est vrai , ce que nous 
n'osons assurer, il faut croire 
qu'on lui pardonnait ces dé- 
fauts de caractère , en faveur 
de ses talens. Ce n'est pas sous 
de telles couleurs que l'a 
peinte M*"*, de Sévigné, qui 
avait été plus à portée d'étu- 
dier son cœur et son esprit , 
que l'auteur- des Mémoires. 
« C*est une femme aimable , 
estimable, ( écrit - elle à sa 
fille ) , et que vous aimez dès 
que vous avez le tems d*êfre 
avec elle , et de faille usag» 
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8« &on esprit et de sa raison; 
plus oa la connaît, plus on s'y 
attaphe ». Les écrits sortis de 
la plume Aélicate , l'ont faite 
regarder» avec raison,* comme 
une des premières personnes 
de son sexe , .pour l'esprit et 
pour le goût. 

« Avant elle, dit l'abbé. Sa- 
batier, les Romans étaient 
l'ouvrage de l'imagination, et 
jamais celui du sentiment. 
£lle en a banni, la première, 
un héroïsme chimérique, et 
en a réduit la fiction à la pein^ 
ture des mœurs , des carac- 
tères et des usages de la so- 
ciété. A ce premier miérite » 
elle ajoint celui d'un style 
naturel , élégant , correct , tel 

2u*il convient à ces sortes 
'ouvrages. On lit encore avec 
plaisir la Princesse de Cléves « 
tandis que mille autres Ro- 
mans, publiés depuis, n'ont 
Eu se soutenir au-delà des 
ornes toujours étroites de la 
nouveauté. Le Roman de 
Ziude, qui parut d'abord sous 
le nom de Segrais , et fut at- 
tribué , après la niort de cet 
auteur , à M"^«.de la Fayette, 
est aujourd'hui la matière 
d'un problème. Si l'on en croit 
M, Huct , évèque d'Avran- 
ches , c'est au beau sexe qu'il 
faut eu attribuer l'honneur; 
el voici les preuves qu'il en 
donne. « M™«. de la l'ayelte 
négligea si fort la gloire qu'elle 
méritait, qu'elle laissa sa Zaïde 
paraître sous le. nom de Se-- 
grais ; mais lorsque j'eus rap- 
porté, cette anecdote , quel- 
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ques amis de Segrais, qui ne 
savaient pas la vérité , se plai- 
gnirent de ce trait , comme 
d'un ont rage fait à sa mémoire» 
Mais c'était un fait dont j'a- 
vais été long - tems témoin 
oculaire ; et c'est ce que je 
suis en état de prouver par 
plusieurs lettres de M™*, de 
la Fayette , et par l'original 
du manuscrit de Zaïde , dont 
elle m'envoyait les feuilles , 
à mesure qu'elle les compo- 
sait. » Nous serions tentés de 
croire que ces preuves sont 
insuffisantes. Segrais, qui de 
l'aveu de tout le monde , et 
de M"*«. de la Fayette elle- 
même, avait travaillé à la 
Princesse de Cléves ^ sans son- 
ger à s'en faire honneur, n'é- 
tait pas capable d'adopter un 
ouvrage, au préjudice d'une 
femme dont il se plaisait à 
seconder les talens. On sait 
encore qu'il était peu ja- 
loux de ses productions, des 
succès dans i'églogue, où il 
est, jusqu'à présent, le seul 
qui ait su conserver la dou- 
ceur et la simplicité qui con- 
viennent à ce genre de poé- 
sie , flattait peu son amour- 
propre poétique. Il n'attacha 
)amais aucun mérite à ses 
Nouvelles françaises > où l'on, 
reconnaît la même trempe 
d'esprit et la même touche 
que dans Zaïde. Comment 
imaginer , après cela, qu'il ait 
eu la malhonnêteté de se don- 
ner pour l'auteur d'un .ou- 
vrage qu'il n'avait pas fait , et 
sur-tout d'un ouvrage composé 
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par unô femme donf le nom 
avait paru à la tête d'autres 
productions moins estimées et 
moins estimables. D'ailleurs, 
il était très-facile à M»"^. de 
la Fayette d'envoyer les feuil- 
les du manuscrit à M. Huet , 
à mesure qu'on les composait; 
Serrais était alors loge chez 
elle, et cette dame n'avait que 
la peine d'écrire ou de trans- 
crire. Sans prétendre néan- 
moins décider la question , 
nous nous contenterons dédire 
que Zaïde est un desmeilleurs 
Romans. Le plan en est bien 
concerté , les passions en sont 
sages, les détails agréables, le 
dénouement très -heureux. Ce 
fterait toujours beaucoup pour 
JagloiredeM™«,delaFayette, 
d'y avoir mis le coloris, après 
que Segrais en eût tracé le 
dessein». Les autres ouvrages 
de Mn»«. de la Fayette sont : 
La princesse de Montpensier, 
in-ia, digne des precédens. 
— Des Mémoires de la cour 
do France, pour les années 
1688 et 1089, in 12. — Hist. 
d'Henriette d'Angleterre, i«- 
12. On y trouve peu de parti- 
cularités intéressantes. — Di- 
vers Portraits de quelques per- 
«oiuies de la cour. M^^^ de la 
Fayoltti iwait écrit beaucoup 
d'autres Mémoires sur l'Hist. 
d(^ SvUi tenis. Ils se sont éga- 
res par la facilite de l'abbe de 
kl Gavotte, son iils , qui com- 
muniquait à qui les luideman* 
dait» lesxuauusc:rits desamére. 

Fkubikn , (Audre) naquit 



F E L 

à Chartres en 161 6 , et mmirot 
en 1695, à 76 ans , dans an 
voyage qu'il fit à Rome âveo 
l'ambassadeur de France en 
qualité de secrétaire. Il fat 
historiographe des bâtimeoi 
du roi en 1666 , et garde da 
antiques en 1673^ Deux ans 
auparavant , il avait été nom- 
mé secrétaire de Tacad. d'ar- 
chitecture. Felibien était un 
homme grave et sérieux. S9 
conversation néanmoins était 
agréable , et même enjouée f 
suivant les occasions. Il avait 
l'esprit juste et le cœur droit, 
et était plutôt ami de la vertu 
qu'esclave de la fortune. Il 
était membre de Tacadémle 
des belles Lettres. Il lui a fait 
honneur par plusieurs ouVre*^ 
ges élégans , profonds , et qai 
respirent le goût. Voltaire, 
cependant, lui a reproché, 
avec raison, dédire trop peu 
de choses en trop de paroles, 
et de manquer de méthode. 
Ces défauts se font sentir dans 
tous ses livres. Lesprincimux 
sont : Entretiens sur les Vies 
et les ouvrages des plasex- 
celiens peintres, 2 voU îtt-4°9 
Paris, i685; réimprimés à 
Amsterdam, en ô vol. i/t-12, 
à Trévoux eu 6 vol. />-i2 , et 
traduits eu anglais. -—Traité 
do l'origine de la peinture» 
fii-4**. — Les Pr mci pes de l'ar- 
chitecture, peinture et sculp- 
ture , Paris , 1(^90 , 2/1-4**. — 
Les Courérences de l'acad. 
royale de peinture, i/x-4**. — 
Les quatre £iemens, peints 
par le Brun , et mis en tapis- 
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séries y décrits parFélîbien, 
w-4*. — Description de la 
Trappe , f«-i2. — ^Traductions 
du Château de l'Ame de S*».- 
Thérèse , de la Vie du pape 
Pie V , de la Disgrâce du 
comte d'CHivarès, i630,iit-8**. 
—Le tableau de la famille de 
Darius, décrit par le même, 
m-4^ — Les divertissemens 
de Versailles, donnés par le 
roi à totite sa cour, i/2-12. — 
— Description sommaire du 
château de'Versail les, avec un 
plan gravé par Sébastien le 
Clerc, iit-i2. 

FiuBiEN, ( Jean-Franç.) 
£1» du précédent, mort en 
1733, succéda ^ son père dans 
toutes ses places, et eut, com- 
me lui , le goût des beaux 
arts. On lui doit : Recueil his- 
torique de la Vie et des ou- 
vrages des plus célèbres ar- 
chitectes, Paris, 1687, in-/^ \ 
ouvrage réimprimé plusieurs 
fois à Paris et dans les pays 
étrangers , avec les Entretiens 
de son père sur les peintres, 
dont il est le pendant. — La 
Description de Versailles an- 
cienne et nouvelle, //z-i2 • 
avec la Description et l'expli- 
cation des statues, tableaux, 
et autres ornemens de cette 
maison royale. — La Des- 
cription de l'Eglise des Inva- 
lides, 1706, i/i- fol., réimpr. 
en 1756. 

Félibien , ( Dom Michel ) 
frère du précédent, bénédic- 
tin de la congrégation de S^- , 
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Maur, né à Chartres en 1666 , 
mourut en 171 9. Il soutint 
avec honneur la réputation 
(jue son père et son frère 
s étaient acquise. Il fut choisi 
pour écrire l'Histoire de la 
ville de Paris. Après sa mort, 
elle fut continuée et publiée 
par Dom Lobineau , à Paris , 
1725 , en 5 vol, fn-fol. On a 
encore de Dom Félibien : 
l'Histoire de l'Abbaye de S*.- 
Denys , i vol. î/i-fol. , orné© 
de figures, pleine d'érudi- 
tion, de recherches, et en- 
richie de savantes Disserta- 
tions. Elle parut à Paris en 
1706. 

FÉrjBiEN , (Jacques) frère 
d'André , chanoine et archi- 
diacre de Chartres, mourut 
le 25 novembre 1716, âgé de 
82 ans. Il a composé des Ins- 
tructions morales en forme de 
Catéchisme. — Pentateuchus 
Historîcus ^ Paris, 1704, //i-4°. 
Ce livre, qui a été supprimé, 
n'est recherché que lorsque 
les cartons retranchés se trou- 
vent à la fin du volume. 

Fellon , (Thomas-Bernard) 
jésuite, né à Avignon le 12 
juillet 1672 , mort le 25 mars 
1759, avait du talent pour la 
poésie kline. On a de lui les 
Poèmes suiv. : Faba Arabica; 
Magnes, — Oraisons funèbres 
de M. le duc de Bourgogne et 
de Louis XIV. ^ — Paraphrase 
des Psaumes, 1731 » in-iT,. 
— Le Traité de l'amour do 
Dieu , par S*. - François de 
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Sales , abrégé et rajeuni , eu 

3 vol. Z/l-12. 

Fjsnel, (Jean-Basîle-Pascal) 
naquit à Paris le 8 juillet 1695. 
Il reçut une éducation domes- 
tique, et profita des leçons 
particulières du célèbre Mena* 
ge. Il choisit l'état ecclésias- 
tique, pour se dévouer à l'é- 
tude. Rien ne pouvait rallen- 
tir son ardeur : il embrassait 
tout , parcourait tous les gen- 
res d érudition , et s'occupait 
également desciencesexactes. 
Mais le défaut de ses pre- 
mières études a privé les Let- 
tres de ce qu'elles devaient 
attendre d'un esprit comme 
le sien , facile , courageux , 
pénétrant , capable d'une ap- 
plication soutenue, et secondé 
de la plus heureuse mémoire. 
Il commença beaucoup de 
choses , et en acheva fort peu. 
Il envoya à l'académie des 
sciences un Mémoire sur le 
Cabestan, qu'elle fit impri- 
mer dans ses Recueils. Il rem- 
porta en 1743, à l'académie 
de Soissons, un prix, dont 
le sujet était la Conquête de 
la. Bourgogne par les enfans de 
Clovis, L'acad. des inscriptions 
et belles Lettres lui en ad- 
jugea un autre dans la même 
année , sur l'état des sciences 
eu France depuis la mort de 
Philippe-le-Bel jusqu'à celle 
<le Charles V; et ce corps 
littéraire le reçut dans son 

sein en 1744* 11 3' fi^ de fré- 
quentes lectures d'ouvrages 
qu'il n'a f oint achevés. On 
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trouve seulement de lui , iah9 
le Recueil de cette académie, 
quatre articles ou mémoires; 
ceux sur les idées des anciens 
philosophes , concernant la 
résurrection, et sur la religion 
des Gourîs, font assez connaî- 
tre son érudition. Il projetait 
une Histoire de la ville de 
Sens; avait commencé une 
Histoire du Paganisme, et se 
proposait d'écrire toute celle 
des arts. Cet homme, insa« 
tiable de connaissances, fut 
attaqué d'une faim vorace , 
à laquelle il succomba le 19 
décembre 17-^3. Tout fut sin- 
gulier en lui : son esprit , son 
savoir , sa vie et sa mort. 

FÉNÉLON , ("Bertrand de 
Salign AC , marquis de ) mou- 
rut en 1559. Il a donné la 
Relation du siège de Metz, 
i553,z;z-4^ — Le Voyage 
de Henri II aux PaJ^s-Bas^ 
i554, fn-8\ — On a ses Né- 
gociations en Angleterre, en 
manuscrit, 2 vol. i/i-fol. : elles 
étaient dans la bibliothèque 
du chancelier Séguier* 

FÉNÉLON, ( François da 
Salignag de la Motte ) na- 
quit au Château de Fénélon 
en Querci le 6 août i65i , et 
mourut à Cambrai en lyiS, 
âgé de 63 ans. 

Si la vertu, pouvait se fi- 
gurer aux yeux , elle emprun- 
terait les traits de-Fénélon, 
et pour se faire écouter des 
hommes, elle parlerait le lan- 
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-gage de Télémaque , de cet 
ouvrage immorrel , que les 
tems modernes semblent avoir 
dérobé à l'antiquité. Jamais 
homme ne fut probablement 
moins imparfait, plus sédui- 
sant , n'eut un esprit plus heu- 
reux , et une ame plus belle. 
Son eafance fut comme le 
reste de sa vie; des incli- 
nations heureuses , un naturel 
doux , joint à une grande vi- 
vacité d'esprit , en formèrent 
le principal caractète. 11 fut 
élevé à Cahors par les «oins 
du marquis de Fénélon; son 
oncle, lieutenant-général des 
armées du roi, homme d'une 
valeur peu commune , d'un 
esprit orné et de mœurs sé- 
vères. Le jeune Fénélon fit 
4es progrès rapides ; les élu- 
des les plus difficiles furent 
four lui des amusemehs. Dès 
âge de 19 ans, il s'essaya 
dans la carrière de la chaire, 
«t il enleva tous les suffrages. 
Ses succès même furent si 
l)rillans , que sou oncle ^ crai- 
gnant que le jeune apôtre ne 
«e livrât trop aux impressions 
de la vanité 4 si excusable à 
«on âge f exigea qu'il se ren- 
fermât dans les fonctions les 
plus obscures de son état. Cet te 
première épreuve, quelque 
pénible quelle fut, parut ne 
rien coûter à la docilité na- 
turelle de Féuélon. Il étudia 
tous les exercices de la reli- 
gion, sous la conduite du su- 
périeur de S*.-Sulpice. A 24 
ans, il entra dans les ordres 
lacrés , et exerça les devoirs 



les plus pénibles du minis* 
tère dans la paroisse de S^- 
Sulpice. Après trois ans d'é- 
pre u ves , Harlay , archetrêq-ue 
de Paris, crut pouvoir conner 
à sa jeunesse une place qui 
semblait demander de la ma- 
turité, celle de supérieur des 
Nouvelles Catholiques. Là , 
commencèrent à se dévelop- 
per les qualités apostoliques 
de Fénélon, : c'est alors qu'il 
composa le Traité de Véduca" 
tîon des Filles^ et celui du MU 
nistère des Pasteurs, premières 
productions de sa plume. Le 
bruit d^ ses travaux vint jus- 
qu'aux oreilles de Louis XIV, 
Ce prince , qui croyait sa 
gloire intéressée àeôacer jus- 
qu'aux dernières traces du cal- 
vinisme, le nommachef d'une 
mission sur les côtes de la 
Saintonge, et dans le pays 
d'Aunis. Fénélon, avant d'ac- 
cepter cet honorable emploi , 
manifesta sa répugnance pour 
les moyens (le violence et 
de persécution dont on avait 
coutume d'accompagner ce» 
sortes d'o]pérations. Il déclara 
qu'il ne se chargerait point 
de porter la parole , si on 
lui donnait des appuis capa- 
bles de la déshonorer, et qu'il 
ne voulait parler au nom de 
Dieu et de l'aiutorité, que 
pour faireaimerFunet l'autre. 
Ce courage de la vérité en im- 
posa aux préjugés et au pou- 
voir. Deux provinces furent 
préservées du fléau de la per- 
sécution , et Fénélon n'eu ob- 
tint que plus de triomphes 



32 F É N 

sur le cœur humain. Il re- 
cueillit, eu 1689, le fruit 
de ses travaujc Louis XIV 
lui confia l'éducation de son 
petit-fils , le duc de Bourgo- 
gne. L'orgueil aurait pu être 
flatté d'un pareil choix, et 
l'ambitiop s'en applaudir. Fé- 
nélon n'en sentit que l'impor- 
tance, et n'en connut que les 
devoirs. Rien n'est plus inté- 
ressant et ne mérite mieux 
là'être conservé , que la ma- 
nière dont il se conduisit dans 
cette fonction aussi délicate 
que diflBcile. Nous en pren- 
jdronsles principaux traits dans 
l'éloee de Fénélon par la Har- 
pe. Avec des qualités heu- 
reuses, le duc de Bourgogne 
avait tous les défauts qui ré- 
sistent le plus au frein de la 
discipline; il était né hautain, 
d'une humeur violente et iné- 
gale , et avec une disposi- 
tion à mépriser les hommes , 
qui perçait à tout moment, 
ïénélon sut tourner ces tra- 
vers dangereux au profit de 
l'humanité et de la vertu. Sans 
trop blâmer son élève, de 
mettre du prix aux droits et 
aux prérogatives de sa nais- 
^nce , il lui fit sentir com- 
bien son orgueil se proposait 
peu de chose, en ne voulant 
d'autre empire que celui dont 
il recueillerait l'héritage, com- 
me on hérite du patrimoine 
de se^ pères , au lieu d'am- 
bitionner cet autre empire 
fait pour les âmes vraiment 
privilégiées , et fondé sur les 
talçns qu'on adraireou sur les 
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vertus qu'on ^dore. Il s'empa« 
rait ainsi de cette ame, dont 
la sensibilité impétueuse ne 
demandait qu'un aliment ; il 
l'enivrait du plaisir si tou- 
chant que l'on goûte à être 
Aimé , du pouvoir si noble 
que l'on exerce sur les cœurs 
en faisant du bien ,^ et de 
la gloire que l'on obtient en 
se comipandant à soi-même. 
Lorsque le prince tombait 
dans ses emportemens , on 
laissait passer ces momens 
d'orage où la raison n'aurait 
pas été entendue : mais dès ce 
moment> tout ce qui l'appro- 
chait avait ordre de le servir en 
silence , et de lui montrer un 
visage morne. Ses exercices 
même étaient suspendus ; il 
semblait que personne n'osât 
plus communiqvier avec lui , 
et qu'on ne le crût pas disne 
d'une éduca^on raisonnable* 
Bientôt le jeune homme épou- 
vanté de sa solitude, venait de- 
mander grâce , et prier qu'on 
le reconciliât avec lui-méniQ. 
C'est alors que l'habile màâr 
tre, profitant de ses avantages , 
faisait sentir à son élève toute 
la honte de ses fureurs , lui 
montrait combien il est triste 
de se faire craindre, et de 
s'entourer de la consternation. 
Il n'opposait pas un art moins 
heureux à la légèreté de l'es- 
prit et aux inégalités de l'hu- 
meur : Feneion, pour fixer 
l'inconstance naturelle de son 
disciple , semblait toujours 
consulter ses ^outs, que pour- 
tant il faisttij.t naître. Une co|ir 

versation. 
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Tersatlon , qui paraissait ame- 
née sans dessein, réveillait 
la curiosité ordinaire à cet 
âge, et donnait à une étude 
nécessaire Tair d'une décou- 
verte agréable. Sous un tel 
maître , ie duc de Bourgogne 
devint tout ce au'on desirait 
qu'il fût. Fénéion ne tarda 
pas à obtenir la récompense 
de ses services : il fut nommé 
en 1695 à l'archevêché de 
Cambrai. « En remerciant le 
» roi, il lui représenta, dit 
» M""*, de Sévigné, qu'Une 
» pouvait regarder comme une 
« récompense ^ une grâce qui 
» téloignait du duc de Bour^ 
» gogne ». Il ne l'accepta qu'à 
condition qu'il donnerait trois 
mois au prince, et le reste 
de l'année à ses diocésains. 
II remit en même-tems son 
abbaye de Saînl-Valery , et 
un petit prieuré dont il jouis- 
sait, persuadé qu'il ne pou- 
vait posséder aucun bénéfice 
avec son archevêché. Fénéion 
ëtait parvenu alors au comble 
de la faveur : bientôt une 
déplorable querelle , que sou 
nom seul pouvait rendre fa- 
meuse , vint troubler son heu- 
reuse et brillante carrière , 
et versa les chagrins dans son 
cœur et l'amertume sur ses 
jours. Plus susceptible qu'au- 
cun autre , d'aftectious extrê- 
mes et de jouissances spécu- 
latives, i énélon avait adopté 
uue manière particulière d ai- 
mer Dieu , appelée quiétisme , 
dont il avait puisé l'idée dans 
les rêveries de M*"*. Guy on , 

Tome I IL 
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avec laquelle il avait formé 
un commerce d'amitié , de 
dévotion et de spiritualité. La 
publicité que cette femme 
enthoiisiaste donnaàses idées, 
mit aux prises Fénéion et Bos- 
3uet. Ce dernier, qui s'était 
fortement élevé contre les 
principes du quiétisme^ voulut 
exiger que l'archevêque de 
Cambrai condamnât avec lui 
M*"*^. Guy on , et souscrivît à 
ses instructions pastorales : 
Fénéion ne voulut sacrifier 
ni ses sentimens ni son amie'; 
il crut rectifier tout ce qu'où 
lui reprochait, eu publiant 
son livre de {Explication des 
maximes des Saints, Mais Bos- 
suet ne s'en éleva , qu'avec 
plus de véhémence contre lui; 
il "prodigua à son antagouisie 
les reproches les plus outra- 
geàns. Fénéion , loin de ré- 
pondre aux injures de Bosr 
suet, ne lui opposa que la 
modération. Jamais , dit sou 
historien, on ne sut mieux 
accorder cette fermeté qui 
naît de l'intime persuasiou 
et du témoignage de la cons- 
cience , tivec 1 inaltiîrable dou- 
ceur que les violences et les 
outrages ne peuvent ni vain- 
cre ni fatiguer. En mêaie- 
tems qu'il persistait dans le 
refus d'une rétractation , il 
déclara , que s'il ne croyait 
pas devoir céder à ses adver- 
saires qui interprétaient ruai 
ses pensées , il ne résisterait 
jamais à l'autorité du saint- 
siège , qui avait le droit do 
le juger. Il attendit ce ju- 
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gement avec une soumission 
profonde; il ne se ])laignit 
ni des déclamations injurieu- 
tes qu'on se perniettait contre 
lui , ni des manoeuvres qu'on 
employait pour le perdre; 
il alla jusqu'à défendre à son 
agent à la cour de Rome de 
se prévaloir des découvertes 
qu'il aurait pu faire sur les 
intrigues dé ses ennemis, et 
ftur-tout de se servir des mê- 
mes armes ; il écrivit à Bos- 
6uet , qui le traitait de blas- 
phémateur : « Je prie Dieu 
T^u'il vous enflamme de. ce 
feu céleste que vous voulez 
éteindi^è»;. Il écrivit à Beau- 
villiers , son ami : « Si le pape 
xne condamne i je serai dé- 
trompé ; s'il né me condamne 
j)as , je tcichei-ai , par moii 
silence'et nibri Respect , d*ap- 
paisèr ceitx dé mes confrères 
qui sont animés contre m6i>>. 
Tant de modération né put 
empêéhér qu'il rie ' fût* ren- 
voyé daps son dioCése au mois 
d'août 1697. En riième-leiiis 
on pressa à Rome l'arrêt de 
sa condamnation , que l'on 
arracha avec peine, et que les 
juges donnèrent avec assez de 
réserves, pour que l'inexo- 
rable évêque de Meaux se 
plaignit que Rome n'en avait 
pas fait assez. Innocent III 
avait été moins scandalisé en 
efl'et du livre de* Maximes des 
Saints ^ que de la chaleur em- 
portée de ses adversaires. Il 
écrivit à quelques prélats : 
Peccayit excessu amoris divinij 
sêd vos peccastis defectu amo' 
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rîs proxzmz, Fénélon , instruit 
du sort de son livre, mqnta 
en chaire , annonça qu'il était 
condamné , et qu'il se sou- 
mettait. Il fit plus, il publia 
un mandement contre son pro- 
pre ouvrage , qui a été con- 
servé comme un modèle de 
l'éloquence la plus touchante 
et de la modestie la plus rare. 
« A Dieu ne plaise ^ dit -il » 
quil soit jamais parlé de nous ^ 
que pour se souvenir quunpas" 
teur a cru devoir être aussi sou» 
mis que le dernier de son trou» 
peau » ! Qui croirait que cet 
eflbrt de docilité et de pa- 
tience ne désarma pas ses en- 
nentiis? SesproprjBS suiFragans, 
assemblés pour recevoir le 
brçf de condamnation, lui re- 
prochèrent que son mande-? ' 
ment ne marquait pas son ac« 

3uiescement.total, ils déci- 
èrentque tous ses écrits apo- 
logétiques (étaient proscrits 
avec son Livre ; et cet avis 
passa, en sa présence» à la 
pluralité. Fénélôii, pour don- 
ner à son diocèse un nçionu- 
ment de sa rétractation, fit 
faire , pour l'exposition du 
S^.-Sacremient , un soleil porté 
par deux anges , dont l'un 
tbulait aux pieds divers livres 
hérétiques, sur l'un desquels 
était le titre du sien. Après 
cette défaite, qui a.vait été 
pour lui un vrai triomphe , 
il vécut dans son diocèse en 
digne archevêque et en hom- 
me de Lettres. Il fut le pèro 
de ses diocésains, et le mo- 
dèle de son clergé. La dou« 
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eGVLv de ses mœurs , répandue 
dans sa conversation comme 
dans ses écrits, le fit aimer 
et respecter même des enne- 
mis de la France. Citons ici 
quelques traits ^e cet empire 
qu*il avait obtenu par ses 
vertus. 

« Pendant la guerre désas- 
treuse de la Succession ^ dit 
son historien , après la ba- 
taille de Malplaquet, il fut 
l'admiration de l'armée par 
sa charité pour les blessés et 
les malades. Il en remplit 
non - seulement son palais , 
mais encore sqn séminaire , 
qui se trouva libre par l'ab- 
sence des jeunes ecclésiasti- 
ques. Sa charité alla jusqu'à 
louer des maisons, lorsque les 
appartemens manq ua ien t chez 
lui, et il faisait fournir aux 
malades tout ce qui était né- 
cessaire pour les guérir et pour 
les nourrir. Enfin , il était 
l'asyle de tous les malheu- 
reux : tous trouvaient une re- 
traite chez lui ou auprès de 
lui. Ni l'horreur de leur mi- 
sère, ni leurs maladies infec- 
tes n'arrêtaient son zèle : il 
se promenait au milieu d'eux 
comme un bon père ; les sou- 
pirs qu'il laissait échapper , 
marquaient combien soncœur 
était ému de compassion; sa 
présence et ses paroles sem- 
blaient adoucir leurs maux. 
Les étrangers avaient pour 
lui autant d'estime que de 
vénération. Il les recevait avec 
yne cordialité et une distinc- 
ioa qui les touchait , quelle 
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que fût leur religion. Il pre* 
riait plaisirà les entretenir des 
mœurs , des lois , du gouver- 
nement de leur pays, sansr 
jamais leur faire sentir ce qui 
leur manquait de la délica- 
tesse des mœurs françaises; 
Au contraire , il disait sou- 
vent : La politesse est de 'toutes 
les nations : les manières de Vex» 
primer sont différentes» mais 
indifférentes de leur nature. Et 
au milieu de tous les éloges^ 
de tous les respects que lui 
prodiguait un juste enthou* 
siasme , personne ne s'est ja- 
mais montré si supérieur aux 
séductions de la vanité. Il y 
avait un jour de l'année oà 
il avait coutume d'aller à un© 
ville de son diocèse pour uns 
cérémonie religieuse : on I9 
sut dans l'armée des Alliés; 
il devait passer à la portée 
de leur camp; ils projetèrent 
de placer des détacnemen» 
sur la route, et de l'amener 
au camp, pour donner à tous • 
aux officiers et aux soldat» 
qui le desiraient également ^ 
la satisfaction de le voir et 
de l'entendre. Féuélonenfut 
averti, et ne crut pas que sa 
qualité de sujet d'un roi, con- 
tre lequel se faisait la guerre, 
et l'état de relégué dans son 

I diocèse, qui subsistait encore , 
au moins quant à l'ordre qui 
lui avait été donné , et qu'il 
n'avait jamais travaillé à faire 
révoquer, lui permissent de 
se prêter au dessein qu'on 
avait sur lui. Ce que l'aven- 
I tare aurait eu denalteurpouc 
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l'amour -propre ne l'ébranla 
point , et il renonça généreu- 
sement à son voyage. Si les 
généraux des Alliés appre- 
naient que quelque lieu à por- 
tée de leur armée appartenait 
en propre à rarchevéque de 
Cambrai, ils y mettaient aussi- 
tôt des gardes, et en faisaient 
conserver les grains , les bois 
et les prairies avec autant de 
soin que s'il eût été question 
de l'un d'entre eux les plus 
accrédités. Ces terres, ainsi 
protégées en sa considération , 
devenaient même un refuge 
sûr pour ies paysans du voi- 
sinage qui s'y transportaient 
et y faisaient transporter leur 
famille et leurs effets. Vers la 
fin de k campagne de 1711 , 
l'armée des Alliés se trouvait , 
par sa position , à la vue des 
remparts de Cambrai et entre 
l'armée de France, et la petite 
ville de Cateau-Cambresis , 
qui était le principal domaine 
des archevêques. Cette ville 
était remplie des grains du 

Erélat et de ceux que les 
abitans de la campagne y 
avaient retirés. Le duc de 
Malborough les fit d'abord 
conserver par un détachement 
qu'il y envoya; mais quand 
il prévit que la rareté des 
subsistances pour son armée 
ne lui permettrait pas de re- 
fuser jusqu'à la fin le fourra- 
gemeut de cette petite ville , 
il eu fit avertir 1 archevêque 
de Cambrai : on chargea sur 
des çharriots les bleds qui 
t'y trouvaient 9 et ils furent 



conduits i à la vt>e du ôamp 
des Alliés, par une escorte 
de leurs troupes aui. les suivit 
jusques sur la place d'armes 
de Cambrai, qui était comme 
le quartier-général de l'armée 
française». Cetraitsisingulier 
montre bien la considération 
dont jouissait par-toùt le ver- 
tueux Fénélon. Personne n'é- 
tait plus doué cjueluî de cette 
bonté , de cette mdulgence qui 
captive les esprits et lescœurs. 
Un de ses curés se félicitait 
un jour en sa présence, d'avoir 
aboli les danses des paysans 
les jours de dimanches et de 
fêtes. « M. le Curé , lui dit 
Fénélon , ne dansons point i 
mais permettons à ces pauvres 
gens de danser. Pourquoi les 
empêcher d'oublier un mo- 
ment combien ils sont mal- 
heureux»! On le vit souvent, 
dans ses visites diocésaines , 
se promener seul, et à pied; 
il entrait dans Iqs cabanes 
des paysans, s'asseyait auprès 
d'eux, les soulageait et les 
consolait. Long-tems après , 
les vieillards qui avaient eu 
le bonheur de le voir , par- 
laient de lui avec le respect le 
plus tendre : yoilà , disaient- 
ils, la chaise de bois où notre 
J?on archevêque venait s'as^ 
seoir au fnilieu de nous ! Ra- 
rement ces souvenirs étaient 
exprimés sans verser des lar- 
mes. Fénélon, malgré sa dis- 
grâce, conserva toujours des 
amis à la cour : il fut toujours 
cher au duc de Bourgogne 
et lorsque ce prince vint e 
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^Flandre dans le cours de la 
guerre pour la Succession , il 
lui dit en le quittant : Je sais 
ce que je vous dois ^ vous save^^ 
ce que je vous suis. On croit 
qu'il aurait eu part au gou- 
verDement, si ce prince eût 
vécu. Le maître ne survécut 
guères à son élève, mort en 
1712. 

Plusieurs écrits de philoso- 
phie, de théologie , de belles 
Lettres , sortis de la plume 
de !Fénélon , lui ont tait un 
nom immortel. Nous allons 
les parcourir successivement, 
en donnant à l'examen de cha- 
cun toute l'étendue et l'im- 
portance qu'il mérite. Le pre- 
mier est son Te'lémaque s com- 
posé , selon les uns , à la cour , 
et fruit , selon d'autres, de 
sa retraite dans son diocèse. 
Un valet-de-chambre, à qui 
Fénélon donnait à transcrire 
cet ouvrage , en prit une copie 
pour lui - même. Il n'en fil 
imprimer d'abord qu'une pe- 
tite partie, et il n'y en avait 
encore que 208 pages sorties 
de dessous presse , lorsque 
Louis XrV, injustement pré- 
venu contre l'auteur, et qui 
croyait voir dans ce Livre une 
satyre continuelle desongou- 
vernemeut , fit arrêter 1 im- 
pression de ce chef-d'œuvrq; 
et il n'a pas été permis d'y 
travailler en France, tant que 
ce prince a vécu. Après la 
mort du duc de Bourgogne , 
le monarque brûla tous les 
manuscrits que son petit-fils 
avait conservés de son précep- 
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teur- Fénélou passa toujours, 
à ses yeux , pour un bel- 
esprit chimérique et pour un 
sujet ingrat. Sou Téltmaque 
acheva de le perdre à la cour 
de France ; mais ce Livre n'en 
fut que plus répandu dans 
l'Europe. Les malins cher- 
chèrent des allusions , et fi- 
rent des applicatious. Ils vi- 
rent ce que Fénélou n'avait 
peut-être jamais vu; M'"^ de 
Moutespandans Calypso; M*^«. 
de Fontanges dans Eucharis ; 
la dur.hesse de Bourgogne dans 
Aruiope; Louvois dans Pro» 
tesilas ; le roi Jacques dans 
Idoménée ; Louis XIY dans 
Sésostris. Les gens de goût , 
sans s'arrêter à ces allusions, 
imaginées par le désœuvre- 
ment et la méchanceté , ad- 
mirèrent dans ce roman mo- 
ral toute la pompe d'Homère 
jointe à l'élégance de Virgile , 
tous les agrémens de la table 
réunis à toute la force delà 
vérité. Ils pensèrent que les 
princes qui le méditeraient , 
apprendraient à être hommes, 
à faire des heureux et à l'être. 
Quelques geus de lettres , tels 
que FayditetGueudeville re- 
prochèrent à l'auteur des ana- 
chronismes, des phrases né- 
gligées , des répétitions fré- 
quentes , des longueurs , des 
détails minutieux, des aven- 
tures peu liées, des descrip- 
tions trop uniformes de la vie 
champêtre ; mais leurs criti- 
ques tombées dans l'oubli , 
n'ôtèrent rien de son mérite à 
rpuvrage critiqué* 
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« Avant Fénélon, dit l'au- 
teur des Trois Siècles ^ notre 
Dation était réduite à admi- 
rer chez les anciens , ou les 
étrangers les beautés du poè- 
me épicjue : "Fénélon parut, et 
nous lui dûmes la gloire de 
pouvoir offrir un chef-d'œu- 
vre capable de surpasser peut- 
être , ou du moins de balancer 
la gloire de ceux qui l'avaient 
précédé. Quelqpes-uns de 
nos littérateurs modernes ont 
prétendu et soutiennent en- 
<:ore , que le Télémaque n'est 
I>omt un poëme. Cette asser- 
tion a trouvé bien des parti- 
sans; mais a-t-on cru aveugler 
les esprits, au point de leur 
faire oublier les principes et 
la vérité? Pour nous qui ne 
connaissons que ces deux inT 
térêts, en matière de littéra- 
ture , nous ne craignons pas 
d assurer que cet ouvrage est 
non - seulement un poëme, 
mais encore un des plus beaux 
l>oëmes éoiques qui aient été 
iaits. Qu est-ce en effet que 
l'Epopée ? Ce mot grec n'a 
jamais signifié autre chose 
que récit , narration. Il est 
vrai que l'Epopée doit s'atta- 
cher au récit d'une action 
grande, merveilleuse, inté- 
i^essaute , propre à exciter 
l'admiration et à inspii^er la 
vertu. Ces dîfierens ressorts 
ne se trouvent-ils pas rassem- 
blés dans le Télémaque ? En 
vain nous dira-t-on que la 
fable ou l'action de l'Epopée 
doit. être racontée par un 
poète; il iCaui eatendxe dtt- 
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bord ridée qu'on attache à c^ 
mot. La poésie n'a jamais é(é 
et ne saurait être regardée que 
comme une imitation de la 
nature ,1a peinture des objets 
et des passions : le but du 
poète doit donc être de pein- 
dre. Or , quel peintre tout à 
la fois plus vigoureux , plus 
tendre, plus animé, plus fé- 
cond» plus varié , plus natu- 
rel et plus vrai que Fénélon ? 
L'éloquence peint sans doute, 
mais dira-t-on pour cela qu'un 
orateur soit poète? ce qui 
distingue la poésie de l'élo- 
quence , c'est la fiction , la 
vivacité des figures, la har- 
diesse de l'expression, la ri- 
chesse et la multiplicité des 
images, l'enthousiame, le feu, 
l'impétuosité, les divers es- 
sort^ du génie. L'orateur peut 
employer quelquefois ces res- 
sources, mais des qu'il les pro- 
digne ou les excède , dès qu'il 
en fait la base de ses discours , 
il cesse d'être orateur , parce 
que tous les arts ont leurs li- 
mites. Si on ajoute que la 
versification a toujours été le 
caractère et le signe distinc- 
tif de Ja poésie , il en fau- 
drait donc conclure que tout 
ce qui est en vers est néces- 
sairement poésie, tandis que 
nous avons tant de versifica- 
teurs et si peu de poètes. Il 
est bien plus naturel et plus 
juste de regarder la mesure et 
la rime comme des ornemens 
de convention , agréables, il 
est vrai, mais point essentiels, 
lis ne ^Dt, tout au plus quti 
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ht bordure du tableau. Cette 1 
bordure en relève l'éclat , et 
eu fait quelquefois ressortir 
les £gures , mais ne peut être 
comptée que parmi les orne- 
meiis accessoires. Le rythme 
des hébreux, celui des grecs 
et des latins , avaient entre 
eux une différence marquée. 
La liiême différence subsiste 
encore aujourd'hui chez Les 
modernes : les chinois , les 
russes , les lapons ont des 
poètes , et n'ont point de ver- 
jsicatipn .déterminée. Les poê- 
les italiens et anglais savent se 
jdégager , quand ils veulent , 
du joug de la rime» s|qr-tout 
dans les grands poëmes. Les 
règles sont des obstacles au 
génie , et le génie sait s'éle- 
ver au-dessus des règles , sans 
cesser d'être ce qu'il est. Cette 
jmaxime » que nous ne pré- 
tendons pas étendre à tous 
les genres , mais . qui , bien 
approfondie , suffit seule pour 
conserver la couronriq poéti- 
que à Fénélon , se trouve dé- 
veloppée dans les. ouvrages de 
cet écrivain, par des raisons 
aussi lumineuses que solides. 
M La poésie , dit-il , perd 
plus qu'elle ne gagne par les 
rimes. Elle perd beaucoup de 
variété, de facilité et. d'har- 
monie. Souvent la rime qu'un 
f)oète va chercher bien loin , 
e réduit à alônger et à faire 
languir son discours ; il lui 
faut deux pu trois vers pos- 
tiches pour en amener un dont 
il a besoin. On çst scrupu- 
leux pour n'employer que 
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des rimes riches , et on ne 
l'est ni sur le fonds des pen« 
sées et des sentlmens , ni sur 
la clarté des termes, ni sur les 
tours naturels, ni sur la no- 
blesse des expressions. La ri- 
me ne nous donne que l'uni- 
formité des finales , qui est 
ennuyeuse,et qu'on évite dans 
la prose , tant elle est loin de 
frapper l'oreille. Cette répé- 
tition de syllabe lasse mèmd 
dans ïes vers héroïques , o\X 
deux masculins sont tou- 
jours suivis de deux fémi- 
nins », Nous pourrions encore 
appuyer notre sentiment sur 
l'autorité d' Aristole , de De- 
nis d'Halicarnasse- et de S ira- 
bon , qui soutieunent que là 
versification n est pas esseur 
tielle à TEpopée. Parmi les 
modernes «cette idée se trou* 
ve répétée dans milleendroits» 
Le dou le plus utile que les 
muses aient fait aux hommes 
disait Tabbé Terrassan , c'est 
lé Télémaque ; car si le bon- 
heur du genre humain pou- 
vait naître d'un poème, il naî- 
trai): de celui-là. On ne fit 
point un crime à la Motte- 
Houdart de s'être ainsi expli- 
qué dans une ode lue et ap- 
plaudie par toute l'académie 
française, à qui elle était adres- 
sée :. 

ce Notre àgè retrouve un Homérs 
» Dân$ ce poëme salutaire , 
» Par la vertu même inventé : 
» Les Nymphes de la double Cimft 
» Ne raniranchirent de la rime 
» Qu'en laveur de la vérité ». 

M. de Sacy ne fut contredit 
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par personne, lorsqu'il dit 
que le Télémaque était un 
poëme épique, qui mettait 
notre nation en état de n'avoir 
rien à envier de ce côté-là 
aux grecs et aux romains. 
Ajoutons à ces témoignages 
celui de M. Marmontel^qui, 
en soutenant qu'il n'est pas 
de l'essence du poëme héroï- 
que d'être écrit en vers , et 
6n appellant Télémaque un 
pëme divin, n'a certainement 
rien prouvé en faveur de son 
Bélisaire >>. 

Les meilleures édit. du Té- 
lémaque sont celles qui ont 
})aru depuis 1717, année dans 
aquelie la famille de l'arche- 
vêque de Cambrai publia cett e 
production , sur le manuscrit 
de l'auteur, en 2 vol,i/z-i2; et 
la plus belle est celle d'Amst. 
en 1734, in-ïol. avec des fig. 
magnifiques. Il y en a in 4^. 

3ui valent moins. On a fait 
es édit. à Roterdam, à Liège 
et ailleurs, où l'on explique 
dans des notes satyriques tou- 
tes les allusions qui furent 
faites d'abord , par lé public 
malin. Il y a eu d'autres édit. 
dé Télémaque. C'est par lui 
que Didot 1 aine a commencé 
à imprimer les belles édit. 
de* livres classiques destinés 
à l'éducation du Dauphin , 

178;^ , 2 vol. i/ï-4® , ou 2 vol. 

//z-8^. Il en a paru en même- 
tems une belle édition chez 
Didot le jeune, eu 2 vol.zn-4°. 
destinés a recevoir les gravures 
de M. Tillard. — Dialo;;iiej 
des morts , en 2 vol. rVia.Le 
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Télémaque , ou pour mieux 
dire, les principales réflexions 
du Télémaque avaient été 
données pour thèmes au duc 
de Bourgogne j ces dialogues 
lui furent donnés pour lui ins- 

f)irer quelque vertu , ou pour 
e corriger de quelque défaut, 
énélon les écrivait tout de 
suite , sans préparation , à 
mesure qu'il lés croyait né- 
cessaires au prince; ainsi on ne 
doit pas être surpris s'ils sont 
quelquefois vides de pensées. 
l)'ailleurs il voulait mener 
son élève plutôt par le sen- 
timent que par la dialectique. 
— Dialogues sur l'éloquence 
en général et sur celle de k 
chaire en particulier, avec une 
Lettre sur la rhétorique et la 

t)oésie , 1718 , i/i-i2. Cette 
ette , adressée à l'acad. franc, 
est un excellent morceau qui 
ne dépare point les dialogues. 
L'auteur du Télémaque avait 
été reçu dans cette compa- 

fnie en 1603 , à la place de 
'ellissôn. Il lui fut utile plus 
d'une fois , par son goût pour 
les belles-lettres , et par sa 
grande connaissance dans la 
langue. — Direction pour la 
conscience d'un roi , compo- 
sée pour le duc de Bourgo- 
gne, brochure //i-i2, estimée. 
On Ta publiée en 1748, et elle 
a été réimprimée à Paris en 
1774, 2/1-8°. — Abrégé des 
vies des anciens philosophes, 
autre fruit de l'éducation du 
duc de Bourgogne , 1/1-12. Cet 
ouvrage n'est pas achevé. — 
Uo exellent traité de Tedu- 

caliua 
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callon des SDea , ût-12. — 
Œuvres phtloiophiques , ou 
HémooMraiioii de l'exiatence 
de Dieu par les preuves de 
la uaiure, donl la meilleure 
édit.est de 1726, Paris, j'/i-ia. 
Le dac d'Orléans , depuis 
réj^eul du ravaume, avait cun 
suite, dit l'auieurdu Siiclt 
de Louk XÏV^ t l'archevêque, 
de Cambrai sur des pointa 
épineux , qui inlâresseut tous 
les hoiiuiiesf et auxquels peu 
d'hommes peuseol. Il de- 
mandait ; si 1 on peut dém^on- 
trer l'existence de Dieu, ai 
ce Dieu veut uu culte ? Il 
faisait beaucoup de questions 
de celte nature, en philosu- 
phequtckerchailns'instruire; 
et l'archevêque répondait en 
philosophe et en théologien. 

— Des Œuvres spirituelles , 
en 4 vol. in-ix. — Des ser- 
mons, 1744, in-i2, faits dans 
la jeunesse de l'auteur , et 
qui sont aurai^des produc- 
lions médiocres en ce genre. 

— Plusieurs ouvrages eu la- 
veur de la constitution Uni- 
Itnitus et du formulaire. Les 
enuemis de l'archevêque de 
Cambrai ont prétendu qu'il 
n'avait pris parti contre le 
jansénisme, que parce que le 
cardinal de Noailles s'était 
déclaré contre le quiétisme, 
11 V eut même un plaisaot 
qai lui Et celte épitaphe : 

* ^y~S'^ V" ^^^^ '"'* ^B damna , 
» L'uûe pour Molinos, l'auvepour 
1 tioliaa ». 

Ramsay , disciple de l'ar- 
Tomt m. 
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ivhevèque de Cambrai, a pu- 
blié la Vie de son illuslre 
aijître, tn-ix, à la Haye, 
[724. Les curieux qui la cou- 
iulleroiit , ne pnurranl s'em- 
pêcher d'aimer Féuélon et de 
le pleurer. LesŒuvres complè- 
tes de Féuélon ont été publiées 
en 9 vol. /n-4°. Le Clerc, li- 
brairCt vient de faire paraître 
un choix des Œuvres de ce 
prélat, en 6 vol. in-ii. 

Fer dk la Novebfj , (de) 
a publié : La science de ca- 
naux navigables, 17SJ, 2 vol. 
in-W, avec fij^iires. — De la 
posaibiliré de faciliter Ja na- 
vigation intérieure du royau- 
me et de supprimer les cor- 
vées , 178IJ , 2 voj. l'n-fi". -^ 
Réflexions sur le prtnel de 
rYvetle,i785, i«-8". 

Férauville , ( Louis Ron- 
detle de) avocat à Paris, murt 
en i777,a laissé un Mémoire 
sur le patronage et sur le» 
droits vulgairement nommés 
honorifiques despairjns et des 
hauts justiciere, 1768, //1-12. 

FÉRAPiÉ DirpiEo, (Jean ) 
médecin à LyoQi est auteur 
du Manuel physiologique ou 
manière courte et facile d'ex- 
pliquer les phénomènes de la 
nature, Lyon.iyfia, 2 v.i/i-12. 

Feraud ,( Jean François) 
associé de l'inslilul nal. pour 
la grammaire; né à Marseille 
en 1725, On a de lui : JJic- 
tiunnuaire grammatical de la 
\ langue française, 1761 , in-^", 
6 
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1768 , 2 vol. i/z-8". ^-Diction- 
naire critique de la langue 
française , Paris , 1787-8B , 3 
vol. in-4°. 

Ferault , ( Jean ) né à An- 
gers , fut procureur du roi , 
au Mans vers i5io. On a de 
lui entr'autres , un Traité la- 
tin Des droits et privilèges du 
royaume de France, dédié au 
roi Louis XII , Paris, i545 , 
i/i-8°. Cet ouvrage est curieux 
jet estimé. 

Ferlet , ci-dev. professeur 
de belles - lettres à Nancy , 
«t chanoine de S*,-Louis du 
Xouvre, a donné : Discours 
sur le bien et le mal que le 
commerce des femmes a fait 
à la littérature , Nancy , 1772 
î«-8^ — De l'abus de la phi- 
losophie, pa;' rapport à la lit- 
térature, Nancy , 1773 , /rt-8^. 
— Eloge de M. le chevalier 
,de Sohgnac, Paris, 1774, 
f/z- 8°. — Oraison funèbre de 
M. de Beaumont» archevêque 
de Paris , 1784, in-8^ 

Fermât , (Pierre) conseil- 
ler au parlement de Toulouse, 
naquit en 1S90, et mourut eu 
1664. Il fut le rival et le vain- 
queur de Descarles et le pré- 
curseur de Newton et de 
Leibnitz , auxquels il donna 
les germes et les principes 
de leurs brillantes inven- 
tions , il fut Tobjet constant 
de l'admiration de Pascal qui 
le regardait comme le pre- 
mier homme dq l'univers ; 
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il fournit un aliment à l'ac- 
tivité des plus grands génies 
de son siècle , et ses décou- 
vertes sur les nombres font 
encore le désespoir des plus 
fortes têtes du nôtre : et ce- 
pendant son nom était à peine 
conn u lorsque l'acad. des scien* 
ces de Toulouse, pour le ven- 
ger après sa mort des in jus- ' 
tices et de l'indifférence de 
ses contemporains , proposa 
l'éloge de cet inventeur du 

1)remier ordre, dont les Euler, 
es Lag range et les Laplace 
ont si souvent invoqué les 
lumières. Fermât et Descar- 
tes entrèrent ensemble dans 
la carrière des sciences. Tout 
semblait avoir été préparé 
pour offrir à Témulatiou de 
ces deux hommes la plus 
vaste entreprise qu'ait pu for- 
mer Tespril humain , 1 appli- 
cation et l'alliance de l'algè- 
bre, à la géométrie des cour- 
bes. Doués tous deux d'un 
génie supérieur à toutes les 
difficultés, ils tentèrent sépa- 
rément ce travail hardi, et 
l'exécutèrent sans se prêter 
mutuellement aucun secours , 
et même avant de se connaî- 
tre. Descartes n'avait pas en- 
core publié sa géométrie, lors- 
que les plus belles théories 
a Archimede n'étaient qu'un 
jeu pour Fermât , qui éton- 
nait les savans de l'Europe 
par son nouveau calcul et la 
solution des questions que lui 
seul avait pi^ imaginer. Des- 
cartes accoutumé par des 
9 uccés hrxilaas à s'airoger l'em* 
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pire sar tous les esprits , fut 
eiouoé devoir Fermât lui dis- 
puter sa couronne , et se crut 
même le droit de ne pas ré- 
pondre aux problêmes qu'il 
lui proposait. Fermât toujours 
pénétré d'estime pour un si 
hesLU génie, malgré ses injus- 
tices et ses écarts, toujours mo- 
deste et inaccessible aux mou- 
vemens de la jalousie, restait 
inébranlable dans ses principes 
et voyait en silence ce redouta- 
ble et superbe adversaire se 
consumer en vains efiForts. 
Mais Roberval et Pascal ne 
purent se résoudre à laisser 
ainsi le champ libre aux pré- 
jugés et à Terreur. Inspirés 
par le seul amour de la vé- 
rité , à Tinsu même de Fer- 
mat , qu'ils ne connaissaient 
que de réputation , ils prirent 
publiquement la défense de 
sa méthode , et dissipèrent 
sans peine les nuages dont 
on voulait la couvrir. Cepen- 
dant Descartes ne pouvait se 
cacher à lui-même , l'admi- 
ration que les découvertes de 
Fermât excitaient parmi tous 
les géomètres de TËurope , 
et la vénération qu'ils avaient 
pour sa personne. Jugeant 
donc qu'il ne pou voit se 
rendre maître de l'opinion 
publique au gré de ses 
désirs , il essaya de traiter 
Fermât avec plus de ména- 
gement , et même de s'excu- 
ser des termes iujurieux qui 
lui étaient échappés dans le 
feu de la dispute. Fermât vint 
alors au-devant de lui, et cm 
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deux grands rivaux se lièrent 
d'amitié. On peut juger du 
plaisir que Descartes eut à 
recevoir la paix , par les let 1res 
qu'il lui écrivait. Sans se corn*» 
parer à Roger , il lui rap- 
pelle la Bradamante de nos 
poètes qui ne voulait recevoir 
personne pour serviteur qui 
ne se fût auparavant éprou-^ 
vé contre elle au combat. 
Ainsi fini( ce combat mé«* 
morable et digne de faire épo- 
que dans les annales du géuia 
et dans celles du cœur hu- 
main. Fermât dirigeait d^ 
loin les travaux de l'acadé- 
mie naissante , dont il était 
l'ame invisible. C'est lui qui 
y fit naître le besoin d'ap- 
prendre; en y déposant let 
semences des plus hautes pen- 
sées. Ses découvertes nom- 
breuses lui avaient l'ait obtenir 
les sufiFrages de tous les ma- 
thématiciens de l'Europe. La 
père Mer3enne,lié d'une ami-< 
tié si étroite avec Descartes, 
appelait Fermât le Coryphée 
des géomètres, et Gassendi 
pensait que rien ne pouvait 
partir d'une telle main qui na 
fût parfait eu tout point. Enfin 
Pascal , le grand Pascal , le 
nommait par excellence la 
premier homme du monde. 
Mais ce qui doit nous éton- 
ner encore plus et le rendre 
à jamais digne digne de nos 
hommages, il sut se vaincre 
lui-même et résister aux vai- 
nes illusions de l'orgueil: sans 
ignorer ses propres forces , il 
£ut toujours modeste. Tout 
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géomètre qu'il étiait , il faisait 
des vers latins , français et 
espagnols avec facilité. Ses 
ouvrages ne parurent qu'après 
sa mort. On imprima d'abord 
en 1670 les six livres de Ques- 
tions arithmétiques ^ par Ûio- 
plianie , avec les notes de Fer- 
mât. Ensuite les ouvrages de 
ce dernier furent réunis en 
deux vol. in-fol. en 1679. Le 
premier volume est la nouvelle 
édition deDiophanie, enri- 
chie de ses notes et de ses 
découvertes dans le genre d'a- 
nalyse cultivée par cet an- 
cien mathématicien. Fermât 
y montre une extrême saga- 
cité , et la grandeur des nom- 
bresne TeÛraie point lorsqu'il 
veut en calculer de tels que 
l'exige la question. Il n'arrive 

1)as toujours à la solution par 
a voie la plus simple; mais 
il en fait toujours plus que l'on 
n'en avait lait avant lui. Le 
second volume, in litu lé rP^rri 
Fermatii opéra ^ contient ses 
Œuvres propres, soit de géo- 
métrie, traitée suivant la mé- 
thode ancienne, soit d'analyse 
moderne , et sa correspon- 
dance avec M ersenne, Pascal, 
B-oherval et les plus célèbres 
géomètres de son tems. C'est 
dans ce volume que Ton trouve 
les premiers essais des calculs, 
qui entre les mains de JNeuw- 
lon et Leibnitz, prirent de- 
puis le nom de Géométrie de 
l'infini. Certainement Fermât 
a l'ait presqu'autant que Des- 
cartes pour les mathémati- 
ques, quoiqu'il n'ait pas ac- 
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quis une aussi grande répu- 
tation. Nous avons cependant 
de lui un Eloge excellent, par 
Gènty, intitulé : De T Influence 
de. Fermât ^ sur la géométrie de 
son tems^ dissertation couron- 
née par l'académie de Tou- 
louse, et imprimée à Orléans, 

Fernanville , ( Pierre-Si- 
mon Chaperou de S*.-André 
de ) prêtre du diocèse de 
Meaux , mort le 20 octobre 
1757 , âgé de 68 ans , joua un 
rôle dans le parti des anti- 
constitutionnaires. On adelui: 
La Préface de la seconde co- 
lonne des Exaples, — Expli- 
cation de l'Apocalypse. -^ 
Lettres à Mn»«. Mol , in-l^. 

Fetinel , ( Jean-François) 
de Mont-Didier en Picardie, 
naquit en i5o6, et mourut en 
i538. C'est un des hommes 
les plus savans du 16^ siècle. 
Après avoirconsacré plusieurs 
années à la philosophie et aux 
mathématiques, il s'appliquaà 
la médecine, qu'il exerça avec 
beaucoup de succès. IN ul d'en- 
tre les modernes, depuis Ga- 
lien, n'avait mieux écrit avant 
lui sur la nature et la cause 
des maladies. 8a Pathol(^ie 
en fait foi ; Fernel la vit lire 
de son vivant dans les écoles 
publiques. On a de lui plu- 
sieurs autres ouvrages non 
moins estimés ; les princi- 
paux sont : Medicina universa , 
Utrecht , i656, in-^^.-^^Me- 
xiici antiqui graci qui febribus 
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scnpsenmt ^ Venise , 1694 « 
iiB-lbl. !Les médecins latins 
sur la même matière ont été 
in^rimés en 15479 i^t-fol.— 
CoMsUia medicùudia ^ Franc- 
fort , i585 , iit-ff* , etc. Outre 
le mérite d'excellent méde- 
cin, Fernel avait celui de 
bon écrivain. Il parlait et il 
écrivait la langue latine avec 
tant de pureté , qu'on l'oppo- 
sa souvent aux savans ultra- 
montains , qui nous repro- 
chaient le latin barhare de 
nos écoles. 

Feron, (Jean le) né à Gom- 
pi^ne , avocat au parlement 
de Paris, publia en i555 le 
Catalogue des connétables , 
chanceliers , amiraux , maré- 
chaux de France, fii-fol. Cet 
ouvrage, entièrement refondu 
par Dënys Godefroi , au Lou- 
vre, i6i8 , a fait oublier l'é- 
dition de Feron , qui mourut 
âgé de 60 ans , sous le règne 
de Charles IX. 

Ferot , ( Fulgence ) capu- 
cin, a publié : Un précis his- 
tor. des saints et saintes, bien- 
heureux et bienheureuses des 
trois ordres de S^ -François , 
1779,. 3 vol ''ï-ï^' 

Ferou , ci-dev. prieur de 
Chalis. On a de lui : Vues 
d'un solitaire palriote , lyS^, 
2 vol. /«-12. — Nouvelle ins- 
titutiou nationale, 17^8,2/2-12. 

Ferrand , ( Jacques ) natif 
d*Agen, doct. en méd. vers le 
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commencement du dernier 
siècle , a laisse un Traité sur 
la maladie d'amour, iii-8^ « 
Paris, 1623. 

Ferrand , ( Louis ) né à 
Toulon en 164.), mourut à 
Paris en 1699 ; il est moins 
connu sous la qualité d'avo- 
cat dont il exerçait la profes« 
sion à Paris, que sous celle 
d'érudit. Il avait une connais* 
sance assez étendue des lan- 
gues et de l'antiquité ; mais 
celte connaissance était un peu 
confuse. On a de lui : Un gros 
Commentaire latin sur les 

gseaumes , 1683 , în-S^. — Ré- 
exious sur la religion chré- 
tienne, 1679,2 vol. i«-i2.— 
Le Pseautier latin-français, 
i686, in-i2. — Quelques écrits 
de controverse, Paris, i685, 
i/2-i2. — Une Lettre et un 
Discours pour prouver le mo- 
nachisme de S^-Augustin. 

Ferrand , ( Antoine ) con- 
seiller à la cour des aides do 
Paris , sa patrie , mort en 
1719 à 42 ans , fut un des 
plus jolis chansonniers de son 
tems. Le naturel et la délica- 
tesse fout l'agrément du petit 
Recueil de ses poésies; elles 
consistent en chansons mises 
eu musique par le célèbre 
Gouperiu,enmadrigaux pleins 
de finesse , et en épigramrae» 
pleines d'enjouement et de 
sel. Si Ferrand n'a pas eu la 
force et l'énergie pittoresque 
de Rousseau,, il avait du 
moins autant de précision et 
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de grâce: L'Epigramme sui- 
vante suffira pour donner une 
idée de son talent. 

m D'amour et de mélancolie y 
39 Celemnus enBn consumé , 
» En fontaine fut tranf'ormé; 
» Et qui boit de ses eaux, oublie 
» Jusqu'au nom de Tobjet aimé ». 

Ferrand , ( Jacques-Phi- 
lippe) peintre français, na- 
quit à Joigni en âourg€)gne » 
1 an 1663 , et mourut à Paris 
en 1732 , à 79 ans. Il fut va- 
let-de-chambre de Louis XIV, 
membre de Tacad. de pein- 
ture , et il voyagea dans une 
{)artie de l'Europe. Il excel- 
ait dans la peinture en émail. 
On a de lui un Traité curieux 
sur cette matière, imprimé à 
Paris en 1723, fn-12. On y 
trouve aussi un petit traité de 
miniature. 

Ferrand de Monthelon , 
ancien professeur de Tacad. 
de SVLuc , à Paris , ensuite 
professeur de dessin à Beims, 
né à Paris , et mort dans 
celte ville en 1754 , eut beau- 
coup de mérite en son genre. 
On a de lui un Mém. sur 
rétablissement de l'école des 
arts. 

Ferrand , (Jean-Baptiste- 
Guillaume ) chirurgien-ma- 
jor en survivance à THôtel- 
J3ieu de Paris, né à Boueu; 
membre de Tacad. de cette 
ville , mourut le îo février 
178Ô , âgé de 5o ans. On doit 
4t ce célèbre cl^ixurgieD , dont 
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la réputation égalait le mérite, 
les ouvrages suivans : Lettre 
à M. Lumy sur la sensibilité 
du corps animal , 1760, inS*, 
— Aphorismes de chirurgie 
commentés par Van Swieten, 
trad. avec Sue le jeune , tom. 
6-7 , 1768 , zn-i2, -^ De labto 
leporîno thèses anat, chirurg, 
1771 , in-^^, — Discours pro- 
noncés aux écoles de chirur- 
gie , 1775 , //z-4®. — Mém. 
dans la collection de Tacad. 
de chirurgie. 

Ferrand , ( de ) a publié un 
Mémoire raisonné sur l'avan- 
tage de semer du treffie en 
prairies ambulantes ^ 1769 ^ 
in» 12» 

Ferrand Dupuy , est con- 
nu par un Essai chronol. hist, 
et polit, sur Tislè de Corse , 
1776: irt-i2. 

Ferri , ( Paul ) ministre 
protestant à Metz sa patrie, 
naquit en 1591 , et mourut 
en 1669. Il était connu de son 
tems par ses écrits et par ses 
seVmons; à présent il ne Test 
plus que par la réfutation que 
fit Bossuet de son cathéchis- 
me, publié en i654,i/i-i2. 

Ferri , ( de ) de lacad. des 
Arcades. On a de lui : Les 
Portraits , ou caractères et 
mœurs du icS^ siècle, 1780, 
i;i-i2. — De l'éloquence et 
des orateurs anciens et mor 
derues, 1789, //l-ti^ 
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Ferricr , ( Armand du ) 
professeur en droit à Toulou- 
se sa patrie , mourut garde- 
des-sceaux du roi de Navarre, 
depuis Heuri IV , en i585 , 
âgé de 79 aus, La principale 
circonstance de sa vie fut le 
choix que l'on fit de lui pour 
se trouver en qualité d am- 
bassadeur au concile de Tren- 
te. Il y soutint lés intérêts de 
la France avec une fermeté 
et une vivacité qui déplurent 
aux prélats italiens. Pour cal- 
mer leur ressentiment , ou 
envoj^a Ferrier ambassadeur 
h Venise. Il y connut Fra- 
Paolo , et lui fournit des Mé- 
moires pour son Histoire du 
concile de Trente. Il a laissé 
en outre quelques ouvrages. 

Ferrier, (Jean) né à Rho- 
des en 1619, entra chez les 
jésuites , y professa , et fut 
ensuite confesseur de Louis 
XIV. Il mourut en 1674 , 
laissant un Traité sur la science 
moyenne , et des écrits contre 
les disciples de Jausenius. 

Ferrier , ( Jérémie ) mi- 
nistre protestant, et profess. 
en théologie à Nîmes , em- 
brassa la religion catholique, 
et devint conseiller-d'état. Il 
mourut l'an 1626, On lui at- 
tribue le Catholique d'Etat , 
1625 , f/i.8°. — Et un Traité 
de l'Ante- Christ et de ses 
marques , i«-fol. Paris , 161 5. 

Ferrier , ( Louis ) natif 
d'Avignon , poète français , 
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moment en 1721 en Norman* 
die où il avait acheté une 
terre. Il fut mis à l'inquisi- 
tion dans sa patrie pour cette 
maxime : 

a L*amour pour les mortels est la 
» souverain bien ». 

Ce vers se trouve dans ses 
Précep:es galans , poëme qui 
courut manuscrit avant qu'il 
le publiât à Paris en 1678 , 
Z«-i2. Ferrier ayant été ab- 
sous parle saint -otEce, à la 
prière de ses amis, se relira 
à Paris, et devint précepleur 
des fils du duc de S^-Ai^nan. 
Outre ses Préceptes galans, 
on a de lui des morceaux, 
qui ne manquent ni d'esprit , 
ni de naturel; mais sa ver- 
sification est faible, et son 
style incorrect. Ces défaut» 
se font sentir sur- tout dans 
ses tragédies d'Aune de Bre- 
tagne , d'Adraste et de Mon- 
tez uma. 

Ferriere, ( Claude de ) 
doct. en droit de l'université 
de Paris , naquit en 1^)39, et 
mourut en 1716 , après avoir 
successivement professé la ju- 
risprudence à Pariset à Reims , 
Ses ouvrages, quoique le fruit 
de la nécessité, ne portent 
point l'empreinte du besoin 
qui en faisait accélérer la pu- 
blicité. S'ils ne firent pas sa 
fortune, on doit moins l'at- 
tribuer à la nature de leur 
mérite , qu'à la modicité des 
honoraires dont il se conten- 
tait et qui ne le dédomma^ 
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g^ient point du tems c^u'il 
sacrifiait à leur composition. 
Les principaux sont : La ju- 
risprudence du Code, j6}i4, 
en 2vol.in-4".— Du Digeste, 
1688, 2 vol. in-4''. — Des No- 
vetles, 1688, 3. vol, jn-4''. — 
La Science des Notaires , 
J771 , 2 vol. /n-4*' — Le Droit 
de patronage, ifi86,/n-4'*. — 
Institution coutumièrB, 3 vol. 
in-i2. — Introduction à la 
pratique, 1758, zvol, m-12. 
• — Des Commentaires sur la 
coutume de Paris , 2 vol. in- 
12. — Un Traité des fiel» , 
1680 , in-4''. -^ Le Recueil 
des commeuiateurs de la cou- 
tume de Paris, 1714, en 4 
vol. i«-fol. ^ Le Dictionuaire 
de droit, 1771 ,2 vol. /«-4''. 
est de Claude Joseph son fils, 
qui a été do^en des profes- 
■eurs en droit dans l'univer- 
sité de Paris. On a encore 
de lui la traduction nouvelle 
des instituts de Jusiinien , 
avec des observations sur l'in- 
teiligence du texte, l'applica- 
tion dudroit français au droit 
romain , etc. ouvrage utile et 
plein de recherches. 

Ferbieres , ( de ) b publié 
unouvr. sous celitre: Théis- 
me ou Recherches sur la na- 
ture de l'homme et sur ses 
rapports dans l'ordre moral et 
l'ordre politique avec les au- 
tres hommes, 1790 , nouv. 
édil. 1792 , 2 vol. i«-i2. 

Terrierbs Sauvebœuf est 
connu par des llémoires his- 
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toriques , politiques et eéo- 
graphiques des voyages faits 
en Turquie et en Arabie t 
1782-89 , Paris , 1790 , a vol. 
j«-i 2. 

Ferbon ( Arnauld du) né 
à Bordeaux , y mourut en 
1563 , étant conseiller au par- 
lement. Il est auteur' d'uno 
Continuation en latin de l'HiS' 
toire de Paul -Emile. — Dfl 
savantes observations sur les 
lois , et d'autres ouvrages qui 
lui ont assuré le surnom d'At- 
ticus , que lui donna Scati- 
ger. Sa continuation de Paul- 
Kmile, imprimée à Paris, 
chez Vàscosan, i555 , i/i-H", 
est ample , sans être trop lon- 
gue. KUe s'étend depuis le 
le mariage de Charles Vllt 
jusqu'au rè^ne de Frauçois L 
Les anecdotes qu'il rapporte 
sont curieuses , et ses dëloils 
fort exacts. 

Ferroussat dk Castkl- 
BOM , architecte, a donné un 
livre sur ta mauvaise qualité 
du plâtre, 1776, in-h", 

FÉRRY ,( André) minime, 
lié à Reims 1714, mourut 
au mois de septembre en 
1773, Il n'employa las vastes 
au'it avait en 
lique qu'a des objets uti- 
C Les villes de Reims, d'A- 
miens et deDôle, lui doivent 
les eaux dont elles jouissent; 
il a aussi donné un Plan des 
écoles de mathématiques, et 
a fait un puéme latin à la 
louange de M. de Tenciu. 
FEilKV, 
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1F&&KT, (Jean-Baptiste) 
prêtre , né & Besancon , et 
mort au mois d'avril 1766 , 
a doDué plusieurs livres d'é- 
élise à l'usage du diocèse db 
Besauçoiu 

FsRTK , ( de la ) est auteuf 
d'un ouvrage sur le commer- 
ce deseraius, publié eu 1771, 
(«•8°. II «donné des Etéuiens 
djB mathématiques , de géo- 
graphie, d'archilecture , de 
fortification et de navigation 
avec un vocabulaire en fran- 
çais et en anglais , 1761, gr. 

Pstt , (François) docteur en 
Sorboone, naquit à Masaiac 
en Auvergne en 163,3, et 
mounil curé de S'.-Gervaîs 
t Paris -en if:H'>. On a de 
lui les deu z premiers volumes 
(i«-4", iftsfZ et 1695.) d'un 
Cours de Théologie » qu'il 
l'eut pas le tenu d'achever. 

TnT-ABDSST, (François) 
cordelier, né â Coulaoces en 
1S41 , docteur de Soriwnme 
a 1576 , mourut à Baveux 
ta iSiOk Ce fut un ligueur 
farienx, dont la conduiieet 
les ouvrages aliesleni l'em- 
ponemenl et la freDesie. Il 
1 tause des Tra-les de coo^ 
ttovene, pleim de bile et de 
tBrlnpiaade&. — Des Coôi- 
taeniaires sur pi us >nn livrer 
de U Bible. — i>es tdA looi de 
<|uel<^ucs Mtra^tTî des Père* 
tt de» iitiMAiai.:;aa. 
Ttimu JJI. 
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Fbitiliée, ( Louis ) mi- 
nime , bolanisie , tiuquit il 
Mane en Provence l'an 1660 , 
et mourut à Marseille en 1732, 
Ses cunnaiisanrei le firent 
choisir pour Cuire plusieurs 
voyages dans les différentes 
parties du Monde : à son re- 
tour il fut gratifié d'une pen- 
sion , et le gouvernement lui 
fit bâiir un observatoire à 
Marseille. Unair modeste et 
simple relevait beaucoup la 
mérite de ses connaissances. 
On a de lui un -Journal des 
Observations physiques , ma- 
thématiques et buiunitiues , 
faites sur les côtes de l'Âme- 
rioue méridionale et à la Nou- 
velle-i£spagne I Paris. 1714 et 
172 i , 2 V. ifl-4^ Ce Journal , 
quoique pesamment écrit, eA 
aussi evact aue curieux : il 
peut servir oe modèle aux 
voyageurs, et deguide àceux 

Ïii naviguent en Amérique. 
u retour de la mer du Sud, 
le P. Feuillée présenta au 
rui un grand voL in-ïiA, , où 
il avait dessiné , d'après na- 
iure, tout ce que ce vaste 
pays contient de plus curieux. 
Xlél ouvrage inlfrrfiiiit est 
eu original dan* la biblotiie- 
que nationale, de m^oie qu0 
le Juurnal de fm w->% a/e aux 
Canariirs , pjur U fiuUUMt du 
premier Méridien, â la lia 
dB^foel il a ajoaié l'Hisiuirs 
abrégée de cet iu». 

FcDiLLrr, ( Kîeotas) rJu. 
■Mine de S'.-GLMtd jN-.f« n« 
Jtarù y mwÊOit à. ntu en 
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1693, âgé de 71 ans. On ^ 
• de lui : l'Histoire de la con- 
version de Chanteau, 1702, 
zn'i2. Feuillet en avait été 
le principal instrument. On 
a encore de lui : des Lettres 
édifiantes , et une Oraison fu- 
nèbre der-Henrielte d'Angle- 
terre f duchesse d'Orléans. 

Feutry , ( Amé-Ambroise- 
Joseph) avocat, né à Lille 
en Flandres en;i7âo , mourut 
à Douay le ^28 mars 17B9. 11 
est connu par de petits poè- 
mes, des iiéroïdes , des ro- 
mances, et d'autres poésies 
propres à justifier le succès 
qu'elles ont eu. Parmi ses 
.poëmes , on . 4oit distinguer 
le Temple de la Mort, et les 
Tombeaux. Aucun homme 
de Lettres* n'oubliera ce vers 
si caractéristique, où, d'un 
«eul trait digne de MicheU 
Ange, il peint le Temple de 
la Mort: 

u Le tems qui détruit tout en aQer- 
« mit les mors». 

. Avec une versification, en 
général, jioh\e , forte çt élér 
•^nte^ce poète aurait du s'at- 
lâcher à yr répandre un peu 
.plus de cette^ douceur, de ce 
aiK)ëlleux^ quU sans nuire à 
iFéueir^ie, donn/s» si l'on peut 
fs'exprilner «unsi, del'enabpn- 
poiut aux vers , et les £ait 
paraître faciles. Feutry s'est 
encore ocQUpéf de la traduc- 
tion de plusieurs ouvrages aur 
S;lais i dçnt la^plqpart sont des 
lomaa9. qui trouvent encore 
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des lecteurs. Il a refondu ce* 
lui de Robinson Crusoé , et 
a su en écarter lés lonigùeurs 
et les inutilités d'une manière 
si heureuse , qu'il en a fait 
un livre aussi amusant qu'ins- 
tructif, et qui nous parait 
di^e de figurer parmi la^ 
petit nombre de bons ouvra- 
ges nécessaires à l'éducation. 
Voici la liste de ses ouvrages : 
Bpître d'Héloïse à Àbailard , 
en vers , tirée de PopeV J75i ; 
ûouv. édit. , l'^S; r/z-8*^. — 
Choix d'Histoires tirées de 
Bandel , Belleforest' , Bpis- 
tuaux et quelques autres au- 
teurs , Paris , 1763 , 2 vol. 
f»-i2 ; nouv; éditi', ,'1783', 2 
vol. in-iz. — Le Temple de 
la MorI , poëme^ ^763», in-8^» 

— Ode aux JS^ations^ cou- 
ronnée par. l'aoad^ des jeux* 
floraux à Toulouse en 1754, 
in - 4®. — Les. Tombeaux , 
poëme, 1755, /VB^— Mém. 
de la coiir d'Auguste tirés de 
l'anglais , de Th. Blackwell 
et de J. Mills , 17543T-1768, 
4 vol. i/i-i2 ; 2« édition sous 
le nom, du traducteur, 1781 » 
3 vol z/zr 12, — !Reçu6iI de 
Poésies fugitives;^ contenant 
les. Poésies ci-dessus citées, 
1760, in - 12. •— , Les Jéfix 
d'Enfans, poëme en prose tiré 
du hollandais I 1764, ;it-i2. 

— Dieu , ode , 1765 , in-^* 
■ — Robinson Cruso'é, nou- 
velle imitation de l'anglais, 
Ajusterd., 1766, 2.VQLi«-i2. 
5e édit. 1788 , .5 vol. grand 
/ff-i2, — Les Ruines» poëme, 
Londr., 1767, i«-8^ — Opus- 
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eules poétiques et philosp- 1 
phiques , Paris , 1771 , £/i-8*. 
— Manuel tironien, ou Re- 
coeildabbréFiat ions faciles et 
intelligibles de la plus grande 
narties desxnots ae la Tangue 
française, lyyS, i« - ff*. — 
Nouveaux Opuscules^Di jon , 
1778, fa-8*. — Essai sur la 
constriicUon des voitures à 
transporter leslourds fardeaux 
dans Paris, 1781, in-8^ — 
Le Livre des Enfaus et des 
jeunes gens sans étude, 1781 , 
/S-12. — ' Supplémens à l'art 
du Serrurier, trad. du hollan- 
dais, 1781 , ffs-foL— - Poésies 
dans Yjilmanach des Muses. 

FivxE, (Jean le) avocat 
enjparlement , et rapporteur- 
réferBodaire en chancellerie, 
souiCharles V,roi de France, 
est auteur d'un poème moral , 
intitulé : Le Retpzz de la mort^ 
1553, 7«-8®, gothique. Il y 
ai a encore une édition m 
Paris, i5o6, £jb-4*. 

FÈ vms , ( Raoul le ) du- 
de Philippe, doc de 
'c^oe, en itp4 , est au- 
teur dfo Recueil des Histoires 
trojeniies , assez rare , des 
éditicms du iS^ siècle , fn-foL 
Celles du 16^, quoiqn'anssi 
bonnes , ne sont pas recher- 
chées. 

FÈVBS, ( Jacques Tabwi , 
ou le) surnomme diEiopIes du 
lieu de sa naissance an dio- 
cèse d'Amiens, naquit vers 
l'an 1433 ,el mourut i ^érac 
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en 1537. C'est un des hommes 
qui, les premiers, s'affran* 
chirent du joug des préjugés 
de leur siècle, et ouvrirent 
une nouvelle route aiïx lu- 
mières; il fit ses études dans 
l'université de Paris, et y pro- 
fessa ensuite les belles - lettres 
et la philosophie. Guillaume 
Briçonnet, évêquede Meaux, 
le choisit pour son grand- 
vicaire en 1523; ce^rélatayant 
été accusé de favoriser le» 
novateurs, le Fèvre l'aban- 
donna pour ne point partager 
sa disgrâce. Il se retira à 
Strasbourg, et de-là à Paris , 
où il fut nommé précepteur 
du 3«. fils de François P'. La 
reine Marguerite, sœur de ce 
prince, mena le Fèvre à Né- 
rac, 011 il finit ses fours. Les 
principaux fruits des veilles 
de ce savant, sont : Un Traité 
des trois Madeleines. -^ Un 
Pseautier en cîng colonnes « 
Paris, 1309, fii-foL avec des 
notes peu estimées. — Des 
Commentaires sor lesPseao* 
mes , sur rEoclésiaste, sur 
les Evangiles, sur S^Paal, 
etc. : savans , mais mal digé- 
rés et mal écrits. — ' Agones 
martyrummenns Jdnuarîi ^ im' 
foL ( sîme toco et anno ), mais 
du oommeocemeDî du i6'« 
siècle. — Une vci^îon fran- 
çaî«e de tonte la Bible, im- 
primée à Anvers en j^,y^ , 
153 i et 1541 , în^ffA. fti ^rt 
1728, en ^ vol. iti-if. LV./li- 
tioo de J:if^f remt ynt /l^ 
docteor* de L^/tiv^in, ^%l 14 

plus Cr/TîtM f U \*\U% é9M',i*â 
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et la plus rare , parce qu'elle 
fut supprimée. Cette traduc- 
tion , son sentiment sur la 
monogamie de S*^-Anne, et 
sa distinction des Trois Ma- 
ries, soulevèrent beaucoup de 
docteurs contre le Fèvre; ce 

3ui l'obligea de se contredire 
ans le Traité De duplici et 
unie a Magdalena^ ''^•4°» pour 
prouver qu'on pouvait soute- 
nir qu'il y en avait deux, 
ou une seule. 

FÈVRE , ( Gut le ) sieur de 
la Boderîe^ né en Basse- Nor- 
mandie en 1641, y mourut 
eu 1598. Il fut savant dans 
les langues orientales, et eut 
beaucoup départ à la fameuse 
Polyglotte d'Ai;ivers , con- 
fiée aux soins d'Arias Mon- 
tanus. On a encore de lui 
plusieurs ouvrages en vers et 
en prose : style empoulé, 
phrases inintelligibles , com- 

Earaisons Forcées , expressions 
asses, allusionspuénles , jeux 
de mots ridicules, plaisan- 
teries froides; voilà ce qu'on 
rencontre dans la plupart de 
ses ennuyeuses productions, 
dont le P. Niceron donne le 
catalogue dans le tome 38^ 
de ses Mémoires. 

FÈVRE DE LA BODERIE, 

( Antoine le ) frère du pré- 
cédent , mourut en i6x5. Les 
lettres et les affaires publi- 
ques partagèrent sa vie. Henri 
IV et Louis XIII l'employè- 
rent successivement dans des 
affaires importantes. U fut 
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sur-tout très-utile au premier 
dans l'affaire du maréchal de 
Biron,' dont il découvrit les 
intelligences à Bruxelles. U 
avait épousé la sœur du mar« 

quis (le Feuquiéres, gouveir* 
neur de Verdun , dont il eut 
deux filles : l'une mourut fort 
jeune, et l'autre épousa Ar« 
nauld d'Audilly en 1613, au* 
quel elle apporta la terre de 
Pomponne. On a de lui : un 
Traité' de la noblesse, traduit 
de l'italien de Jean-Baptiste 
Nenna', imprimé en 1583, 
iii-8**. On a publié en 1749 ses 
Lettres et ses Négociations , 
5 vol. fn- 12. Il passe aussi pour 
l'un des auteurs deCt^thoUcon. 

Fevre (Nicolas) né à Paris 
en i5449Q^ourut en 161 2. Au 
Inilieu des agitations et des 
discordes civiles, il sut con- 
server le calme d'un saçe , et 
l'honneur des lettres, qui sem- 
blait être perdu pour toujours. 
Henri IV étant devenu pai- 
sible possesseur X de. sa cou- 
roùne, le choisit jiour précep- 
teur du prince de Condé , et 
il lefut ensuite de liQuisX^IU. 
Ou a de lui dés Obusèules, 
qui furent publiés a Paris en 
1613 , i«-4^. par le Bègue. • 

Fevre, (Tannegui Iç) pro- 
fessseur de belles - lettres à 
I Saumur , né à Caen , en lôiS^ 
mourut en 1672. Son nom mé- 
riterait d'être, en quelque sor- 
te, consacré parmi nous à dési* 
gner le travail et l'érudition, 
f ersoime ne possédait mieiuc 
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les anteon grecs et latins , et 
ne s'est plus appliqué à les 
nommenler , à tes éclaircir et 
à les faire paraître sur la scène 
avec tout lecortège d'une édi- 
Itoo travaillée avec soin. Ses 
Votes sur Lucien , Longin , 
Emtrope^ Justin» sur Anacréon^ 
Luerèee , VirpU ^ Horace ^ 
Tèreucm ^ Phèdre, sont d'un 
éditeur coDsommé dans l'é- 
tude et la langue de ces origi- 
naux, n n'a pas eu le même 
succès, lorqo il a voulu écrire 
eo français; ses differenles 
TaMJnctMTmSy sont dTun stjle 
KsaaBt, inexact et trop ser. Le 
Ferre fnt le père et l'institu- 
fenrde M '°*. Dacier , ce qui 
n'est pas une médiocre re- 
coBUBandation dans la répo- 
bii^pc rfcs lettres. IToobdons 
pa c^cTao mérire da savoir il 
joiant le mérite , plus esti- 
ffiâliCe encore, des vertus so- 
cîale&. Xcs gens de lettres 
peufcuc appreidrey par son 
ezempile, à se respecter mu- 
tueUenem: dans Itt «nxès et 
daas lies malheurs» H était 
aoû de Téliason» JMalgre la 
JFiigraKe de celui-ci, il eut le 
OMzaigBr <ie lui dédier son 
Commeif taire sur Lucrèce , 
peadàmt cpi'U était prisonnier 
a la fiatiâle , ou ion ne; va 
pas c&ercher ordinairement 
ses mérènei. Ce seul trait 
proosire Teiévation de son ame 
et celle (is son siècle» On a de 
loiles^iuytagessuivana: Deux 
▼oLdtfLenres, i65«> et 1665, 
ct-^f . — • Les Vies cLes poètes 
9nBa^.ea. fisBiçaisy ijf^nz.^dtuir 
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la meilleure édition est celle 
qu'en a donnée Kolaud, à la- 
quelle il a ajouté ses remar- 
ques. — Des Poésies grecques 
et latines, dignes des meilleurs 
siècles. Son Pcëme à^Adonii 
et ses Fables de Locknian ^ 
peuvent être comparées à ce 

3ue l'antiquité nous a laissé 
e plus excellent. Le latin do 
le l'èvre est pur , poli , déli- 
cat, mais pas tout - à - Tait 
exempt de gallicismes, tant 
il est difficile d'écrire pure- 
ment une langue morte! — * 
Des morceaux de Platon et 
de Flularque, qu'il a traduits 
et accompagnée de notes. Ou- 
tre M«^ Dacler, sa fille, la 
Fèvre eut un fils, auteur d'un 
petit Traité paradoxal , sous 
ce titre : De Futiîitau poerices, 
ib^ ^in-iT^ 

ïivHi, (Wîcnlas) célèbre 
chjmiste du dernier siècle et 
démonstrateur , mourut en 
Angleterre, où il avait été 
appelé par Charles II , pour 
diriger un Laboratoire de cfa j- 
mie, que ce prince avait for- 
mé a 6^,' James , l'une de ses 
maisons royales. On a de lui;. 
Jlae Chymie rhéoriaue et 

S'atique, en i vol. i«-(i**. dont 
tcuiBième edii icn parut ea 
1674. 

FîiviK, (Jacques le) docf. 
de Sorb. ne a Coutances , au 
milieu du XVIK îiécle » 
mounit à Paris en t^i6, ïl a 
publié plusieurs écrits , <jiû 
- ontpourbui lad'éfense dd V ' 
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glise catholique. Les, princi- 
paux sont : Entretiens d'Eu- 
doxeet d'Euchariste, surl'A 
rianisme et sur l'Histoire des 
Iconoclastes du P.Mainbourg, 
jésuite, 1674 5 in ja. — Mo- 
tifs invincibles pour convain- 
cre ceux dé la religion pré- 
tendue réformée, Paris, 1682, 
in - 12. Nouvelle conférence 
avec un ministre, touchant 
les causes delà séparation des 

Îrotestans , i685 , /n-ia. — 
astructions pour confirmer les 
nouveaux convertis dans la foi 
de l'Eglise. — L'Anti- Jour- 
nal des assemblées de Sor- 
bonue ; c'est un ouvrage plein 
d'esprit et d'une fine critique. 

FÈVJRE , ( N. le ) jésuite , 
mort en lySS, est connu des 

'théologiens par deux ouvra- 
ges. Le premier, est son Traite 
de la véritable religion , con- 
tre les athées, les Déistes, etc. 
et le second est intitulé : 

' Bayle en petite ou Anatomie 
des ouvrages de ce philosophe, 

FÈVRE, (André le) avocat , 
né à Trojres, mourut à Paris , 

.en 1768; il était neveu du 
célèbre Houdard de la Motte. 
Son oncle ayant perdu la vue, 
l'appela auprès de lui, et il fut 

"son lecteur et son secrétaire, 
Nous avons de lui le^ Mémoi- 
res de l'Académie des scien- 
ces de Troyes, 1744,7/1-8^, 
réimprimés en 1756, en deux 
parties i/i-i2. Cet ouvrage, 
auquel Grosley a eu part , est 

. dans legoût fieiMathanasiana. 
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. FpvRE , (Denys fe) profes- 
seur d'humanités, dans l'Uni' 
versilé de Paris , se fit cèles-" 
tin à Marcoussi, devint prieur 
de Paris , et vicaire du pro- 
vincial, en 1537.11 mourut ua 
an après, âgé de 40 ans. La plu- 
part de ses ouvrages sont rea^ 
tés en manuscrit ; le plus in- 
téressant était : Index Alpha- 
heticus scriptorum grœcorum es 
latinorum in oinni generê litti* 
ratarœ. 

ÏÈVRE DE LA BeLLANDE;, 

.( Jean-Louis le) employé jux 
fermçs générales , mort le aS 
Juillet , 1762, a fait un Traité 
général des droits d' Ay des , 
^759,frt•4^ 

EkvRE, (Philippe le) pré- 
sident honoraire a^ turèau 
des finances de la gé^.^ralitéde 
Rouen ,, sa patrie, né en 1705, 
a donné. plusieurs petites pro- 
chiirés., qui annoncent, en gé- 
néral un.' esprit qui n'est ponit 
étranger à la littérçtture. Ce 
sont des Lettres sur dififéren- 
tes pièces de théâtre , des 
Songes romanesques , et d'au- 
tres bagatelles. On ne doit pas 
s'attendre à vivre long- teins t 
lorsqu'on se borne a des Fam- 
pliletsjquelqu'agréables qu'ih 
soient , ce ne sont que. les en- 
fans du moment , un ' autre 
moment les méconnaît , les 
tue , et les fait oublier, le ïè* 
vre a donné encore une His* 
toire abrégée de la vio. d'Au» 
guste. Ce petit morceau d'his- 
toire estd'uMe Ijectui^e.mté- 



ressartle, et prouve que ses 
autres ouvraees ne doivent 
Toubli actuel "où Ils' sont 
qu'au choix des sujets. 

FkvBE , (le) de la Docrine 
CbrélîeBtie , a laissé des Më- 
moires pour servir à THiat. 
de France , 17Ë4 , ia-ti". , et 
àue Hist- de Caûis, et du 
Calaisis , 1766 ,. s. vol. ia-^". 

FeVre, (laj.aùteur dra- 
matique, à Paris. Oo, lùi'at- 
iribue .les pièces' suivantes : 
Sophie* où. le*Trio)iipbe de 
la Vertu , com. en 5 actes', eu 
prose.)— Les O rphèlins , d ra^ a 
en 3 actes , en prose.— L^^n- 
Ire , ou le Café, de f ropbpe , 



naisseur, com. .en 3 acteai en 
prose.. — Rameau^-bajJél.fll- 
lÉgor.'en J acte, pour, Ucep- 
ténâirede sa nai88ai]ce*i784 , 
in-8''..et l'arldar^BJier.poëaie 

Ïréseoté aucbncours de* Jeux 
oraux de Toulouse, Lausa- 

FàVHE DE BxAUVHJtlS (le) 
Dé à Paris , le 14 novembre 
17x4. On lui doit : Spllre à 
if. de Fontenelle , 1743. — 
Ode sur la Bataille de Law- 
feld,et su'rla prise de Bergop- 
Zoom , 1747. -^ Singularités 
diverses en prose et en vers , 
1753 , iit'ii. — Paradoxes raé- 
iapuysiques âur les principes 
des actions humaines, trad. 
de l'anglais de Collins, 17S4 , 
Ù-12. Eloge de M. de Mau- 
pettuis, en ver», 1755 , in-S". 
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— Adresse à la nation anglaise, 
poëme pafrioiique , Paris , 
ijSj , ;n-ia. —Histoire de 
miss. Honora, ou le Vice dupe 
de lui-même, ouvrage imité 
de l'ang, 1766 , 4 vol. in-ia. 
— Dictionn.succinctetpatriot. 
ou Précis des cônuaiasances 
utiles à l'économie morale, 
civileet poliiitme, 1769,/n-S'. 
Récréations philosoph. d'un 
aveugle, in-8. — Eloge hist. 
de M. le ï'éblire de S'.-Mutc. 

"EkVRk bESAINT'lLfiK- 

PHOKT(B.en^-6uillaumele) 

médecin, a publié : Méthode 
familièi-e pour guérit les ma- 
ladies >énérilsiines, etc. Am- 
sterdam , 1773, ii'iz." — Le 
médecin de' soi-même , 00 
Méthode simple pour guérir 
lei tadladîfcs Vénerie on es, avec 
la réCeïfp ct'ùn chocolat auBsv 
utile çtu'agràable.'iTvS ,in-a°. 

— Lettre au sujet d un rouge 
à L'usagé des dames , tiré du 
règne végétal^, 1775, in-8°. — 
Remède épffluvé pour guérir 
radicaletnentlécuncerocculle 
et manifeste ou ulcéré, 1776, 

— Le Manuel des femmei 
enceintes , de celles qui sont 
en couche et des mères qui 
veulent nourrir , 1777, in-12. 
— Observations pratiques, ra- 
res et curieuses sur divers gc- 
cidens vénérions , Utrecht , 
1783, grand in-â", — Descrip- 
lioD et itiuéraire hist. 'polit. 
et géogr. de sept Provinces- 
Unies des Pa^s - bas , de leur 
territoire et Colonie) , La 
Haye, 1790, fn-S". 
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FeVRE de VfLLKRRUNK , 

( Jeau-Baptiste le ) docteur ea 
médecine , conservateur de 
la bibliothèque nationale, pro- 
fesseur de la littérature grec- 
que au collège de Fr^^nce , 
etc. On a de cet auteur aussi 
laborieux qu'estiaiat}Ie : Re- 
cherches sur les fièvres, trad. 
de raugl. du docti 6rarit^i773, 
i/2-i2. — Traité de l'expërien- 
ce dans l'art de guérir., trad. 
de l'allem. de M. Zitnmer- 
mann, précéd. d'un discours 
préliminaire sur.l^Qs principes 
a'Hippoçrate , 1774» 3 vol. 
«i-:i2«.— Traité delà dyssente- 
rie, trad. de l'alleMiit du même, 
précéd. d'un diacoura du,trad. 
surla^manière dont, on a trai- 
té nette maladie d^ans.les dif- 
férens âges,;^7'75»f«-ia, nquv. 
0dit. ï7B7,'i/z-8^ — Traité 
des msiladies deâ.^fans, trad. 
au suédois, 1778., f^-S^^-T- 
iiesnouvellesd'Anr. ifr.'Graz- 
zini y dit de.I^a^car^ trad. de 
l'italien , Paris , 1777 , a vol. 
ÛZ-12. — Nouvelle3 espagnoles 
de Michel Cervantes , trad. 
nouv. avec des notes, 1777-78, 
2 vol. f/t-8^. — Hippocratis 
aphorismi ad fidem yeterum 
monimenu Castzgati^ lut, versz, 
^779 , zii-l2. — Ç*SiIii itàli" 
ai dt belio punico. secundo ad 
fidem vet, Monîm, ^astigatum ^ 
fragnu auctum ^ operis integri 
iditio princeps , 1781 , i voL 
inS^p — Une autre éditf avec 
la trad. française , 1781 , 3 
vol. in-8^. — Epicteti enchi- 
ridion, 1782, i/i-i6.— Détails 
historiques sur 1^ tremble- 
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mens de terre en ItaUe, de- 
puis le 5 fév. jusqu'en mai 
1783 , z/i-8®. — Traité sur les 
ulcères des jambes, etc. par 
Unterwood, trad. de Tangl 
I784,in-i2.— Traité des ma- 
ladies des enfans , par Unter- 
wood, trad.de l'angl. 1786, 
iii-8**. — Manière d'allaiter les 
enfans à la main au défaut 
des nourrices , trad. de l'ita- 
lien, de M. Baldini, 1786, 
i«- 1'2.- 4-fc 'Mëm. philoaoph. 
histor/ physiques , concem. 
la découvertede l'Amérique, 
ses imciefns habitans , etc. par 
Don tJlloa , avec des obser- 
vations et additions sur toutes 
les matières , dont il est parlé 
dans l'ouvrage , trad. 1707, i 
vol. f«-8**. — Œuvres d'Hip- 
pocrate j âpliorismes , trçd. 
d'après la collation de 22 osa- 
nuscriïs et 'des interprètes 
orléifaux , ' 1786 , in - r6, -^ 
ŒuVresd'îSJfliéhéé ,, bàhquèï 
des sàvans ,- trad. tant stir les 
textes impr. que sûr pltil^iéurii 
manuscrits^ ^789» 5 vol. i«-4^ 
— Traité des maladies j>éno- 
diques sans fièvre , 176P , in- 
8^— Manuel d'Epiclète et 
tableau de Cébes. en grec , 
avec une traduction franc, 
1794 , i/z-S^. — Froguostics et 
porhétiques d'Hippocrate , 
avec touj^< les passages paral- 
lèles^, trad. 1790 , in-x2, 

Fevret , ( Charles ) avocat 
né à Semur en 1683, mourut 
à Dijon en 1661. On a de 
lui un Traité de l'abus, dont 
la meilleure édil. est de Lyon 

173^ 
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1736, en 2 voL m-fol. avec des 
notes da célèbre Gibert et de 
Bnioet. On a encore de lui : 
rflistoire de la sédition arri- 
vée à Dijon e» 1630 , /«-8**. 
et d'aotr<>s ouvrages en prose 
et en vers latins. 

Fevrkt bKFoNtBTË,(Char- 
les^Matie ) arriére - petit • fils 
du précédent , né à Dijon eu 
1710» mourut en 177a. Cet 
écrivain aimable après s'être 
occupé pendant une longue 
suite d*annéès à rassembler 
une nombreuse collection d'où- 
vrages et devmorceaux , tant 
imprimés que manuscrits sur 
rjEList. de France 9 conçut le 
projet de donner au public 
une nouvelle édition de làBi^ 
hliothéque Kistor, de ta France ^ 
du P. le Long. C'est par les 
augmentations considérable^ 
qu il a faites à cet ouvrage im- 
portant, qu'il est parvenu à 
le changer 6n un Répertoire 
immense qui forme aujour- 
d'hui .quatre vol. non compris 
les tables , qui en forment un 
5^. Févcet , aussi recomman- 
dable par ses qualités sociales, 
que par ses lumières, est mort 
directeur de l'académie de 
Dijon , sans avoir vu la fin 
d*une eiïtfeprise qui lui fait 
tant d'honneur. Barbeau de la 
Bruyère, auquel il avait re- 
mis tout son travail dès* 1764, 
a présidé à l'édition de cet 
ouvrage , qui a paru en 1778 , 
5voLî«-foi. 

FETOEAtr , (Mathieu) né à 
Tome IIL 
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Paris en 1616, doct. de Sorb. 
mourut en exil, à Anuonay , 
dans le Vivarais , en 1694 , à 
78 ans. Sou attacliemeut aa 
grand Arnauld, lui avait don^ 
né beaucoup de chagrins. On 
a de lui : Des Méditations sur 
la providence et la miséri^ 
corde de Dieu , sous le nom 
du sieur de Presstgny ^ in-ii* 
Le Catéchisme de la grâce , 
za-*i2; et d'autres ouvrages. 

Fetoeait de Baou, (Henri) 
évèque d'Amiens , de la mè« 
me tamille que le précédent, 
mort en 1700, âgé de 53 ans , 
se signala par sa charité et par 
son zèle. On a de lui : Une 
Lettre latine à Innocent XII^ 
contre le Nodus prœdestinatîo* 
nis du cardinal S fondra te. — 
Une Ordonnance pour la ju- 
risdiction des évèques et des 
curés, contre lé R des Im- 
brieux, jésuite; —Une lettre 
au sujet de la lettre à un Cu« 
rieuXf sur d'anciens tombeaux 
découverts en 1597- 

Feydel , ( de ) a publié i 
Essai historique sûr Robert 
d'Arbrissel, fondateur dç l'or- 
dre de Fontevrault, Londres , 
1788, z/t.8^ 

Fïchet* deFle(5hy, ( Phî-^ 
liçpe ) chirurgien. On a. de 
lui : Observations sur difSé- 
rens cas singuliers relatifs à 
la médecine prat. à la dii-- 
rurgie , aux* accouchement 
et aux maladies véhérièfnnés « 
Paris , 1761 , grand m*ia; sou» 

8 
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un DDuvean titre, 1765, ïa-iz. 

FiEUBET, ( Gaspard de } 
seigneur de Ligny^ pairiot 
à la place de conseiller au 
parlemeo: de Toulouse sa pa- 
trie, à celle de cbancelier 
de la reine }larie - Thérèse 
d'Autriche; il mourut auxCa- 
inaldules de tirosboisen 1694 
ft 67 ans. Il B laissé quelaues 
pièces de poésie, répanaues 
dans divers recueils. Sa fable 
«ur-tout , intitulée : Ulysse 
bt les Syrene», est tr^-eati- 
niée. 

FiEux, (Jacques de) doct. 
de la maison da !Navarre , et 
ensuite évê que de Toul, mou- 
rut à Paris vers la ha du der- 
nier siècle ; il joignait à l'élo- 
«jueoce qui entrame la dou- 
ceurqui touche et qui captive. 
Il publia^ 1679 un écrit sur 
l'Usure, très-estimé, qui fut 
principalement utile dans son 
diocèse, où ce vice avait jeté 
de profondes racines. On a 
aussi de lui ; dos Statuts sy- 
nodaux qui depuis ont servi 
de règle dans l'église de Toul. 

"Eiivit homme''de Lettres 
k Paris , a donné la Dot de 
Susette , I vol. in-12, an VII 
(1799) et d'autres romans. 

FlLASliCB , (Martin) prêtre 
parisien , mort en 1733 , est 
auteur à'uu ouvrage ascétique 
intitulé : Senlimens chrétiens, 
propres aux. penoaaes infir- 
me*» ">-i2.. 
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FiLAssiER, cultîvatenr^ 
membre de la première as- 
semblée législativCret de plu- 
sieurs acad. est auteur des 
ouvrages suivans ; Diciioiin. 
hist. de l'éducation ,. 1771 , a 
vol.î«-i2. uouv. édit. 1784, 
2 vol. itt-Sf, — Erasle ou l'a- 
mi de le jeunesse , avec M. 
JRose, 1773, in-8"', 3* édit. 
i';79, a vol. in-S". — Eli^e 
du Dauphin , père de Loijis 
XVI, 1779, m-8".-r-Iiaciil- 
ture de Iagrosse.aspeFgf , dite 
de Hollande , Paris , 1779 , 
in-12. — Dictionnaire du jar- 
dinier français , 1789, s. voL 



FiLESAC^ ( Jean ) doct. de 
Sorbonoe et curé de S'.-Jean 
en Grève, mourut â Paris, 
sa patrie en 1638.1! a com- 

fiosé plusieurs ouvrages dont 
es principaux sont : Un traité 
de l'autorité des évëmies. Fa- 
ris, i6o5, iit-H". — Un autre 
du Carême. — De l'origine 
des paroisses. — Des traité* 
de la confession auriculaire , 
de l'idolâtrie et de l^ârigii» 
des' anciens statutsdek fa- 
culté de Paris. 

FiLLBAO , ( Jean ) profes- 
seur en droit et avocat du 
roi à Poitiers , mourut en 
1683; il est pi'ÎDci paiement 
connu par sa relulion juridi- 
quede ce qui s'est passé àPoI- 
lierstouchant la nouvelle doc- 
trine des jansénistes, iit-8/*. 
cette relation est couaue lou» 



ris 

le nom de la Fable de Bourg- 
fbataine. filleau y raconte 

3ue six personnes qu*il n'ose 
és^ner que par les lettres 
initiales de leurs noms, s'é- 
taient assemblées en 1621, 
pour délibérer sur les moyens 
de renverser la religion et 
d'élever le déisme sur ses 
ruines. Cet ouvrage donna 
lieu à des discussions et à des 
écrits qui occupèrent beau- 
coup lesesprits dans ce fems. 
On a encpre de Filleau les 
Arrêts notables du parlement 
de Paris, 1631 , 2 vol. /;i-fol. 
—Les Preuves historiques de 
la vie de St«.-Radegonde. — 
Traité de l'Université de Foi- 
tiers. 

Fillette Lohaux est au- 
teur de Lodoiska , com. en 
3 actes mêlée det)hants, 1792, 

Fivi, (Oronce) né à Brian- 
çon euDauphiné l'an 14949 
mourut en i555. Il fut choi- 
si par François I«'. pour pro- 
fesser les mathématiques au 
coUége-royal. On a de lui plu- 
sieurs ouvragesdô géométrie , 
d'optique , de géographie et 
d'astrologie , réunis en 2 vol. 
fn-fol. 1532 , 42 et 5ô« 

FiscHET , ( Guillaume ) 
doct. de Sorbonne^ était, rec- 
teur de l'Université de Paris 
en 1367, La France lui doit 
les premières imprimeries qui 
ont été établies aans son sem, 
et sous ce rapppri,. il doit être 
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compté au nombre des res« 
tauraieurs des Lettres. C'est 
de l'Allemagne qu'il fit venir 
( de concert avec Jean de la 
Pierre, son ami ) les ouvriers 
qui mirent sous presse les pre- * 
miers livres qui aieut été im- 
primés en France. Fischet 
s'opposa au dessein de Louis 
XI ,.qui voulait faire prendre 
les armes aux écoliers. Il alla 
à Rome avec le cardinal Bes* 
sarion , eu 1470. Le pape Sixte 
IV le combla d'honâeurs et 
le fit son camérier. On a de 
lui une Rhétorique et des 
Epitres , dont le style est au- 
dessus de son siècle ; elles f e^ 
rent imprimées en Sorbonnet 
i«-4^,i47i. 

FiTE, ( Jean de la ) natif 
de Béam, sortit de France 
pour cause de religion. Il mou- 
rut en 1737 ministre de la re- 
ligion prétendue réformée ^ 
en Hollande. Son ouvrage le 
plus connu est intitulé : Eclair- 
cissement sur la matière de 
la grâce , et sur les devoirs de 
l'homme , 2 vol. in-t)^. Il ne 
faut pas le confondre avec son 
aïeul Jean de la Fite, minis- 
tre de l'église de Pau , dont 
on a des sermons et des trai- 
tés de controverse. 

FiTZ -James, (Franç(HS duc 
de ) embrassa l'état ecclésias- 
tique , en 1727. Il fut abbé de 
S*.- Victor , évêque de Sois- 
sons en 1739 , et mourut en 
1764 , dans sa 55« année. Son 
Instruction pastorale contre le 
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P. Berruyer, el son Rituel , 
dont les instructions sont im-» 

Î primées en 2 et eu 3 vol. /à«i2 
ui ont acquis beaucoup de 
réputation. • 

FizES , (Antoine ) célèbre 
médecin de Montpellier , sa 
patrie , mourut dans cette 
ville eu 1766 , à 75 ans.. La 
faculté de médecine lecompte 

ermi les professeurs qui ont 
plus avancé les progrès de 
leur art. Nous avons de lui 
plusieurs ouvrages qui lui ont 
fait un nom en Europe. Les 
principaux sont : Opéra medi- 
ca , 1742, /«-4°. — Leçons de 
cbymie de l'université de 
Montpellier , 1760 , i/i-ia. — 
Tractatus de febribus^ ^749 » 
in- 12. Cet excellent ouvrage 
a été traduit en français, 1757, 
i/i- 1 2. — Tractatus de physio^ 
logia^ 1750, Z/1-12. — Plusieurs 
Dissertations sur diverses ma- 
tières de médecine , science 
3ue l'auteur possédait à un 
égré supérieur. 



» 



Flaccoûrt , ( F. de ) direc- 
teur général de la compagnie 
française de l'Orient , lavait 
commandé i en 1648 5' une 
expédition dans l'isle de Ma** 
dagascar : expédition ' mal- 
heureuse , ainsi que toutes 
celles qui l'avaient pi'écédée ; 
mais qui uous a procuré une 
histoire de cette isle, qu'il 
fit imprimer à Faris^ en i vol. 
fV4^, avec figures dessinées et 

Sravées par lui-même et la 
édia au suriiiKeiidant Fouc- 
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quet. On y trouve des cho- 
ses curieuseà et intéressantes» 

FLAci , ( René ) prêtre , né- 
à I^ogent sur la oarte , à 5 
lieues du Mans^ien 1530, vi- 
vait eqcore en i58i^ : La Croix 
du Maine dit qu'il était poète 
théologien , pmlosophe , his^ 
torien 9 orateur et musicien ; 
mais il faut observer que La 
Croix du Maine louait un 
de ses compatriotes dans un 
tems oii les connaissances les 
plus superficielles suffisaient 
pour former une réputation. 
Ona de Flacé, outre plusieurs 
pièces de théâtre, divers ao- 
^tres ouvrages en prose et en 
vers; et sur-tout un pocme 
latin sur l'origine des Man- 
ceaux , qu'on ^eut voir dans 
la Cosmographie de Bellefo- 
rest. 

Flachat, (Jean Claude) 
de la ci- de V. acad. de Lyon, 
a donné : Observations sur 
le commerce et les arts d'une 
partie de l'Europe, de l'Asie, 
de l'Afrique , 1766 , 2 voL 
in -12. 

. FLAMEt, (N.) natif de Pon- 
toise , vivait encore en 1399. 
11 exerça la profession d'é- 
crivain à Paris» Lesrichesses 
qu'il acquit tout-à-coup don- 
nèrent lieu à bien des coujec* 
tures ; mais il est à présumer 
qu'il les dut à la connaissance 
qu'il avait des principes du 
commerce, dans un tems où 
tout le monde les ignorait. 
f^€ye:(^ sur cet homme aingu- 
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lier, THiatoire critique de 
^^icolas Flamei et dePeraelle 
sa feaune» recueillie d'actes 
anciens qui purifient l'origine 
et la médiocrité de leur ior- 
tune; à Paris, chez Desprez, 
1761, in-ia. Cet ouvrage est 
de l'abbé Villain. On a faus- 
sement attribue à {Flaniel un 
Sommaire philosophique , en 
yers , i56i , in-^^^ et un traité 
de la transformation des mé- 
taux 9 16x8 9 z«-8. On ioint 
à ces deux livres rËxplica- 
tion des figures hiérogliphi- 
ques que mit Fiamel au ci- 
metière des lunocens , zVt-4^» 
Paris 9 1662. . 

Flandrin , ( Pierre ) pro- 
fesseur-directeur adjomt de 
Técole vétérinaire, membre 
du conseil d'agriculture et de 
l'institut national , naquit à 
Lyon le 12 septembre 1702 , 
et mourut en l'an IV ( 1796 ). 
Sa naissance précéda de quel- 

3ues années ces établissemens 
estiiiés au perfectionnement 
de l'art de conserver et de 
guérir les animaux. Chabert , 
oncle maternel de Fiandrin , 
avait été chargé d'une bran- 
che importante d'instruction 
dans l'un de ces établissemens 
aussi-tôt après leur création , 
et l'un des services les plus 
essentiels qu'il leur rendit , 
fut d'appeller son neveu 
lorsqu'il le crut capable de 
profiter de ses instructions. 
Sous un pareil maitreyle jeune 
fiandrin fit des progrès si 
rapides , que la dixecûoa de 
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l'école de Lyon étant venue à 
vaquer , il y fut appelle. Bien- 
tôt après son oncle ayant pas- 
se à la place de directeur- 
général des écoles vétérinai- 
res, par la mort de Bourge- 
lat leur fondateur; il l'ut nom- 
mé à celle de direct, adjoint , 
et c' est-là qu'il développa les 
connaissances qu'il avait ac- 
quises avec un succès et des 
lalens qui lui méritèrent l'es- 
time et la reconnaissance pu- 
bliques.Quoiq u'aucun des elé« 
mens aussi nombreux que 
variés dont se compose lart 
vétérinaire ne lui fut étran- 
ger , il s'était spécialement at- 
taché à l'anatomie comparée. 
Des expériences sur l'absorp- 
tion des vaisseaux lympha- 
tiques, des dissertations sur 
la nature et les attributs du 
Sarigue, (animal très-singu- 
lier par sa conformation , par 
son organisation , et qui est 
propre au nouveau Monde) 
sur l'étendue de la rétine, et 
sur un assez grand nombre 
d'autres points d'analomie, 
comparée, et de physiologie, 
prouvent, dans leur auteur, 
une sagacité bien précieuse , 
et font regretter qu'il n'ait 
pu exécuter le projet qu'il 
avait formé d'un grand travail 
sur l'anatomie comparée, pro- 
jet dont il recueillait laborieu- 
sement depuis long-tems les 
matériaux. L'acad. des scien- 
ces , à laquelle il avait pré- 
senté ces dissertations avec de 
bonnes observations sur la 
rage, lui doxma eu 1791 des 
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leltresdecorrespondant.Quel* 
ques années auparavant, Flan- 
drin avait fait deux voyages 

far ordre du gouvernement, 
un en Angleterre et l'autre en 
Espagne , qui lui avaient ins- 
piré un goût très - prononcé 
pour tous les détails de Téco- 
nomie rurale. L'éducation des 
moutons avait sur-tout fixé 
son attention. Les recherches 
qu'il avait faites sur la con- 
duite des troupeaux dans ces 
deux élats, devinrent les ma- 
tériaux d'un traité complet 
qu'il publia z/i-S^, l'an fr, 
( 1794 ) sur l'éducation des 
moutons, ouvrage le plus ri- 
che en faits que nous possé- 
dions sur cette matière. Il 
avait déjà donné quelques ou- 
vrages également utiles, mais 
moins importaus par leur éten- 
due , tels qu'un Précis de l'a- 
natomie du cheval, un Pré- 
cis de la connaissance exté- 
rieure du même animal, et un 
Mémoire sur la possibilité 
d'améliorer les chevaux en 
iFrance , i«-8®. — Les jour- 
naux consacrés aux sciences 
contiennent un grand nombre 
de ses Dissertations sur divers 
objets d'art vétérinaire et d'é- 
conomie rurale. Flandrin , 
au milieu de ses travaux , 
vit de bonne heure sa santé 
s'altérer : après avoir résisté 
pendant près d'un an aux ac- 
cès d'une fièvre opiniâtre , il 
succomba à la violence d'une 
péripneumonie très - aiguë 
c{ui l'emporta eu peu de 
joui^. . . 
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Flafart est auteur d'un 
ouvrage qui a pour titre*: 
L'Art de graver au pinceau 9 

Flassans, (Tàraudetde) 
poète provença],natif de Fias* 
sans, petit village de Pro* 
vence , vivait en 1354. Il ob- 
tint de Foulques. de Ponte- 
vès une portion- de. ce^te terre 
pour un poëme intitulé : £n« 
sei^nemens poup éviter les 
trahisons de 1 amour. La reine 
Jeanne se servit de lui pour 
faire des remontrances à 1 em** 
pereur Charles IV qui passait 
en Provence, et il s'en acquit* 
ta très-bien. 

Flauhw , ( Madame de) a 

Eublié : Adèle de Séuange ou 
ettres de lord Sydenham^ 
Londres, 1794, i«-8**. 

FiAusT, (Jean-Baptiste ) 
avocat au parlem. de Kouen , 
né à Vire en 1709, mort à 
sa terre de S^-Seve^, près de 
cette ville, le 21 mai 17B3, 
s'est fait connaître par son 
Explication de la . Jurispru- 
dence et de la coutume de 
]^ormandiedans un ordre simr 
pie et facile , 2 vol. fn-fol. 

Flavigni, ( Valériende) 
docteur de Sorbonne et pro- 
fesseur en Hébreu au coliége- 
roj^al , naquit dans le diocèse 
de Laon, et mourut à Paris 
en 1674, dans un âge asse^ 
avancé. C'était un nomme 
plein de chaleur dans sa goa* 
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dflile et diBi Ks éorifiL On a 
de lai la Ik^feajgd'me thèse 
qa*il avait tîgacc ea ooaUté 
cie grand maitie dTétooeft. U 
7 était dit , q«e TEpiaoopat 

cÈs- 



I»);gie a élé ûaprimée â Tour- 
nai en 1668, «-4*. n avait 
travaillé à la Myi^otte de le 
Jaj. 



ttant ixdonel des dr^onOb On 
a de loi : Exaanen de la pon- 
dre, tnd.de ritalien, 17^» 
ÎB-S*. -^ Intiodaction à Flu»- 
toîie natmeUe et â la géogra- 
piûe de r Kiyayc , tnd. de 
lanig^ais de BowleSy I776,£»- 
8*.— Gonespandanoe de Fer- 
dinand Cottes avec Fen^ie- 
reur Charles Y, tnd. 1773 , 



Fi.K»Kux, moxt à Fans 
le4naveoiiHe i793(anl^^), 
âge de 55 ans, a donne un 
Pianetaiie, on Planisphère 
BOBvem, rende aisé, et mis 
à la portée de la jeanesse, in- 
venté en iTiiow— ij'ozooosnie, 
ou démûnstntenr du aum^ 
vement annnel tropique et 
diame de la terre autour du 
soleil 9 1784, ia-tt*. 

FLKHiXB«(EspaiT^érêqoe 
de lliimes, membrede Tacad. 
française « nai|nit à Penies 
dans le conUat d'Avignon le 
10 îuin 163X, et ntoomt le 
16 février 171Q. Ses «en 
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gné dans leur pnmnœ; niais 
ses païens* pauvres et ohscofs» 
navaienlGanserrédautrequar 
lilé que cadie de gens de bien 9 
et rivaient des fruits d'un 
petit conuneroe qu'ibexer- 
^•ent dans leuriihe.Le jeune 
Flechier fut eieré par sjo 
onde le P. Hercule Audif ret» 
supérieur-général de la Doc» 
trimtQuéûemme^ honune d*es« 
prit ^ de mérite. Tant qu'il 
vécut «son neveu fut membre 
de la Goi^giegation , qui avait 
un chef si digpe de rétie; 
nuûs Wfès sa mi>rt , un autre 
géoeru, voulant asservir ses 
canCrères par de nouveaux 
réglemens, Flechier ne jugea 
pas à propos de s y soumettre» 
et il quitta la Doctrine Chré- 
tienne. Devenu libre, mais 
sans fortune, et sans autre 
ressonroe qpe lui-même. Fié- 
diier se rendit à Paris. Il 
embrassa d*abord le genre 
au*îl crut le plus propre à le 
taire connaître, s'd ne rélait 
pas à l'earichir. U fut poète» 
et commença par fétre en 
vers latins dans une descrip- 
tion qu'il fit du fameux Cet- 
roMsel donné par Louis XIV. 
Cette description fit d*antant 
plttsd'honneur au poète, qu'il 
était très-difficile d'exprimer 
dans la langue de l'anciemie 
Rome un genre de divertis- 
sem.ent inconnu à fantiquité. 
Aussi le succès de l'ouvrage 
fut-il txès-grand. Flechier fit 

I aussi quelques vers français « 
qu'on trouva plus médiocres , 
pent-étie paice qu'on était 
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plus en état de les juger; 
cependant, ils furent reçus 
avec une indulgence qui pou- 
vait même passer pour jus-* 
tice, parce qu'alors ou n'en 
lisait guères de meilleurs; 
Corneille vieillissait , Des- 

Ïréaux se montrait à peine , et 
lacine n'existait pas encore. 
Comme le jeune poète , mal- 
gré les talens qu'il annonçait « 
était sans protecteurs, il fut 
réduit à se charger de l'obs- 
cur emploi de faire le caté- 
chisme aux enfans dans une 
paroisse. lise dégoûta bientôt 
de celte fonction , pour en 
prendre une plus fastidieuse 
encore , celle de précepteur. 
Enfin, après avoir essajrétant 
d'états différens , auxquels il 
n'était pas propre, l'wnpul- 
sion irrésistible de la nature 
le fit entrer dans la véritable 
carrière qui convenait à son 
génie. Il se livra au minis- 
tère de la chaire, et s'y fit 
une réputation , à laquelle il 
mit le comble par ses Orai^ 
sons funèbres. Dans les deux 
premières qu'il prononça , 
malgré la stérilité de la ma- 
tière, il sut intéresser son au- 
ditoire par des vérités utiles 
et touchantes , noblement ex- 
primées. Mais un sujet plus 
grand était réservé à sou élo- 
quence. Il fut chargé de l'Orai- 
son funèbre de Turenne , et 
remplit de la manière la plus 
distinguée, tout ce que son 
héros et ses talens faisaient 
Attendre de lui. Il était diffi- 
cile de loi^er dig;t)emeBt aux 
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yeux de la nation cet homme 
déjà loué d'une manière si 
touchante par les gémîisse* 
mens de la France entière. 
Organe de la douleur publir 
que , Fléchier sut encore en 
tirer quelques aocens, et faire 
couler de nouveau des larmes. 
Dans les Oraisons funèbres 
qui suivirent celle de ce grand 
homme, Fléchier souttofTsa 
renommée; et il f^t convenir 
que dan» ces sortes d'ouvrages 
il est digne de sa réputation. 
Son style est non-seulement 
pur et correct, mais plein de 
douceur et d'élégance; à la 
cureté de la diction, Torafeur 
oint une harmonie douce et 
■acile , quoique pleine et nom- 
breuse , harmonie que nos 
plus illustres écrivains n'a-* 
vaient mise jusqu'alors qaa 
dans leurs vers , et que per- 
sonne n'avait encore su intro- 
duire dans la prose Française, 
à l'exception ae Balzac ,^che2 
qui même elle est trop sou- 
vent exagérée, emphatique, 
et presque aussi enflée que 
son style. La poésie dans la^ 
quelle Fléchier s'était exercé 
avant de se montrer dans la 
chaire, et par laquelle it avait 
comme préludé àréloqtieiice^ 
l'ayait rendu irès-seasibie au 
charme qui résulte de l'heu- 
reux arrangement des paroles. 
L'avantage au'on ne saurait 
lui refuser d'avoir été pouf 
nous le modèle de l'harmoBiâ 
oratoire, doit lai faire par- 
donner les défauts qu'on peut 
reprocher d'aUleurs à-sa ma* 

nière 
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lère d'écrire- Il n'est presque 
>int d'oratear qui naît uue 
§ure favorite, et dout sou- 
3nt il abuse ; l'antithèse est 
^Ue de Fléchier , et souvent 
m écueii; elle se montre 
lez lui À chaque instant , 
t presque toujours dans les 
lols plus encore que dans les 
lées; cette uniformité con- 
noelle d'oppositions, quel- 
aefois frivoles et puériles , 
st bien éloignée du langage 
e la douleur , qui s'aban- 
oone dans ses mouvemens , 
t ne soi^e point à compasser 
3s expressions. Il résulte de 
BS contrastes symétrisës , 
ne monotonie, qui dans les 
iscours de Fléchier, fatigue 
nfin le lecteur, et qui finirait 
lar le glacer, si elle n'était 
[e tems en tems réchauffée 
•ar quelques traits d'une sen- 
ibilité touchante , dont la 
ioQce chaleur donne à toute 
I masse un léger souffle de 
'ie. Cette te'mte de pathé- 
iqoe se disait sentir encore 
iavantage , quand Fléchier 
DronoQçait ses Oraisons funé- 
l)res;^soa^ction un peu triste, 
et sa voix an peu faible et 
Irdnante, mettaient l'audi- 
teur dans la disposition con- 
venable pour s'affliger avec 
loi; Famé se sentait lentement 
pénétrer par l'expression sim- 
ple du sentiment, et l'oreille 
par la molle cadence des pé- 
riodes. Cette lenteur d'action, 
ui avait contribué au succès 
es Oraisons fmebres de Flé- 
chier, nuisît à celai de ses 

Tom€ IJL 
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Sermons. Il parut froid et 
languissant , dans un genre 
qui exige de l'énergie , de la 
chaleur et de la véhémence , 
et où il ne savait mettre 
qu'une harmonie douce, peu 
faite pour émouvoir ses au- 
diteurs, et encore moins pour 
les convertir. Il ne fut guères 
plus heureux dans ses Pané" 
gyriques des Saints ^ et sembla 
moins propre à louer les héros 
de la religion que ceux du 
siècle. Fléchier avait beau* 
coup lu les vieux sermonaires , 
comme Virgile lisait Ennius , 
pour tirer de ce fumier qweU 
G^^ parcelles d'or qui s'y ca- 
chaient. Il cherchait dans ces 
restes de la barbarie gothi- 
que, les traits d'éloquence 
neuve et sauvage qu'on y voit 
briller quelquefois, et i( savait 
se les rendre propres de la 
manière la plus heureuse. 
C'est ainsi qu'il a fait usage ^ 
dans l'Oraison funèbre de Tu- 
renne, du parallèle si brillant 
et si pathétique de Judas- 
Machabéeavec son héros. Des 
prédicateurs anciens avaient 
déjà employé ce parallèle; 
mais ils n avaient su, ni a()pli- 
quer aussi bien leurcomparai- 
son,ni la mettre aussi eloquem- 
meut en œuvre. Fléôhier pré- 
tendait tirer encore un autre 
fruit de la lecture de ces écri- 
vains surannés, qu'il appelait 
ses bouffons; c'était de se ren- 
dre plus sensibles les défauts 
dont ils abondent, et d'ap- 
prendre par-là plus efficace* 
ment à les éviter. Mais ea 
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voulant se familiariser avec 
ces travers de Téloquence , 
dans la vue de s'en préserver, 
il contracta quelquefois, sans 
qu'il s*en apperçut, Taflec- 
tation d'esprit qui règne dans 
ces vieux Sermons; et on a 
dit assez finement de lui», 
qu'il prêchait avec un vieux 
goût et un style moderne. L'é- 
loquence de Fléchier l'appe- 
lait à l'académie française. Il 
y fut reçu le 12 janvier 1673 , 
le même jour qtie Racine ; 
il y parla le premier, et ob- 
tint de si grands applaudis- 
semens , que l'auteur d'-^«- 
dromaque et de Britannicus 
désesperadepouvoiratteindre 
au même succès. Le grand 
poète fut tellement intimidé 
et déconcerlé en présence de 
ce public, qui tant de fois 
l'avait couronné au théâtre, 
qu'il ne fit que balbutier en 
prononçant son discours; on 
l'entendit à peine, et ou le 
jugea néanmoins comme si 
on l'avait entendu. S^ chute , 
plus marquée encore par le 
succès de Fléchier , hii parut 
à lui-même si complète et 
si irréparable, que l'amour- 
propre d'auteur n'eut pas mé- 
ine en cette occasion sa res- 
source ordinaire, d'espérer à 
l'impression plus de justice; 
il supprima, sans regret et 
sans murmure , cette produc- 
tion infortunée; mais il dut 
être consolé, s'il en avait be- 
soin , par l'oubli où tomba 
bientôt le Discours de Flé- 
chier, coouue tous les ou- 
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vrages qui n'ont que le mérite 
local et passager du m.omeut 
et de l'à-propos. Outre les 
ouvrages oratoires deFléchier, 
nous avons de lai un Recueil 
de Lettres ^on le luxe de l'es- 
prit se mont re encore plus que 
dans ses pièces d'éloquence, 
parce que l'esprit y est en- 
core moins à sa place ; une 
négligence aimable est le mé- 
rite du style épistolaire, et 
Fléchier ne se permettait pas 
plus d'être négligé dans une 
Lettre que dans une Oraison 
funèbre. Il s'est aussi exercé 
dans le genre de l'Histoire. 
Celle de Théodose^ quoiqu'elle 
soit écrite encore d'un ton trop 
éloigné de la simplicité his- 
torique , se fait lire avec in- 
térêt; Fléchier se chargea de 
ce travail , à la demiande de 
Montausier et de fipssuet, 
ui présidaient à réducation 
u dauphin, et qui avaient 
l'un et l'autre beaucoup d'es- 
time pour lui. Montausier, 
sur-tout , qui l'avait connu 
d'assez bonne heure, le goû- 
tait infiniment , et se croyait 
d'autant plus obli[|;é de lui 
rendre la justice qu'il méri- 
tait , que le jeune orateur 
avait commencé à lui déplaire 
beaucoup. Le courtisan mi- 
santhrope affichait , comme 
l'on sait , une grande horreur 
pour l'adulation ; Fléchier , 
dont le caractère était aossi 
liant et aussi doux que son 
style , et qui croyait Mon- 
tausier aussi disposé que lel 
I autres homoies a écouter se» 
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propres louanges , avait com- 
mencé pirr l'en accabler sans 
mesure , et n'avait reçu pour 
remerciment que cette ré- 
ponse brusque et sévère : 
Voilà mes flatteurs. Averti par 
ce reproche , du caractère peu 
conunun de son Mécène^ il 
ne cessa plus de lé contre- 
dire , et il obtint bientôt son 
amitié et sa confiance. Outre 
V Histoire de Théodose ^ Fié- 
chier écrivit encore ceHe du 
fameux Cardinal Ximenes ; 
mais son ouvrage fut eflaçé 
par l'Histoire du même car- 
dinal , que Marsollier fit pa- 
raître àjeu-présrdans le même 
tems. Fléchier n'avait guères 
montré dans son héros que 
le prélat religieux; Marsol- 
lier avait peint le ministre 
politique ; et le public sf^in- 
téressa davantage au portrait 
du prélat ambitieux et intri- 
gant, qu'à celui du cordelier = 
dévot ou feignant de l'être. 
Les talens de Fléchier furent 
récomi pensés, coin m€ l'étaient 
sous le rè^ne de Louis XIV, 
tous les talens ; il fut nommé 
à l'évéché de Lavaur : «Je 
vous ai fait un peu attendre une 
place que vous méritie:^^ depuis 
long' tems ^ lui dit ce prince; 
mais je ne voulais pas me priver 
si-tôt du plaisir de vous en^ 
tendre». De Tévéché de La- 
vaur, il fut trausféré à celui 
de Nismes. Ce diocèse était 
alors rempli de calvinistes ; 
la persécution violente qu'on 
exerçait contre eux depuis la 
révocation deTédil de Nantes, 
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agitait et échaufiait toutes les 
têtes. Il était nécessaire de 
donner pour pasteur, à ces 
âmes aigries, un prélat, dont 
les lumières, l'éloquence et 
la douceur fussent également 
propres à détruire leurs pré- 
) ugés et à calmer leurs mur- 
mures. Personne n'eu était 
plus capable que Fléchier; 
aussi remplit-il les espérauces 
qu'on avait conçues de sa sa- 
gesse et de ses talens; il fit 
plus de prosélytes par sa mo- 
dération , que l'intendant de 
la province , par la rigueur 
qu'il exerçait contre ces vic- 
times du fanatisme religieux. 
Mais si la charité qu'il exerçait 
envers la partie de son trou- 
peau Réparée de l'Eglise était 
si heureuse dans ses effets , 
elle se faisait bien plus sen- 
tir encore à celle qui, dans 
le sein de l'Eglise même , 
avait besoin de son indulgence 
et de ses secours. Une mal- 
heureuse fille , que ses parens 
avaient contrainte à se faire 
religieuse , avait eu le mal- 
heur de se permettre un sen- 
timent que lui interdisait son 
état, et le malheur plus grand 
encore d'y succomber. Flé- 
chier apprit que sa supérieur© 
l'eu avait punie de la ma- 
nière la plus cruelle., en la 
faistint enfermer dans un ca- 
chot , où couchée sur un peu 
de paille , réduite à un peu 
de pain qu'on lui donnait à 
peine, elle attendait et in- 
voquait la mort, comme le 
terme de ses maux.L'étrêque 
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de Nîsmes se transporta dans 
le Couvent « et , après beau- 
coup de résistance, se fit ou- 
vrir la porte du réduit afiFretix 
ou cette infortunée se con- 
summalt dans le désespoir. 
Dès qu'elle apperçut son pas- 
teur, elle lui tendit les bras, 
comme à un libérateur que 
daignait lui envoyer la mi- 
séricorde divine. Le prélat^ 
jetaint sur la supérieure, un 
regard d'horreur et d'indigna- 
tion î «Je devrais, lui dit» il , 
si je n'écoutais que la justice 
humaine, vous faire mettre à 
la place de cette malheureuse 
victime de votre barbarie; 
mais le Uieu de clémence , 
dont je suis le ministre, m'or* 
donue d'user, même envers 
vous, de l'indulgence que voua 
n'avez pas eue pour elle. Al- 
lez j et pour votre unique pé- 
nitence , lisez tous les jours 
dans l'Evangile le chapitre de 
la Femme adultère». Il fit aussi- 
tôt tirer la religieuse de cette 
horrible demeure ; ordonna 
qu'on eût d'elle les plus grands 
soins , et veilla sévèrement 
a ce que ses ordres fussent 
exécutés. Mais ces ordres cha- 
ritables, quil'avaient arrachée 
à ses bourreaux, ne purent 
la rendre à la vie} elle mou- 
rut après quelques mois de 
langueur, « Avec tant de ver- 
tus et de talens,(dit D'Alem* 
fcert ^ dans Téloge de ce pre» 
lat), on n'aura f)as de peine 
à croire que Fléchier était 
sans orgueil. Fils d'un fa- 
iiriquaut eu chandelles , et 
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parvenu à l'épiscopat , il n'a<- 
vait ni la sottise de cacher 
l'obscurité de sa naissance., 
ni la vanité plus raffinée de 
s'en faire un titre de gloire. 
Un jour cependant il sortit 
à regret de sa simplicité ordi- 
naire, forcé de répondre à ua 
prélat courtisan , qui, n'aj^ant 
que ses aïeux pourxpérite, 
se trouvait déshonoré d'avoir 
.en Fléchier un confrère que 
pieu n'avait pas fait gentil- 
homme j il trouvait fort étran- 
ge qu'on l'eût tiré de la bou- 
tique de ses pareus pour le 
placer sur le siège épiscopal, 
et il eutriniprudençedelui 
en laisse^: voir sa surprise. 
u Avec cette manière de penser, 
luiréponditFléchier,^'^craifl* 
que si vous étie:^ né ce que je 
suis j vous n eussiez fan dei 
chandelles ». On raconte aussi 
que le maréchal de la Feuil- 
lade , osa dire un jour à Flé- 
chier : « Avouex, que votre père 
serait bien étonnfi de vous voit 
ce que vous êtes >>. — • « Peut* 
< être moins étonné qu'il ne vous 
semble ^ répondit le prélat ; 
car ce tiest pas le fils de mon 
père ^ c'est moi qu'on a fait 
évêque », Il faut pardonner 
ces réponses a la modestie 
obligée d'imposer silenc^e à 
l'orgueil. Fléchier , quelque 
tems avant de mourir, eut 
un songe, qui fut pour lui 
un pressentiment de sa fin 
prochaine ; il ordonna sur«-le- 
champ à un sculpteur de faire 
le dessin très- modeste de son 
tombeau. Le sculpteur en fit 
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âeux ; mais les neveax du 1 
prélat empêchèrent l'aitbte 
de les lui présenter, cherchant 
à écarter, s'il était possible, de 
Tesprit de leur oncle, une 
idée affligeante pour eux , si 
elle ne Tétait pas pour lui. 
!Fléchier se plaignit de ce 
délai , dont le sculpteur ne 
put lui cacher la cause. « Mes 
neveu» ^ répondit le prélat , 
font peuî-^être ce quils doivent ; 
mais faites ce que je vols ai 
demande'». Il examina les deux 
dessins , choisit celui qu*il 
devait préférer , le plus sim- 
pie des deux , et dit à l'ar- 
tiste : Meue^^ la main à l'œuvre s 
car le tcms presse. Il mourut 
en effet peu de lems après , 
pleuré des catholiques, re- 
gretté des protestans, etajanl 
toujours été pour ses confrè- 
res un digne modèle de zèle 
et de charité , de simplicité 
et d'éloquence. 

«Si on excepte, dit Tauteur 
des Trois Siècles^ son Hist. de 
Theodose^lc-Grand ; de toutes 
les parties des belles Lettres 
qu'il a cultivées , l'éloquence 
de la chaire est celle où il 
ait réussi d'une manière dis- 
tinguée. On a comparé ses 
Oraisons funèbres à celles de 
Bossuet , sans faire attention 
que les comparaisons devien- 
nent ridicules ou au moins 
inutiles entre deux génies dif- 
férens. Celui de Bossuet était 
sublime en tout; et celui de 
Fléchier ne parait avoir eu 
en partage, que la noblesse 
des pensées et l'harmonie de 
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l'élocution. Il est vrai qu'il 
possédait éminemment ces 
deux qualités de l'orateur « 
et que personne n'avait porté 
aussi loin cet te dernière , dont 
on avait eu loiig-tems la sim<- 

t)licilé de croire que notre 
angue était peu susceptible. 
lé* Oraison funèbre de Turenne 
peut être regardée comme ui^ 
chef-d'œuvre, par la mauièfQ 
djnt les dififerentes qualité^ 
du héros sont développées, et 

Ear la chaleur du style , la 
eauié des traits qui s'y suc- 
cèdent sans appareil , sans 
gêne, comme la vraie pein-^ 
ture de chaque objet. Les 
autres Oraisons funèbres qu'il 
a composées , sans avoir au^ 
tant de mérite, n'en annon- 
cent pas moins un talent par-t 
ticulier d'assortir la morale 
et l'instruction aux éloges des 
dififerentes personnes qu'il 
avait à célébrer. «C'est-là,» 
comme dit M. Mongin , dans 
un de ses Discours acadé- 
miques ; c'est - là qu'on est . 
étouné de voir dans un seul 
homme l'ame universelle da 

Flusieurs grands hommes ^ 
ame du guerrier, l'ame du, 
sage, du grand magistrat et 
de l'habile politique; là il 
s'élève, il change, il se mul- 
tiplie, et prend toutes les for- 
mes dififerentes du mérite et 
de la vertu« La séduction est 
si forte , qu'on croit voir tout 
ce qu'on ne fait que lire oii 
qu'entendre. Avec uu livre à 
la main ^ vous étés transporté 
dons dci sièges et dans des 
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batailles; c'est l'orateur qui 
vous charme, et vous n'êtes 
occupé que du héros; c'est 
riécnier qui parle, et vous 
ne voyez que le grand Tu- 
renne; l'art cache l'orateur, 
et ne montre que le grand 
capitaine ou le grand magis- 
trat », Cet éloge ne serait point 
au-dessus des talens de l'élo- 
quent évêque deNismes,si 
on n'était obligé d'avertir en 
méme-tems ceux qui courent 
la même carrière , de se gar- 
der de le prendre en tout 
pour modèle. Trop de pen- 
chant à mettre de l'esprit dans 
«es pensées, trop d'afitectatiôn 
dans la symétrie du style , 
trop de goût pour les anti- 
thèses , ne pourraient produire 
et n'ont peut-être que trop 
produit de mauvaises copies , 
parce qu'il est plus facile d'imi- 
ter l'esprit des grands orateurs, 
crue leur génie. C'est , sans 
Qoute, cette imitation mal- 
entendue qui a altéré si fort 

farmi noiis le vrai goût de 
éloquence de la chaire. On 
A cru pouvoir faire revivre 
les grands hommes , et plaire, 
à leur exemple , en ne pre- 
nant d'eux précisément que 
ce qui les empêche d'être de 
grands hommes accomplis». 
Voici la liste des ouvrages 
de Fléchier : Œuvres niêlées , 
f«-i2, en vers et en prose; 
— L'édition d'un ouvrage fort 
curieux d* Anlome- Manef G ra- 
tiani : De casibus iîîustrium 
virofutn ^ in-^^ , avec une Pré- 
face en latin.— Panégyriques 
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des Saints, mis au rang de$ 
meïTIeurs ouvrages de ce gen- 
re, Paris, 1690, I vol. f/1-4% 
et en 2 tomes in-12. — Un 
Recueil d'Oraisons funèbres, 
en I vol. z//-4® et zrt-12. — 
Des Sermons, 3 vol. i«-i2. 
— Histoire de l'empereur 
Théodose-le-Grand , Paris, 
1679, îîi'^. — La Vie du 
cardinal Ximenès, en 2 vol. 
//Î-I2 et I fn-4*. — Des Let- 
tres , 2 vol. Z/1-12. — La Vie 
d u cardinal Commendon , tra- 
duire du latin de Gratiâni, 
in-4^ et 2 vol. z'«-i2. Le tra- 
ducteur avait donné aupara- 
vant une édition de l'original 
de cette Histoire , sous le nom 
de Roger Akakia. — Des Œu- 
vres posthumes , 2 vol. z'«-ï2: 
elles contiennent ses Mande- 
mens et ses Lettres pastorales. 
Toutes ses Œuvres ont été 
imprimées à Nismes en 1782, 
10 vol. z«-8**, 

Fleukieu, (Charles-Pierre 
Clarei) a été successivement 
capitaine de vaisseau , mioîs- 
tre de la marine, membrô 
de l'académie de marinô , de 
l'institut national, du côrps- 
législatif, et aujourd'hui mem- 
bre du conseil d'Etat. 11 a pu- 
blié ; Voyage fait par ordre 
du roi en 1768 et 1769 en 
différentes parties du Monde , 
pour éprouver en mer les hor- 
loges inventées parBerllioud, 
1774 , 2 vol. z/z-4^ — Décou- 
vertes des Français en 1 768 et 
1769 dans le sud-est de la 
Nouvelle-Guinée, 1790, i/1-4**. 
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¥leury, ( Claude) prieur 
d'Argenteuil , de racadémie 
française , né à Paris le 6 
décembre 1640, mourut le 
14 juillet 1723. Il était fils 
d'un avocat , et suivit assez 
long - tems le barreau. Mais 
quelque succès qu'il pût se 
promettre dans cettecarriéie, 
un goût naturel pour Tétude 
et pour la retraite , le fit re- 
noncer à la profession de ju« 
risconsulte , pour embrasser 
Tétat ecclésiastique. Il fut ad- 
mis aux conférences que Bos* 
suet tenait chez lui sur des 
matières de rel^ion , et quel- 
quefois de littérature. Pré- 
cédé par sa réputation , l'abbé 
Fleurj fut cnargé d'y tenir 
la plume, et fit dans cette 
excellente école , le premier 
cessai des talens qu'il devait 
bientôt employ ersi utilement. 
La vie de ce respectable écri- 
vain , sans bruit et sans osten- 
tation , comme sa personne , 
fut toujours si uniforme et 
si peu chargée d'événemens, 
que son Histoire est unique- 
ment celle de ses ouvrages. Le 
plus considérable est r/fisroire 
Ecclésiastique^ à laquelle il 
travailla durant trente anuées, 
et dont il donna 20 volumes 
qui renferment l'espace de 

Ïuatorze siècles, depuis l'éta- 
lissement du christianisme 
jusqu'à l'ouverture du concile 
de Constance. Il hésita ioiig- 
tems à entreprendre d'écrire 
cette Histoire : il regardait le 
travail comme trop au-dessus 
de ses forces; il s'était con- 



71 



P L E 

tenté de recueillir, pour sou 
propre usage , quelques ma- 
tériaux de cette Histoire. Ses 
amis le pressèrent de les met- 
tre en œuvre : «Je tâcherai 
doue , leur dit-il presqû'ea 
tremblant , de faire ce que 
vous desirez». — « Savez - 
vous bien, ajouta Bossuet , 
qu'il est homme à tenir pa- 
role ». ËtBossuet ne se trom- 
pa point. 

« UHistoire Ecclésiastique 
de l'abbe de Fleury , dit l'au- 
teur des Trois Siècles ^ est ua 
des plus beaux et des plus 
utiles monumens élevé à la 
gloire du christianisme, et 
le titre d'uue célébrité dura- 
ble. Celte Histoire réunit le 
ton qui convient à son sujet , 
et les qualités qui caractérisent 
un grand historien. Le plan 
eu est vaste , sagement en- 
tendu, habilement exécuté» 
L'auteur n'a point écrit, com- 
me il l'annonce lui-même ^ 
pour repaître la vaine curio- 
sité de ceux qui ne recher- 
chent que des faits nouveaux 
et extraordinaires; il s'est en- 
core m.oins proposé d'amuser 
les esprits oisifs, qui ne lisent 
que superficiellement ou pour 
se désennuyer. Il a écrit pour 
des esprits solides , pour des 
chrétiens jaloux de connaître 
leur religion dans son origine, 
dans ses progrès , dans se» 
vrais caractères; pour les âmes 
droites qui lisent dans la vue 
d'acquérir des connaissances 
utiles et de devenir meilleu- 
res; pour les hommes de tou- 
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tes les conditions q^ui n'ont ni 
le loisir , ni la facilité , ni le 
talent de puiser dans les sour- 
ces, et d'en écarter ce que 
la prévention , T ignorance et 
la superstition ont pu y mêler 
de faux, d'excessif et d'indi- 
gne de la divinité du dogme 
et de la sainteté du cuite. 
Pour remplir avec succès un 
projet si utile; l'érudition, le 
discernement et le zèle de 
l'écrivain se sont plies à tous 
les objets. Traduire avec au- 
tant de force que d'exactitude 
les auteurs grecs et latins , 
analyser avec clarté et pré- 

. cision les Pères de l'Eglise , 
présenter avec une simplicité 
éloquente la substance des 
décisions des conciles , racon- 

_ ter les événemens , ou plutôt 

' les peindre de manière que 
le lecteur croit enétre témoin, 
tel est le résultat du travail 
de M. l'abbé Fleury. Toujours 
guidé par des lumières sûres 
et un jugement sain , il a sub- 

, jugué les matières, afin de les 
rendre plus sensibles. Une cri- 
tique sage lui a fait négliger 
les petits faits comme super- 
flus ou comme étrangers au 
but de son histoire, qui est 
démettre au grand jour la doc- 
trine de l'Eglise, sa discipline, 
ses mœurs. Autant il est sé- 
vère à proscrire les inutilités, 
autant il se montre attentif à 
circonstancier les grands évé- 
nemens , à recueillir scrupu- 
leusement les détails qui ont 
rapport aux traits instructifs 
et iutéressans. Jamais l'am- 



F L E 

bitîon inquiète d'étaler ses 
propres idées, défaut ordi- 
naire à la plupart dçs histo- 
riens , ne Tentraîne à préve- 
nir les réflexions du lecteur; 
il se contente de le mettre à 
portée de réfléchir lui-même, 
eu se bornant à la simple nar- 
ration. Par celte louable dis- 
crétion , l'esprit n'est occupé 
que des actions racontées; il les 
voit, lefs saisit , les compare, 
les pèse , les juge. L'illusion 
du récit est teue , qu'on ne 
s'apperçoit pas qu'on lit une 
histoire : on ne voit qu'une 
suite non interrompue de ta- 
bleaux qui frappent , intéres- 
sent , et qu'on ne quitte qu'en 
conservant les impressions pro- 
fondes qu'ils devaient produi- 
re. Il est fâcheux, après cela, 
quela monotonie trop continue 
du style , et qu'une narration 
lente et trop timide, affai- 
blissent en quelque sorte, aux 
yeux des lecteurs délicats, le 
mérite de cet; excellent ou- 
vrage. Mais , où l'écrivain est 
absolument exempt de ces dé- 
fauts , et se développe avec 
une supériorité qui étonne, 
c'est dans les discours préli; 
m inaires. ïls ont été impri- 
més séparément , et on peut 
les regarder comme des chef- 
d'œuvres de raison , de cri- 
tique, de style, par la pure- 
té, la précision , la force et 
l'élégance qui y r^nent. Ces 
discours renferment la quia- , 
tessence de tout ce qu'on a 

Eensé de plus sage sur Téta- 
lissemeut , les progrès et les 

révolutions 



/ 
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révolatîoœde Uieligioiichré- 
tieune. L'auieor j est obser- 
vateur écfadié y profond poli- 
tique 9 disserlatear plein de 
sagacité « tontes les fois (fu'ii 
s'agit de renumler aux prin- 
cipes des troubles, d'en faire 
connaître les dangers, et d'in- 
diquer les moyens de les em- 
pêcher de renaître. Bossuet, 
ea im mol « n'est ni plus lu- 
mineux, ni plus sublime» dans 
son discours sur l'Hist. uni- 
verselles. L'abbé Fleury avait 
Fréludé à la composition de 
Histoire ecclésiastique par 
d'autres ouvrages non moins 
utiles. Dans celui qui a pour 
titre : les Mœurs des Ismé- 
lites et des Chrétiens , la pre- 
mière partie est une descrip- 
tion intéressante de la vie des 
anciens patriarches , et des 
mœurs de la nation juive, et 
la seconde ofire un tableau 
de la vie toute céleste qu'on 

f)eut mener sur la terre, eu 
a regardant comme un lieu 
de passage, qui doit conduire 
l'homme à une vie meilleure 
et plus heureuse. Le style 
de cet ouvrage est, comme 
celui de l'Histoire ecclésiasti- 
aue et des autres productions 
ae l'auteur, sans recherche, 
sans éclat , quelquefois même 
négligé , mais toujours net et 
précis y la -négligence même 
aide beaucoup à la séduction, 
si on peut employer ici ce 
terme ; et l'on ne craint point 
de dire que cette négligence 
si noble est bien plus .digne 
de la grandeur du sujets que 

Tome II L 
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ne l'eût été la vaine élégance 
des omemens. L*abbe FÏeury 
a écrit plus simplement en- 
core sou Catéchisme histo* 
rique, et sur-tout TAbiVjié 
de ce Catéchisme» destiné 
à l'instruction des^utans; cet 
ouvrage e^t fait avec une me« 
thode et une clarté dignes de 
servir de modèle à tous les 
écrits où Ton se propose d'ins- 
truire la jeunesse. Dans le Trai- 
te du clioix et de la couduim 
dç3 études , on voit la mémo 
logique , le même fond de 
sens et de raison qui a die* 
té les discours sur l'Histoire 
ecclésiastique. L'auteur no 
regardait pourtant cet ouvrage 
que -comme une esquisse et 
une espècede projet. 11 avouait 
lui-même qu'il y manquait 
bieA des choses , et sur la fiti 
de ses jours il se proposait 
de le refondre et de l'aug- 
menter beaucoup. On doit ror 
gretter que sa vie n'ait pu 
être prolongée jusqu'à, ces 
tems , où la matière des. étu- 
des a été tant agitée, et avait 
si grand besoin de l'être (iprès 
tant de siècles d'ignorance , 
de préjugés et de rouiine, IL 
est un autre ouvrage de l'abbé 
Fleury, moins connu, c'ea^t 
son Traité du devoir des maî- 
tres et des domestiques. Il y^ 
expose en homme et en chv^ 
tien les obligations que jla ré- 
gion et les loix de la société 
imposent à ces homn^es qui 
se .dévouent à s.ery»ir Jàurs 
semblables. Se pareils tai^s 
ne pouvaieal rester obs^mcs^QÎ 

lO 
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sans rëcompense. Louis XIV 
nomma Taobé Fleury précep- 
teur ducomtede Vermandois; 
il l'avait déjà été des princes 
de Conti, et finit par être 
sous-précepteur des ducs de 
Bourgogne , d'Anjou et de 
Bçrri. Obiiçé de vivre à la 
courj'abbé i leury y partagea 
son tems entre 1 étude et 
les devoirs de sa place , igno- 
rant les intrigues et presque 
les événemens de ce séjour 
orageux. Il s'abstint même 
de prendre part à ceux de ces 
événemens auxquels il pou- 
vait s'intéresser le plus par 
son état. Dans l'affaire du 
quiétisme » il adopta la doc- 
trine de Bossue t , sans perdre 
l'amitié de Fénélon; ses lu- 
mières le préservèrent des 
pieuses erreurs de l'un , et 
sa modération , de l'impétuo- 
sité de l'autre; Louis XlV lui 
avait donné l'abbaye du Loc- 
Dieu, pour le récompenser 
de l'éducation du comte de 
Vermandois. Lorsqu'il eut 
fini celle du duc de Bourgo- 
gne , le prieuré d'Argenteuil 
vint à vaquer ; l'abbé Fleury , 
fatigué de la cour, aspirait 
alors au moment de la quit- 
ter. Il désira ce bénéfice , et 
il l'obtint ; mais sévère obser- 
vateur de ses devoirs, il re- 
mit son abbaye , et ne se crut 
Ïas autorisé à garder deux 
énéfices , par le prétexte or- 
dinaire des bienséances de 
son état. A{>rés la mort de 
Louis XIV , il fut choisi pour 
i^wfesseur du jeune prince 
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Îuî allait r^ner. — JTaî cru • 
isait le régent , qui se con- 
naissait en hommes , devoir 
nommer l'abbé Fleury àcelte 
place, parce qu'il n'est ni jan- 
séniste, ni moliniste^ni ul- 
tramontain. Cependant ses in- 
firmités l'obligèrent à quitter 
ce poste important en 1722, 
il mourut d'apoplexie l'année 
d'après. Quoique livré prescpe 
uniquement à des études et à 
des ouvrages ecclés. , l'abbé 
de Fleury n'avait pas entière- 
ment abandonné la culture 
des lettres. On trouve à la fin 
de son Traité des Etudes^ deux 
Ëpîtres latines, où il parait 
s'être proposé d'imiter le ton 
d'Horace dans les siennes, et 
où il semble en effet avoir 
assez bien saisi la manière de 
ce poète. Ses talens s'éten- 
daient jusqu'aux beaiux arts. 
Les planches qui sont dans le 
Catéchisme Historique ont été 

travées sur ses dossins. Il avait 
u goût , et même une sorte 
de génie pour cet art ; il en 
parlait avec plaisir, et croyait 
({u'il n'était pas inutile aux 
jeunes gens de s'en instruire, 
il avait tormé un Recueil des 
modes en usage chez les fran- 
çais , dessinées par lui-même 
avec beaucoup de soin ^ et il 
se servait utilement des con« 
naissances qu'il a^nait acquises 
dans l'histoire et dans le des- 
sin , pour mieux faire conce- 
voir ses idées au fameux gra- 
veur Sébastien le Clerc ^ qui 
faisait le dessin des vignettes 
de ï His{oiree€clésiastiqu€m Voh 
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cl la notice bibliographique 
de ses productions : Mœurs 
des Israéliteset des Chrétiens, 
I vol. ZIZ-I2. — Histoire ecclé- 
siastique , en 20 voL in-iz et 
i«-4® , ou 13 vol. in-4** , 1777. 
IjO premier , publié en 1691 , 
commencé à l'établissement 
de l'Eglise, et le dernier, im- 
primé en 1722 , finit à Tan 
14x4* — I^es Discours préli- 
minaires répandus dans cet 
ouvrage ont été imprimés sé- 
parémienten i vol. i/i-i2. On 
a donné une Taole des ma- 
tières pour l'Histoire ecclé- 
siastique de Fleury , et pour 
les 16 ou II vol. de la conti- 
nuation, en I vol. i'n-4^, et 
4 vol, 2/2-12. — Institution au 
I)roit ecclésiastique, en 2 vol. 
i/i-12. Boucher d'Argis en 
donna une nouvelle édition en 
1764 , enrichie de plusieurs 
notes utiles.— Catéchisme 
historique , /« - 12. — Traité 
du Choix et de la Méthode 
des Etudes , in- 12. Ces deux 
derniers ouvrages ont été tra- 
duits en espagnol ,.de même, 
que les Mœurs des Israélites. 
— Devoirs des maîtres et des 
domestiques , fn-i2.«i— La V^ 
de la mère d'Arbouse , réfor- 
matrice du Val-de-Grace , 
z;i-i2. — L'Histoire du Droit 
français. On la trouve aussi à 
la tète de l'Institution de M, 
d'Argou. — LeTrailédu Droit 
public, 2 vol. Z/Î-12, 1769, 
ouvrage posthume , et auquel 
il ne mit pas la dernière main. 

Tleury , (André Hercule) 
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cardinal , ministre d'Etat , 
évêque de Fréjus, membre 
honoraire de l'académie dea 
sciences et des belles-lettres , 
naquit à Lodève le 22 juin 
1653 , et mourut à Issy près 
Paris le 29 janvier 1743.^ Il 
fut mené a Paris à Tage de 
six ans. Destiné à l'état ecclé- 
siastique , il fut chanoine de 
Montpellier , et docteur de 
Sorbonne : introduit à la cour, 
il parvint à la place d'aumô- 
nier de la reine, et ensuite 
du roi. Une figure agréable , 
un esprit délicat et souple , 
une conversation assaisonnée 
d'anecdotes curieuses , une 
plaisanterie fine , .sans être 
jamais ofiensante , une dou- 
ceur inaltét'able, lui gagnèrent 
l'afi'ection des hommes , et 
sur-tout celle des femmes. 
On sollicita vivement pour 
lui : enfin, Louis XI v le 
nomma , en 1698 g à l'évêché 
de Fréjus. Cet évêché, situé 
loin de la cour^ dans un pays 
peu agréable , Wi déplut bien- 
tôt. Il disait que, dès qu'il 
avait vu sa femme , il avait 
été dégoûté de son mariage; 
et il signa , dans une Lettre 
de plaisanterie : au cardinal 
Quirini : « Fleury , évêque de 
Fréjus , par l'indignation di- 
vine », 

Il se démit de cet évêché 
VCTS le commencement de 
1715. Après beaucoup de sol- 
licitations , ses amis obtinrent 
d^ Louis XIV , qu'il le nom- 
mât précepteur de son petit- 
fils; sa conduite dans celle 
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lace lui concilia Testîme qt 
a bienveillance générales : ne 
cherchant point à se faire 
valoir, ne se plaignant de per- 
sonne, ne ^'attirant jamais de 
l'efus, n'enti'ant dans aucune 
intrigue j mais employant tous 
ses Soins à former le cœur 
et l'esprit de son élève, il. 
fit désirer . à la France , par 
la circonspection d'une telle 
conduite , et par la séduction 
tiîmable de son esprit, qu'où 
]e tnit à fa tête des affaires. 
L'attachement que lui té-- 
ïJioi;2;nait son élève, lui ga*. 
rantissait d-aisrançe cette fa-* 
yeitt. A là? mort du régent, 
il aurait pti s'emparer du mi— 
îliëtère t-ses amis même le lui: 
Coriîieillaient J mais le prélat 
rie crût pas devoir manifester 
Mi bruSqticment ses vues. En 
contribuant au contraire, au- 
tatit qu'il était en lui, à faire 
donner -le" premier ministère- 
fîu dno xîé' Bourbon; il crut 
tfviîtiterdavà-ntage ses affaires : 
il voulait, "SOUS un fantôme 
respecté, accoutumer la cour 
à son crédit; et préparer lés- 
espri ts à sa pu issance. Depuis 
Celle époque, en effet , on 
îe vit soiçriiei^sement^n tiers- 
dans louf ce qui se faisait au-' 
près du roi* il ne s'écartait 
pas d'une minute J et pour 
Jie pas effaroucher un prince 
du àang, naturellement om- 
Ijfâgeux , il lui prodiguait les 
fespects et les attentions, en 
le mettant toutes-fois sur le 
J'^i^d de ne tien proposer qiie 
de couderi avec lui. Bieùiôt , 
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révéqiie, d'un Ion aussi re- 
ligieux que .discret , fit en* 
tendre au duc qu'en se sou- 
mettant à ses lumières sur 
les afiaires temporelles, sa 
. conscience . ne lui permettait 
pas d'abandonner les spiri- 
. tuelles ; que .cette réserve 
' même serait un soulagement 
pour un prince, déjà chargé 
d'un si grand nombre d'affai- 
res , et que celles de r£glise 
avaient besoin de quelqu'un 
qui s*jsn occupât uniquement* 
^it que le ministre ne connût 
pas la force de cette branche 
d'administration , soit qu'il 
n osât mécontenter un homme 
cher au roi , il laissa Tévéque 
s'emparer de la feuille des 
bénéfices , dont il resta abso- 
lument le maître ^ sans cesser 
' d'entrer dans toutes les autres 
: affaires : ainsi il devint , et se 
montra moins le second que 
;Ie collègue du prehiier mi- 
nistre. Cet empiétement que 
le d uc avait souffert , et même 
autorisé, déplut à ses cour* 
[tisans^ et sur-tout à sa maî- 
tresse, la marquise de Prie, 
qui avait fondé sûr la dispen- 
s^/ion des hie.ns ecclésiasti* 
ques , ses plus grandes espé- 
rances. Elle fut* outrée de la 
condescendance de son amant « 
et elle résolut de se défaire 
du vieil évèque^ à quelque 
prix que ce fut» Mais le^ 
moyens qu'elle employa, ne 
servirent qu'à montrer dans 
nn plus grand jour, l'asceu'* 
dant qu'avait pris le précep- 
teur sur l'esprit de son élève ^ 
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et le danger qa*ji j avait de 
s opposer à son influence. Le 
résultat de cette intrigue, fu- 
rent la disgrâce du duc et 
l'exil de sa nuaitresse. C'est 
alors que commença réelle- 
ment le ministère de Tevéque 
de Frejus , et avec lui l'ad- 
ministration la plus sage et 
la plus économique que la 
France eut tu depuis le mi- 
nislére du duc de Sully. Ou- 
verlement honoré de la con- 
fiance du roi, il aurait pu 
se faire nommer principal 
minisire; mais satisiait den 
avoir la puissance, il en fit 
sapprimer le titre, les revenus 
et les fonctions. Toutes ses 
vues se tournèrent ven l'éta- 
blissement de l'ordre et de 
réconomiequi, dans quelque 
gouvernement que ce soit , 
doivent être la base de toute 
administration. £n peu d'an- 
nées , il égala la dépense à 
la recette , améliorant celle- 
ci par l'économie seule. JS'ous 
ne dissimulerons .pas qu'on 
reproche , avec raison , à ce 
ministre , d'avoir laisse tom- 
ber la marine : son esprit 
(l'économie le trompa sur cet 
article : l'amitié particulière 
qui le liait à Walpple , pre- 
mier ministre d'Angleterre , 
et la confiance que ce der- 
nier lui avait inspirée , lui fit 
croire qu'il pourrait entre! en ir 
avec les Anglais, une paix 
inaltérable, et en conséquence 
s'épargner la dépense d'une 
marine* Il aurait dii sentir 
que !a continuité de la paix 
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dépendait du soin qne Ton 
prenait pour la conserver , et 
qu'avec des ennemis aussi ir* 
rccoïKiliablesqueles Anglais, 
des circonstances imprévues 
ou forcées pouvaient rallumer 
la guerre , et précipiter la 
France dans les plus grands 
dancrers. 

Lévéque de Frejus, qui 
n'avait pas voulu du litre de 
principal ministre , voulut du- 
moins se procurer la déco* 
ration que ses prédécesseurs 
cccle^stiques avaient eue 
dans sa place ; il sollicita 
le chapeau de cardinal; on 
imagine bien qu'il ne trouva 
pas de difficulté; et le ix 
septembre 1726, il fut élevé 
à ce grade , à la grande sa*» 
tisfaction du roi et de la cour , 
qui avaient mis le plus grand 
intérêt à sa promotion. La 
longueur du ministère du 
cardinal de Fleur}* , est nn 
des phénomènes les plus rares 
de l'Histoire : depuis 1726 
jusqu'à 1742, tout lui pros- 
péra ; il conâer\'a j usqu'à près 
de quatre-vingt-dix ans , une 
tête .salue , libre , et capable 
d'affaires. Jusqu'à l'â^e de 
' soixante- treize ans , on l avait 
regardé comme un homme 
des plus aimables, et de la 
Société lu plus agréable ; et 
lorsqu'à cet âge , où lant de 
vieillards se retirent du mon- 
de, il eut pris en main le 
gouvernement, il fut regardé 
comme un des plus sages. 
Les évenemens politiques qui 
marquèrent les dernières an- 
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a de lui : Hymnes de Calli- 
maque, imités du grec, 1776, 
2/1-12, — La Gloire , allégorie, 

1783, in-^^, — Almanach du 
Dauphin , avec un plan d'un 
Cours nouveau de litrérature 
franc, à l'usage de ce prince , 

1784, in-i8, — Pièces inté- 
ressantes pour servir à THis- 
toire des grands homnies de 
notre siècle , ou Nouveaux 
Essais philologiques, nM , 

1785 , i;z-b^— Diverses pièces 
dans les Journaux. 

FLiNs,(Philippede)épouse 
du précèdent , a donné : Ta- 
blettes annuelles et chrono- 
logiques de l'Hist. ancienne et 
moderne pour l'année 1789 , 

Flin^ DES Oliviers, ( Car- 
bon de ) homme de Lettres 
à Paris , est auteur des ou- 
vrages suiv. '.Voltaire, poème, 
Paris, 1779, in-8°. — Les 
Amours , élégies en 3 livres , 
avec un Essai sur la poésie 
erotique, 1780, f«-8°. — Ré- 
veil a Epimenide , à Paris , 
comédie en i acte , en vers , 
1796, f;z-8°. — Le Mari di- 
recteur ou le déménagement 
du Couvent, comédie en 'x 
acte, en vers libres, 1^91 , 
in-8^. — La jeune Hôtesse, 
comédie en 3 actes, 1792. — 
La Papesse Jeanne , 1793» — 
Des Poésies dans V Almanach 
des Muses. 

Flodoard ou Frodoakd, 
historien , mort dans un 010- 
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naslère en 966 , disciple *de 
Rémi d'Auxerre, chanoine 
de Reims , a laissé une Chro- 
nique et uue Hist. de l'Eglise 
de Reims. Sa Chronique,» 
généralement estimée des sa- 
vans, commence à l'année 919 
et finit en 966. Pithou et 
Duchesne l'ont publiée. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage curieux et intéressant 
pour les Rémois , est celle 
de George Couvenier, 1617, 
w-8^ 

Floncel , (Albert-Jérôme) 
né à Paris le i'*^. mai 1747 , 
a traduit de l'italien du P. 
Frisi , un Essai sur la Vie 
et les Découvertes de Galiléo 
Galiléi, 1767, zw-12. 

Floquet, (Jacques-André) 
ingénieur, né en Provence, 
mort le ï8 décembre 1771 , 
a donné plusieurs ouvrages et 
devis sur le canal projeté enf 
Provence, depuis 1742 jus- 
qu'en 1752. En voici les prin- 
cipaux : Traite ou Analjseï 
du Canal projeté pour dériver 
une partie des eaux de la 
Duranccj pour Aix, Mar-* 
seiileet Tarascon; Marseille; 
i74t , //i-8°. * — Explication 
des moj'ens proposés pour fo^ 
ciliter la construction du Canal 
de Provence , Aix , 1742 , 
i/i-8^ — Devis des ouvragiss? 
à l'aire pour la construction 
du Canal de Marseille, 1746, 
i/1-4**. — C^nal de Provence ^ 
son utilité, sa possibilité, sa 
nature , 1750 , i«-8®. — Geiiial 

de 
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de Richelieu en Provence , 
1752, ia-8*. 

FLoAwrr, (Pranç.)d'Aniai- 
le-Duc, prol'esseur en droit 
à Paqt>t à Orléans , mort 
dans cette dernière ville en 
i65o, a laissé des ouvrages 
de Droit, que Doujat publia 
en 1679, a parties i«-4^. 

Florian, ( Jean -Pierre 
CiARis dé ) membre de l'aca- 
démie française , naquit en 
1755 au château de Florian 
en Languedoc, et mourut à 
Sceaux prés Paris le 29 fruc- 
tidor an II ( i5 septembre 
1794). Son père , quoique gêné 
dans sa fortune , ne négligea 
rien de ce qui pouvait faire 
éclore le germe des talens 
qu'il remarquait en lui : il 
1 entourai de bonne heure des 
liieilleut^ maîtres, qui s'ap- 
pliquèrent à développer les 
heureuses dispositions qu'il 
laissait appercevoir, et rien 
tie fut ëpai^né pour soigner 
^n éducation et cultiver son 
esprit naturel. Le jeune Flo- 
rian montra , dès son enfance , 
que le fonds de son caractère 
était l'amour de ses sembla- 
bles. Un jour il rencontra , 
dans une de ses promenades , 
un malheureux journalier dé- 

I'à sur l'âge, et absolument 
îors d'état de travailler; tou- 
ché de sa m.isére, il le suivit 
jùsques dans sa cabane , où , 
pour la première fois , le dé- 
iaut de fortune lui fit éprou- 
ver des privations^ cependant 

Tome III. 
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il tira sa bourse , et la lui 
présenta , en s'éxcusant avec 
mgënuité sur la modicité de 
son contenu , et se promettant 
bien de se dédommager , eu 
venant souvent visilei; l'asyle 
de l'indigence. Le jeune Flo- 
rian ne manqua pas , en Qffet , 
de revenir chez le malheu- 
reux journalier toutes les fois 
qu'il pouvait lui offrir le sa- 
crifice des douceurs qu'on lui 
donnait à lui-même à titre 
de menus-plaisirs. Ce fut par 
une infinité de traits pareils , 
que Florian annonça de bonne 
heure cette sensibilité pro- 
fonde qui devait lui conciliée 
dans la suite tant de cœurs. 
L'étude de la nature, les tra- 
; vaux de la campagne parta- 
geaient aussi ses momens, et 
variaient ses plaisirs : quand 
il voulait se délasser de ses oc- 
cupations , il parcourait les 
prairies, en se mêlant aux jeux 
innocensdes bergères : Ce fut 
sans doute parmi elles qu'il 
puisa ce goût décidé pour les 
plaisirs champêtres, qui donna 
lieu par la suite aux charman- 
tes Pastorales dont il a enri- 
chi la littérature française. Il 
s'attachait à étudier la sim- 
plicité de leurs mœurs, et il 
se familiarisa auprès d'elles 
avec cette douce naïveté et cç 
charme enchanteur qui respi- 
rent dans ses ouvrages. La fa- 
mille de Florian était alliée à 
celle de Voltaire ; celui - ci 
apprenant* les heureuses cfis- 
positions que le jeune Florian. 
annonçait, engagea son péro 
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à le lui envoyer. Le sacrifice 
fut pénible de la part du père 

Îui aimait tendrement sou 
Is ; mais enfin il céda aux 
idées de son avancement ; et 
le jeune Florian parût pour 
Terney, A son arrivée , v ol- 
taire alla à sa rencontre, et le 
reçut avec les démonstrations 
de la plus vive tendresse. Il 
reconnut bientôt en lui les 
plus heureuses inclinations , 
unies au germe du vrai talent; 
il en fut ilatté , et il se plut à 
les cultiver. Après avoir tra- 
vaillé pendant quelque temps 
à l'éducation de son jeune pu- 
pille , Voltaire voulut lui as- 
surer un sort : ce fut dans cette 
vue qu'il le plaça chez le duc 
de Penthièvre , en qualité de 
page, riorian ne tarda pas à 
s'attirer l'estime et l'afiFec- 
4ion de son nouveau bienfai- 
teur. Quelques années après , 
le prince se l'attacha pour tou- 
jours en qualité degenlilhom- 
me 9 et presqu'en même tems 
il lui remit un brevet de ca- 
pitaine dans son régiment de 
dragons : Florian , malgré une 
dispense de service, fit tou- 
jours le sien personneilenient, 
et remplit ses devoirs mili- 
taires avec honneur et distinc 
tion. Tous les semestres qu'il 
passait à Paris furent entière- 
ment consacrés à l'étude. Dé- 
terminé par ses succès, le duc 
de Penthiévre voulut lui four- 
nir les premiers matériaux de ' 
sa réputation, et il fut le pre- 
mier fondateur de sa biblio- 
thèque. C'est à -peu -près à 
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cette époque que Ton doit 
fixer l'entrée de Florian dans 
la carrière littéraire. Galathu 
fut son premier ouvrage im- 

Eortant ; il parut en 1702. Cet 
eurent début eut suffi pour 
le faire avantageusement con- 
naitre, quand bien même il 
n'eût pas été suivi de ses au- 
tres écrits. Les trois premiers 
livres du Roman de &alathée ^ 
sont une imitation embellie 
de la Galathée de Michel-Cei» 
vantes. Le q'uatriéme est en- 
tièrement de rinvention de 
Florian. On sait que l'auteur 
espagnol n'avait point com- 
plété son ouvrage. Ce qui ca-, 
ractérise le talent de Florian 
dans cette production , c'est 
l'accord continu des sentimens 
naturels , exprimés avec fines- 
se , et des pensées ingénieuses 
rendues avec simplioitié. C'est 
l'art de révéler avec grâce les 
sensations les plus mystérieu- 
ses des jeunes cœurs, et 1q 
don de peindre fidèlement les 
détails choisis de la àature 
ciiampêire, en évitant rincon- 
vénient de la prose dans ces 

f)eintures, celui d'étendre trop 
es couleurs et de les afiaiblir 
eu les chargeant. Cest enfin 
le mérite d'une narration ra- 
pide , claire et soignée , et les 
formeseléganiesd unstjlepur 
et mélodieux. Florian donna 
ensuite les deux premiers vo- 
lumes de son Théâtre, con- 
tenant les Deux Billets , pièce 
qui avait été jouée avec suc- 
cès aux Italiens en 1779; le 
Bon Ménage ^ le Bon Père ^ la 
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OM Jtfov^ et le Bon Fîls. 
» différentes pièces , quoi- 
! tffè&aociieillies du public, 
sérent quelques desagrê- 
ns à leur auteur. Le duc de 
ilhlèrre, qui poussait quel- 
fois ranstérité )usqu*àl*ex- 
y reprocha à Elorian d*a- 
r traité des sujets profa- 
I et ce fa| par une sorte de 
deacendance pour les scru- 
es de son bienfaiteur qu'il 
icha dansTHistoire Sainte 
sojet propre à le faire ren- 
r en grâce avec lui. Ruth « 
le pai^age qu'il choisit et 
il traita si Heureusement. 
kaire , et U Serf du Mont 
a succéda à cette produc- 
u Tlorian fut inspiré , dans 

ouvrage , par l'intérêt du 
et , et par le nom de Vol- 
"e. Sa pièce , dont le cadre 
heureux et dramatique 9 
•uva , si non , un grand ta- 
t pour l'art des vers , du 
ins de l'habileté dans la 
^position, de l'esprit, de 
sensibilité, et une diction 
K>nnable et pure^ mérite , 
it l'académie qui lui adju- 

le prix, Im sut d'autaat 
s de gré, qu'il devenait 
s rare. Louis XIÎ au lit de 
nort ^ le Cheval d! Espagne ^ 
Tourtereau ^ . la Poule de 
tx ^ le Chien de chasse ^ 
icadie ^ Inex^ de Castro ^ et 
îlques autres pièces fugili- 

achevèrent de composer 
. volume de Mélanges. Cha- 
1 de ces sujets est une pein- 
e fidèle des vertus de son 
uret de ses qualités per- 
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sonnelles. Aux mélanges suc- 
cédèrent les six Nouvelles « 
Bîomberis ^ Pierre^ Ctiêstim « 
Sophnmisme^ Samchê «i Barth^ 
menai. La lecture en estextrè« 
mementattachante.Ouytrou* 
ve reunis , l'intérêt du senti* 
ment et celui de la délicat 
tesse. Jeannot et Colins les Ju^ 
meaux de Bergame , Héro et 
héandre ^ le Baiser ^ et B/!aii* 
che et Vermeil , formèrent le 
troisième volumedeson theâ* 
tre. On y remarque la même 
candeur et la même ingénuité 
qui assurent le succès de ses 
autres Comédies. Estelle , en 
six livres , parut ensuite. Flo- 
rian l'appelait la sœur ainé6 
de Galathée,et partageait aveo 
elle son affection. Le succès 
de ce charmant ouvrage fut 
prodigieux, et s'est toujours 
souteu u depu is. Encouragé par 
les suffrages du public , JB lo- 
rian osaentreprendre un sujet 
dont le caractère , plus grave, 
exigeait des conceptions bien 
plus fortes. Il fit un llomau 
politique; c'est son NumaPom* 
pilius. Cette production esti- 
mable, était peut-être d'un 
genre trop relevé pour son ta- 
lent. Les six premiers livre» 
offrent des situations et des 
détails pleins de mérite et 
d*intérêt;mais les six derniers 
leur sont bien inférieurs , et 
en général , l'ordonnance de 
l'ouvrage n'a pas assez de gran- 
deur. Celles des conceptions , 
qui , dans ce genre d'ouvrage 
tiennent de l'iiipopée , en sont 
I faibles et communes; les corn « 
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JbinaisoDs des caractères pro- 
.duisenl peu d'intérêt et peu 
d'effet. La narration est telle- 
ment serrée qu elle ressemble 
à un sommaire. Les vues po- 
litiques en sont peu étendues; 
mais on y distingue l'art de 
répandre des couleurs lo- 
cales. Le caractère de Romu- 
lus a de la vérité , et c'est une 
invention très-ingénieuse que 
d'avoir substitué à la nymphe 
Egérie , le vieux Zoroastre et 
sa fille Anaïs. Numa Pompi- 
lîusn*ayanl point joui du suc- 
cès que l'ail teur en avait es- 
péré , Florian crut qu'en choi- 
sissant un sujet entre le Ro- 
man politique et le Roman 
pastoral , il le traiterait avec 
plus de bonheur. Gon^alve de 
Cordoue j en dix livres, n'eut 

Eourtant pas un succès aussi 
rillantymaussisouteuu qu'Ës- 
télle et Galathée. Cependant 
cet ouvrage fait encore beau- 
coup d'honneUr à son talent. Il 
est précédé d'un Précis histo- 
rique sur les Maures d'Espa- 
gne , composé avec méthode, 
plein de recherches intéres- 
santes , et écrit d'un style qui 
convient à l'Histoire. Les Ndw- 
v'elies-Nouvelles virent le jour 
presqu'en même - tems que 
jSfbma.. Selmours^ Selico^ Clau- 
dine s Zulhar ^ Camîrè et J^a^ 
Urît J enrichirent encore sa 
précieuse collection. Enfin un 
volume Ae Fables n\{i le sceau 
à la gloire de Florian. Nous 
pensons que ces Fables sont, 
avec Galathée , ceux de ses 
ouvrages qui doivent faire le 
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plus d'honneur à son esprit et 
à son talent. Elles lui confir- 
mèrent le titre d'Homme de la 
Nature^ que ses productions 
antérieures lui avàiê^t déjà 
acquis. La suprême ambi- 
tion de Florian , en se livrant 
à tant de travaux , était d'ar- 
river à l'acadénji^. Au dessus 
de la fortune, par caractère 
autant que par philosophie , il 
était maîtrisé parce désir vio- 
lent , dont il n avait pu se dé- 
fendre. Cette anibition le mi- 
nait sourdement, et altérait 
quelquefois la bonté de son 
caractère. Toutes lès fois au'il 
assistait à la réception. d!un 
nouveau membre y i* éprou- 
vîiit un saisissement et ime op- 
pression singulières, et il n'a- 
vait pas même la précaution, 
deVoiler safaiblesseauxyeux 
des aspirans. La mort du car- 
diiial de Luynes lui fournit 
enfin l'occasion de réaliser tous 
ses vœux; il fut admis à le 
remplacer , le 14 mai 178^*. 
Cependant les orages de la ré- 
volution, eu s'amoncelant sui^ 
toutes les têtes , avertirent 
Florian qu'il 9e serait point 
exempt des persécutions sus- 
citées sur-tout aux hommes de ■ 
mérite. En effet, il fut accusé 
d'intimité avec la noblesse , et 
sur un simple mandat signé 
de Robespierre , il fut arrêté 
et traduit à la maison d'arrêt 
de la Bourbe. Floriad supporta 
avec courage et grandeur d'a- 
me les rigueurs de sa captivité: 
son génie n'en fut pas moins 
actit ; il continua ses tra- 
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vaux avec la même facilité 
que s'il eût joui d'une parfaite 
tranquillité d'esprit. Ce fut 
dans sa prison qu il commença 
le premier livre de Guill^me 
Tell. Ce poëme» qu'il n'eut 
point le tems d'achever , lais- 
sera toujours des regrets aux 
vrais amis des beaux arts. Ce 
fut aussi dans sa prison' qu'il 
termina son poëmed'£;;Arâi';;z^ 
en quatre chants , ouvrage 
^lein de charmés , ou sont 

Çnnte^ , avec le pinceau de 
énélon , la tendresse frater- 
nelle, les vertus patriarcliales, 
la jalbiisie généreuse, et la pas 
sioi^ ' de l'amoiir avec toute sa 
force et . sa délicatesse. Ce 
poëme hébreu était de tous 
ses ouvrages, celui qu'il ai- 
mait te plus, et "celui qu'il 
avait composé avec le plus de 
plaisir et de facilité^ Pendant 
qu'il s'occupait ainsi, quel- 
ques^ amis eurent assez de 
crédit pour faire reculer son 
jugement., et lui faire tra- 
verser ainsi les jours de sang 
et de deuil qui, précédèrent 
le 9 thermidor; à celte épo- 
que il fut rendu à la liberté , 
et comme , par une loi , il ne 
pouvait , en sa qualitéjde noble, 
rester à taris , il sç. retira à 
Sceaux , dans le pavillon que 
le duc de Peuthievre lui* avait 
abandonné à l'entrée du. parc, 
et peu distant de son chdleau. 
Il y était estimé et conuu de- 
puis long-tems. A son retour, 
chacundesvillageoiscrutavoir 
retrouvé un ami et un père; 
tous y à l'envi. se pressèrent 
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autour de lui , et chacun à sa 
manière, lui exprima sa joie 
et sa vive allégresse. Cette sa- 
tisfaction, que Florian parta- 
geait avec cette sensibilité 
touchante qui est empreinte 
dans tous ses ouvrages, ne fut 
pas de longue durée. 11 éprou-. 
vait depuis long-tems une fai- 
btesse et un changement, qui 
provenaieutdes différentes ré- 
volutions .qu'il avait éprou-. 
vées. La fièvre s'empara bien- 
tôt de lui , et peu après son 
mal prit un caractère allar- 
manl. Alors les médecins com- 
mencèrent à en désespéxer.Ëa 
effet , le transport s'empar^ 
de lui dès le septième jour!, 
et il expira, au milieu des re- 
grets de tous ceux qui l'a- 
vaient connu , et parïiculière- 
meiit des gens de lettres , qui 
perdirent en lui un ami esti- 
mable , un soutien solide • et 
un protecteur zélé. Jamais 
homme n'a porté plus loin que 
lui la sensibilité et la compas- 
sion envers les malheureux; 
il avait été ju^é digne , par le 
duc de renthièvre , d'être le 
dispensateur de- la plupart de 
ses largesses. ïlorian préve- 
nait quelquefois les intentions 
du prince : jamais l'indigent, 
ni l orphelin ne s'adressèrent 
à lui en vain ; il fut toujours 
leur soutien et leur consola- 
teur. Ce fut lui qui, à la nioçt 
de Beauzëe , lit obtenir à la 
filière cet académicien uue 
pension surla cassette du prin- 
ce, Les ouvrages de Floriaii 
ont paru en 1786 > Paris, Di- 
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dot ,14 vol. i«iH , avec fig. ou 
9 V. fn-3°. Il y en a une autre 
édition, Paris, en 22 vol. avec 
£g. augmentée des Œuvres 
posthumes de Florian , savoir 
Rosalha ^ plusieurs Fables, et 
Guillaume Te IL On a encore 
de cet écrivain , l'Histoire de 
Dom Quichotte, trad. de l'es- 
pagnol de Cervantes , Œuvre 
posthume , 4 vol. i/i-8**. fig. 
ou 6 vol. fn- 18. 

FtORIMOND DE ReMOND , 

né à Agen , conseiller au par- 
lement de Bordeaux en 157x5 , 
mourût en 1602. Il se distin- 
gua moins comme magistrat, 
<fue" comme controversiste. 
Xes calvinistes, qui né l'ai- 
maient point ,• 4iÀaient cm'il 
n^était que Técha du P. Ki- 
cheome, jésuite , auquel il 

Erêtait son nom. « <7est un 
omme , ajoutaient-ils , qui 
rend des arrêts sans conscience, 
fait des Livres sans science , 
et bdtit sans aident ». On a de 
lui plusieurs Traités , parmi 
lesquels on distingue celui de 
TAnte-Çhrist. — De l'origine 
des Hérésies , 2 vol. zn-Zy : 
livre plein de recherches cu- 
rieuses, mais qui prouvent 
'plus d'érudition,que de cri- 
tique. 

Floriot, ( Pierre) prêtre , 

confesseur des religieuses de 

' Port-Royal, mort en 1691 , 

/ à 87 ans, s'est fait un nom. 

•par la morale du Pater^ gros 

ï«-4*» Ï709* dans lequel il 

paraphrase celte belle prière. 
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On a encore de lui des Ho- 

} mélies , i«-4**, et un Traité de 

la Messe de paroisse , îii-8^. 

Floris, prêtre, a publié: 
les Droits de la vraie religion 
soutenus contre les maximes 
de la nouvelle philosophie» 
1774 9 2 vol. în-iz. 

'Ei.otTE, , ( de la ) officier 
de vaisseau. On a de lui : 
Soliman et Alména, tragédie 
traduite de l'anglais, Paris, 
1765, ^-I2é — Discours sur 
les Femmes, 1768, z/t-i2. 
— Esais historiques sur rin- 
de, précédés d'un Journal de 
Voyagé et d*une Description 
de la côte de Coromandel, 
1769, .2/1-13; nouv.edit.i774, 

i/Z-I2. 

. • ■ • • • 

Flotjry, né à Beauvaist 
est auteur du Gardien de la 
Liberté française. — Etrennes 
morales, politiques et lyri- 
ques, terminées par quelques 
Anecdotes relatives aux affai- 
res présentes , 1792 , f/i-ia. 

Flurant, (Claude) chi- 
rurgien - major de l'Hôtd- 
Dieu de Lyon , a donné la 
Splanchnologie , 1752 , 2 vol» 
in-i2. 

FoiGNi , (Gabr.) cordelier 
français , se retira en .S u isse 
vers 1667 , et alla ensuite se 
marier a Genève, où il en- 
seignait la grammaire et la 
langue française. Il j fit pa- 
raître , en 1676, r Australie, 
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ou les Aventures de Jacques 
Sadeur, £11-12, qui faillirenl 
I en faire chasser, parce qu'on 
y trouva des impiétés et des 
obscénités. U se retira en Sa- 
voie , et mourut dans un cou- 
vent en 16^ 

FoiNARD , (Frédéric-Mau- 
rice) curé de Calais, mort 
à Paris en 1743, à l'âge de 
60 ans , était de Conches en 
Normandie. On a de lui quel- 
ques ouvrages, dont les plus 
connus sont : Projet pour un 
nouveau Bréviaire ecclésias- 
tique , 1720 , /A-12. — Bre- 
viarium eccUsiasticum , exé- 
cuté suivant le projet précé- 
dent , 2 voL fil- 12. — Les 
Pseaumes dans l'ordre histo- 
rique, 1742, 711-12. — Deux 
vol. f/i-i2 sur la Genèse. . 

FoissAÈ. (F.-P. J On a de 
lui : Examen détaillé de l'im- 
portante question de l'utilité 
des places fortes et des re- 
trancnemens, Amst., 1789, 
gr. z/i-S*'. — Traité théori- 
pratique et élémentaire de la 
guerre des Retrauchemens , 
otrasb., 1790, 2 vol. /ii-8**. 
— Œuvres milit. de Vauban , 
nouv. édit. , revue , rectifiée 
et augmentée de développe- 
mens, de notes, et de beau- 
coup de planches, 1791 , .3 
voL zn-8^ 

Poix , ( Paul de ) arche- 
vêque de Toulouse , mourut 
à Rome, où il était ambas- 
sadeuE en x584, ^ ^^ de 
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56 ans. Muret , dont il avait 
été le bieniaiteur , prononça 
son oraison funèbre. Ce prélat 
était homme de lettres, et ai* 
mait ceux qui les cultivaient, 
sur-tout ceux qui brillaient 
par leur éloquence, ou qui 
possédaient les écrits d*Aris* 
tote, dont il était admirateur 
passionné. On a de lui : des 
Lettres, Paris, 1^28, in-4% 
écrites avec précision. £lles 
prouvent qu'il était un asse;^ 
Don écrivain pour sou siècle , 
et un grand homme d'état. 
C'est sans preuve qu'on les 
a attribuées à d'Ossat , son 
secrétaire, depuis cardinal. 

Foix, (François de) duc 
de Caudale et évêque d Aire^ 
mort à Bordeaux en 1694 « 
à çoans, traduisit le Pimandre 
de Mercure Trismégiste, et 
les Ëlémens d'Euclide, qu'il 
accompagna d'un Commen- 
taire. Cette version est mau- 
vaise; le traducteur donne 
très-souvent ses propres pen- 
sées pour celles du géomètre 
grec 

Foix, (Marc- Antoine de) 
jésuite, mort a fiillon en Au-» 
vergne en 1687 , fut homme 
de lettres, théologien, pré- 
dicateur , etc. On a de lui : 
l'Art de prêcher la parole de 
Dieu , i/i-i2, et l'Art d'élever 
un Prince, in- 12. 

FoLARD , ( le chev. Charles 
de) natif d'Avignon en 1669 , 
y mourut çn 1752. JC^é 4v^ 
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des inclinations guerrières, il | 
sentit son ardeur se développer 
et s'accroitre à la lecture des 
Commentaires de César. Il 
se signala dans les guerres de 
I68^5 et dans celle de la Suc- 
cession. Blessé dangereuse- 
ment à la bataille de Cassano 
en 1765 , il réfléchit , au mi- 
lieudesdouleurscnisantesque 
lui causaient trois coups de 
feu, sur la disposition de cette 
bataille, et forma dès-lors son 
système des colonnes. Fait 
prisonnier à la bataille de 
Malplaque t , il refusa les offres 
séduisantes que lui fit Eugène 

Four l'attacher au service* de 
empereur. En i7i8,Folard 
se rendit en Suède, où il fit 
goûter à Charles XII ses nou- 
velles idées sur la guerre. Ce 
roi se proposait de l'employer 
dans une descente en Ecosse , 
lorsqu'il fut tué au siège de 
Fredérishall en Norwège. De 
retour en France , Folard ap- 
profondit l'art militaire, et 
consigna ses découvertes dans 
les Commentaires de Polybe. 
Il avait eu la faiblesse d'a- 
dopter les rêveries des convul- 
sionnaires; ce qui le perdit au- 
près du cardinal de Fleury , 
et l'empêcha de s'élever aux 
premiers gradesmilitairesque 
méritaient sa valeur , ses ta- 
lens et ses services. On a de 
lui : ses Commentaires sur 
Polybe, 1727, 6 vol. m -4** , 
réduits depuis en ;^», par un 
homme du métier. Cet ou- 
vrage a fait donner à sou au- 
teur, le titre de Veçèct mO' 
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de^ne. En homme de lettres^ 
il a su puiser, dans les sources 
les plus cachées, tout ce qu'il 
a cru propre à nous Instruire; 
et en homme de guerre, il 
l'a exposé avec beaucoup d'in- 
telligence. Le fonds en est 
excellent , mais la forme n'en 
est pas si agréable. L'abon- 
dance des idées de l'auteur 
entraine une profusion de pa- 
roles. Son style est négligé, 
âes réflexions sont détachées 
les unes des autres, ses di- 
gressions ou inutiles ou trop 
longues. On a encore de cet 
habile homme : Un Li^rè de 
nouvelles découvertes sur la 
guerre, f«-i2. Les idées y 
sont aussi profondes et plus 
méthodiques que dans son 
Commentaire. ^ Un Traité 
de la défense des Placés.— 
Un Traité du métier de Par- 
tisan , manuscrit que le naa- 
réchal de Belle-Isle possédait. 
Ceux qui voudront connaître 
plus part iculièrement cet honl- 
me illustre , peuvent consulter 
les Mém.po ur servir à son hist. 
imp. à Paris , sous le titre'de 
Katisbonne en 1763 , 2/1-12. 

FÔLATiD , (Franç.-Melchîor 
de) jésuite, frère du précé- 
dent, membre de racadémie 
de Lyon, naquit à Avignon 
en 16B3 , et mourut eu 1739. 
On a de lui : Œdipe et The- 
mistonie, tragédies faibles; 
et l'Oraison iunèbre du ma- 
réchal de Villars. 

FoujE , employé danfl Ici 

Colonies , 
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Colonies , né à Paris en 1761 , 
a publié : Mémoires d'un 
français qui sort de l'esclavage, 
Paris , 1780 , i/i-ff*. — Voyage 
dans le désert de Sahara , 
179a, wi-8*- 

FONCEIICAGNE, ( EtleDDC- 

Laurent de ) membre de l'aca- 
démie française et de celle 
des inscriptions et belles-let- 
tres , naquit à Orléans le 23 
mai 1 694. Après avoir achevé 
avec distinction son cours 
d'humanités, entraîné par l'a- 
mour de l'étude, il entra dans 
la congrégation de l'Oratoire, 
où il était sûr de trouver des 
maîtres pi des au)dèies. Etant 
revenu au bout de quelques 
années , passer les vacances 
à la campagpe chez ses parens, 
il fît connaissance avec le duc 
d'Antin, wï était alors dans 
sa terre de Bellegarde, et qui 
le détermina à quitter l'Ora- 
ioire , et à 4renir s'établir à 
Paris. Il y porta sa passion 
pour l'étude , se concilia l'es- 
time des sa vans les plus dis- 
lingués , et fut admis à i'aca- 
jdémie dés belles-lettres en 
172s, à la place devenue va- 
cante par la mort d'André 
Dacier. Il a enrichi le Recueil 
de cette compagnie d'un assez 
graad nombre de dissertations 
sur différens sujets , et prin- 
cipalement sur l'Histoire de 
France. Désigné pour en être 
le secrétaire perpétuel , lors 
de la retraite de M. de Bozé , 
.il fit tojqiber le choix du roi 
.#ur M. Freret. A. 1^ niort de 

Tome II L 
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celui-ci, désigné de nouveau 
pour le remplacer , il proposa 
M. de Bouga in ville , et il se 
chargea de publier les ma- 
nuscrits restés en arrière de- 
!)uis le commencement de 
'année 174T,, jusqu'à la fia 
de 1745, qui forment les 16 
et i7« volumes du Recueil 
académique ; et c'est à lui 
qu'on doit l'excellent discours 

3ui est à la tête du premier 
e ces volumes. La querelle 
qui s'éleva entre Voltaire et 
Jui , à l'occasion du Testa- 
ment politique du cardinal 
de Richelieu , est un exemple 
de la politesse et des ména-^ 
eemeus avec lesquels deux: 
.littérateurs, qui s'esliment , 
doivent tâcher de faire pré- 
valoir leur opinion. Il lut at- 
taché , pendant quelques an- 
nées, eu qualité de sous-gou- 
verneur, à l'éducation du der- 
nier duc d'Orléans; et quoi- 
au'il ne l'ait point achevée , 
est mort avec le regret d'y 
avoir contribué. Il a employé 
les vingt dernières années de 
sa vie à enrichir de Note» 
curieuses et instructives ^ la 

Elupart des Livres de sa nom- 
reuse bibliothèque, qu'il a 
léguée à B.-J. Dacier , son 
élève, qui a élé le dernier 
secrétaire perpétuel de l'aca- 
démie des belles -lettres , et 
à travailler pour ses amis , 
par le seul amour de l'étude , 
et par le désir de les obliger 
et d'être utile aux Lettres. 
Il réunissait aux lumières , 
aux talensy et aux qualités 

12 
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de l'esprit les plus estimables , 
une belle ame et un cœur ex- 
cellent ; aussi peu d'hommes 
ont-ils eu un plus grand nom- 
bre de véritables amis, et out- 
ils joui d'une considération 
plus étendue et mieux mé- 
ritée. Après deux années de 
souflrancespresquecontinuel- 
les, et qu'il supporta toujours 
avec autant de patience que 
de courage , il termina sa lon- 
gue et honorable carrière le 
26 septembre 1779. 

«INous ignorons, dit Sa- 
bathier , si Foncemagne a fait 
d'autres ouvrages que ses Let- 
tres à M. de Voltaire, au 
sujet du Testament politique 
du cardinal de Richelieu ; 
mais ces Lettres , écrites avec 
autant de politesse que de 
jugement, donnent une idée.' 
avantageuse de son esprit , de 
son érudition, et de la facilité 
de son style. Il n'y a peiit-être 
que M. de Voltaire dans le i 
monde , capable de persister , 
après les avoir lues, nous ne 
disons pas à croire , mais à 
soutenir que le ministre de 
Louis XIII n'est pas l'auteur 
du Testament qui porte sou- 
nom, Les raisons de Fonce- 
magne sont si claires , si so- 
lides, si bien appuyées sur 
l'histoire , sur la vraisem- 
blance , qu'il est impossible 
de ne pas abandonner le sen- 
timent de l'historien du Siècle 
de Louis XI f^ , qui , du reste, 
a soutenu cette querelle sans! 
humeur, et méiue avec po-' 
litessa ». 
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FONPRÉ DE FrANCANSOIIK 

est auteur de plusieurs pièces 
badines, comme: les Amours 
de Montmartre , comédie en 
lacte, envers, 1782,1/1-8^ 
— La bataille d'Antioche ou 
Gargamèle vaincu, tragédie 
burlesque en i acte , en vers, 
1782 , f;z-8*. — Jacquot par- 
venu , comédie en i acte ,' 
en prose, 1783, i/i-3®, etc. 

Font , (Joseph de la) poète 
français, naquit a Pans en 
1686 , et mourut à Passy près 
de cette capitale en 1725. Il 
est auteur de cinq Comédies, 
dont les meilleures sont : 
l'Epreuve réciproque, et les 
Trois Frèrfes rii^aux. — On a 
encore de lûï plusieurs opéra, 
et l'opéra-comique intitulé: 
le Monde renversé. Il avait 
du talent pour le lyrique et 
pour le comique, qu'il traita 
d'une manière ingénieuse; 
mais il était encore plus pas- 
sionné pour le jeu que pour 
la poésie. 

Font , ( Pierre de;Ia ) prê- 
tre , né à Avignon ; mourut aa 
commencement de ce siècle. 
C'était un homme plein dd 
zèle et de charité. Il se démit 
d'un prieuré, dont il était 
pourvu , pour fonder un Sé- 
minaire. Il en fut lui-même 
le premier supérieur. On a 
de lui 5 volumes d'Entretiens 
ecclésiastiques, imprimés à 
Paris , //z'-i2. Un en fait cas, 
ainsi que de 4 vol. dé Prônes, 
i/i-'i2» Toutes les preuves qu« 
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foimHssent l'Ecriture , les Pè- 
res, les Conciles sur les de- 
voirs des eoclésîasticpies'y sont 
répandues dans ces deux ou- 
vrages avec beaucoup d'intel- 
ligence. 

Font de FaKssnîET , (P.-P. 
la ) chiroigieny a publié : 
Idées sur la cause et le trai- 
temenl des maladies véné- 
riennes. -— Propriétés de la 
Pondre unique, avec la ma- 
nière de la manipuler 9 17^4» 
ia-8**. — Réflexions sur les 
maladies de Turètlire , etc. , 

1785, M-tf*. 

Fo»T DE SAnnr-YENNE, 
(T^. de la ) de l'académie de 
liyon, sa patrie. On a de lui: 
des Réflexions sur la Pein- 
ture; des Observations sur le 
poëme de l'Art de peindre ; 
aes lettres critiques sur Gé- 
nie; sur l'Histoire du parlem. 
d'Angleterre , et sur quelques 
autres ouvrages , qui n'ont en 
qu'un succès momentané. 

FoBT-PouLon. ( Esprit- 
Paul de la ) On a de lui : 
Nouveau Régime pour les 
Haras ou Exposé des moyens 

Îiropres à propager et à amé- 
lorer les races des chevaux ; 
avec la ^Notice de tous les 
ouvrages écrits ou traduits en 
français, relatifs à cet objet , 
Paris, 1787 , grand i«-8^. avec 
fig. — De la régénération des 
Haras, 1789, i«-»'.**. — Mém. 
sur les courses de chevaux 
ei de chars en Irance^en- 
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visagées sous un point de vue 
d'utilité publique, 1791,2/1-8^. 

Fontaine, (Charles) né 
à Paris eni5i5, d*un com- 
merçant , passa sa vie à faire 
des vers 9 passables pour lo 
tems. Il se fixa à Lyon , où il 
coniractasuocessivement deux 
mariages, et mourut dans cui 
âge avancé. Ses principales 
poésies sont recueillies en i 
vol. iii-ff*, impr. à Lyonea 
i555 , sous le titre de : Ruis- 
seaux de Fontaine. On a enco- 
re de lui : le Jaixlin d'Amour, 
avec la Fontaine d'Amour » 
Lyon, i558, in-iô : cette 
édition avait été précédée de 
deux autres.^Victoire d'Ar- 
gent contre Cupido , Lyon , 
1^37» ^«-16, etc. 

Fontaine, ( Jean de la ) 
naquit à Château-Thierry le 
8 juillet 1621 , de Jean de la 
Fontaine , maître des eaux et 
forêts, et de Françoise Pi- 
doux , fille du bailli de Cou- 
lommiers; il mourut à Paris ^ 
rue Platrière , le 13 mars 1 695, 
âgé de soixante-quatorze ans* 
!N ons nesuivrons point , en tra- 
çant le portrait de cet homme 
si justement célèbre, la mar- 
che de quelques biographes 
qui ont écrit sa vie, et qui, 
sur la foi de quelques plai- 
santeries de société , se sont 
plus à le montrer comme un 
jeu bisarre de la nature, La 
Fontaine en fut plutôt un pro^ 
dige. Celui, en effet, quitt 
offert le contraste aussi ram 
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cju étonnant, d'un conteur trop 
libre et d'un excellent mo- 
raliste , qui reçut en partage 
Féâprit le plus lin qui fut 
jamais, et devint en tout le 
modèle de la simplicité; celui 
qui posséda le génie de l'ob- 
servation , même de la satyre , 
et ne passa jamais que pour 
un bon homme , qui déroba , 
éous l'air d'une négligence , 
quelquefois réelle, les arti- 
fices de la composition la plus 
«avantéj quifitressemblerl'art 
au naturel^ souvent même à 
l'instinct; celui qui cacha son 
génie par son génie même 9 
et qui tourna, au profit de 
^on talent, l'opposition de son 
esprit et de son ame; cet 
hoi^nme , s'il ne fut pas , danà 
lé siècle des grands écrivains^, 
le premier des auteurs, en 
fut dii nioins le plus extra* 
ordinaire' La Fontaine dut sa 
naissance poétique à Mal- 
herbe. Il le prit d'abord pour 
son modèle; mais bientôt re- 
venu au ton qui lui apparle- 
iiait il s'apperèut qu'une naï- 
veté fine et piquante était le 
vrai caractère de son esprit , 
caractère qu'il cultiva par la 
lecture de Rabelais , de Ma-^ 
îot et de quelques - uns de 
leuràcontemporainS.C'est dans 
la langue ancienne de ces 
écrivams, qu'il puisa ces ex- 
pressions imitatives et pitto- 
resques 9 qui présentent sa 
|)ensée toute entière j car nul 
auteur n'a mieux senti le be- 
soin de rendre son amt vf- 
*ibU g 'C'est le terme dont il 
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se sert pour exprimer où d^ 
attributs de la poésie, il com- 
muniqua les prem i^s essais dé 
saplume à un de ses parens, 
nommé PeimreL Celuï-ci ap- 
plaudit aux productions Bais- 
santes du jeune poète. Il l'en- 
couragea; il fit plQd, il subs- 
titua aux modièleà» dont il 
s'était nourri , les niodèles de 
l'Italie ancienne et moderne. 
Ce Peintrel fut, par rapport 
à la Fontaine , ce que Pnefitf 
fut dans la suite à l'égard de 
Crébillon. La littératore fran- 
çaise leur doit à totfa dent 
les premiers efforts de- deux 
hommes qui ont immortalisé 
leur siècle par leurs produc- 
tions- Ainsi se formèrent par 
degrés les divers tatens dek 
Fontaine , qui tous se réuni- 
rent enfin dans ses Fables i 
mais elles ne fifrent que le 
fruit de sa lùatu rite. Ces sortes 
d'ouvrages demandent uue 
trop grande connaissance du 
cœur humain et du système 
de la société ; ils exigent utf 
esprit trop mûri par 1 étude 
etparrexpérieucé, pour être 
en général le fruit de la jèn* 
nesse. La Fontaine,- pour 6é* 
der aux désirs de sa famille , 
ie maria ; le sort le servit 
heureusement 2 son épouse 
était une femme estimable, 
et d'une figure intéressante j 
il l'aima sincèrement. Il lui 
lisait tous ses ouvrages, et 
ne manquait jamais de la Con- 
sulter sur tout ce qu'il faisait. 
Quand son goût pour la capi* 
taie et son amour pourl'in* 
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reorent éloigné 
ne maDŒiui iamais 



d'aller tous les ans lui rendre 
une TÎsite au mois de sep- 
tembre. Il menait avec lui Ra- 
cine, Despréaux, Chapelle ou 
quelles écrivains de ce nom : 
mais, comme il ne voulait 
point que ces visires fussent 
stériles pour lui , il vendait à 
chaque vojage une portion de 
son bien^ qui se trouva , à la 
fin , ent ièrement dissipé. Cette 
négligence le mit , pour ainsi 
dire , à la merci des gens ri- 
che». La duchesse de Bouillon 
fnf Sa première bienfaitrice ; 
ce fut elle qui Tamena à Paris. 
Le surintendant Fouquet de- 
vint eniiiite son ami : la re- 
connaissance de la Fontaine 
dors antant que sa vie. Deux 
ans après la disgrâce de son 
bienfaiteur, on le voyait s'ar« 
rêter involontairement autour 
de la fatale prison où il était 
détenu , fondre en larmes, et 
ne s'en arracher qu'avec peine. 
Lorsqu'il compoàaiit la fable 
charmante des Deux Amis , 
c'était dans son cœur qu'il 
ptiisait sans doute ce sublime 
sentiment qui y rtene. Une 
autre femme , la célèbre Hen- 
riette d'Angleterre , lui offrit 
on asy le : il entra chez elle 
en qualité de gentilhomme ; 
mais la mort lui ayant en- 
levé cefte nouvelle amie, il 
trouva de généreux protec- 
teurs dans le prince de Conti, 
le duc de Vendôme et lô duc 
de Bourgogne. Il vivait chez 
eux avec Lafare et Chaulieu. 
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Enfin, une troisième femme^ 
ringênieuse la Sablière , le 
retira chez elle , et prit aoiu 
de le consoler des rigueurs 
de la fortune. La Fontaine 
eut le malheur de la perdre » 
et par sa mort , de retomber 
dans le besoin. C'est une sin- 
gularité frappante , de voir 
un écrivain tel que lui, ptf 
sous un roi , dont les bienfaits 
allèrent quelquefois chercher 
les savans du Nord , vivre 
négligé, mourir pauvre, et 
prè^ d'aller, dans sa caducité f 
chercher, loin de sa patrie, 
les secours nécessaires à la 
simple existence. lia source 
de cet abandon n'a pas été 
assez remarquée : c'est que 
la Fontaine porta toute sa vie 
la peine de son attachement à 
Fouquet , ennemi de Colbert* 
Peut-être n'eut-il pas été in* 
digne de ce ministre célèbre ^ 
de ne pas punir une recon- 

I naissance et un courage qu'il 
devait estimer, et la posté* 
rite ne reprocherait point à sa 
mémoire d'avoir abandonné 
au zèle bienfaisant de rami* 
tié, un homme qui fut un 
des ornemens de son siècle , 
qui devint le successeur im- 

i médiat de Colberl lui-même 
à l'académie , et le loua d'a- 
voir protégé les Lettres. Une 
fois négligé , ce fut une rai- 
son de l'être toujours suivant 
l'usage, et le mérile de la Fon- 

', taine n'était pas d'un genre à 
louchervivement Louis XIV. 
Malgré tet abandon , qui re- 
tarda même la réception de 
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Tauleur des Fables à i'acadë- 
xnie l'rançaise, la Fontaine fut 
heureux; il le fut même plus 
qu'aucun des grands poêles, 
ses contemporains. S'il n'eût 
point cet éclat atlaché aux 
noms des Racine, des Cor- 
neille, des Molière , il ne fut 
S oint exposé au déchaînement 
e l'envie. Son caractère pa- 
cifique le préserva de toute 
espèce de querelles littéraires. 
Cher au public , cher aux plus 
grands génies de son siècle , 
il vécut en paix avec les écri- 
vains médiocres ; pauvre , 
znais sans humeur, et comme 
à son insu , libre de chagrins 
domestiques , d'inquiétudes 
sur son sort, ses jours pa- 
rurent couler négligemment 
comme ses vers. Aussi , mal- 
gré son amour pour la soli- 
tude, malgré son goût pour 
la campagne , ce eout , si ami 
des arts , auxquels il offre de 
plus près leur modèle , il se 
trouvait bien par-tout. 

£n 1692 , il eut une mala- 
die , dans laquelle il témoigna 
du regret d'avoir écrit ses 
Contes, Les charmes de la poé- 
^e l'entraînèrent après sa gué- 
rison, et il laissa échapper 
encore celui de la Clochette; 
c'est à quoi il fait allusion 
dans son prologue cilé dans 
Moréri : 

a O combien Phomme est incons- 

» taut , divers , 
>) Faible, léger , tenant mal sa pa- 

» rôle! 
>> J avais juré, même en asseï beaux 

.» veis. 
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» De renoncer à tout conte irivole* 

» £c quand juré ? C'est ce qui mê 
y> Confond j 

» Depuis deux jours j^ai lait cette 
» promesse. 

» Puis fiez-vous â rimeiir qui ré- 
pond 

» D'un seul moment >^ . 

Il renonça cependant tout- 
à - fait à ce genre d'écrire , 
et la mort le surprit au mi- 
lieu des austérités de la re- 
ligion. Il s'était fait lui-même 
cette épitaphe, qui le peint 
si parfaitement: 

« Jean s^en alla comme il était venu ,' 
3» Mangeant son fonds après son 

» revenu ; 
» Croyant le bien chose peu néces- 

» saire : 
» Quant à son tems bien le sut dé- 
. » penser : 1 

» Deux parts en. fit , dont il soûlait 

« passer , 
» L'une a dormir, etfautre à ne rien 

» faire ». 

Parmi Içs ouvrages immor* 
tels qui nousVeslent de cet 
homme inimitable, il faut 
placer au premier rang, ses 
Fables. Ce qui les distingue 
essentiellement de toutes les 
productions en ce genre , c'est 
la facilité insinuante de. la 
morale qu'elles renferment ; 
c'est cette sagesse qu'à su y 
répandre l'auteur , et qui, 
naturelle comme lui-même , 
parait n'être qu'un heureux 
développement de son instinct. 
Chez lui , la vertu ne se pré- 
sente point environnée ducor- 
tège effrayant qui l'accom- 
pagne d'ordinaire; rien d'affli- 
geant , rien de pénible» Ofirè- 
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t*il qyelqu*exetnple de g<^- 
iiérosité, quelque sacrifice , il 
le fait naître ae l'amour, de 
l'amitié , d'un sentiment si 
simple, si doux, que ce sa- 
crifice même par^utêtrô un 
bonheur. La Fontaine n'est 
point le poète de l'héroïsme; 
il est celui de la vie com- 
mune , de la raison vulgaire. 
Le travail, la vigilance, l'éco- 
nomie , la prudence spns in- 
quiétude, l'avantage de vivre 
avec ses égaux , le besoin 
qu'on peut avoir de ses in- 
férieurs , la modération , la 
retraite ; voilà ce qu'il aime , 
et ce qu'il fait aimejr. Les 
ridicules des hommes n'exci- 
tent point son indignation ; il 
rit, et ne hait point. Censeur 
indulgent de nos faiblesses, 
l'avarice est de tous les ira- 
vers, celui qui paraît le plus 
révoUerson bon-sens naturel. 
Jamais le poison, de la mi- 
santhropie ne .succède à la 
lecture de sesout rages, Calme 
€t reposée, Taqie y, puise, 
au cent taire, tout ce qui peut 
la rendre héufteuse , upq com- 
passion douce pour l'h^ima- 
ûité , une résignation tran- 
quille à la providence y à la 
nécessité, aux lois de l'ordre 
établi , enfin la bienfaiaante 
disposition de suppprt^r pa- 
tiemment les défauts d'au- 
trui et même les siens ; ce 
qoi n'est pas une des moin- 
dres leçons que ta philosophie 
puisse donner. Qu^nt at| style 
des Fables de la Fontaine ; c est 
peut-être ce que i'fiiâ^Qire 
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littéraire de tous les siècles 
ofi're de plus étonnant : c'est 
à lui seul qu'appartient le 
mérite de faire admirer, dans 
la briévelé d'un apologue » 
l'accord des nuances les plu» 
tranchantes, eil'hariiioniedes 
couleurs les plus oppoées. Sou- 
vent une seule famé réunit la 
naïveté de Marot, le badi- 
nage et l'esprit de Voiture', 
des traits de la plus haute 
poésie, et .plusieurs de ces 
vers que la force d u sens grave 
à jamais dans la mémoire» 
Nul autour n'a mieux pos- 
sédé ciQl te souplesse de l'ame 
et .de l'imagination, qui suit 
tous les muuvemens. de son 
sujet. Les objets de la viç 
commune sont relevés c\\ez 
lui par ces tours nobles ei 
cet iiçureux choix d'exprejr 
sions qui les rendent. digueV 
du poésie épique. Tel esti'ar- 
tificedeson style, que toutes 
ces beautés semblent se placer 
d'elles-mêmes dans sa narra- 
tion , sans interrompre ni rer 
larder sa .marche,, Souvenjfc 
même 'la description la plus 
riche, la plus brillante y de- 
vient nécessaire, et ne parait;, 
comme, dans la Fable du Chine 
et du Roseau ^ dans celle du 
SoUil et de Bor£d^ que l'ex- 
posé même du fait qu'il ra,- 
conte. Dans le nombre dés 
critiques qui ont parlé du 
style as, la Fontaine, l^un rç-» 
lève l'heureuse alliance de s^ji 
expressions; l'autre, la har- 
diesse «t,la nouveauté de ses 
figures,, d'autant plus étoa*' 
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liantes qu'elles paraissent plus 
simples : ici , on fait valoir 
ce charme continu du st^rle 
qui réveille une foule desen- 
timens , et embellit des cou- 
leurs les plus riches , tous les 
contrastes que lui présente sou 
sujet : là on vante l'agrément 
et le sel de sa plaisanterie, 
qui rapproche si naturelle- 
ment les grands et les petits 
objets; qui voit tour-à-tour 
dans un renard ^ Patrocle , 
Ajax, Annibal ; Alexandre 
dans un chat; la guerre de 
Troye pour Hélène dans le 
combat de deux cocqs pour 
une poule , etc. Pour nous , 
sans insister sur ces beautés 
différentes, nous nous con- 
tenterons d'indiquer les sour- 
ces principales d'où le poète 
les a fait naître ; nous remar- 
querons que son caractère dis- 
tinct if est cette étonnante ap- 
titude à se rendre présent à 
Faction qu'il nous montre , à 
donner à chacun de ses per- 
sonnages un caractère parti- 
culier, dont l'unité se con- 
serve dans la variété de ses 
Fables , et les fait reconnaître 
par-tout; et dans l'art sur- 
tout de savoir, en paraissant 
nous occuper de bagatelles, 
nous placer d'un mot dans un 
grand ordre de choses, a II 
élève, dit la Bruyère , les pe- 
tits sujets jusqu'au sublime ». 
On lui a reproché de la né- 
gligence; et il faut convenir, 
en effet , que son style , tout 
enchanteur qu'il est , jfour- 
miUe quelquefois de fautes 
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do construction et de langage. 
Mais peut-être sa poésie se* 
rait-elle moins admirable, si 
elle était plus travaillée. 

« Cette molle négligence , 
dit Taut, de Y Année littéraire^ 
décèle le grand maître et 
l'écrivain. C est véritablement 
le poète de la Nature, ajoute 
ce critique : on dirait que 
ses Fables sont tombées de 
sa plume. Il a surpassé l'ingé- 
nieux auteur de l Apologue et 
sou admirable copiste. Aussi 
élégaut , aussi naturel, moins 
pur , à la vérité , mais aussi 
moins froid et moins nud que 
Phèdre ; il a attrapé le point 
de perfection en ce genre>». 
Si ceux qui sont venus après 
lui, comme la^Mot te, Ricber, 
d'Ardenne, l'ont surpassé quel- 
quefois- pour l'invention des 
sujets, ils sont fort au-dessous 
pour tout le reste; pour l'har- 
monie variée et légère des 
vers ; pour la grâce , le tour, 
l'élégance , les charmes naifs 
des expressions et du badi- 
na oe. 

On doit à l'amour éclairé 
de Montenault , pour les let- 
tres et pour les arts, une ma* 
guifiqiie édition des Fables 
de la Fontaine, en4vol.iff-foU 
dont le premier a paru ea 
1755 , et le dernier en 1759. 
Chaque fable est accompa- 
gnée d'une et quelquefois de 
plusieurs estam'pes : l'ouvraee 
est précédé dune Vie au 
Fabuliste , pui^e des contes 
puérils que les petits espiii 
entasaeut sur les grands jbom- 

mes. 
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mes. On a une autre édition 
des Fables de la Fontaine, 
par Cosle , 1744 » ^ vol. i«-i2, 
avec figures , et de courtes 

^ Notes; et eu lySy, i vol. 211-12 
sans figures. Il en a paru aussi 
une édition peu recherchée 
en 6 vol. //1-8* , toute gravée , 
discours et figurit^. Bossange, 
Masson et Besson, libraires à 
Paris, ont donné une édition 
in-iS des Fables de la Fon- 

• taine , qui est recommandable 
par la beauté du caractère et 
du papier : elle est ornée de 
charmantes gravures. Didot 
en a également publié plu- 
sieurs éditions, qui sont di- 
gnes de la réputation de ce 
célèbre imprimeur. Son édit. 
f/1-4** n*a été tirée qu'à 25o 
exemplaires ; celle en 2 vol. 
i/z-8*, à 350; et celle en jz 
vol. i«-i8 , à 400 exemplaires. 
L'in-4^ est rare , et Vin- 18 
mapque. Ipepuis peu, le mê- 
me Imprimeur vient de don- 
ner une édition stéréotype 
des Fables de la Fontaine , 
en z vol. i/*-iB. Cette édit. 
réunit au mérite de la cor- 
rection ,f avantage d'être à un 
prix très-médiocre. 

Les .Oqntes de la Fontaine 
ont le. même mérite que. ses 
Fables, sous le rapport du 
talent qui y règpe; quant à 
leur objet , si le zèle d'une 
pieuse sévéïrité a quelque droit 
d'en faire un reproche à son 
auteur, nous observerons que 
cette. erreur condamnée par 
la Fontaine lui-même, prit 

ga source dans i'e,xlrême sim- 

■ ' • ■ . . . ■ 

tome. m. 
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plicité de son caraclère , et 
cjue c'est de lui sur-tout que 
1 on peut dire qu'il 

ce Fit, sans étrç malin, ses plus 
» grandes malices». 

Les meilleures éditions de 
ses Contes, sont celles d'Ams- 
terdam, i685, 2 vol. i;i-8°, 
avec figures, de Romain de 
Hoogue; et celles de Paris, 
i66a , avec des figures, gra- 
vées sur les dessins de M. 
Ëisen , par les plus habiles 
artistes, 2 vol."f/i-8®, sur beau 

eîpier.— L'on a imprimé à 
aris en 1768, i/z-4** , et en 4 
jolis petits volumes f/i-12, les 
Œuvres diverses de la Fon- 
taine, c'est-à-dire tout ce 
qu'on a pu rassembler de ses 
ouvrages, tant en vers qu'en 
prose, à l'exception de ses 
Fables et de ses Coules. Les 
meilleures pièces deceBe- 
ciieil, sont : le Boman des 
Amoursde Psyché , trop long , 
mais où l'on retrouve souvent 
la Fontaine; le Florentin, co- 
médie eu I acte qu'on joue 
encore; l'Eunuque, autre co- 
médie; unPoëmesurleÇ«//z- 
quina ; un autre sur Saint- 
Malch, très-estimé par le ly- 
rique Bpusseau; celui d'A- 
donis , mis - au rang def ses 
chet*-d 'œuvres ; quelques Piè- 
ces anacréontiqûes , délicieu- 
ses; des Lettrés, et d'autres 
morceaux , la plupart très- 
faibles, et qu'on n aurait ja- 
mais imprimés, si les édi- 
teurs consultaient la gloire d^s 
m(5rts plutôt qiie l'intérêt des 

ï3 
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vivans. Tous les ouvrages de 
la Fontaine furent recueillis 
en 1726, 3 vol. in-4°, belle 
édition encadrée. Les descen- 
dans de la Fontaine furent 
long-tems exempts de toute 
taxe et de toute imposition : 
privilège flatteur , qu'on ne 
pouvait refuser à un nom qui 
a tant illustré la France. 



Fontaine , (Nicolas ) né à 
Paris, mourut à Melun en 
1709, âgé de 84 ans. il se 
forma aux Lettres , en trans- 
crivant les écrits des hommes 
illustres qui habitaient Port- 
B-ôyal. Il suivit Arnauld et 
ÎN^icoledans leurs diverses re- 
4raite3. Il fut enfermé à la 
Bastille avec Sacy en 1664, 
et en sortit avec lui en i66t3. 
Ces deux amis ne se quit- 
tèrent qu'à la mort. On a de 
lui : Vies des Saints de l'an- 
cien Testament, 4 vol. zVS®:. 
ouvr. composé sous les yeux 
de Sacy , et qui peut être de 
quelqu'ulilité pour l'Histoire 
sacrée. — Les Vies des Saints, 
z;2fol.ou4vol. zV8**. C'étaient 
les plus exactes avant celles 
de Baillet. — tes figures de 
la Bible , attribuées à Sacy , 
qui y eut quelque* part. Les 
meilleures édit. de ce Livre , 
si souvent réimprimé, sont 
celles de Paris , 1670 , z/z-4** ,. 
et d'Amsterdam , 1680, z«-i2, 
avec fig. '— Mémoires sur les 
Solitaires «de Porl-Boyal , 2. 
vol Z/Z-12, très-détaillés, et 
même jusqu'à la minutie- — 
Traductiou des JSo24éUe9 de 
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S*.-Chrysostôme sur les Epî- 
tres de 'S*.-Paul , 7 vol. £«-8^ 
On accusa l'auteur d'être tom- 
bé dans le riestorianisme ; le 
jésuite Daniel le dénonça; 
i'arch e vêque de Paris, lïa;rfay, 
condamna Fontaine, qui se 
rétracta, puis s'expligua, et 

E)rétendit avoir traduit fidè- 
ement. 

Fontaine , ( Alexis ) 
célèbre géomètre , naquit à 
Claveisbn en Daupliine, vers 
l'année lyoS, et mourut à 
Cuiseaux en Bourgogne le 21 
août 1771. Il avait environ 
vingt ans, lorsque son père 
mourut : ses parens auraient 
désiré qu'il suivît les étudesdu 
droit , nécessaires pour exer- 
cer une charge : mais le style 
barbare des commentateurs 
des lois romaines , et leur 
enthousiasme sérvile , dégoû- 
tèrent un homme que la na- 
ture n'avait p'^s destiné à se 
tramer sur lei pas d'autruL 
Tourmenté par les soHîcita- 
tions de ses parons', et encore 
plus 'par l'activité de son gé- 
nie. Fontaine vint chercner 
à Paris le repos fet un objet 
d'occupation, jlie harsàrd lui 
offrit un livre de géométrie, 
dont il avait appris lès' élé- 
mens dans son enfance, et 
il sentit qu'il était ne pour 
elle. Après deux ans d'études, 
il retourna dans sa province, 
et y resta jusqu'à la m6rt de 
sou frère aîné. Mahre alors 
d'une terre d'environ 5o,ooo 
liv; » it la vendit ^ et tevint 
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à Paris, dans le dessein de 
ne plus vivre que pour les 
sciences. Ce fut alors qu'il se 
lia avec Clairaut et Mauper- 
tuis; et il montra qu'il était 
digne d'un&sociéié si savante, 
en donnant, pour les pro- 
blèmes de Maximis^ une mé- 
thode plus générale que celle 
de Jean Bernoulli , dont il 
n*avait pas encore lu les ou 
vrages. Cette Méthode , im- 
primée en 1764, se trouve 
à la tête du Recueil de ses. 
Œuvjres. 

Les géomètres s'occupaient 
alors des recherches de Jean 
BêmouUi sur les tautochrones^ 
Fontaine trouva une nouvelle 
solution de ce problème,: il 
l'appliqua à des cas absolu* 
ment nouveaux, et il montra 
qu'elle était susceptible d'une 
irés-grande généralité. Jus- 
qu'à lui, on n'avait connu, 
pour le calcul intégral, que 
des méthodes particulières. 
Fontaine osa le premier s'oc- 
cuper de la théorie générale 
des équations différentielles , 
et l'embrasser dans toute son 
étendue. Ses premières re- 
cherches furent présentées à 
l'académie dès l'j^'^ ; mais 
elles ne furent imprimées 
qu'en 1764. Ce calcul n'a pas 
seul occupé Fontaine. On voit 
dans son Kecueil , et dans les 
Mémoires de l'acad. , qu'il 
» est exercé sur d'au tresobjets. 
On y trouve , par exemple , 
une méthode d'approximation 
pour les équations détermi- 
ueeii, où Ton n'a pas besoin. 
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comme dans celle de Newton, 
de connaître, d'ailleurs, une 

Première valeur approchée de 
inconnue , et qui donne tou- 
tes les racines, soit réelles, 
soit imaginaires. 

Fontaine s'était fait un# 
mécanique toute nouvelle, et 
dans laquelle les lois du mou- 
vement sont appuyées sur une 
métaphisique singulière. Cet 
ouvrage , que le tems et le . 
suffrage des géomètres ont 
mis à la place qu'il mérite , > 
a été imprimé, pour la pre-. 
mière fois, en I764..0n trouve 

■ encore dans le Recueil des Œu- 
vres deFontained'autresmor-. 
ceauXy mais ils sont moin» 

: importans. Dans tous, on voit 
cependant briller une manière 
absolument à lui ; c'est pres- 
que toujours un fil délié qu'il 
saisit , et qui aurait échappe à 
la vue de tout autre , que sou- 
vent même on a de la peine à 
suivre avec lui. Toutes ses so- 
lutions sont dues à des vues fur 
gitives , pour ainsi dire , qui 
ont dirigé les procédés de ses 
calculs, mais que souvent il 
n'a pas jugé, à propos de déve- 
lopper. Aussi , n'a-t-on de lui 
que des essais. Le Calcul in- 
tégral est le seul objet qui l'ait 
occupé long-temps; et peu de 
géomètres «y ont fait d'aussi 
grands pas. Fontaine dédai- 
gnait lés louanges, sur - tout 
celles qui tirent tout leur prix 
du rang de celui qui les donne; 
il était même insensible aux 
honneurs littéraires. La seule 
chose qui parut le ûatler fut 
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Aon entrée à l'académie des 
sciences; peut-être parce qiie 
cet événement ayant précédé 
«es plus belles recherches , il 
était alors moins sûr de ce 

3u*il valait. Il aimait à parlet* 
u bruit qu'avait fait sa pre- 
mière Méthode dû calcul in- 
tégral, dont on avait parlé, di- 
sait-il, dans les cafés : mais oh 
ne savait ce qui l'avait frappé, 
ou le grand effet de ses aé- 
couvertes, ou le ridicule de 
ceux qui le célébraient sans 
Tentendre. Loinqu'ilcherchât 
à se rendre l'objet de l'atten- 
tion et des disdoùrsdu public, 
l'espèce d'amour -propre qui 
^occupe de ce soin, lés petites 
finesses qu'il emploie, étaient 
un des 'défauts que Fontaine 
observait avec le plus de plai- 
sin Dn jour, un homme célè- 
bre , mais avide de l'opinion , 
lui parlait avec un mépris trop 
sérieux de cet te curiosité pour 
l'ambassadeur turc , qui était 
devenue l'unitjue occupation 
d*une ville entière. Fontaine 
crut entrevoir un peu d'hu- 
meur dans ce mépris : « Que 
vous fait l'ambassadeur turc , 
lui dit-il , est-ce que vous en 
seriez jaloux »? L importance 
attachée à de petites choses , 
était un autre ridicule que 
Fontaine ne pardonnait pas. 
Quelqu'un dissertait longue- 
ment devant lui sur le prix 
commun de plusieurs denrées 
et sur les soins qu'il avait pris 
pour le déterminer avec exac- 
titude. » Voilà, dit Fontaine, 
un homme qui sait le prix de 
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tout, excepté lé prix du tems»* 
Il avait une abnégation pro- 
fonde pour lés anaires. Un 
jour son avocat l'entreteifaDt 
d'un procès dont il FaVait 
chargé, « Crojez-voùs, iui dit 
lé géomètre , api^és Tavoir 
écoute pendant quelques ins- 
tans^, que j'aie le tems de 
m'occuper ne votre affaire»? 
On peut jucer quelle fut la 
surprise de Pavocat, et quelle 
idée dette réponse d'ut lui 
donner de la géométrie et 
des géomètres. Lorsque de 
jelihes mathématicieiBs re- 
cherchaient ses coàséili et sa 
société, qu'ils lui parlaient de 
leurs travaux et de leurs idées, 
on le voyait les ehcolirager, 
et en causet avec eux : tantôt 
sruivre les mêmes routes , tan- 
tôt leur en proposer de nou- 
velles j mais ils n'étaient pour 
lui cfU'iine occasion de s'occu- 
per de géométrie , il lés ou- 
bliait des qu'ils travaillaient 
seuls; ce qu'il avait fait , ce 
qu'il se sentait capable de 
taire, le préservait de toute 
jalousie sérieuse à leur égard; 
mais il avait le courage d'en 
avouer qiielquefois les pre- 
miers mouvemeris. «J'ai cru 
un moment qu'il valait mieux 
que moi, disait-il un jour d'iin 
jeune géomètre; j'en étais ja- 
loux , mais il m'a rassuré de- 
puis ». En 1764, il se retira 
à Cuisaux , petite ville en 
Bourgogne,dorit il avait ache- 
té la terre. En quittant Paris, 
il vendit tout ce qu'il avait de 
livres ; c'est peut-être la pre- 
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XDÎère fois qu'on a vu un 8&- 
vaut renoncer à ses livres , 
dans un moment où la soli- 
tude devait les lui rendre plus 
nécessaires. Il fut attaqué » 
dans sa retraite d'une mala- 
die cruelle, que la force de 
son tempérament lui fit négli- 
ger dans les commencemens, 
et qu'il supporta avec ce cal- 
me cfu'aucun événement de 
sa' vie n'avait pu altérer, il avait 
toujoul^ regardé la douleur et 
la mort comme une suite né- 
cessaire des lois générales de 
la nature, dont u serait ab- 
surde de se plaindre. Ses Œu- 
vres ont été réunies en 1764, 
en uii vol unie in*4^. 

Fontaine de ia Roche, 
(Jacques) prêtre, né à Fon- 
teûai - le - Comte , le 5 mai 
i6L^8 , mourut à Paris » en 
1771 .Son attachement au parti 
de Port - Royal lui ayant 
fait craindre des tracasseries , 
il quitta ies^emploi8ecciésias- 
tiaues, et se retira à Paris, où 
il fut chargé, en 1735 , de la 
rédaction des Nouvelles Ecclé^ 
élastiques^ qui avaient été com- 
mencées par Boucher. En 
1767 , on a fait une table des 
matières de cet oUvmge , jus- 
qu'en 1760, 3 vol. i/i-4®. 

• 

Fontaine-Malherbe , 
(Jean) mort en 1780, à la 
fleur de son âge, était né prés 
de Coutances , département 
de la Manche. Il fut pendant 
quelques annéesinspecteur de 
la librairie et censeur * royal. 
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On a de lui : Calipso à Télé- 
maque, Héroïde, 1761. — La 
Rapidité de la vie, poème, 
qui a remporté l'accessit de 
lacad. franc. 1766, i/z-8®. — - 
Disc, sur la*Philosophie,qui 
a concouru poi^r le prix de 
Tacad. franc. 1766 , in- 8°. — 
Epître aux pauvres, pièce qui 
a eu l'accessit de la même 
acttd. 1768, //i-8^ — Argil- 
lan,ou le Fanatisme des Croi« 
sades , trag. en ô actes , 1769 , 
i;x.8^ — Fables et Contes 
moraux , 1769, z/i-8®. — Lo 
Gouverneur, drame en 5 acte» 
en prose. — Le Cadet de fa- 
mille, ou l'Heureux Retour, 
com. en i acte, en vers.— L'E- 
cole des Pères , com. en r 
acte , en vers. ^ Des poésies , 
àdimV Abnanach des Muses. 

Fontaine de Saiivt-Fré- 
viLLE, chef d'une maison d'é- 
ducation à Paris, a donné: 
Epître sur ces mots de Marc- 
Aurèle : Qu'il est beau de 
s'instruire , même dans la 
vieillesse , pièce qui a^ con- 
couru pour le prix de l'acad. 
franc. 1776 , in - 8®. — L'E- 
néïde de Virgile,trad. eu vers 
franc, avec des notescritiqnes, 
1784, 2 vol. in - 12. — Des 
Poésies dans ÏAlmanach des 
Muses, 

Fontaines, (Pierre des) 
conseiller et maître des re- 
quêtes de S*. -Louis, est le 
premier qui ait réuni les usa- 
ges du- bailliage de Verman- 
dois, sous le titre de Conseils 
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à son amî^ qui se trouvent 
dans Y Histoire de Saint-Louis 
de Joinville ^ donnée par du 
Cange , Paris , imprimerie 
royale, 1668, in- f. C'est lepre- 
mier auteur que nous ayons 
sur la j urisprudence française 

Fontaines , (Marie-Louise- 
Charlotte de Pelard de Gi- 
VRY , épouse du comte de ) 
morte en 1730, a voulu mar- 
cher sur les traces de M™«^. 
la Fayette. On lui doit plu- 
sieurs productions ingénieu- 
ses , écrites sans prétention et 
pour le seul plaisir d'écrire : 
la plus connue est la Comtesse 
de Savoie, joli roman dans 
le goût de Zaïde, imprimé 
en 1722. 

Fontaines , (Pierre-Franc. 
GuYOT des ) naquit à Rouen 
en i685 , d'un pcre, conseiller 
au parlement , et mourut en 
1745, à 60 ans. Les jésuites, 
chez lesquels il fit ses huma- 
nités avec éclat, l'admirent 
en 1700 dans leur société. 

Après avoir professé pen- 
dant quinze ans aans dilFérens 
collèges , il sollicita sa sortie , 
et l'obtint sans peine. Des 
Fonlaines était prêtre alors; 
on lui donna la cure deTo- 
rigny en ]N ormand ie ; mais il 
ne tarda pas à s'en démettre. 
Il fut quelque tems auprès du 
cardinal d'Auvergne, comme 
bel-esprit et homme de let- 
tres. Quelques brochures cri- 
tiques lui firent un nom à 
l^aris. L'abbé Bignon lui con- 
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fia , e?n 1724 9 le Journal des 
Savans^ presque entièrement 
tombé dans te mépris: De» 
/ Fontaines commençait à jouir 
de quelques succès dans cette 
carrière , lorsqu'on l'accusa de 
travailler autant à corrompre 
la jeunesse qu'à corriger les 
auteurs. Il fut enfermé à Bi- 
cètre , et relâché par le crédit 
des a mis de Voltaire. Ces deux 
hommes de lettres, si achar- 
nés depuis l'un contre l'autre, 
étaient alors amis. Quelques 
plaisanteries que des Fontai- 
nes se permit sur la tragédie 
de là Mort de Ce5<zr^ indis- 

f)Osèrent Voltaire, et furent 
e signal d'une guerre quia 
duré jusqu'à la mort du cri- 
tique. L'abbé des Fontaine? 
est principalement connu pai^ 
ses ouvrages périodiques. Lç 
premier vit le jour en 1731 , 
sous le titre de Nouvelliste du 
Parnasse , ou Réflexions sur 
les ouvrages nouveaux. Il n'eu 
publia que deux volumes. 
L'ouvrage fut arrêté par le 
ministère en l'an 1732, et ce 
fut au grand regret de quel- 
ques littérateurs qui y trou- 
vaient l'instruction , et des 
gens du monde qui y cher- 
chaient l'amusement. Environ 
trois ans après, en 1735, des 
Fontaines obKnt un nouveau 
privilège pour des Feuilles 
périodiques. Ce sont celles 
qu'il intitula: Observations sur 
les Ecrits modernes ^ in • 12 , 
commencées comme les pré- 
cédentes avec Tabbé Granet, 
. et continuées jusqu'au 33^* 
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volume inclusivement. On les 
supprima encore en 1743. Ce- 
pendant l'année âuivanSe, il 
publia une autre feuille liebdo- 
madaire , intitulée : Jugemens 
sur les Ouvrages nouveaux , en 
II vol. 711-12, dont les 2 der- 
niers sont de Mairault. L'abbé 
Granet n'eut point part aux 
j ugemens, comme le dit l'abbé 
liadvocat , ou son continua- 
teur; il y avait deux ans qu'il 
était mort. Dans toutes ces 
diiîërentes feuilles , on ne 
trouve pas toujours ni le mê- 
me goût , ni la même im- 
partialité. Les lieux, les tems, 
l'occasion , l'amitié , les cf ue- 
relles, coFrompaient ses ju- 
gemens ; et on y voit des élo- 
ges pompeux et des critiques 
malignes du même écrivain. 
« Des Fontaines , dit l'abbé 
Trublet , n'était pas seulement 
partial : il était homme d'hu- 
meur et de passion, et chaque 
feuille dépendait beaucoup de 
son humeur actuelle. D ail- 
leurs son goût était plus juste 
que fin , et dés-lors il n'était 
pas toujours juste. Il a quel- 
quefois critiqué , faute d'en- 
tendre ce qu'ilcritiquait.Cette 
finesse, qui consiste dans la 
sagacité à appercevoir promp- 
tement les défauts et les beau- 
tés des ouvrages , il ne l'avait 
que dans un de^ré médiocre; 
mais il y suppléait eu em- 
pruntant dessecours. Ce n'était 
pas seulement sur les matières 
qui n'étaient point de son res- 
sort, qu'il recourait aux lu- 
mières d'autrui. Paraissait-il , 
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ajoute l'auteur déjà cité, un 
ouvrage nouveau, qui fît quel* 
que bruit ? il avait grand soin 
de s'informer de ce qu'on ea 
disait dans le monde et parmi 
les gens de lettres, sur-tout 
de recueillir ces critiques eu 
quoi l'esprit français est s£ 
fécond, les critiques tournées 
en bons-mots, en Epigramr 
mes : critiques toujours assez 
bonnes , si elles sont plaisam- 
ment malignes », C'est ce qui 
donnait du prix à ses Jour- 
naux aux yeux du public ma- 
lin. Son style clair, vif et 
naturel , rendait avec feu les 
bons - mois qu'on lui avait 
fournis ; mais c'était souvent 
aux dépens de l'équité , de 
la sincérité et de la bonne foi. 
Il faut que je vive ^ disait- iJ: 
Alger mourrait de faim ^ s il 
était en paix avec tous ses en-' 
nemis, — « Cependant l'abbé 
des Fontaines , dit Fréron , 
était né avec des sentimens* 
Philosophe dans sa conduite 
comme dans ses principes , 
il était exempt d'ambition ; 
il avait dans l'esprit une noble 
fierté, qui ne lui permettait 
pas de s'abaisser à solliciter 
des bienfaits et des titres. Le 
plus grand tort que lui aient 
fait les injures dont on l'a 
accablé , est qu'elles ont quel- 
quefois corrompu son juge- 
ment. L'exacte impartialité , 
je l'avoue, n'a pas toujours 
conduit sa plume , et le res- 
sentiment de son cœur se fait 
remauquerdansquelques-unes 
de »es critiques. Si 1 abbé des 
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Fontaines était quelquefoU 
dur et piquant dans ses écrits; 
dans la société , il était doux , 
affable, poli, sans affectation 
de langage et dé manières. 
On doit cependant le mettre 
au rang de ceux; dont on u*est 
curieux que de lire les ou- 
vrages. Il paraissait dans la 
Conversation , un homme or- 
dinaire, à moins qu'on n'y 
agitât quelque matière d^ lit- 
térature et de bel-esprit. Il 
soutenait avec chaleur ses sen- 
timens; mais la même viva- 
cité d'imagination qui l'éga- 
rait quelquefois , le remettait 
sur la route , pour peu qu'on 
la lui fit appercevoir ». L'abbé 
Sabathier le juge à- peu -près 
avec la même indulgence : 
« Ses critiques, dit-il, ont été 
taxées de trop sévérité ; 
mais cette sévérité n'était-elle 
pas nécessaire , si l'on fait 
attention à la rapidité avec 
laquelle le goût tend toujours 
à se pervertir? Il était naturel 
que l'abbé des Fontaines fut 
sensible à la dégradation des 
Lettres; personne ne connais- 
sait mieux que lui les régies 
et les raisons des règles; per- 
sonne ne les développait avec 
plus de finesse, d agrément 
et de clarté; personne ne sai- 
sissait avec autant de préci- 
sion , les différens degrés du 
beau, et les moindres nuances 
du ridicule; l'oeil sans cesse 
ouvert sur les moindres dé- 
fauts, il les sentait vivement, 
et ne faisait grâce eu rien. 
Est- il étonnant, après cela , 
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qu'il ait eu pour enne 
les oi^iocres écrivains d< 
tems , et même des écrr 
célèbres qui nevoulaieni 
médiocres en rien. De- 
déchaînement presqu'un 
sel contre luL On s effon 
décrier ses talens, on att 
sa réputation , on caloi 
ses mœurs , on enfanta 
déluge de libelles, aux( 
il eut la faiblesse d'être 
sible, et qui le rendirei 
juste à l'égard de ceus 
l'avaient offensé. Mais 
ressentiment à aigri quel 
fois son style, on déco 
toujours dans ses jugei 
les lumières d'un homm< 

Îour régenter le Parn 
outes les fois qu'il n'éc 
que la raison et le bon g 
on ne peut s'empêcher c 
regarder comme le me 
des bons critiques ». O 
ses feuilles, on a encor 
l'abbé des Fontaines : 
Traduction de Virgile, P 
1743 • ®" 4 vol. in-8® , i 
des figures de Cochiu , 
Discours bien écrits, des . 
sertalions utiles, desRei 
ques propres à diriger les 
nés gens dans la lecture 
Virgile et desauteurs qui 1 
imité. Cette version ^ fort 

[)érieure aux traductions 
égiales de Fabre , de Ca 
et des autres, est la ne 
leure; mais elle est loin d' 
parfaite. — Poésies sacn 
trad.ou imitées des Pseaui 
ouvrage de sa jeunesse 
qui Q eu est pas moins Ce 

— Lei 
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— Lettreft sur te Livre de \n 
BeligionChrélieiine prouvée 
par les (ails, de l'abbé Hput- 
teville, in- 12. Elles sont au 
nombre de dix-huit , et la 
plupart très - judicieuses. — 

— Paradoxes littéraires sur 
rioés de Castro de la Motte , 
fn-S*' : cette critique fut très- 
rechercliée, — Entretiens sur 
ies Voyages de Cyrus de 
Banasay : autre critique fort 
seusée. — R^ine vengé , ou 
ËxameH des remarques gram- 
maticales d>$fabbéd'01ivet, 
sur ies Œuvres dé Racine , 
in- 12. Cette brochure prouve* 
que Tabbé des Fontaines con- 
naissait le génie de sa langue. 

— Les Voyages de Gulliver, 
trad. de l'anglais de Swift , 
î«-i2.— -Le nouveau Gulliver, 
£ vol. ziK«i2. Il ne vaut pas 
l'ancien ; mais si l'on n est pas 
satisfait de l'invention, on y 
reconnaît du moins le même 
goû( de style et de critique 
morale , qui avait fait la ré- 
putation de celui de Swift. 

— Les Aventures de Joseph 
Aadreyvs, trad. de Fielding, 
2 vol. //1-I2. — L'Histoire de 
Don Juan dç Portugal, în-i2: 
roman historique , dont le 
fonds est dans Mariana. — 
L*abbé des Fontaines a eu 
part à la- traduction de THis- 
loire du président deThou; 
â rflistoire des Révolutions 
de Pi^ogne; à celle des ducs 
de Bretagne ; à la traduction 
de f Hist. romaine d'Ëchard ^ 
à THtst. abrégée de la ville 
de Paris^ par d^Auvigni; au 

Tome II L 
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Dictionnaire Néologique, ou- 
vrage estimable. — L'abbé 
de la Porte a publié eu 1767 ., 
l'Esprit de 1 abbé des Fon- 
taines, en 4 vol. 1/1-12. 

FoNTALLAiiD,(vr. F. de) On 
a de cet écrivain : Oraison fu- 
nèbre du pape CléiaentXIV, 
Ganganelli , par Sim. Mat- 
zell,trad. de l'AUem. 1770, 
f;i-i 2. — Nouvelles Lettres sur 
les Montagnes, ou Livre clas- 
sique sur la formation de» 
Montagnes , par M. Voigt , 
trad. raris,i787, grand z/z-8*. 
— Essai d'un art ae fusion, à 
l'aide de l'air du feu , ou air 
viial^ par M. Ehrmann , trad. 
suivi des Mémoires de Lgvoi- 
sier, sur le même sujet^ Stras- 
bourg , 1787 , in-^. — Prin- 
cipes raisonnes de l'Agricul- 
ture, ou l'Agriculture démon- 
trée par les principes àe la 
chiiliie économique ^ d'après 
les observations de plusieurs 
savans , ouvrage traduit en 
français , sur la version latine 
du suédois J. Gottschalk Ta- 
lerius, 1795, i/ï-8®. 

Fontanelle, (Jean^Gas- 

{)ard Dubois ) né à Grenoble 
e 18 octobre 1737 , du lycée 
de celte ville, a publié: Le 
Connaisseur, com. en 2 actes 
et en vers , la Haye , 1762. — 
Le Bon mari, com. en i actç 
en vers, Paris, ï7^3' — Pierre- 
le-Grand , trag. en 5 actes et 
en vers , Paris, 1764, — Avaiir 
- tures philosophiques, fn-i8, 
1 Paris , I765, — Mélamor- 

14 
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phoses d'Ovide , //ï-8°. fig, 2 
voL Paris, 1767, Lille, 1772. 
— Les mêmes, arrangées, pour 
les collèges t avec le texte la- 
tin, à côté, 2 vol. i/ï-ia, 1778. 

— Mém. de Eloricourt, 2 vol. 
f«-i2. Paris, 1767 , nouv. éd. 
P. 3 V. i/z-i8, 1782. — Vie de 
t. Aretin de Tassoni « i/z-i2, 
1768. — Ericie ou la Vestale, 
tragédie , en 3 actes , en vers 
in-b^. Paris, 1778, Bouillon, 
1 779, Grenoble, an VII (i 799). 

— Essai sur le feu sacré et sur 
les Vestales , Paris, 1768 , 
Bouillon, 1779. — Naufrage 
et avantures de P. Viaud , in- 
12, Paris, 1768 , 1770, 1780, 
Ijille , fn-i8 , 17H8. — Lore- 
dan , drame en 4 act. en vers , 
z/2-8*^ , Bouillon , 1779. — Ve- 
zinSfdrame en 3 actes en vers 
idem, — Contes philosophi- 
ques et xnoraux z;z-8®. Bouil- 
lon, 1779, in-i8, 2 vol. Lille, 
3792. — Suite de Tableaux 
sur l'état politique de l'Eu- 
rope, pendant les années 1776, 
1.783.— Anna, ou l'Héritière 
galloise , 4 part, in- 12, Paris, 
1788, trad. de l'anglais. — La 
Gazette politique et laGazelte 
de littérature, de Deux-Ponts 
depuis leur origine en 1770 , 
jusqu'au milieu de 1776. — 
Partie politiq. des Annales de 
Xinguet , depuis Iç milieu de 
3776 , et depuis sa réunion au 
Mercure jusques et y compris 
1783. — Mes Juvenzlia ^ deux 
parties, l'une contenant des 
contes en vers , et l'autre des 
pièces mêlées de prose et de 
vçîrs , S0U9 presse. T- Ci^a et 
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Emmeline , trad. de l'angL 2 
parties, f;z-i2. 1788. 

FoNTANES, ( Louis ) qui a 
été membre de l'Institut na- 
tional et professeur aux écoles 
centrales du département de 
la Seine , fut compris comme 
journaliste, dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor. Nous 
avons de cet écrivain les ou- 
vrages suivans^: Nouvelle tra- 
duction en vers de l'Essai sur 
l'homme de Pope , Paris, 
1783 , i/z-8®. — Le Verger, 
poëme, gr. f/ï-8** , 1788.— 
Poëme sur l'édit eu faveur des 
non-catholiques, aui a rem- 
porté le prix de l'académie 
française en 1789, /«-8®. — 
Poëme séculaire , ou chant 
pour la fédération du 14 juil- 
let; 1790, i/z-8°. Il a travaillé 
à plusieurs journaux , entr'au- 
tres au Mercure , à la Clef 
des cabinets des Souverains, 
etc. Il a fait l'éloge de Wa- 
siu^ton , an VIII (1800) — 
L'almanach des Muses et d'au* 
très recueils contiennent .un 
grand nombre de| ses poésies 
lugitives. 

FoNTANiEU , ( Pierre Eli- 
sabeth ) iutendant du garde- 
meuble , chevalier de S^- 
Louis, de l'acad. de Stockolm 
et de celles des sciences de 
Paris ; mourut à Paris le 30 
mai 1784. On a de lui : L'art 
de faire les Cr^^staux colorés 
imitant les pierres précieuses, 
Ï778 , //ï-8**. Il a laissé ea 
manuscrit un ouvrage sur les 
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couleurs en émail , dont la 
composition difière peu de 
celle des pierres factices. 

FoNTANON, (Antoine) avo- 
cat au parlement de Paris , 
natif d'Auvergne , a donné 
une collection des édits des 
i*ois de France depuis 1720 
jusqu'à la fin du i6« siècle , 
en 4 vol. in-fol. Paris, 161 1. 

FONTENAY, ( tiOUis Abcl 

de ) né à Castelnau de Bros- 
suc, diocèse de Castres, en 
1737 , a publié les ouvrages 
suivans : Dictionnaire ou no- 
tice historique et raisonnée 
des architectes , peintres, gra- 
veurs , sculpteurs , etc. 1778, 
3 vol. in-8*^. — Galle rie du 
Palais-Royal , gravée d'après 
les tableaux des difi'érentes 
écoles , qui la composent , 
par M. Couché ; avec un abré- 
gé de la vie des peintres et un 
abrégé histor. de chaque ta- 
bleau i«-folro. — L'ame des 
Bourbons ou tableau histor. 
des princes de la maison de 
Bourbon , 1783 , 2 vol. i/i-12. 
Il a rédigé les Petites Affiches 
des provinces depuis le i mai 
1776, puis les Alfiches de Pa- 
ris pour les provinces et le 
journal générai de France j us« 
qu'en 1792. 

FoNTENELLE, (Bernard le 
Bovierde) secrétaire de Tacad. 
des sciences, et memb. de celle 
des B. - L. et de celle des Inscr. 
né à Rouen le i r février 1667, 
juourut le 9 janvier 1767. Peu 
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d'hommes ont parcouru une 
carrière plus longue et plus 
remplie de succès. Sa répu- 
tation data , pour ainsi dire ^ 
des premières années de sa 
vie : à 14 ans, il eut un prix 
d'académie. La note que les 
jésuites avaient mî^e à côté 
de son nom, sur le registre du 
collège , était celle-ci : Ado" 
lescens omnibus partibus abso^ 
lutus , et inter discipulos priri' 
ceps. Jeune homme accom- 
pli , etc. Aussi désirèrent-ils 
beaucoup de le faire entrer 
dans leur société. Après sa* 
physique , Fontenelle , par 
déférence pour son père , étu- 
dia en droit , fut reçu avocat, 
plaida une cause qu'il perdit 
et renonça au barreau pour 
la littérature et la philosophie 
qu'il n'abandonna plus. Pour 
marcher avec plus de succès 
dans la carrière qu'il se pro- 
posait de fournir , il commen- 
ça par s'instruire de tout ce 
3ue l'antiquité nous a laissé 
e précieux dans les lettres. 
Il lut, ou plutôt il étudia les 
grands maîtres avec cet esprit 
de critique et d'indépendance 
qui laisse à l'esprit la faculté 
de rejetter ou d'admettre. Par 
ce moyen, il acquit un fonds 
d'érudition supérieure à son 
âge ; mais égale à celle qui 
faisait alors des réputations. 
Eu 1674, à l'âge de 17 ans, 
il vint à Paris ; son nom l'y 
avait déjà précédé. Plusieurs 
pièces de vers qu'il fit insé- 
rer dans le Mercure galant 
annoncèrent à la France uu 
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poète aussi délicat que Voi- 
ture ; mais plua cliatië et plus 
pur. Depuis cet instant Fonte- 
nelle ne cessa plus de produire. 
!Nous ne le suivrons pas daus 
la marche successive de. ses, 
trayâui^ ; on la trouvera dans 
le détail des ouvrajges qu'il a 
donnés. Wotre objet est d'à-» 
ïord de tracer son caractère 
et les principatescircodstances 
de sa vie. Aucun homme de 
lettres n'a joui de plus de con- 
.f^ldératiou dans le monde que 
Fontenelle; il la devait à la 
Sagesse de sa conduite , et à 
la décence de ses mœurs aur. 
tant qu'à ses ouvrages; il por- 
tait dans la société de la dou- 
ceur, de l'enjouement , et au- 
tant de politesse que d'esprit. 
S upérie ur auxautres hommes^ 
il ne montrait point sa supé- 
riorité ; il savait les supporter 
comme s'^il n'eut été que leur 
égal. « Les hommes sont sols 
^t méchans , disait»il quel- 
cfuefois, mais tels qti'ils sont, 
j'ai à vivre avec eux , et je me 
le suis dit de bonne heure »é 
Ses amis lui reprochèrent plus 
d'une fois de mauquer de sen- 
timent : il est vrai qu'il n'était 
pas bon pour ceux qui deman- 
dent de la chaleur dans l'a- 
mitié ; mais il faisait par rai- 
son et par principe, ce que 
d'auti*es font par sentiment 
et par goût. Si son amitié n'é- 
tait pas fort tendre , ni fort 
vive , elle n'en était que plus 
égale et plus constante. Il 
mettait dans le commerce tout 
Ce qu'on peut exiger d*uu hon* 
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nête homme , d'un galant 
homme , excepté ce degré 
d^intérêt qui rend malhëu-' 
.reux. En amour, il était plus 
gjalant que tendre^r II voulait 
paraître aimable , mais sans 
.aucun désir sérieux d'aimer, 
ni d*étre aimée Quoiqu'il n'ait 
pas senti l'amour , ni nkéme 
aucune autre , passiom , il les 
connaissait bien toutes; et c'est 
parce qu il les connaissait , 
|Cru'il chercha à s'en défendre. 
'L'ambition n'eut jamais aucu' 
ne prise sur lui ); ii«eD avait vu 
les funestes effets dans le car- 
dinal du Bois^qui venait quel- 
quefois cberchier des conso- 
lations auprès d0 lui* Quel- 
qu'un lui parlant un jour de 
la grande fortune que ce mi- 
nistre avait faite, pendant que 
lui , oui n'était pas moins 
aimé du prince-régent, n'en 
avait fait aucune. — Cela est 
vrai, répondit le philosophe; 
mais je n'ai jamais eu besoiu 
que le carjdiual du Bois vint 
me consoler.— Il était bien dé- 
dommagé d'ailleurs de ce qui 
lui manquait dm côté de la 
fortune par la considération 
dont il jouissait dans toute 
l'Europe savante* Des étran- 
gers venaient en France uni- 
quement pour le voir. Un de 
ceux-là l'ayant demandé , en' 
enirant dans Paris, aux com- 
mis de la barrière, crut ne 
s'être pas adressé à des fran- 
çaispuisqn'ils ne connaissaient 
pas le nom de Fontenelle* 
Cependant toutes les classes 
distinguées de la société lui 
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rendaient , dans sa patrie « le 1 
même hommage que les étran- 
gers. On voulait le voir , on 
voulait du moins l'avoir vu , 
si Ton n'était pas à portée de 
vivre avec lui. Sans ambition 
que celle de remplir les de- 
voirs de sou état , Fonteuelle 
n'eu sortit jamais. « L'homme 
sage,disait-il,occupe te moins | 
de place c|u'il peut, et n'en 
change poiut>^ Le régent avait 
voulu le nommer président 
perpétuel de l'acad. des scien- 
ces. Lorsque ce prince parla 
de ce projet à Fonteuelle : 
4t £h 1 Monseigneur^lui répon- 
dît-il, pourquoi voulez-vous 
• m'empécher de vivre avec 
mes égaux » ? Caractère égal, 
on n'a jamais- remarqué dans 
Fontenelle aucun des écarts 
dont l'esprit ne préserve pas, et 
qu'il fait même excuser, par- 
ce qu'il n'en est que trop sou- 
vent lasource.« Tous lesgrands 
génies ont leur folie , lui di- 
sait une princesse ; vous êtes 
assez prudent pour nous avoir 
toujourscaché la vôtre; avouez 
nous la dehoane foi. En toute 
liumilité , répondit-il , je ne 
m'en connais point ». Fonte- 
nelle ne faisait point difficulté 
d'avouer dans sa vei liesse l'af- 
faiblissement des forces de 
son esprit. Un de ses amis 
lui rappellant un jour quel- 
ques-uns des traits les plus 
brillans de son imagination. 
«iJe ne produis plus, dit-ii, de 
ceux-là ; et en parlant des 

rrtes de sa mémoire : prêt 
déloger d'ici ,. c'est le gros 
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bagage , ajoula-t-il , que j'en- 
voie d'avance ». Il dut la lon- 
gue vie dont il jouit à sa sa- 
gesse, sans rien retrancher sut 
les plaisirs, du moins sur lès 
vrais , qui ue sont fondés que 
sur les oesoins, et annoncés 
par les désirs; il ne se priva 
d'aucun de ceux-là* Il écouta 
toujours la nature, sans lui 
commander des efibrts : on ne 
l'oblige jamais à des avances,, 
qu'elle n'en fasse payer le» 
intérêts très-cher. iNé avec 
un tempérament sain, mais 
délicat et faible , puisque , 
dans sonenfance,onne croyait 

pus qu'il pût vivre , il a rem* 
pli un siècle par sa conduite, 
et non par un régime supers- 
titieux , peut-être aussi con- 
traire à la nature que des 
excès. Il semblait que le ciel 
en lui donnant une raison si|- 
périeure , Teût laissé le dis- 
pensateur de ses jours. Aussi 
disait-il , dans ses derniers 
momens, quand on l'interro- 
geait sur son élat, qu'il ne sen- 
tait autre chose ^u une grande 
difficulté d'être. Voici la liste 
de ses ouvrages. Nous devons 
les jugemens dont nous les ac- 
compagnerons à un Bibliogra- 
phe très-instruit. Fontenelle 
avait à peine 20 ans , lorsqu'il 
fit une graufle partie des opé- 
• ra de Psyché et de Belléro- 
plion,qui parurent en 1678 
-et 1679, s<^"* ^® ^^^ de Tho- 
mas Corneille son oncle. Eu 
1681 , il fit jouer sa tragédie 
cTAspar* Elle ue réussit point; 
il eu jugea comme le public , 
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et jeta sou manuscrit au feu. 
— Ses Dialogues des morts , 
publiés en 1683, recurent un 
accueil beaucoup plus favo- 
rable. Ils oflVeut de la litlé- 
rature et de la philosophie , 
mais Tune et l'autre parées 
des charmes de Tesprit. La 
morale y est partout agréable, 
peut-être même trop , et le 
philosophe n'a pas assez écarté 
le bel esprit. — Lettres du 
chevalier d'Her.... i685. Elles 
sont pleines d'esprit , mais 
non pas de celui qu'il fau- 
drait dans des lettres. On sent 
trop qu'on a voulu y en mettre 
et qu'elles sont le fruit d'une 
imagination froide et • com- 
passée. — Entretiens, sur la 
pluralilé des Mondes, 1686. 
C'est l'ouvrage le plus célèbre 
de Fontenelle , et un de ceux 

Îui méritent le plus de l'être. 
In l'y trouve tout entier; il 
y est tout ce qu'il était, phi- 
losophe clair et profond , bel 
esprit, fin, enjoué, galant, 
elc. Ce livre , dit l'auteur du 
•Siècle de Louis XIJ^ ^ fut le 
i3reraier exemple de l'art dé- 
licat de répandre des grâces 
jusques sur la philosophie : 
mais exemple dangereux, par- 
ce que la véritable parure de 
la philosophie est Tordre , la 
clarté , et sur-tout la véri- 
té; et que , depuis cet ouvrage 
ingénieux, on u'a que trop 
souvent cherché à y substi- 
tuer les pointes , les saillies, 
les faux ornemens. Ce qui 
pourra empêcher que la pos- 
térité ne mette les Mondes 
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au rang de nos livres classî* 
ques , c'est qu'ils sont fondés 
eu partie sur les chimériques 
tourbillons de Dëscarles. — 
Histoire des Oracles, 1687 : 
livre instructif et agréable, 
tiré de l'ennuyeuse compi- 
lation de Vandale sur le même 
sujet. Cet ouvrage , précis , 
méthodique , très-bien raison- 
né , et écrit avec moins de 
recherche que les autres pro- 
ductions de Fontenelle , a réu- 
ni les suffrages des philoso- 
phes et des gens de goût. 11 
fut attaqué en 1707 par le 
père Baltus, jésuite. Son livre 
a pour titre: Réponse à l'His- 
toire des Oracles. Fonienelte 
crut devoir, par prudence, 
laisser cette réponse sans ré- 
plique i quoique son senti* 
ment fut celui du P. Tho-» 
massin , homme aussi savant 
que religieux. On prétend que 
le P. le Tellier, confesseur 
de Louis XIV^ avant lu le 
livre de Fontenelle , peignit 
l'auteur à son pénitent comme 
un impie. Le marquis d'Ar- 
genson , depuis garde - des- 
sceaux , écarta , dit-on , la per- 
sécution qui allait éclater con- 
tre le philosophe. Le jésuite 
aurait trouvé beaucoup plus 
à reprendre dan» la Relation 
de i'isle de Bornéo , dans le 
Traité sur la liberté , et dans 
quelques autres écrits attri- 
bués à Fontenelle , et qui ne 
sont peut-être pas tous de lui. 
— Poésies pastorales , avec 
un discours sur l'Eglogue , 
et une Pigression »ur led 
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ehciens et les modernes, 1688. 
liCs gens de goût ne veulent 
pas que ces pastorales soient 
mises , pour la naïveté et le 
naturel, à côté de Théocrite 
et de Virgile. Les bergers de 
Fontenelle , disent-ils , sont 
des courtisans. Qu'on les ap- 
pelle comme on voudra , ils 
disent de très-jolies choses. 
Ces pastorales peuvent être 
de mauvaises Egbgues, mais 
ce sont des poésies très-déli- 
cates. On convient qu'il y a 
plusd'espritquedesentiment; 
mais si on n'y trouve pas le 
style du sentiment , on y en 
trouve la vérité. Le philoso- 

Ehe a bien connu ce qu'un 
erger doit sentir. C'est un 
nouveau genre pastoral , dit 
un des plus grands adversaires 
de Fontenelle , qui tient un 
peu du roman, et dont l'As- 
trée de d'Urfé , et les comé- 
dies de l'Amynte et -du Pas - 
tor-Fido , ont fourni le mo- 
dèle. 11 est vrai que ce genre 
est i'ort éloigné du goût de 
l'antiquité; mais tout ce qui 
ue lui ressemble point , n'est 
pas pour cela digne de mépris. 
— Plusieurs volumes des Mé- 
moires de l'acad. des sciences, 
îontenelle en tut nommé se- 
crétaire en 1699. il continua 
de l'être pendant 42 ans, et 
donna chaque année un vol. 
de l'Histoire de cette com- 
pagnie. La pré£ace générale 
est un de ces morceaux qui 
Suffiraient seuls pour immor- 
taliser un auteur. .Dans; Phis- 
loir&9 il jettiî uèssouvent une 
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clarté lumineuse sur les ma- 
tières les plus obscures. Faits 
curieux bien exposés , ré- 
flexions ingénieuses, vuesnou- 
velles ajoutées à celles des 
auteurs , soit par de nouvelles 
conséquences de leurs prin- 
cipes, soit par des applications 
de ces principes à d'autre» 
sujets , soit même par de nou- 
veaux principes plus étendus 
et plus féconds. Il n'y a per- 
sonne qui Tait égalé dans l'art 
de mettre en œuvre les maté- 
riaux de la physique et des 
mathéniatiques.— Les éloges 
des académiciens, répandus 
dans celte histoire , et impri- 
més séparément en 2 vol. ont 
le singulier mérite de tendre 
les sciences respectables, et 
ont rendu tel leur auteur. IL 
loue d'autant mieux , qu'à 
peine semble-t-il louer. Il 
peint l'homme et l'écrivain. 
Si ses portraits sont quelque- 
fois un peu flattés, ils sont 
toujours assez ressemblans. Il 
ne flatte qu'en adoucissant les 
défauts, non en donnant des 
qualités qu'on n'avait pas, nî 
même en exagérant celles 
qu'on avait. Son style élégant^ 
précis , lumineux dans ces 
éloges, comme dans ses autres 
ouvrages, a quelques défauts: 
trop de négligence , trop de 
familiarité; ici, une sorte 
d'affectation ù montrer en pe- 
tit les grandes chc^s: là, queN 
ques détails puéi^fls , indignes 
de la gravité phîlosopiiiquej' 
quelquefois, :4|rop de rafine- 
mept dans les ide^s ; sopveat 
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trop de recherche dau» les 
oriiemens. Ces défauts qui 
sont eu générai ceux de toutes 
les productions de Fontenelle 
blessent moins chez lui qu'ils 
ne feraient ailleurs; rion-««u- 
lement par les beautés tantôt 
frappantes, tantôt fines, qui 
les effacent ^ mais parce qu on 
sent que ces défauts sont na- 
turels en lui. Les écrivains 
qui ont tant cherché à lui 
ressembler, n'ont pas fait at- 
tention que sou genre d'écrire 
lui appartient absolument , et 
ne peut passer, sans y perdre, 
par une autre plume.— L'his- 
toire du Théâtre français jus- 
qu'à Corneille, avec la vie de 
ce célèbre dramatique. Cette 
histoire très-abrégée , mais 
faite avec choix, est pleine 
d'enjoument ; mais de cet en- 
joument philosophique, qui 
en faisant sou rire, donne beau- 
coup à penser. — Eéâexions 
sur la poétique du théâtre , 
et du tnéâtre tragique : c'est 
un des ouvrages les plus pro- 
fonds , les plus pensés de Fon- 
tenelle , et celui peut-être où 
en paraissant moins bel-esprit 
il parait plus hpmme des- 
prit.-— Elémens de g)éométrie 
de l'infini^ iH-4**. X727; livre 
dans leque l les géomètres n'on t 
jguéres reconnu que le mérite 
de la forme, —Une tragédie 
en prose et six comédies ; les 
unes et les autres peu théâ- 
trales , et démiées de chaleur 
et de force comique. Elles 
sont pleines d'tiprit; mais de 
oet esprit qui a'est saisi que 
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par peu de perftoanes^ et plut 

1)ropres à être lues par des phi- 
osophes , quepar des lecteurs 
ordinaires. — ^Théorie des tour- 
billons cartésiens ;otivrage qui 
s'il n'est pas de sa viellesse, 
méritait d'eu être. Fontenelle 
était grand admirateur de 
Descartes; et tout philosophe 
qu'il était , il défendit jusqu'à 
la mort les erreurs dont il 
s'était laissé prévenir dans l'en* 
fance.— *£ndy mion, pastorale. 
Thétis et Pelée , Enée et La- 
vinie, trag. -lyrique, dont I3 
première est restée au théâtre. 
— Des Discours moraux et 
philosophiques ; des pièces 
fugitives , dont la poésie est 
faible; des lettres, parmi les- 
quelles on en trouve quelques 
unes de jolies etc. Tous ces 
différens ouvrages ont été re- 
cueillis en II vol. f;z-i2 ( à 
Texception des écrits de géo- 
métrie et de physique), sous 
le titi'ed'Œuvres diverses. Oa 
en avait fait deux édit. en 
Hollande, l'une en/3 ^<>^- ix-foU 
1728, l'autre i«-4^, 3 vol., 1729, 
ornées toutes deux de tigui^es 
gravées par B. Picart. ïje& cu- 
rieux les recherchent ; mats 
elles sont beaucoup moins 
coxaplettesquerédittoneo 11 
vol. 2a-i2. Ce fut aussi Fon* 
tenelle qui donna en 17326 li\ 
nouvelle édit. du Dictionnaire 
des sciences et arts , par Tho- 
mas Corneille. 

FoNTEViLLEs , ( Ati4oi«e y 
ex-jésuite, a publié : Traités 
élémeotaireii de. mathémati- 
ques ^ 
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ques, Toulouse, 1769; nouv. 
édition, 1776, in-Q^ ^ 1779» 
1/1-8?. 

FowTEWU , (Louîa-François 
de ) né au château de Liile« 
don , en Gâtiuois , le 16 octo- 
bre 1667, fut élevé à Paris 
au collège des Grassins , et 
entra dans Tétat ecclésias- 
tique, où il se distingua par 
sa piété et son savoir. Ayant 
accompagné, en 1700, le car- 
dinal Janson au conclave à 
Rome » il y prit le goût des 
antiquités, des connaissances 
étaient fort étendues; à celles 
qu'exigeait son état , il joignait 
1 histoire naturelle , la bota- 
nique, et sur-tout celles des 
médailles, et de l'érudition 
sacrée et profane. Il fut reçu . 
à l'académie des inscriptions . 
et belles-lettres en I7i4;ne. 
travailla et ne vécut , pour 
ainsi dire, que pour elle. Plus 
de 20 Mémoires de lui , sont 
imprimés, soit en entier, soit 
par extrait 9 dans le Recueil 
de cette académie. Ils sont 
écrits d'un style clair et pré- 
cis, sans affecter ni l'élégance 
ni là polymathie. On y lit 
des recherches, aussi utiles 
que curieuses, sur plusieurs 
lieux de la France, connus 
sous le nom de Camps de César, 
. Il a écrit aussi sur la source 
du Loiret, sur plusieurs mé- 
dailles, sur quelques sujets 
de mythologie, etc. Quoique 
d une santé délicate , il n'est 
mort que dans sa quatre vingt- 
Ireizième année, le 4 septem- 

Tome IIL 
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bre 1750. Ces dernières paro- 
les furent employées à re- 
commander les pauvres, dont 
il avait toujours été occupé. 
Il faisait subsister plusieurs 
familles et le secret de sa 
charité , n'a été trahi que par 
ces malheureux qui sont ve- 
nus, après sa niort, arroser 
son tombeau de leurs larmes. 

FoNTPRÉ, auteuf dramat. 
à Paris , a donné : l'Aînée 
des Papesses Jeanne, opéra 
vaudeville, 1793. — Plusieurs 
Pièces sur les théâtres des 
Boulevards. 

FoRBER , est connu par un 
ouvrage intitulé : des dangers 
et des vices de TEducalion 
publique, 1777, zn-b**. 

FoRBiN , (Claiida, chev. de) 
est plus connu par sa bravoure 
que par ses Mémoires, qui 
ont été publiés en 1749 > ®n- 
2 vol. in- 12. , par Reboulet. Il 
mourut à Marseille en 1733, 
à 77 ans. Forbin avait mérité 
"la confiance de Louis XIV et 
l'estime de sa Nation , par 
la bravoure avec laquelle îl 
avait conduit les escadres fran- 
çaises. Il s'at lâchait à ceux: 
qui servaient sous lui,etna 
laissait point échapper l'occa- 
sion de les faire connaître à 
la cour. Louis XIV rendit , 
dans une circonstance parti- 
culière , un hommage biea 
flatteur à la générosité de For- 
bin. Cet officier avait obtenu 
eu 16891 une récompense du 
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roi , pour s'être distingué dans 
une action d'éclat. Forbinàila 
faire ses remercîmens au prin- 
ce, comme il sortait de la 
Messe. Mais cet homme il- 
lustre, moins occupé de sa 
Sropre gloire, crue de celle 
'un officier qu on semblait 
avoir oublié , osa représenter 
au roi , que cet officier qu'il 
lui nomma , ne l'avait pas 
servi avec moins de valeur 
et moins de zèle que lui. Le 
roi s'arrêta; et s'étant tourné 
vers Louvois, qui était à son 
côté : « Le cliev. de Forbiii , 
lui dit-il , vient de faire une 
action bien généreuse , et qui 
n'a guères d'exemples dans 
jûa^ cour. 

FoRBiN , ( Gaspard-Franç.- 
Anne de ) fîhev. de Malte , 
né à Aix en Provence le 8 
juillet 171B, est auteur des 
ouvrages suivans : Accord.de 
la foi avec la raison dans la 
manière de présenter le sjs- 
.tême physique du Monde , 
1767 , 2 vol. zn-i2. — Expo- 
sition géométrique des priu- ' 
cipales erreurs newtonienes 
sur la génération du cercle, 
1760, i/2-i2. -— Ou a encore 
,de lui : Elemens de forces 
centrales, 1774, i/z-8^. 

, FoRBONN Aïs , ( Veron de ) 
ci-devant inspecteur- général 
. des manufactures de 1 rance, 
associé de l'institut national 
pour l'économie politique. Ses 
nombreux ouvrages ont pres- 
que tous pour objet , les £i- 



F O R 

nances et le commerce, et sont 
remplis d'excellentes vues. 
Les principaux sont : Extrait 
du livre de l'Esprit des Lois 
( de Montesquieu ) , 1760, 
in- 1 2. — Théorie et pratique 
du commerce et de la marine, 
traduct. libre sur l'espagnol 
<ie Dom Hi. Ustariz , sur la 
2^ édition , 1783 , £n-4^ -- 
Le Négociant anglais, trâd. 
de L'angt , 1753. 2 vol. zn-12. 
— Considérations sur les fi- 
nances d'Espagne i 1753-56, 
i/z-j2. — Eléméns du com- 
merce, Leyde, 1754, 2 vol. 
in-12.. — Question sur le com- 
merce des Français au Levant, 

1755 , i/î-T2. — Examen des 
avantages et désavantages de 
la prohibition des toiles pein- 
tes , 1755, i/i- 12.— Mémoires 
sur la Manufacture des glaces, 
( sous le' nom de le Clerc) , 

1756, in- 12. -— B^chèrches 
et considérations sur lès fi- 
nances de France, 1758, 6 
vol. in-iz , 2 voL fn-4®. — 
Lettre à M.***, négociant 
de Lyon, sur Tusâge du trait 
faux, filé sur soie dans les 
étoffes , 1709 , 2/^712. — Prin- 
cipes et observations écono- 
miques, Amsterdam, 1767.» 
2 vol. z;z-r2. -^ Des Lettres 
et des Mémoires* 

FoRCADEi/, (Etienne) pro- 
fesseur en droit. à Toulouse» 
était de Béziers , et mourut 
en 1 554. Ses écrits consistent 
eu Poésies latines et françaises, 
1079, i/z-8° ; les unes et le* 
autres trèa-médiocres. — Eu 
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liVTfô de Droit , on peo moins 
maurais ; — et en Histoires, 
eutr^autrês : Jyt Ganoram im- 
perio €t pkilawpkii , 1569, 
2;z-4^.Cetiaité e»t plein d'éru- 
dition , mais cTune émdition 
choisie par un savant trop 
crédule et sans goût. 



PomcADCL, (Pierre) frère 
du précédent, profess. rojal 
de mathématiques , mort en 
1677, a laissé une Traduc- 
tion franc. d'Ëoclide et de la 
géométrie d'Oronce Fine , et 
uneAritiiniétiqueen4Livres. 

Force , ( Charlotte-Rose 
de Caumoxt de la ) née en 
Guyenne en i65o , mourut 
à Paris en 1724. Elle était 
petite-fille du fameux Jac- 
ques de la Force, qui échappa 
aux assassins de la S^.-Bartlié- 
lemy , d'une manière si sin- 
golière. On a d'elle : des Ro- 
mans, dont quelques-uns sont 
en plusieurs volumes. Us an- 
noncent en général beaucoup 
d'imagination, de l'esprit et 
le talent d'écrire. S'il y ré- 
gnait plus de vivacité et de 
Sirécision , on pourrait les pré- 
ërer au déluge des produc- 
tions de ce genre , dont le 
public est inondé tous les jours. 
Ils ont un avantage qui doit 
les faire accueillir avec plus 
d'indulgence , c'est que Tliis- 
toire y est mêlée avec la fic- 
tion, tes personnages qu'elle 
y introduit, ont presque tous 
existé , et leurs aventures ^ont 
conformes au caractère qu'on 
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leur connaît. On sent bien que 
l'exactitude historique y est 
très-peu observée ; mais tant 
d'historiens ont donné des ro- 
maus pour des histoires^ que 
celles de M*^«. de la Force , 
qui n'en ont pas la prêt eut ion^ 
ne doivent pas être jugées 
à la rigueur. Elle culti\*a aussi 
la pœsie. On trouve dans son 
poème, adressé à la princesse 
de Conti, ef dans une Ëpître 
à M""*, de Mainlenon, des dé- 
tails très-heureusement ren- 
dus. La fortune ne répondit 
pas à l'éclat de sa naissauce ^ 
ni au mérite de son esprit , si 
on en juge par les vers qu'elle 
adressait à cette dernière : 

« Ton sort esc glorieux , et le mien 

» est latal : 
» Nos aïeux , autrefois , marchaieat 

ce (fan pas égal ; 
» Cependant entre nous que je voî» 

» as distance y 
» Et combien ton mérite y met de 

n ditFcreuce ! etc. . . v 

On a d'elle , outre les ou<f 
vraçes poétiques ci - dessus 
indiqués , l'Histoire secretie 
de Bourgogne, 2 vol. /n* 12 î 
roman assez bien écrit, Paris, 
1691, — Celle de Margue- 
rite de Valois, 4 vol. 7n-i2 , 
Paris, 1719. — ' Les Fées, 
contes des contes, sans nom 
d'auteur, fA2-i2. —Mémoires 
historiques de la duchesse de 
Bar, sœur de Henri IV, r 
vol. z«-i2. — Gustave Wasa, 
i/i-i2, qu'on ne lit plus. 

FoREsT, prêtre, mort à 
Toulouse eu 1789, a donné; 
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Almanach histor. et chronol. 
de Languedoc, 1752, i;z-8^. 
Il a remporté le prix d'élo- 
quence aux Jeux-floraux eu 
1748 et 1753, 

FoRËST^ (René-Guîllaume) 
Jié à Orléans le 28 janvier 
1722, On a de lui : Une Carte 
Jii s torique et géographique 
des principaux événemensde 
la vie de Louis XV, 1749* 

!Fore;st de la Croix, (A.) 
chirurgien, a publié : Cours 
abrégé d'accoucheinens, par 
demandes et par réponses, eh 
faveur des sage-femmes de 
la campagne , 1782 , i/z-i2. 

FoRÈST, ( la ) chirurgien* 
pédicure , est auteur de l'Art 
de soigner lés pieds, 177 1 , 
i/z-i2j nouv. édition , I789 , 
f/i-8^ 

PoREST, ( (Je la ) prêtre. 
On a de lui : Méthode d'ins- 
truction pour ramener les pré- 
tend us Réformés à l'Eglise 
Jfomaine, 1783,2/1-12. 

Forestier, (iPierre) savant 
chanoine d'Avalon, mort dans 
cette ville en 1723, à 69 ans, 
eât auteur de deux volumes 
d'Homélies, et de quelques 
autres ouvrages, entr'aulres, 
l'Histoire des Indulgences et 
des Jubilés, in- 12, 

Ï'orgeoi''m auteur drama* 
tjque à Pam , a donné les 
ï'iëces suivantes : Les deux 
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Oncles. — Les Rivaux àmisf 
comédie en i acte, en vers, 
1782, z/i-8*.— Lés Epreuves, 
comédie en i acte , en vers, 
1-785 , i;z-8°. — Le Rival con- 
fident , comédie. en 2 actes, 
en prose, mêlée d'ariettes, 
1788 , gr. zn-8^ 

FoRGETDE'pRESKE,(Pîerre) 
secrétaire d'Etat , mourut en . 
1610. C'est lui qui dressa le 
fameux Edzt de Nantes.,*» H 
ne faut pas le confondre avec 
Germain Forest, avocat au 
bailliage d'Èvreux, dont on 
a un Traité des personnes et 
des choses ecclésiastiques et 
décimales , Rouen, 1626 petit 

Formage, ( Jàcq.-Charles- 
César) né à Coupsartre près 
Lîsieux le 16 septembre 1749» 
professeur de langues ancien- 
nes à l'Ecole centrale du dé- 
partement de la Seiné-infé- 
rieure. On a de lui plusieurs 
poèmes latins , qui ont été 
couronnés à Rouen par l'aca- 
démie de la conception , inti- 
tulés : m Ucentiam nostrœpoë' 
secs ^ Jgnzs , Pestis Rothomagi; 
des Stances sur la guerre; un 
Discours sur la réunion de 
la Normandie à l^ couronne 
de France, sous Philippe Au- 
guste ; des Fables en vers 
français , 2 vol. , imprimées 
en ran VIII (1800), che2 
Périaux, à Rouen; et plu- 
sieurs petits Poèmes. 

FoRMALAGtTEs. ( Plerrç ^ 
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On a de lui : Nouvelle mé- 
ihode de calculer Tintérêt et 
l'escompte des Lettres - de- 
change, plus facile; eUTarif 
pour les intérêts des assignats, 
1790» i/i-8^ 

Formé, (Cloud de) ancien 
professeur, a publié Tyrcis , 
idyle couronnée par l'acad. 
de Rouen, 1773, i/i-8^ — 
Discours sur ce sujet : la Re- 
ligion élève tamt et agrandit 
î esprit , proposé par la naême 
académie , 1773 , z/z-8^ 

FoRTELLE. (de la) Cet écri- 
vain a donné: les Fastes mili- 
taires, ou Annales des che- 
valiers des ordres royaux et 
militaires de France, 1779, 
2 vol. in- 12. — Et la Vie 
militaire , politique et privée 
de M"e. Eon deBeaumont, 
1779, zVB^ 

FoRTiA d'Urban, (Agrîcol- 
îrançois*Xavier*Pierre-Esprit 
Simon-Paul- Antoine ) né à^ 
Avignon le 19 février 1756. 
On a imprimé de lui : Traité 
d'arithmétique , Avignon , 
chez J. Aubert, 1781. — Prin- 
cipes et questions de morale 
naturelle , Yverdon , 1781. — 
Amusemens littéraires, Yver- 
don, 17B3. — Traité d'arith- 
métique, seconde édit., Avi- 
gnon, 1790.— Nouveaux prin- 
cipes d'aritmétique, troisième 
édit. Paris , 1794.— Quelques 
lettres sur les mathématiques 
dans le Journal des Savans et 
dans celui de la Blanc herle; — 
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Quelques articles dans le Ma^ 
gasin encyclopédique^ le Joi/r- 
nal littéraire d*Yverdon , la Bi- 
bliothèque française , etc. — 
Histoire de la vie et des ou- 
vrages de Xénophon, in-^P. 
— Discours sur les nombre» 
poligones, figurés et piraraî- 
daux de tous les ordres, Pa- 
ris , au III ( 1795 ). — Traité 
des progressions par addition, 
précédé par un discours sur 
la nécessité d'un nouveau sys- 
tème d'arithmétique, termi- 
né par de nouvelles vues sur 
la quadrature du cercle , se- 
conde édition , Paris , 179^ , 
an IV ( 1796 ). — Maxime» 
de la Rochefoucault , nouv. 
édit. en 2 vol. z;z-8^. dont le 
second renferme des notes sur 
les maximes et une nouv. édit» 
des principes de morale natu- 
relle. — CEuvres de Vauve- 
nargues, nouv. édit. avec des 
notes et une vie de l'auteur, 
sous presse. — Aristarque de 
Samos , en grec , en latin et 
en français, sur les distance» 
et les grandeurs du soleil et 
de la lune. — Histoire de l'op- 
tique , rédigée pour la nouv. 
édit. de l'Histoire des mathé- 
matiques de Montucla. 

FoRTiA DE Pilles , ( Al- 
fouse ) né à Marseille en 1758. 
On a imprimé de lui : Corres* 
pondance philosophique de 
CaillotDuval, rédigée d'aprè» 
les pièces originales , et pu- 
bliée par une société de litté- 
rateurs lorrains , i vol. f/ï-8*^. 
Paris, 1795. — Voyage da 
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la nature de rHellénîsme, ou 
^e la religion de la Grèce , 
tom. XXaIV et suivant. Il 
n'en a publié que huit Mé- 
luoires , et n'a pas achevé cet 
ouvrage, dont le but est de 
concilier les différens systè- 
mes sur la mythologie des 
grecs , au moyen de la Théo» 
phanie ou apparit ion des dieux, 
li'abbé Foucher pousse trop 
loin cette idée; il est d'ail- 
leurs très-long et diffus. — 
fiéométrie métaphysique, ou 
Essai d'analyse sur les élé- 
znens de l'étendue bornée , 
£71-12 , 1758. Cet ouvrage fut 
cause d'une dispute avec le • 
.sarant i)upuy , dans le Jour^ ' 
nal des Sayans , laquelle attira 
^aux deux faibles allèlhes 
,bien des plaisanteries de la 
.part du. géomètre Clairault. 
•—.Histoire de la maison de' 
.la Tremoille. Ce munumcût 
de la reconnaissance n'a pas 
été rendu public — Quelques 
lettres dans les journaux, sur 
„<ies bévues de Voltaire qui 
n'aimait pas l'auteur. 

FoucHER , médecin , à' 
' Caen, a publié : Lettre d'une 
dame de province sur l'article 
. dt V Amitié, insérée dans Y An- 
née littéraire , 1 762 , z*;2- 12. — 
Analogie visible entre les 
vertus civiles et les talens 
littéraires, 1760, zV8®. 

FoucHY, ( Jean-Paul-Gran- 
jean de ) auditeur des comp- 
tes, secrétaire ordinaire du 
duc d'Orléans, secrétaire per- 
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pétuel honoraire de l'acadé- 
mie des sciences et membre 
de la société royale de Lon- 
dres, e\c. , naquit à Paris le 
17 mars 1707, et mourut 1» 
i5 avril 1788. 

Son père, guidé par l'amour 
des arts , s'était occupé du 
perfectionnement de l'impri- 
merie, et avait destiné soa 
fils à lui succéder dans cette 
carrière ai utile et si précieu- 
se à l'humauité. Mais déter* 
miné par son goût naturel que 
Téducalion avait , favorisé, le 
jeune Fouchy , après la mort 
de son père se consacrar^out 
entier à Tétude des sciences. 
Il s'était formé à. Paris , une 
société composée de sa vans et 
d'artistes, qui devaient s'oc- 
cuper d'appliquer aux arts les 
principes et le,3 théories scien- 
tifiques qui peuvent en di- 
riger et en perfectionner la 
pratique. Cette société qui 
comptait au nombre de ses 
membres Çlairaut, de 6ua, 
' la Condamine , l'abbé Nollet, 
Hameau , 3ulli, Julien le 
Roi et SCS fils était également 
utile aux sciences et aux arts. 
Fouchy y fut admis et s'y 
distingua long-tems par son 
zèle et par ses travaux. En 
1731 , il fut enlevé. à cette so- 
ciété par l'académie , qui le 
choisit comme astronome. Ses 
nombreux* mémoires renfer- 
ment des méthodes d'obser- 
ver ingénieuses et faciles, des 
moyens adroits, prompts et 
peu coûteux , de se passer 
d'instruxueus diiSciles à se 

procurer 
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procurer ou à transporter 8an$ 
nuire à ia précision des ob- 
servations ,el prouvent qu'un 
mélange heureux de simpli- 
cité et de finesse formait le 
caractère particulier de son 
talent. En 1743 , Fouchy tut 
nommé secrétaire perpétuel 
de Tacadémie. C'était succé- 
der à Fontenelle » dont Mai- 
ran n'avait voulu occuper la 
place qu'un petit nombre d'an- 
nées , pour laisser le tems de 
faire un choix que les talens 
et la célébrité du neveu de 
Corneille rendaient si diffi- 
cile. Pour mériter de le rem- 
placer, il fallait ne pas vou- 
loir lui ressembler, et savoir 
seconformerà la différence des 
époques et des opinions. Dans 
un tems où les sciences n'é- 
taient pas extrêmement ré- 
pandues , Fontenelle devait 
chercher à rapprocher leurs 
principes, leur marche , leurs 
méthodes , des conceptions 
de la métaphysique générale. 
Dans un tems où elles étaient 
plus communes , Fouchy de- 
vait s'attacher davantage à 
montrer l'esprit des principes 
et des méthodes propres à 
chacune d'elles. L'un devait 
avoir pour but de donner une 
idée juste de toutes les scien- 
ces à ceux qui n'en avaient 
étudié aucune; l'autre d'ini- 
tier ceux qui avaient cultivé 
une science, aux principes de 
de toutes les autres. L'un avait 
à séparer les faits , ou les ré- 
sultats des explications hypo- 
thétiques, qui par- tout s'y 

Tome I IL 
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mêlaient presque involontai- 
rement; Tau Ire, à donner un or- 
dre systématique à dus laits 
isolés et souvent présentés sans 
les rappruçhemens qui pou- 
vaient seuls en faire sentir l'im- 
portance L'un avait à rappe-» 
1er Tutilitégénéraledes scien- 
ces , la beauté du spectacle 
qu'elles présentent à l'esprit 
humain , le noble exercice 
au'elles offrent à son activité; 
1 autre, parlant à des hommes 
déjà passionnés pour elles , 
devait se borner à faire sentir 
l'utilité de chaque travail , 
pour le progrès de la science 
à laquelle il appartient. L'his- 
toire de Fonteuelle devait être 
plus philosopiiique; celle de 
Foucliy , plus savante ; aussi 
s'apperçoit-on en la lisant, que 
fidèle à ce principe , sou au- 
teur a su y mettre cette exac- 
titude rigoureuse, cette clarté 
qui suppose la reunion d'un 
extrême justesse d'esprit , à la 
facilité de varier et aétendre 
ses connaissances sans les con- 
fondre. Dans ses éloges, Fou- 
chy fut moins ingénieux que 
Fontenelle , mais il eut pres- 
que toujours le mérite de ne 
pas chercher h l'être. La sim- 
plicité , la vérité , l'exactitude 
sont le principal caractère de 
ses portraits, il inspire la con- 
fiance , par ce qu'il ne paraît 
chercher à rien embellir. S'il 
se présente à luidesréllexious 
fines, des images heureuses , 
on voit que son sujet les lui 
inspire , et non qu il ait tra- 
vaillé pour l'eu orner ; mais 

16 
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son style toujours simple , est 
preque toujours noble et pur; 
mérite devenu rare dans un 
tems où le désir de faire effet 
par l'expression , et de sup- 
pléer par la bizaiTerie des mots 
a la nullité des idées, confond 
tous les tons , tous les genres , 
et a fait du défaut de mesure 
et de eoût , un des secrets de 
l'art d'obtenir une gloire de 
quelques jours, et d'échap- 
per, par un prompt oubli , au 
redoutable jugement delà pos- 
térité. Fontenelle avait donné 
ÎL ses successeurs d'autres 
exemples , que Fouchy a su 
imiter. Après avoir occupé sa 
place pendant trenteans, Fou- 
chy crut que ses infirmités et 
son âge lui donnaient le droit 
de chercher le repos : mais en 
quittant les fonctions de se- 
crétaire-perpétuel de l'acadé- 
mie , il ne renonça point pour 
cela aux sciences ; il re- 

})rit les travaux que sa place 
ui avait fait abandonuer de- 
puis plus de trente ans , et il 
en termina plusieurs. 11 eut 
même le courage de former 
de nouveaux projets; tel était 
celui de rassembler dans un 
petit espace les faits les plus 
intéressans de l'histoire de 
l'académie; de former un ta- 
bleau de tout ce qu'elle avait 
fait pour l'utilité publique et 
pour le progrès des sciences. 
C'était offrir à-la-fois à tous 
ceux qui les cultivent ou qui 
les aiment , à tous ceux qui 
se plaisent à suivre les déve- 
loppemen3 dei'esprit humain. 
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une lecture instructive et pî* 
quante , et donner à l'acaoé- 
mie ,à qui sa vie presqu'en- 
tiére avait été consacrée, une 
dernière marque de son zèle. 
Quelques années après sa re- 
traite , Fouchy éprouva un 
accident singulier. Saisi d'un 
étourdissement , il fit une 
chute, et le lendemain, ayant 
repris sa connaissance entière, 
jouissant de toute sa tète, ^l 
s'apperçut que si les organes 
de la voix qui avaient été 
embarassés pendant quelque 
tems, étaient devenus pres- 
que libres, ils avaient cessé 
d'obéir à sa volonté; que, 
lorsqu'il voulait énoncer un 
mot, sa bouche en pronon- 
çait un autre; en sorte que, 
dans le moment où il avait 
des idées nettes , ses paroles 
étaient sans* suite. Lui-même 
rendit compte de cet acci- 
dent dans les Mémoires de l'a- 
Cad.; il détailla tous lés symp- 
tômes , toutes les particulari- 
tés de ce phénomène avec une 
simplicité, un calme, une in- 
différence même dignes des 
héros du stoïcisme antique ; 
et on voit par ces détails, qu'au 
milieu même de ces symptô- 
tômes si effrayans qui le me- 
naçaient pour le reste de sa 
vie , d'une existence pénible 
et humiliante, il était plus 
occupé d'observer ses maux 
que de s'en affliger. Né aveo 
un caractère paisible et mo* 
déré , Fouohy eut tous les 
goûts des âmes douces. Il cul- 
tivait la poésie , mais daiia Id 
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lecret de Tamitié « ne faU t 
sant que des vers de so- 
ciété , et sachant combien ils 
perdent de leur prLx; en se ré- 
pandant dans le publie , où ils 
n'ont plus ce qui en fait sou- 
vent tout le charme , le mé- 
rite de Ta-propoSyde lapromp- 
titude et des couvenancesper- 
sonnelles, ou enfin, ils ne sont 
plus appréciés que par la jus- 
tice. Cependant , ces vers 
étaient ingénieux et faciles. Il 
aimait la musique , et jouait 
de plusieurs instrumens. Pres- 
que tous les dimanches il tou- 
chait Torgne dans quelque 
église de son voisinage , dont 
1 organiste le priait de prendre 
ta place ; par là , il satisfaisait 
à-la-foisson goût pour la mu- 
sique, sa piété et son zèle pour 
obliger. On a de lui : Mém. 
de iacad. des sciences, 1744 
et apnées ^uiv. — Eloges des 
académiciens de Tacad. des 
sciences^ morts depuis 1744, 
Paris 9 1757 1 2 vol iA-12. 

PouGupçx ^ { Auguste- 
Denis) dé 4'institut de Bo- 
logne; de la société d'Edim- 
bourg, et pensionnaire de 
racadémie des sciences, na- 
quit à Paris , le i.o octobre 
1732, et mourut d'apoplexie 
le 28 décembre 1789. il était 
neveu du célèbre Duhamel. 
Témoin, des ses premières 
années , de la vie douce , ac- 
tive, laborieuse de son oncle , 
des plaisirs purs qu'il trçuvait 
dans l'étude , et de la consi- 
dération qu'il avait obtenue 
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dans le monde. Le jeune Fou- 
geroux n'eût d'autre ambi* 
tion que de l'imiter , et 
ne voulut embrasser aucun 
état , content de consacrer sa 
vie à rassembler des connais- 
sances pour les employer à 
l'utilité publique. Comme soa 
oncle , il parcourut toutes les 
sciences , pour chercher dans 
chacune ce qu'elle pouvait 
offrir à l'économie rurale et 
aux arts. A ces lumières très- 
étendues , il joignit l'étude du 
dessin , ou il acquit le talent 
de rendre, avec tant de vé- 
rité , la forme , l'habitude ^ 
ce qu'on a quelquefois appe- 
lé la physionnomie des plan- 
tes , et de présenter les dé- 
tails de leurs parties avec tant 
de précision , que ses dessins 
l'emportaient à cet égard sur 
ceux des plus habiles maîtres. 
Eu 1758, il fut reçu à l'aca- 
mie des sciences. La théorie 
de Duhamel sur la formation 
des os , avait été attaquée pac 

t)lusieurs savans. Eougeroux 
a défendit , moins par des 
raisonnemens que par des ob- 
servations nouvelles , qu'il 
crut propres à la confirmer. 
C'est alors qu'il découvrit que 
l'os du canon, qui est unique 
dans les animaux adultes de 
l'espèce du taureau, est dou- 
ble dans les fœtus de cette 
même espèce. C'est un de 
ces phénomènes de la nature» 
dont la liaison avec ses lois 
générales , n'est pas encore 
connue, et tous les faits par- 
ticuliers qui , par leur rappco- 
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chement , peuvent conduire 
à le deviner un j;>ur, méritent 
d'intéresser les physiologistes 
philosophes. JFougeroux par- 
courut l'Anjou et ia Bretagne 
pour y examiner les carrières 
d'ardoises et les travaux qui 
s'y exécutent. L'art de l'ardoi- 
sier , qui lait partie de la col- 
lection de racadémie , fut le 
fruit de ce voyage. 11 par- 
courut ensuite l'Italie; et ses 
mémoires sur la soli'alare des 
environs de Naples, sur les 
alumieres de la fol la , sur le 
jaune de JNaples, sur l'art de 
ïabriquer les mosaïques, prou« 
vèrent qu'il n'avait jamais 
cherche à voir que de» choses 
miles, et qu'il avait su les ob- 
«arver. L'art de la verrerie , 
cfu'il s'était proposé de don- 
ner , fut pour lui l'occasion dé 
travaux elendus,el d'un grand' 
Eoinbre d'observal ions iul eres- 
santes. 11 a également donné 
TAri du Tonnelier, et la par- 
tie de celui du coutelier qui 
a pour objet des ouvrages d*ùn 
usage commun : c'était dans 
la société deKéaumur et de 
Duhamel que s'était formé le 
plan de la collection des arts, 
et ce motif suffisait pour di- 
riger vers ce travail i activité 
de Fougeroux : c'était rem- 
plir les vues de celui qu'il 
s'était fait une douce habi- 
tude d'aimer comme un père 
et de respecter comme un 
maître. JNous devons a Fou- 
geroux un mémoire curieux 
ou il rend compte des phé- 
nomènes qu'offrent les^plau- | 
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tes qui naissent et se dévelop- 
pent sur le corps de quelques 
animaux. On sait que plusieurs 
espèces d'insectes se creusent 
un logement dans les plantes, 
y adhèrent , se coûfondent, 
en quelque sotte , avec elles. 
Mais il arrive aussi que des 
plantes s'attachent à des in« 
sëcles , comme les plantes pa- 
rasites ordinaires vivent sur 
d'autres plantes. Parmi ces 
parasites, un gi-iand nombre 
ne font qu'adhérôrà la plan- 
te principale ; l'humidité , 
l'air qui les environnent , leur 
fournissent leur aliment, et 
elles ne paraissent pas vivre 
aux dépens ç^e Tarbre auquel 
elles se sont attachées. C'est 
dans cette classe qu'il faut ran« 
ger celles qui Végè^t sur les 
insectes vivâu's ou -sur leurs 
nymphes. À la WorI de Du- 
hamel., Fougei'où* hérita de 
ces possessions ,'''où^ depuis 
cinquante ans i son oncle s'é- 
tait occupé de naturaliser des 
arbres étrangers , et de suivre 
sur la culture-dleS^^^pftîiis, du 
safran, de W'rhùwiftte, des 
arbres fruitiers^ sur l'admi- 
nistration des forêts-, «sur la 
conservation du bl^ et des 
farines , une suite nombreuse 
d'observal ioiis ou d*expériea- 
ces faites asséi en grand pour 
éclairer la pratique des agri- 
culteurs. Dans ces mêmes pos* 
sessions, les frères Duhamel 
s'étaient fait un devoir d'éclai- 
rer , de concilier, de soula- 
ger les hommes qui les habi- 
taient , et Fougeroux ne suc* 
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céda pas moios aux travaux 
et aux vertus de ses oucles , 
qu'à leurs propriétés.Les soius 
de bleofaisance ne furent 
point ralentis , les recherches 
scientifiques ne furent point 
interrompues , on ne s'apper- 
çut pas que ces terres eussent 
changé de possesseur , et il 
semblait que les sciences , le 
travail et la vert u aussent choisi 
cet te maison comme un domi- 
cile étemel. On a de Fouge- 
roux les ouvrages suivans : 
Mém. sur la formation des 
Os, 1760, i/i-8^. — L'art de 
tirer des carrières Tardoise, 
de la fendre et de la tailler , 
1762 , i/i-fol. — L'Art de tra- 
vailler les cuirs dorés, 1762 , 
î«-fol. -— L'Art du Tonnel- 
lier, 1762, i/i fol. —Recher- 
ches sur les ruines d'Hercu- 
lanucQ , et sur les lumières 
qui peuvent en résulter , re- 
latives à l'état présent des 
sciences et des arts, avec im 
Traité sur la fabricatiou des 
Mosaïques , 1769 , î/i-b**. — 
L'Art di| coutelier , en ou- 
vrages communs, 1772, 3 vol. 
/«-fol. — Observations laites 
sur les Côtes de Normandie , 
avec M, Tillet , 1773 , i«-4®. 
—Beaucoup de Mém. dans le 
Recueil de fjicad. des sciences» 

FouiLLOUX , ( Jacques du ) 
gentilhomme poitevin, mort 
sous Charles IX , dédia ad 
prince son ouvr. sur la Chasse , 
imprimé à Bouen eu i6do ou 
ïfioT)' Paris, 1653, et Poitiers, 
1661, i«-4^ 
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FoTTiLLOUx , ( Jacques J 
licencié de Sorbonne , né a 
la Rochelle , et mort à Paris 
en 1736, à 66 ans , eut beau- 
coup de part à la première 
édition de l'Action de Dieu 
sur les Créatures , 2/1-4° » ou 6 
vol.f/i-i2; à celles des Quatre 
géniissemens sur Port Royal, 
i/i-i2; des grands Hexaples , 
1721 , 7 vol. 7/1-4® ; et de 
l'Hist. du cas de Conscience ^ 
1705, en 8 vol. i/i-12, et à 
plusieurs autres production» 
polémiques publiées. 

FoujOLS , ancien chirurg.- 
major des mousquetaires, a 
donné : Avis au Peuple sur 
les Hernies, 1781 , f/i-8**. 

Foulques , ( dit Rechin ^ de 
la famille des comtes d'An- 
jou) succéda l'an 1060 à soa 
oncle maternel GeofFroi Mar- 
tel. Il s'empara du Gâtinoia 
et de la Touraine , gui étaient 
le partage de son Irère aîné , 
et s'abandonna au vin et aux 
femmes. Il en épousa trois 
consécutivement, en les ré- 
pudiant l'une après l'autre | 
mais enfin la dernière, Ber- 
trade de Montfort , le quitta 
pour Philippe I^' , roi de 
France. Il mourut en 1109. 
Il avait composé une Histoire 
des comtes d'Anjou , dont il 
se trouve dans le Spicilège 
de d'Achery , un fragment , 
que l'abbé de Marolles a tra- 
duit dans son Hist. d'Anjou , 
i68i , f/i-4^ 

FouiQUES 9 ou Touques ^ 
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évêque de Toulouse , nati£ 
de Marseille , s'acquit une 
grande réputation par ses Poë* 
sies ingénieuses en langue 
provençale. Il assista au, qua- 
trième concile de Latran en 
I2i5, et s'y intéressa pour 
S^-Dominique , son intime 
ami. Il mourut en 1231. 

FouNTAiNE , ( André) sa- 
vant antiquaire, a donné un' 
Traité curieux sur les mé- 
dailles de Saxe. On l'a placé 
dans le Trésor des antiquités 
du Nord , imprimé en latin 
à Londres , en 3 vol. i/z-fol. 

FouQUET , (Charles-Louis- 
Auguste ) comte de Belle- 
Jsle, petit - fils du célèbre 
Fouquet, surinteudani: des fi- 
nances, naquit à Villefranche 
en Rouergue en 1684, et mou- 
rut à Paris le 26 janvier 1761. 
C'est à la plume impartiale 
des écrivains éclairés, qui 
transmeltront à la postérité, 
l'histoire de notre siècle qu'il 
appartient de peindre le ma- 
réchal de Belle-Isle, comme 
guerrier et comme mmistre; 
quelques lignes nous suffiront 
pour l'apprécier comme hom- 
me de lettres. Les livres qui 
traitent de la politique et de 
l'histoire furent , dès son en- 
fance, ses lectures favorites; 
il ne les quittait que pour.se 
livrer aux matjiématiques , 
, dans lesquelles il fit des pro- 
grès sensibles. Sa carrière , 
depuis I7c8 jusqu'en 1735, fut 
ioute xaiMkaire. A cette der- 
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nîère époque , la paix l'ayant 
rendu à lui-même , il em- 
ploya ses loisirs à écrire des 
Mémoires sur les pays qu'il 
avait parcourus, et sur les 
difiFérentes parties du gouver- 
nement : ouvrage qui a été 
trop sévèrement jugé parle 
marquis d'Argenson dans se» 
Loisirs, « La preuve , dit -il , 
que ses idées ne sont ni bien 
lumineuses , ni réellement 
grandes , c'est que son style 
est faible et même plat, qu'il 
n'écrit ni purement ni forte- 
ment». En 1749, c'est-à-dire 
à une époque où lé comte 
de Belle-Isle était parvenu au 
comble de la fortune et de 
la faveur , il désira d'être ad- 
mis au nombre des membres 
de l'académie française. Ceux 
qui lui avaient inspiré ce dé- 
sir , lui avaient fait croire, 
sans doute , qu'il lui suffirait 
de le témoigner légèrement , 
pour le voir rempli avec ac- 
clamation; il se trompa dans 
son attente; il fallut qu'il 
abaissât sa fierté, jusqu'aux 
conditions qui étaient d'usa- 
ge , et alors il fut élu d'une 
voix Unanime. On a sous son 
nom un testament politique 
que les critiques lui contes- 
tent et q^i'ilâ attribuent à 
Chevrier et Maubert. 

FouQUET , ( Henri ) méd. 
à Montpellier , sa patrie , est 
auteur de plusieurs ouvrages 
dont voici les, principaux : 
De fibrœ natura » viribus et 
, morhis in CQrpore animali » 
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Essai sur le pouU par rapport 
aux afifectious des principaux 
Organes, Montpellier, 1767, 
£«-8*. —Traitement de la pe- 
tite vérole des enfaus à 1* usage 
des habitans de la campagne et 
du peuple dans les provinces 
méridionales , avec la métho- 
de actuelle d'inoculer la pe- 
tite vérole , trad. de Tangl. de 
Th. Dimsdale , et augm. des 
notes delatraduct. italienne, 
et de quelques observations 
tirées des manuscrits de Th. 
Houlston, Amst. 1772, in-iz, 

— Sur le climat et les mala- 
dies de Montpellier dans les 
mém. de la société royale de 
Montpellier , 1772 , gr. z/i-4^ 

— Duodeczm quaestiones me • 
iicœ , Montpellier , 1776 , gr. 
w-4**. — Prœlectiones med. dé- 
cent, îb. 1777, gr. in.8^ — 
Mém. sur les fièvres et sur 
la contagion , trad. de Tangl. 
de Lind. 1781 , iw-S** , etc. 

Four , ( Dom Thomas du ) 
bénédictin de S^-Maur , a 
laissé une Grammaire Hé- 
braïque, f/i-S"*. fort métho- 
dique , Paris, 1644, il mou- 
rut à Jumiéges en 1647 , par- 
veou à peine à sa 34^ année. 
Nous avons encore de lui un 
Testament spirituel pour ser- 
vir de préparation à la mort, 
ia-12; et-queiques autres ou- 
vrages de piété. 






Four , ( Philippe-Sylves- 
tre du ) habile antiquaire , et 
marchand droguiste à Lyon ^ 
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mourut à Veval en Suisse , 
en i685 à 63 ans. Il entre- 
tenait commerce de lettres 
avec tous les sa vans antiquai- 
res de son tems et principale* 
ment avec Jac. Spon , qui lui 
communiquoit ses lumières, 
et auquel il ouvrait généreu- 
sement sa bourse. Après la 
révocation de Tédit de JNantes 
il se retira eu Suisse , où il 
finit ses jours. On a de lui : 
Instruction morale d'un père 
à son fils qui part pour ua 
long voyage, in- 12. — Traités 
nouveaux et curieux du café, 
du thé et du chocolat, in-12. 
Il approuve l'usage de ce» 
boissons, mais avec quelques 
restrictions. 

Four , ( Charles du ) curé 
de S^-Maclou à Rouen , et 
ensuite abbé d'Aulnay, mort 
en 1679, s'est l'ait connaître 
par ses disputes avec le P. 
JSrisacier, et par son zèle con- 
tre la morale relâchée. Il est 
auteur de divers Ecrits ec- 
clésiastiques et Polémiques, 
qu'on ne lit plus. 

FouRCROY , ( Charles-Re« 
né de ) maréchal-de - camp , 
directeur dans le corps du 
génie; associé-libre de i acad. 
des sciences . naquit à Paris , 
le 19 janvier 1716, et mou- 
rut le 12 janvier 1791. Desti- 
né au barreau comme à une 
profession héréditaire , son 
goût l'eut rainait vers les scien- 
ces. Mais il fallait trouver un 
moyen de s'y livrer sans af- 
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ïliger le cœur de son père. Il 
s'occupasecrètement d acqué- 
rir les connaissances néces- 
saires a uningéiiieur, et prit, 
pour s'assurer de ses progrès, 
tou^ les moyens que la défian- 
ce de soi-même peut inspirer. 
Enfin , quand il ne resta plus 
de prétextes à sa modestie , il 
demanda la permission d'en- 
trer dans le corps du géuie. 
Son père lui objecta la lon- 
gueur des nouvelles études 
qu'il serait obligé de faire , 
et l'incertitude de leur suc- 
cès. — Je suis prêt , lui ré- 
pondit le jeune nomme , vous 
pouvez me faire examiner , et 
si le jugement est défavora- 
ble , je renonce à mon pro- 
jet. — Admis , en 1736 , dans 
Je corps du génie , ï'ourcroy 
fut employé sous les ordres 
du maréchal d'Alsfeld, qui 
le commandait alors , et* dont 
sou activité, s->n zcie,sa sa- 
ge.^se prématurée lui méri- 
tèrenl la confiance. Il fit, avec 
succès , toutes les campagnes 
de la guerre de 174^ 9 et , 
quoiqu encore très-jeune , il 
mérita d'êtrechargeplus d'une 
fois de commissions impor- 
tâmes. La paix n'est point un 
tems de repos pour un offi- 
cier du corps du génie. Elle 
rendit Fourcroy a son goût 
pour la solitude et le travail: 
il y consacrait quatorze heu- 
res par jour. Ce que son de- 
voir n'exigeait pas , il le don- 
nait aux sciences; mais il crai- 
gnait de céder au plaisir de 
se livrer à ses propres idées , 
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et Tutilîté qu'il pouvait envi- 
sager dans des travaux étran- 
gers à son état loin d'affaiblir 
ses scrupules , ne lui parais- 
sait qu'une tentation dange- 
reuse; aussi la plupart de ses 
observations , de ses recher- 
ches sur plusieurs parties de 
l'histoire naturelle ou de la 
physique, sont elles disper- 
sées dans les ouvrages des sa- 
vans avec lesquels d était lié. 
Les observations microscopi- 
ques , insérées dans le Tmi- 
té du cœur ^ de Sénac, sont 
presque en entier de lui. Le 
Traité des pêches , de Duha- 
mel, renferme un grand nom- 
bre de remarques , de des- 
criptions que son séjour sur 
les côtes le mit à portée de 
faire. Ses expériences , ses 
observations sur les bois font 
partie du Traité des forêts. Il 
a enrichi d'un grand nombre 
de faits et de réflexions l'ou- 
vrage de M. de la Lande , sur 
les marées. Parmi les mémoi- 
res qu'il a donnes separé- 
ment,nous n'en citerons qu'un 
seul, celui dims lequel il exa- 
mine comment ou peut juger 
de la hauteur où s'élèvent 
certains oiseaux de passage , 
en connaissant celle du point 
où ils cessent d'être visibles. 
Il montre, par une suite d'ob- 
servations , qu'il ne faut pas 
juger de l'élévation de ce 
point par le seul diamètre de 
l'oiseau; que celui qui est iso- 
lé disparait bien plutôt qu'uue 
file d'oiseaux de la même grau* 
deur; qu'ainsi, ce n'est pas 

du 
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du diamètre seul, mais de la 
surface de.robjet, que ce u'est 
.pas de l'angle sous lequel on 
voit une de ses dimensions, 
mais de Télendue de l'image 
tracée dans l'œil, que dépend 
la Corcede l'impression qu'il 
fait sur l'organe et la distance 
où elle cesse d'être sensible. 
Une place d'associé libre de 
racadémie fut la récompense 
du zèle de Fourçroy pour les 
sciences. Peu de ^ems après , il 
obtint celle qui était due à ses 
services militaires. Lorque le 
jniuistre S^-Germaih crul, en 
J776 , devoir s'attacher un 
^officier su parieur du corps du 
génie , il consulta sur ce choix 
.les directeurs de ce corps, et 
Jous , d'une voix unanime , 
désignèrent Frourcroy , alors 
absent, qui, étonné d être ap- 
pelé par un ministre , dont il 
se croyait incoi^nu , apprit de 
lui cette unanimité de ses 
.confrères , ii honorable pour 
lui. ^G'est de cette place de 
.çonfiaqce qu'il passa à celle de 
directeur au corps royal du 
génie, danalaquelie il termina 
.Siçs jours. 

FouacY, ancien apothicaire 
major xles armées , a publié : 
Anal^^e des eaux aikalino- 
martiales de Trie-le-Ghâteau , 
1779, i/i-i£, et plusieurs au- 
tres Mémoires. 

FouRMONT , ( Estienne .) 

naçjuit àHerbelai, village peu 

éloigné de Paris, le 23 luija 

^^^'S- ^' ,J** .^* éludes d^s 

Tome III, 
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cette ville, au collège Ma- 
zarin. Ses progrès furent 
rapides «et de disciple , il 
devint bientôt maître. Dans 
sa pi-emière jeunesse, il pu- 
blia âes Racines latines. Retiré 
au collège de Montaigu , dans 
la chambre qu'Erasme avait 
autrefois occupée, il n'en sortit 
que pour aller à celui de Na- 
varre. C'est-là sur-tout qu'il 
se livra tout entier à fétude 
du grec, de l'hébreu et du 
syriaque. Il fut reçu eu lyiT), 
. associé de l'académie des iqs- 
criptious et belles-lettres , et 
professeur d'arabe, au collège 
royal. Jl possédait très-bien 
cette langue ainsi que le per- 
san. Il avait aussi dés notion:) 
as^ez étendues sur le turc, lo 
cophte, le samaritain et l'aruu - 
nieh. 11 se livra avec tant d'ar- 
deur à la lecture du Talmud et 
des écrits des Rabbins, qu'il 
eu perdit la vue. II ne la re - 
couvra que par l'abondance 
des pleurs que cette privation 
lui fit verser. Un jeune chi- 
nois, appelle Arcadip-Hoaug, 
étant arrivé à Paris, eu 171J, 
Fgurqiont dirigea ses études 
et . apprit de lui les élé - 
mens de la langue chinoise. 
Dès-lors il s'y appliqua sé- 
rieusement, et, avec le secours 
de quelques écrits des mis- 
sionnaires jésuites, il parvint 
à en avoir assez de connais- 
sance , pour publier , sur celte 
dernière langue , presque in- 
connue à l'Europe, une gram- 
mai^*e , et quelques autres 
.pttvrages pour çn'iaciliierre- 

17 
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tude. Il n'a point existé d'hom* 
ine plus laborieux, et qui eut 
une si grande facilité pourap- 

Î prendre les langues. Il avait 
u non-seulement tous les 
anciens écrivains en tout gen- 
re 9 mais encore presque tous 
les poètes modernes des dif- 
férentes nations , et même 
plusieurs de nos vieux poètes 
znanuscrits. Ou convenait sans 
peine que l'étendue et la va- 
riété de son érudition ne pou 
vaient se comparer qu'àcelles 
de Scaliger et de Saumaise ; 
mais il mancruait de jugement 
et de goût. Et, comme la plu- 
part des hommes doués d'une 
grande mémoire ,il négligeait 
la liaison des idées, ne sa- 
vait pas discuter , et était trop 
tranchant et décisif. Il eut 
trois attaques d'apoplexie et 
il succomba à la dernière le 13 
décembre 174^^» Ses princi- 
paux ouvrages sont : Racines 
Jatines, 171-12, Ouvrage utile 
mais qui pourrait être perfec- 
tionné. — Lettres concernant 
le Commentaire de D. Cal- 
met, sur la Bible, 1709, 1710 , 
— Examen pacilique de la 
querelle de M*"^. Dacier, avec 
M. de la Motte , 2 vol. in- 12. 
1715, Elle roulait sur Homè- 
re , et maigre tout son savoir, 
Fourmont n'était pas juge 
compétent. — Lettre du rabbin 
Ismaél Ben - Abraliam. Cet 
écrit est une critique des rè- 
gles adoptées par Duguet et 
d'Asfeld, pour l'intelligence 
de l'Ecriture sainle. — Mo- 
nukah , ou ceinture ^e dou* 
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Ieur,z«-i2, 1723. Cet ou- 
vrage roule sur lé sens figu- 
ré et allégorique de TEcriture 
sainte. — Réflexions critiques 
sur l'Histoire des anciens peu- 
ples , 2 vol. //z-4'* , 1735. (J'est 
un Commentaire sut l'extrait 
ou fragment de sanclioniaton, 
rapporté par Eusébe. Four- 
mont y répand à pleines mains 
l'érudit; orientale et n'y épar- 
gne pas lesconjectures éthymo- 
logiques. L'histoire nepeut re- 
tirer aucun*fruît de ces ré- 
flexions, . ou tout est vague , 
décousu et mal digéré : ce gros 
livre n'offre âucua résiutat 
satisfaisant. On en a réimpri- 
mé en 1747 le titre pour le 
faire passer pour une seconde 
édition. C'était une adresse de 
libraire dont le public ne fut 
pas dupe. —^ Medhathones si' 
nicœ , frt-fol. , 1737. Dans cet 
ouvrage qui sert de prélimi- 
naire à la littérature et à 
la langue des chinois , Four- 
mont ne rend pas assez de 
justice à Arcadio Hoang,5on 
maître. — Linguarum sinarum 
mandarica ,' hîeroglyphica , 
grammatica duplex, z/i-foi. Cest 
le premier ouvr. de ce geure 
qui ait paru en Europe; mais 
il ne suflit pas pour eutendre 
la langue chinoise : on a be- 
soin de vastes dictionnaires, 
et Fourmont se proposait d'en 
publier cinq. — Vingt-cinq 
Dissertations lues à l'acad. 
dés belles-lettres; toutes n'ont 
pas été imprimées , même par 
extrait, dans le Recueil de 
cette académie. Quoique très- 
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•avantes, euei ae sont pas les \ 
sneillfiurss de ce Recueil. — ! 



Catalugiie des ouvrages de M. 
Founuaut Faine, i voI. i>i-H^. 
de 123 pa^es . i~3i. Ce cata- 
logue est daoïië par Fourniont 
laL-méme. H renferme le t Itre ! 
de cent ringt-un ouvrages, la | 
plupart înecLts; et Fauteur 
y rend compte de ses vues 
d*ane manière qui le carac- 
térise tres-bLen.I)u reste, tout 
ce qu'il annonce dans ce ca- 
talogue singulier ne s'est poiat 
trouvé dans ses papiers. Quel- 
ques-un» de ces onvr. étaient 
seulement commencçs , les 
autres simplement projetés. 
Il légua ses livres et ses pa- 

Eiers à ses deux élèves , Des- 
auterajes et de Guignes qui 
ont lait ,, sur-tout le dernier , 
honneur à im si savant maître. 

• Fo VRMOST , ( Michel ) ap- 
pelé l'abbé Fourmont , trére 
du précédent, naquit à Her- 
belai, le 28 septembre , 1690. 
Quoique scm éducation eut 
aabord été négligée, ses pro- 
grès n'en furent pas moins 
rapides. Le travail suppléa à 
tout, et en peu de tems il 
apprit de lui-même et sans 
laide d'aucun maître, le latin, 
le grec , l'hébreu et le sj^ria- 
que. Il fpt nommé professeur 
en cette dernière langue , au 
Colléee Royal , en 1720 , et 
dans la suite , il fut attache , 
comme son frère , à la bi- 
Liiothèque du roi , sous le 
litre d'interprète des langues 
ch'moise et iudieuue. Il avait 
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nae ccnniiâsaiice a^^ei éten- 
due de l'arabe. Au\ ieco::s 
ordinaires de syriaque au Col- 
lège Roval , il ioL^naU une 
compara :5ou des para^^hrases 
chalddi^ue^ de la Bible, ave:; 
le texte samaritaiu et la ver- 
sion des septante. Non c.ni- 
tent de ce travail , il donuail 
chaque semaine , uue leçon 
extraordinaire de la lan^uo 
éthiopienne. C'est, peut-ôlro » 
le premier qui ait enseigné» 
en France, cette langue, pouc 
laquelle il avait compose dos 
espèces de dictiouu. maiius* 
cnts qu'il prêtait àsesécoliers, 
la nouveauté lui en ayant pro- 
curé quelques-uns. £n i7«-t» 
il fut associé de l'acadomiii 
des inscriptions et belles-let- 
tres, et y hit sept ou huit 
Mémoires qui ont été impri- 
més , soit en entier, soit par 
extrait dans le Recueil do 
cette académie. Les plus re- 
marquables sont une Disser- 
tation sur l'origine et ranoieu- 
neté des éthiopiens ; dos ex^ 
plications de quelques inscrip- 
tions grecques, et'une relation 
abrégée du voyage littéraire 
qu'il fit au Levant , en 172H , 
par ordre de Louis XV. î oui^ 
mont rapporta plus de dou/<o 
cents inscriptions de ce voya- 
ge. Quelques-unes sont des 
premiers âges de laGrcaî, 
et les autres appartiennent à 
des siècles moins recules. Il 
en avait annoncé d'une graiulq 
importance, par exemple, les 
épitaphesd'Agesiïasetdo Ly- 
sandre , une Table des lois du 
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roi Agis 4 etc. Mais ces ins- 
<:riptiûns et une foule d'autres 
i|u il avait alinoncées avec 
beaucoup tropd'emphaseneaè 
trouvent plus , dans ses por- 
tefeuilles , déposés à la bî- 
bliothèquenationale. Ce cp'ils 
renferment n'a jamais été pu- 
blié , et; peut-être, Serait 
il difficile d'en tirer un grand 
avantage. Cependant , nous 
nous sommes convaincus par 
un examen réitéré et réfléchi 
que Fourmont ne mérite pas 
la qualité de faussaire , qu on 
a cherché à lui donner. S'il 
a mis de la négligence à co- 
pier tous- ces monumens, il 
était incapable d'imay'iner tiiié 
supposition dont us ne portent 
aucun caractère. Oh liii fë- 
prochè avec plus de raison ; 
d'avoir brisé difi'éreris monu- 
meiis d.u même genre , et fait 
des démolitions inutiles. Il 
s'en fest Vaiil:c lui-même dani 
ses lettrée. Dans une du 21 
février 1730 , adressée aU 
comte de Maurèpas: << J'ai 
» donc niià', disait-il , dés où- 
V vrierspdur détruire juàques 
^ aux fondetnèhs; \éi restes 
» de cette superbe ville , 
>> Spafle , et il n'en rësfërà 
V> pas pierre sur pierre.... ^ïà 
» niété ne s'est pas étendue 
» justru'à laisser en repos les 
» ceimres des rois: celles d' A- 

» gilas sont au vent , 'étc » 

Il écrivait au savant ïreret : 
« Sparteesl là cincfuième ville 
» de Morée que j'ai renver- 
» sée. Hermione etTroezène 
^> out eu Iq même ^ort. Je 
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» n'ai pas pardonné h Argos, $ 
» Phliàseetàqùëf^uèsaiitres. 
» Je suisactuetleàièbtûcctipé 
» à détruire jusqu'à là pierre 
» fondamentale dû femplé 
» d'ApollonAmtclét)n,éte.», 
Qu'èl le peut être la èatisèd'îtoe 
pareille démence? Nous ne h 
croirions pas notiâ-mèniLes , si 
nous n'avions pas sotis les y eut 
les lettrés dé Faarmo*t , et si 
des voyageurs né noîft' avaient 
pas assuré d'à voit trouve éft 
cfuelques eûdroftts% l^s traces 
d'une si èivsiùj^é barbarie 
Fourmorit a laissé uié rela- 
tion manuâcKtè,àssé;& curieu- 
se dé son VÔyagfe.'Oh IH en- 
core de lui un Mémoire sur 
une inscription "pjfféttïcîetiiié i 
ààiis le llëcpéit de l'acûdëïflié 
étrusque de eortdile , dont il 
avait été reçu membre en 
1740. Il mourut subitement 
d'une attaqué S'^tiôpléxié le 
4 février 1746, aans la 56« 
àhiiée d!e son âge. ' 

FouRMoyt, (Clàucle LouisJ 
iiéveu des précédëhs-, nnqutt 
à Corméilles; eii; I*ari8is, en 
.1713. Adrèâ ses premières 
études, il à'ùppli(^iia aux lan- 
gues ôriènUtes fet "apprit l'a- 
rabe à l'ëcbled'EstiènneFonr- 
inont. Il suivit Michel, son 
autre oncle, dkrià te voyage 
qu'il fit au Lévtot, en 1721J 
et 1730. Il fut attaché , cil 
1746 , à la bibliothèque du 
roi , en qualité d'interprète 
pour les latij^ues orientales. La 
mêmeannee,Lironcourt ayant 
été nommé consul général ca 
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Egypte, Clabde Louis Four- 
mou t demanda à Tatcompa- 
cner, ce qu'il obtiflt sans peine. 
Le fruit de ce voyage Tut la 
description des plaiues d'Hé- 
ItopoUs et de Memphis, qu*il 
publia /n-i2, I7iï5.0ri y frou- 
fe dés choses curieuses et des 
observai, qdiavaîenl échappé 
îfux Autres Voyageurs. De re- 
tour en France, Fourmont fut 
cTiargé de mettre en ordre et 
de rédiger les Mémoires de 
Michel Fourment , sur la 
grèce ; mais il s'eu est acquit- 
té avec beaucoup de'uégligen- 
ce , (?t n'a fini que le voyage 
de l'Argolide qui cependant 
ti*a poiiiTété imprimé. Toutes 
lés inscriptions sont restées 
en an état déplorable et dans 
le plus grand désordre. Four- 
mont est mort le 4 j^ti^ 1780. 

FouHNEAU, (Nicolas^ 
ancien maître -Charpeulier a 
Houen. Ou a de lui : L'Art du 
Trait de cbarpenterie , 1767 , 
1768, z«-foL — Essais prati- 
ques de Oéometrié et suite 
de l'art du Irait^ 1772 , f/i-fol. 

FouRi«EAU,ou Fourneaux, 
chanoine de TEglise de Laou, 
né à Aelms , le zi mai, i-^'i, 
à laissé un Recueil su us ce 
titre : Faïu mémorables, ou 
Ifarratïons héroïques » suivis 
d'Ëpitres, Odes et Poésies fu- 
gitives, i772«i/iri2.nouv. edlt. 
1789 , 2 vol. iA-8^« 

FouRNEL, poêle, mort cm 
1777, est antenr de Zémire 
mourante à sa fille » trad. li- 
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bre d'une Ode tragique, 1776, 
et d'une Comédie intitulée : 
V Aveugle par crédulité, en un 
acte, en prosç, 1778,^/1-8*'. 

FouRNEL, jurisconsulte, a 
donné les ouvrages suivans : 
Traité des injures, considéré 
dans Tordre judiciaire , par 
Dnreau , avec des observa- 
tions, 1775, nouv. édit. 17H5, 
2 vol'//f-r2. — Traité de l'A- 
dullère , considéré dans l'or- 
dre judiciaire, 1778, i/t-ff*. 
2«. edi!. 178^, m- 12.— Traité 
de la séduction , considérée 
dans l'ordre judiciaire , 17CÎ1, 
fn-r2. Cet estimable juriscon- 
sulte a encore publié beaucoup 
de Mémoires dans des affaires 
particulières. 

FotJRMKR, (Guillaume) de 
Paris , professeur en droit à 
Orléans , mit au j\»ur , en 
i,i«4, /«-fol ; De Vtrborum 
sî^ifecationibus. 



ForRîirER,(George)îésuîte, 
né à Caen , m/nirut à la Flè- 
che en 16.) 2 , à .57 ans. On a 
de lui . One Hydrographie , 
1667 , z/7-fol. — - Asi deserîp" 
no, curante L, M, S, l656 , 
z/f-fol. 

FocTBîviKR , (Pierre-Simon) 
le restaurateur de la typogra- 
phie eu France, na<{uit à Pu- 
ris le 16 septembre T712, et 
mourut le'f'KKAohre 17^^^. Son 
père, Jean«Ciaude Fourriicrf 
né à Auxcrrc, apnrit I;j foridr- 
, rieiPffriieni(^,che/l«v«'i 
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ve deGuillaun^e le Bé. La ten- 
dresse aveugle d'une de ses pa- 
rentes l'empêcha de passer son 
enfance sous les yeux de son 
père. Elle le retint dans sa 
province jusqu'au moment 
où elle mourut; et.quand le 
jeune Fournier revint à Pa- 
ns , il n'eut pas long-teins à 
profiter des conseils de l'a- 
mitié paternelle. Ou lui fit 
apprendre le dessin chez Col- 
son, peintre de l'académie de 
S^-Luc , dont les leçons n'ont 
pas peii contribué aux progrès 
qu'il a faits dans son art. Sa 
première ressource, à l'âge 
de dix-sept ans , fut de tra- 
vailler chez son frère aîné, 
qui avait succédé à son père 
dans la fonderie de la vçuve 
le Bé; mais il prit bientôt 
l'essor , et se fit connaître 
d abord par d assez bonnes vi- 
gnettes en bois. Il abandpnna 
presqu'aussitôt cet art , trcs- 
estimable en hii-même , pour 
graver en acier de grosses | 
jeltres ^ cpqnues dans.l'impri- : 
2)ierie sou^ le nom de grosses 
ex .moyennes defonte^ Tpus SQS 
essais .étaient autant de.chef- 
d'œuvres, dont on n avait pas 
eu l'idée avant lui.. If grava 
ensuite, avec autant d'art et 
de succès , les premiers corps 
de caractères, comme gros et 
fetit canon ^ palestine, gros eu 
petit parangon ^ gros . romain , 
et sur-tout ses vignettes de fonte ^ 
qui réunissaient au mérited'ua 
beau dessin., l'agrément de 
la variété, , et dont la collée- 
tkou eêt trèfi-coadidérable* 
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Fournier exam.ina spigneu* 
sèment l'état où était alors 
la typographie. Le peu d'or- 
dre qu'il remarqua dans les 
détails de cet art important* 
lui fît désirer de débrouiller 
ce chaos , et il en vint à bout. 
Il publia en 1737 cette savant© 
Table des proportions qu'il 
faut observer entre les carac-, 
tères , pour déterininer leurs 
hauteurs, et pour fixer leurs 
rapports. Cet objet avait été 
très-négligé.. Fournier fut dès- 
lors le législateur des typo- 
graphes. Il parlait une langue 
nouvelle pour la. plupart d eo* 
tre eux ^ et il rencontra beau-, 
coup de critiques, aveuglée 
par l'ignorance ou par l'envief 
L'abbé desFpntaines, qui fai- 
sait alors ses observations sur 
les ouvrages de littérature ^ 
eut du ihôins le mérite dé 
deviner celui dé Fournier le 
jeune, et de loi rendre hom- 
mage. Il le vengea des vaines 
imputations de; ses adversai- 
res , . et prouva qu'en effet 
cette Table des proportions 
était une découverte, uod« 
seulement honorable pour son 
auteur , mais encore très-es- 
sentielle aux pirogrès de Tim- 
primerie. Les succès de Four- 
nier répondant presque tou- 
jours à son amour pour le 
travail , il ne tarda pas d'offrir 
aux amateurs de l'art de l'im- 
primerie un premier modèle 
de ses caractères; qu'il publia 
en 174a. Cet. essai obliul l'ac- 
cueil le plus (avorable en 
France et ches les étrangers. 
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Tons les obstacles disparais- ' 
saient devant lai.Sa réputation 
•s*étendit de plus en plus; et 
non content ae perfectiojiner 
son art par de nouvelles dé- ' 
couvertes, il aspira encore 
avec succès à la qualité d'hom- 
me de lettres. Nous allons 
Tenvisager sous ce dernier 
rapport , et nous tâcherons 
d'analyser rapidement les dif- 
ierens ouvracres qu'il a don- 

I- -ri 

■nés au public. Ils sont tous 
• relatifs à l'imprimerie, pleins 
de recherches savantes , et 
écrits de ce style simple et 
sans apprêt qui sied si bien 
à un artiste. On a recueilli 
en I vol. in -8® , d'une belle 
impression, ses diftérensTrai- 
tés historiques et critiques sur 
l'origine et les progrès de l'im- 
primerie. La dissertation qui 
ouvre ce Recueil est 'partagée 
en trois parties : la première , 
sur l'usage ancien de la sculp- 
ture et gravure en bois; la 
seconde, sur sespremiers pro- 
grès dans l'Allemagne; la troi- 
sième , sur sa perfection et 
sa décadence. Cette disser- 
tation prouve queGuttenberg, 
connu et annoncé depuis long- 
tems, et par bien des' auteurs, 
pour être l'inventeur de Tim- 
primerie, n'était pas même 
artiste en cette partie ; qu'à 
la vérité , il est le premier 
qui ait fait exécuter ce qu'on 
appelé un Livre, mais par 
un procédé connu et pratiqué 
avant lui ; et qu'enfin l'art de 
graver des figures et des let- 
tres en bois » dQut les pein- 
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très , les sculpteurs et les des- 
sinateurs ont fait usage les 
premiers en Allemagne pour 
conserver et multiplier leurs 
dessins, est celui que Gutten- 
berg a mis en usage aussi 
pour établir cette imprimerie 
primitive en planches de bois^ 
dont l'histoire est si fort em- 
brouillée, soit par les préjugés 
de quelques auteurs, soit par 
le voile sombre que l'igno- 
rance des tems a jeté sur les 
productions des arts dans le 
quinzième siècle. Fournierdé- 
brouille ces vieux monumens 
avec beaucoup de netteté et 
de précision. On lit sur-tout 
avec plaisir dans la troisième 
partie, V Histoire des graveurs 
en bois , parmi lesquels se 
trouve la fameuse Marie dé 
Médicis , femme d'Henri IV. 
Cette dissertation parut en 
1708. Les erreurs plus ou 
moins accréditées sur l'im- 
primerie en général, le droit 
que différentes villes ont ou 
prétendent avoir à cette belle 
invention, et l'examen de ses 

f)remières productions; voilà 
es objets iutéressans que Four» 
nier discute dans la disser- 
tation suivante, publiée en 
1759. ir passe en revue tous 
ceux qui ont écrit avant lui 
sur cette matière; réfute leurs 
opinions, ainsi que les pré- 
tentions de la ville de Harlem ; 
prouve enfin que la ville do 
Strasbourg a été le berceau 
de l'imprimerie, et que c'est 
dans ses murs que cette idéj3. 
a été conçue et essayée; mais 
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que c'est, à proprement par- ■ 
1er , la ville de Mayeuce qui 
lui a donné l'être; que c'est 
elle qui a vu paraître les 
premiers fruità de celle ty- 
pographie naissante, qui a été 
* spectatrice de ses progrès, et 
enfin de sa perfection entière, 
'par l'invention du véritable 
art typographique , fen carac- 
.tères de 4'onte , tel qu'on 
l'exerce aujourd'hui. Rien 
n'est plus curieux et phis 
satisfaisant, que les détails 
.donnés ensuite par Fournier 
sur les essais typographiques, 
en taille de bois, de Gut- 
tenberg et de Faust, et eu- 
tr'autres sur le Livre intitu- 
lé : Spéculum humanœ salya- 
tionis^ dont il n'y a que 4 
exemplaires en France; et sur 
la fameuse Bible, en 2 vol. 
vol. in-fol. , qui ne se trouve 
à Paris, en entier, qu'à la 
Bibliothèque nationale. Les 
observations de Fournier sur. 
le livre du savant M.SchœHin , 
intitulé : Kindiciœ typogra- 
phicœ, etc., parurent en 1760. 
Xe but du célèbre professeur 
de Strasbourg, était d'attri- 
buer à sa patrie la gloire de 
l'invention de l'imprimerie. 
Fournier la combat avec beau- 
coup de politesse , et avec la 
supériorité d'un homme à 

3ui les difierens méchanismes 
e l'art sont parfaitement con- 
nus , eï qui est par conséquent 
plus en état que tout autre 
d'en débrouiller l'histoire, et 
d'en examiner les opérations. 
Q |>arait cg^tSMit , ^d^rés ce 
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nouvel écrit, queGuttenJbei^ 
a imaginé le premier , à Stras- 
bourg, de faire des Livres, 
par le procédé de la grayure 
en bois qui l^i est de .beau- 
coup antérieur; qu'il (i fait 
ses premiers ^sais dans çetlp 
ville, vers 1440, avec des ca- 
ractères taillés sur des plan- 
ches de bois; qu'il a quitté 
Strasbourg , peu après cett0 
inveul ion , pour aller l'exercer 
en secret à May ence sa paUiSt 
où cet art s!est perfectiooné, 
d'abord par ja mobilité dçs 
lettres de ^pis, et enfin pqr 
la découverte des poinçons, 
des moules et des matrices 
propres. à fair^ des cara(;tèrQS 
de fonte, et qui lui a donné 
un nouvel être , et lui a mé- 
rité le titre de VéritabU art 
Typographique. Le plus grand 
ouvrage de Fournier, celMÎ 
qui lui a coûté le plus (te 
travail , est son Manuel typo' 
graphique , utile aux gens de 
lettres et â ceux qui exercent 
les différentes parties de tort 
de rimpritnerie : ouvrage im- 
mense , dont il n'a pu ^onn^r 
que dei^x volumes, et f0^t 
lequel il a laissé une quanti^ 
de matériaux, .entr'autressi^r 
la vie des typographes , ma« 
lière intéressante,. que Four- 
nier pouvait traiter lui seul, 
puisque lui seul réunissait 1^ 
connaissances nécessaires po<|r 
juger du talent de ceux ({i|î 
l'avaient précédé.. Le premier 
volume du Manuel ryp^^ra" 
phique contient la desGri|)t'»oD 
des deux premières, parties; 

savoir 
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âaVoit, la'grattkrefoa tàîlleâea 
caractèréfs', (|ui n'avait jaihàia 
été décrite; et la fonte âeé 
mêmes oa^actèt'és qui n'avciit 
été conniie ) u^tfu^tilo^ qiTè ^str 
lo détail abrégé donné pdt 
Foiirnier lui-même dans Y En* 
tycîopédie ^ et |)ar une notice 
iu&umsante et inj^parfaite de 
Savary , dans son DictzoHnairé 
du CominerCê, Ôtt y tfouvê 
aussi l'histoire et le détail àtt 
nouveaux caractères pour là 
musique 9 inventés par Four- 
nler^ exécutés par lui , ap- 
prouvés par Facadémie royale 
des flciekices , 6t faofioTéi du 
suffrage du célè'bré Rameau. 
Le second volume est divine 
en six articles. Lé premier 
contient un- exetïiple des Ca- 
ractères tant fotkains quita^ 
îiquesa dont çn sert ordinai- 
rement dat» l'impHmerie , 
avec les différentes u'uauce^ 
de grosseur qui lés font dis- 
tinguer. ' Le second contient 
ce qui regarde les ornemens 
de l'impression, Comme vi* 
^nettes ^ lettres de deux points ^ 
simples et otnees, etc. Le 
troisième prései»e les modè- 
le» de diyel'^ cjaracteres pnv' 
près à quelques pays, d'uu 
usage particulier cfu ancien. 
Le quatrième renferme les 
exemples des diffei'ens carac- 
tères orientaux ^ hébreux , 
Itabiniques, samaritains, cjph- 
^es, arméniens , éthiopiens et 
Rrer5.Lecinquièmecoinprend 
tes uoies de musiqiïe' el de 
plain-chaut. Le sixième offre 
tes signes que Tësprit humain 

To.'nc II L 
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à inventés pour exprîiiier ses 
idées, en nbu^ présentant une 
suite déH alpHiaoets de chaque 
lantçtie, d'apféîi'îes différens 
mpnUmens iaiïn4mës'pu ma- 
I nùsôrîts qu'on à pli "consulter 
àur rtette partie. Uue'.éxpli- 
cation très -Curieuse de ces 
différend alphabets , termine 
le volume , où se trouvent eii- 
qor.e /les détails intéressans 
sur lés priilcipales fonderies 
établies en Europe. On y ap- 
pi^iitf , entre autres choses , 
due la Célèbre fonderie dé 
Francfort sur le Meiri, àp- 
panrtenaitde éon ternis, à uti M. 
Luther , descendant de ce fa- 
meu;!c Martin Luther, si con- 
fiu dahs rAlIemagne et dans 
té monde ch^etrén. Voila ce 
que noUs avons du grand ou- 
vrage dé PoUt^ier. Il devait 
y joindre deux Volumes; l'un 
sur \h inécanisme.de l'impri* 
merîê, et l'autre sur Thistoire 
des meilleurs typographes. Sa 
mort prévint I exécatibïi en- 
tière a un si beau pkff. Afi^'^s 
avoir peint Fournie^ coïiimô 
aùteftff eft artiste recfomman- 
^ dables , il nous reste k parier 
î de riiômme vèrtùeiïx et dil 
; bon ciifoyen. Sa'vie pf-T^céfiit 
heiireiiser, et prouva que Pû- 
nifbrmité lï'éèt 'pas tbujvours 
la mère de Tenniri. L*è <5alnie 
de ,son ame répandait autour 
de lui une joie douce el lou- 
■ jvyurs égale. KenieTiné daiislij 
sein de la retraite et de Tami- 
lié , il i'uyail le grand* 't(ilir- 
billon de la société : p'eCtt-élré 
même s'y livrà-t-irl trop peu 

i3 
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âaus ses dernières années* Il 
se refusait aux dissipations 
qu'on voulait lui procurer, et 
te livrait tout entier à Tim- 
xnensité de son travail et de 
.ses recherches. Cette applica- 
tion ointinée fut la source de 
sa maladie, et rendit inutiles 
les secours et les conseils des 
médecins. 

I^oxTRNtER, (Achilles) ci-d. 
bénédictin de S^.-Germain- 
des-Prés , a publié : l'Histoire 
de rhonoLine , considéré dans 
ses mœurs , dans ses usages et 
dans sa vie privée , 1775 , 3 
vol. in-12. 

FouRNiER , médecin à Di* 
jon. On a de lui : Observa- 
tions sur les fièvres putrides 
et malignes*, avec des Ré- 
flexions sur la cause immé- 
diate de lafièvre, Dijon, 177^» 
in-Sf^. — - Observations sur la 
nature , les causes et le trai- 
tement de la maladie épidé- 
mique des chiens , ibid, 1776» 
in-8^.— Observations et expé- 
riences siu* le charbon malin, 
avec une Méthode assurée de 
le guérir , 1779, fn-8°. — Ob- 
servations sur la nature , les 
causes et le traitement de la 
fièvre lente , ou hectique , 
1791 , i«.8". 

ïouRKiER Choisi, méd. à 
Monclar en Agénois, a pu- 
blié : Mém. sur les maladies 
épidémiqaes qu'occasionnent 
ordinairement les desséche- 
meas dés x2Jf&raiS|Z775 » in^éf. 
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est.conpu par un ouvr. ajrajit* 
pour titre :Êssaisd*€txpérience 
sur la manière de carder le 
coton , de le filer ^ le fabriquer 
en bonneterie , la construction 
des machines nécessaire» pour 
chaque art mathématique- 
ment faites ; avec des obser- 
vations sur la marche que 
doivent preodre.les personnes 
qui se destinentau comnoterce, 
etc., 1785, fn-8®. 

FOTTRNIER DE ToNY , CÎ- 

dev. secrétaire du roi eu la 
grande chancellerie^adonné: 
Marsile et Antéros, ou les 
Nymphes de Dictyme , pré- 
cédés d'une Dissertation sur 
les avantures de Télémaque, 
1790 , 3« édit. 1795 , i«-8^. 

FouRifrvAL, (Simon) com- 
mis au secrétariat des tréso- 
riers de France, a fait un Re- 
cueil des titres qui les con- 
cernent , Paris , i655 , ûi-fol. 
qui est rare. Il a été continué 
par Jean-Léon du Bourg-neuf, 
trésorier de France, a Or- 
léans, et imprimé en cette 
ville M-4% 1745 , deux parties. 

FouRNY,( Honoré C,àJl\9 
du ) auditeur de la chambre 
des comptes à Paris » mourut 
en 1731* La connaissance qu'il 
accruit de l'histoire de France 
et aes anciens titres et archi** 
ves qu'on garde à Paris , lui 
fit un nom : mais sa modestie 
et son zèle à obliger aes amis 
le rendirent encore plus re- 
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commandable. CTn de ceux 
avec qui il lia amitié , fut le 
père Anselme, augustin-dé- 
chaussé , qui avait publié en 
i&jA , THistoire généalogique 
et chronologique de la maison 
de France , et des grands of- 
ficiers de la tiburonne. Du 
IFoumy Ini^ prodigua ses avis 

Jour une nouvelle édition, lui 
t corriger un très-crand nom- 
bre de fautes , e( lorsque ce 
religieux fut mort en 1604, il 
continua de travailler a ce 
grand ouvrage. Cependant , 
dans la nouvelle' édition qui 
vit le jour en 171a, il vou- 
lut que les corrections'parus- 
sent être toutes du premier 
auteur, et iline s'attrioua que 
l'honneur d'avoir continué la 
suite des grands loflBciers jus--' 
«fu'à cette année. Cette nis» 
toire est' é. présent eR'9 voU 
ÎA-fol., publiés depuis 1726 
jusqu'en- 1*^34 1' par les PP. 
Ange ef Siniplicidn , augus' 
tins-décfaaussés, ebntinaateurs 
de cette utile compilation; ils 
ont niis le plus grand soin à 
di^inguertes pièces authen- 
tiques de dettes qui ne Fêtaient ' 

f 9 ■• I, «l.i^ 

To VROT , médecin , a pu-*' 
blié: Essai sur les concours 
de médecine,' Londres, 1786, 
itt-8**. — Gede patriotique de 
Tïvtilité et d'émulation natio- 
nales, VersaiU|», 1788, f/l-8^ 

FouRQTJKVAUx, (l'abbé de-) 
mort en- 1768 , a donné : en 
1727 , Lettres d'un prieur au 
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sujet de la nouvelle réfuta- 
tion du livre des régies pour 
rintelligence des saintes Écri- 
tures, I vol. xn-i2. — Et en 
1729, de Nouvelles Lettres 
pour la défense du même 
livre des Kè^lei, i'n-12. On a 
encore de lui : Cathéchisme 
histor. et dogmatique, 1730, 
2 vol. z/i-12. — Et en 1766, 
la suite du même cathéchis-* 
me histor. et do^mat. sur les 
contestations qui divisent l'E- 
glise, 3 vol. in-i2. Ou trouve 
son éloge daus les Nouvelles 
ecclésiastiques du 7 février 
1769. 

Fourra, ci-devant, avo-* 
cat' du roi au présidial de 
Blois, est auteur des Coutu-^ 
mes générales du pays et 
comté de Blois, Paris, 1778, 
2 vol. ia-4^ 

FoT , ( Louis Btiisui^e de ) 
chanoine de Meaux\ né à 
Angles , mort eu 177 . On a 
de cet écrivain : Les lettres 
du baron de Busbeck , am- 
bassadeur de Ferdinand II 
auprès de Soliman U , etc. 

! trad; du latin et enrichies de 
remairques tiïstor. 1748,3 vol. 
ia- 12.— Traité des deux puis- 
sances ou maximes sur l'abus, 
1732 , in- 12. — Prospectus 

._ d'uqe Description historique 
géographique e t diploraa t ique 

: de laFrance, 1 767, ia-4*^.— No- 
tice des diplômes , de Char- 
tres et des actes relatifs à 
l'Histoire de France , toi^. I $ 
1765 I fa-fol. 
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FBApET, ( pierre-Ctiarles- 
Floreql ) avocat , mort ieii 
janvier 1777. 11, a ajouté den 
Sumœairea à l'ouvrage àe Ca^' 
tiassul, iutitulé : Tiuo'ria.e^ 
fraxisjuiigcaaeniei, PpItiefS^ 
'737» wrfo'r. ■■ .- . '■'• 

" l^B^cvi£fi,(. Claude l'rafi-. 
çois ) a^ipé ,-de l'acad, fran<;- 
etde.céll^^ des ûiaçrip/iuD^, 
lit: à.Paria..enV6C)6.', ïuourui, 
dai\s'la ménjQ, ville en jy^i'. 
Cet éci-iv^ln , dirriiuienr dea. 
Trois' SiitUs. a, au garer des 
i^Biceï dejift liltéralljre les, 
richesses de Iti'rudilion. îl^ 
counais3aiicedu>;r6C, ddluliu, 
de rilalieu,de. l'eupajjoyj^et 
del>Bglw3,», fl'.%ff9,ii)Uq,no«>t, 
en tfti 14 vpd\9blp BPiJiI 9b « 
langue. DflRs afl> ppésies Vir, 
nea, oii|lraifve «pedlegftïVrft 
ei uue'iirbaiil^é q^ii ça jt^t. 
dent la. lecture intéreasâuie , 
fluoicj^jgjfii. di#"érep3 iffiçta 

leasaiia- Fliiiii ()je, If, rilî^loif^ 
piiie plulDnicié^^Dè^il ^ Jiîjt, 
en vers latini-4 ^uu^ le. titra 
d-EcqU 4»\^f'f<ltOfi._CB ii^^ 
est (nargue aucôin.d'iiii^-tt^-;,^ 
nie BUiis.i lac'ûè .q^u'ain^bla^j 
l'Homme (léguai, leSag^elMu;; 
Tolisle , r£.ci-îvain éLég.ïiii, siy. 
luuqlreiil.tour-à-tuur. Ce suiit 
peui'èire les (il us beaux vec» 
cju'on ait faits depuis Cvîde, 
doDt ils retra('«nl la maniière. 
On le Iru.uve avec ses autres 
V^ésies , dans le Becuçi) de, 
celles deHuei, sou iliustr» 
, publié eu i72!> , par les 
d'Oli 



isdel'abbu d'Olivet, 
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de ces â6u;c.sav8n9,;tiami 
d;ieoed'eu](, ,-■' : 

X'ajbpé Fr^guijaf 119. mérite 
pas moins 4'^c^ P*^ ^^*'''' 
vr^gea de puEe^^ruîthiQn. Ses 
ÇiwertBt ipq»J>W^c0fls danslej 
E^^^ipplr^.de: 1 8caf|..4et ini- 
r^î'ipiioij^ ét|.:V])Pf.!leilr«, 
aqql.^u.taM idf ,i»9rWPux pi*- 
(^ux (J^i ^fi(c^tfwi},fl« ^ 
çi^^l , ©t,j)rûMS'«al; ^.1 i* (1^-. 
li^y^fÇ. m Wlf? l««u« n'é- 
iftiNpaMï^WtlyïRilièWià leur 
auleur ^q^ cf^e.'^s ;ii*(L». 

Tvéiv4ViuM*'.A»«^r»; en 
i_(i4,i,, fiiPWI>fiP^P.l--afiàdéniio 
d&cettL- i'i||fi,(9«Hr«t^;7i4. 
Suc Im fiii-fllfti'»t»f,j(}ii9 ij.étail 
ddv'em» .(«¥«*«■¥> Wflutrope. 
(Jn a 'la llli..pïn4«ur». Traité»- 
ds^oralej atdidisûWVéc»!»» 
mai» fqiflf4i»,dfl..frffi^lét. 

a..p.ublié. WiA,#ji»feï*q,v«» 
Wua.^Iî^tt»*»!^.. .... -, • 

Çnufç,rs(iç8%i1W^.A»i 4i»pfl»if* 
lions pour recevoir le sacM- ■_ 
meni de Pénitence, Paris," 
3_,voI. ia-vap.TTT JÏÏWÂHliBn* 
sur Je^priufiip^x-^^lfl^pial 
mystères dejArcligiPti^'Xwi*) 

, Fr.ais^i;()|X'i INT^re de Ik 
Doctrine chrétienne, est au- 
tour de riiliufli^uemiil des 
belles Lettre» , et U manière 
d^ lurifier li». masivt de 1a 
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jeunesse , 1768, s volumes 

ÙflSL 

i 

Fbabiert, (NiooL-Etieime) 

né à Aoflenen 1745. Ce poète 

a donné .plusienn oovrages , 

dont- voici les principanK : 

Réponse de Valcour à Zeïla , 

lyéLf , în-b®. -* Nanette et 

Lucas, comédie en i acte , 

en prose, mélee d*arielles, 

1773 , ûtB**. *-. JLb* Passé , Je 

Présent et l'Avenir,, contes . 

1766 , fji- 1 2.-— N icaise , opéra- 

oomic{ue de Vadé, remis au 

Uiéâtra, avec .des. 'ariettes, 

J767., f«ib®. «««• iLa "Pureté 

de l-Ame , ode^ 1770 , ûi-8°. 

-r-. Mémoires litt marquis de 

Forlatx, recueillis dans les 

I<ettres de sa famiiile>4]i770y 

4. voL zff-ia. — ^-Ji/lsdtftimô; 

comédie -en j.ûaclev, mélee 

d'ariettes , 19^0;^. zVff*. — i 

Le Projet, comédîeenra acte; 

l^èlée d'ariettes , 177*4 iit-H^ 

•«-^•L'Illusion ^00 Je Diable 

amoureux, comédie, "{77"', 

iAf-ti^^ -r- La- Cobniet , jcoméd; 

•entractes, imstéeidffl italien, 

3776 ^ . z>-B?. -rr^L^Ol fimpûrde;' 

ou le Triomp£9e.deT'Akniiié<^ 

dnime héroïque ne Méidsk aee , 

en 3 actes, ea-^vejï , misen 

français, 177^ -, £««8**,;^ --^ La 

Sorcière par iiasâtfd', opéra*) 

comique, 1783 ,• zji-8**. '-^ La^ 

Tourterelle , ou lés Enfans 

dans le Bois» en 3;actes^*4-^ 

Le Musicien pratique-^ trad.i 

de l'italien, 1786 ,^2, voisin -8**, 

**ri! -..Roland- Éurieux ^ ^poëme 

héroïque d'Arioste ,^ nèuvelte 

tridtiction(avea£anckoiicke},> 
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T787 i 10 vol. iji-ia. — Do 
l'oi^anisation des Spectacles 
de Paris, 1791 » îit-8^. etc. 

Fravc , (Jean-«Tacqnes le) 
marquis de Pompignan , pre^ 
mier président de la cour des 
aides de .Montauban , mem« 
bre de l'académie françaises 
né à Montauban en- 1709, 
mourut dans sou château de 
Pompignan le i*^ novembre 
I784. La vie de cet*ecrivaiu 
célèbre dans* les fastes litte» 
rairesi peut être considérée 
sous-deux rapports : sous celui 
d'homme de lettres* et sous 
celui de niagistrat. Une courte 
naùcB suffira pour le montrer 
,s6us< ce deniter rapport. 
:^ Appelle par sa naissance^^et 
pac* une* vocation 'héréditaire. 4 
aax- dignités de la jpobe;- il 
occupa d'abord avec dUtino-i 
tioii; 'une ijfaarge d'av^cat^ 
général ^à- la cour des aides 
de« 'Montauban; il y- acquît 
T'estime, de ^9n corps , . et s< 
montra digne dé succédera 
sop père en i son oiiéle dans 
la première présidence du 
même Iribunal. Son attache^ 
ment' aiix. fond ions de la ma-^ 
gistrattrre ne le rèndi^t ^mai^ 
infidèle aux Lettres; il s'ef- 
{oF^- aur èontra-ire d'en ré- 
pandreie goût dans sa patrie; 
autant par: son exemple qu^ 
par les • établissemens qu'il 
contribua à ^ fonder. C'est à 
bai que Montauban fut prin- 
ci^ement redevable a uns 
académie. Ce ne fut point 
sans i^ret que cette ville le 
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saps le valoir; contre les es- 
prits soperficielsqui l'ont jugé 
s«ns ie oonnaitre ; contre les 
philosophes qui Tout décrié 
sans pouvoir lui nuire : ils 
prouveront encore, avec ses 
autres ouvrages, l'énorme dif- 
férence Xfu'il y a entre l'hon- 
nête homme qui sait faire 
un noble usage de ses talens , 
et l'éprivain dangereux, qui 
en abuse pour dépriser ceux 
de ses rivaux »« 11 faut con- 
venir que le Franc de Pom- 
pignan n'a pas eu toujours des 
admirateurs tels que l'abbé 
Sabathier : il est peu d'écri- 
vains , en effet , sur qui 
l'on ait versé plus de ridicule. 
Si , d'un côté , ses partisans 
ne lui refusaient aucun des 
talens qui conduisent à la cé- 
lébrité; de l'autre, ses adver- 
saires eu faisaient un homtne 
médiocre et sans moyens. 
Cela prouve que l'esprit de 
parti et de cotterie ne laisse 
jamais de place à la j ustice , 
et que les jugemens qui en 
émanent sont toujours en sens 
opposé de la raison. Le Franc 
de Fompignan , sans être un 
écrivain du premier ordre , 
un émule de Racine ou de 
Rousseau , ne méritait pas les 
sarcasmes amers dont il a été 
couvert ^ ni le ridicule au- 
quel on a voulu le vouer, 
ainsi que ses écrits : c'est un 
littérateur distingué dans la 
classe nombreuse de ceux qui 
ont brillé au second rang après 
les grands modèles de ce siècle. 
liCs bons esprits ne leloue- 
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ront pas ^' San» doute ,- de Tat- 
greur qu'il manifesta dansson 
Disccfurs dû réception à l'aca* 
demie française i mais il sé« 
rait injuste de s'en faire un 
titre pour lui refuser toute 
espèce de talent». Les Œuvres 
complète» de le Franc de 
Fompignan parurent en 17841 
en 6 val. i/i-Ô'. On trouve dans 
le premier tome, ses Poésies 
sacrées et ses Discours phikh* 
sophiques.Dansle second, ses 
Odes , ses Epîtres et Poésies 
diverses; son Voyage de Lan^ 
guedoc et de. Provence, et 
une Dissertation sur le nectar 
et l'ambroisie. Le troisième 
contient ses opéra, la tragédie 
de Didon , et une Notice d& 
deux tragédies anglaises. Le 
quatrième , les Travaux et les 
Jours, poëme extrait d'Hé- 
siode; les GéoTgiques, et Id 
sixième livre de r£néide de 
Virgile ; le Départ d'Ovide; 
le Voyage d'Horace de Rome 
à Brindes f les Vers dorés 
des Pythagoriciens. On trou?e 
dan! le cinquième, )a traduc- 
tion dès Tragédies d'£scbile; 
et enfin dans le sixième, des 
Mélanges de traduction de 
differens ouvrages grecs, la* 
^ tins, anglais ,-8ur des matières 
de politique, de littérature 
et d'histoire. 

Franc, (Jean-Georges k) 
marquis de Fompignan, frère 
du précédent ^né à Montaubtn 
le 22 février 1710, évéquedU 
Fuy eu Vela3'^ en 1743, ar- 
chevêque de Vienne eu 1774» 

membre 
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de l'assemblée cons- 
uaote , et enfia ministre de 
fei^îUe des bénéfices , môu- 
; à ^arb, le 30 décembre 
^. On a de lui les ouvra- 
. suiyans : Essai critique , 
' l'état présent de la repu- 
lue de9 Lettres en France , 
»5', in-A^. nouv. édit. 1764, 
iz» — Oraison funèbre de 
■^^. la dauphine , 1747 9 
4^. — Questions diverses 

rincrédulité, 176 1 , 1/1-12, 

Instruction pastorale aux 
iveaux Convertis , 175 1 , 
r2. — - Le véritable usage 
l'Autorité séculière , d^ns 

matières de la religion, 
igpon , 1753 , fn - la. — 
itfroverse pacifique sur Tau- 
té de l'Eglise, ijSj^inriz. 
Xi'iocrédulité convaincue 
les prophéties, 1759, 3 
. z;i-i2. -T Lettre écrite ^u 
^ sur r^S'aire des jésuites, 
12, £n - 12. — Instruction 
tpralesurl^rétendue Phi- 
9phie des Incré4ules mo- 
Toes , au Puy , 1763 , xiï-4®. 

Ip^tniction pastorale sur 
■ëréste, 1766, /ii-4**.— Orai- 
1 funèbre de la reine . pro- 
Qcée à SvlJenis, 176.;. — 
i fii.eligion veni^ée de Tln- 
îdplité , par l lucreduhté 
éme, 1772, in- 12. 

FgANCHEVILLE , ( JoSjDph 

ufresne de ) de l'acadL de 
erlin , né à Dourleiis, dans 
Picardie , en 170/1 , a éle 
lacé à la tète de la jiKemière 
ilition de l'Histoire du Siècle 
e Louis XIV , par Voltaire. 

Tom€ III, 
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Cette publicité lui assure une 
vie que ne lui auraient pas don- 
né ses ouvrages , la plupart in- 
counus aujourd'hui: ils con- 
sistent en Journaux, Histoires 
et autres écrits polémiques. 

François I«^ roi de France* 
Nous le plaçons ici en qualité 
de restaurateur des Lettres ^ 
et comme ayant été capable 
de les houorer par ses ouvr. 
si les soins du gouvernement 
lui eussent permb de cultiver 
ses talens. François I«'. par- 
vint à la couronne le i^*^. jan- 
vier i5i5 à 21 ans, après la 
mort de Louis XII, 9|pn beau- 
père. Il était né à Cognac ca 
1494 de Charles d'Orléans ^ 
comte d'Angoulème , et d^ 
Louise de Savoye. Il mourut 
à Rambouillet le 30 mar& 
1.547. Ce prince doit toute sa 
célébrité littéraire à la révo- 
lution heureuse qui se fit pen- 
dant son règne dans les scien- 
ces,et au bon esprit avec lequel 
il sut accueillir les lettres et 
les arts qui vinrent, au quin- 
zième siècle, éclairer l'Eu- 
rope. L'Histoire de cet te gran- 
de époque ne peut être dépla- 
cée ici. Depuis que la Grèce 
eut passé sous la domination, 
des mahométans, on vit bien- 
tôt disparaître de cette con- 
trée les sciences et les beaux-* 
arts. La férocité du caractèra 
des sultans, et la grossiéretc^ 
du peuple qu'ils comman- 
daient , les bannirent de leur 
ancienne patrie. Errans et fu' 
gitifs y le» arts vinrent à Flo' 

^9 
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rçnce, où une famille puis- 
sante leur ofiPrit un magnifî- 
Î[ue asyle. Corne de Médicis 
ut le bienfaiteur des lettres 
en Italie. Laurent , son fils , 
marcha sur ses traces , et ces 
princes éclairés déployèrent 
sur elles leur faveur. Le goût 
pour les sciences et les arts pas- 
sa bientôt cbez les puissances 
voisines , B.ome les adopta. 
LéonXse fit un honneur de les 
proléger : ce fut sous sonpon- 
tificat que parut cette foule 
de savans qui contribuèrent 
à la renaissance des lettres. 
Encouragés par les bienfaits , 
at admis à la cour d'un pon- 
tife qui les chérissait, ils étu- 
dièrent la belle antiquité ; 
ils tirèrent les langues savantes 
delà barbarie où elles étaient 
ploimées depuis tant de siècles. 
jLe Tibre vit revenir les mu- 
ses sur ses rives , et de nou- 
veaux Virgile faire retentir 
ses bords* C'est sur ces en- 
trefaites que régnait François 
I^'.Ce prince,douéd'un esprit 
vif et pénétrant , d'une mé- 
moire heureuse, né avec un 
cœur porté à la douceur et à 
la tendresse^ libéral et ami de 
la magnificence , ne put voir 
les beaux arts et les sciences 
jBeurir en Italie , sans ambi- 
tionner de les attirer en Fran- 
,^ce. Au milieu du tumulte 
^des armes, et malgré les 
guerres continuelles ou il se { 
vit engagé, il voulut parta- 
ger arec Léon X la gloire d'a- 
voir accueilli les lettres, et 
d*en être appelle U restaura^ 
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teur. On s'apperçut bientôt en 
effet , qu'il se plaisait à la 
conversation des savans; qu'il 
les honorait d'une estimépar- 
ticulière, et que la scieùceet 
l'habileté en tous les genres 
étaient un titre pour avoir part 
à ses grâces et à ses bienfaits. 
C'est par une suite de ce com- 
merce qu'il se plaisait à avoir 
stveç les savans , qu'il conçut 
le noble dessein -de rémettre 
les sciences en honneur. C'est \ 
ainsi que Jean du Bellay , 
évécrue de Paris , et puis car- \ 
diiial ^Pierre du Ch'astel, qai ' 
fut sou lecteur, et ensuite 
évêque de Mâcon , eurent 
tant de part à ses bienfaits. 
On commença ^à voir en i 
Frànôe des évéques et des 
magistrats savans. François 
Olivier obtint la dignité de 
chancelier de France ;Guil- , 
laume Budé , Lazare de Baïf , j 
celle de maitreâ des requêtes. / 
Jacques de Mèsmes' s'éleva ; 
dans la robe à là fâveur de t 
ses talens littéraires. C'est par ■ 
leurs conseils que' François I^' 
forma à Fontainôbleau le 
commencement de la biblio* 
tTièque royale, où Ton rassenx^ 
bla de toutes parts des manus ^ 
crits" curieux.. Jeari LasCari» "» 
aussi illustre par sa scienc 
que par sa naissance » en ail 
chercher un grand nombr^^ 
dans le Levant, et en d'autre-^ 
pays étrangers. Alors furen ^ 
jetées les premières bases d^^ 
l'imprimerie royale, Frauçoi 
1«^ avait une estime particu 
lière pour le fameux Rober 
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i:5 Itleiuie,cesavant imprimeur, 
1 . aotpel les lettres doivent tant 
de chef - d*œuvres typogra- 
phiques. Il institua le Collége- 
Kojal à Paris, pour les lan- 
gues latine , grecque , et hé- 
iruque ; il choisit, pour rem- 
^ les chaires , le savant 
François Vatable , et Pierre 
Banès; il en ajouta peu de 
fems après deux autres pour 
la même fonction, et d'autres 
encore pour la laugue latine , 
les mathématiques , la philo- 
sophie et la médecine. Les 
enfansde toute condition fre- 
aaentèrentces classes. Le peu 
ae recherches qu'on mettait 
alors dans l'éducation , la ren- 
dait mâle et vigoureuse,propre 
â sobtenir une étude dont nos 
mœurs ne sauraient s'accom- 
moder. On ignorait les pré- 
cautions que notre mollesse v 
a introduites. Ce ne fut plus*, 
comme auparavant, une honte 
pour un gentilhomme de sa- 
voir le latin ; il ne borna pas 
tout son mérite à savoir mi- 
nier Tépée ou un chev^!. Fra r^ 
çois I« . fit plus , il forma Je 
dessein de Bâtir nn maznîS- 
«fue collège vis-à-vis îc Lo j- 
Tre ; il prétendait v attacher 
un revena de cent ml!!e Ilv., 
sonmie très-fcrtepcnriereci. j 
Elle était destiriee pc::r l'ei- » 
tretieo des tr-ress^mex -Lt \ 
six cents écofier* tiI deril»-: | 
y être élevcs e^ h:--.-.-'» ! 
gratuitement en —, --r* «»:rT^ \ 
de sciences. ^Lil* \\ sr^firr^ 
qa'il eut i *■:- *' ' - i: :*i * 
laaUieursqu.éa.ijë:!:^^»!:?, * 
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l'empêchèrent d'exëcuterun sî 
beau projet. Ce prince étendit 
son amour pour les arts sur 
les maisons royales qui, avant 
lui , n'étaient que de vieux 
châteaux sans ordre et sans 
goût. Il fit élever celui de 
Fontainebleau, avec la plus 
grande magnificence; il dé- 
ploya à Chambort le même 
goût du beau. Celui qui por- 
tait le nom de Madrid , et 
qu'il fît bâtir à une des ex-* 
trémités du bois de Boulo- 
gne, comme s'il eut voulu 
perpétuer la mémoire de sa 
captivité dans la capitale de 
r£spa!>ne , fut encore une 
preuve du goût de ce prince » 
quimettait du grand dans tout 
ce qu'il entreprenait.Son règne 
fut l'ep-oque de plusieurs re- 
v-jlutions dans l'esprit et djns 
les mœurs des françiais. Il ap- 
pela à sa cour les femmes , 
disant qu'une cour sans fem- 
mes était une année sans pr.n* 
t em?, et un prlntems sans rcHes. 
La j::âtlce, depuis iafoLda! ion 
delà monarchie, aval: i:\ti€:\'- 
d Je cn iaric- il v:/'-iur an'eil© 

î •:? re::iue en :ranrai5.Iî fat de- 

» 

^ezm\n-: a ce ciLta^remenî par 
-zir eiprtrîil jû bf^TDÂTt , em- 
z,. j^t't iira u-iarr-^: rer.-; ; jpar 
.t i-â.v^rae-r de Par. i, O'^''** 
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de la belle Laure , en passaut 
à Avignon , fît honneur à sa 
xnuse : 

« En petit lieu compris vous pou- 

» vez voir 
» Ce qui comprend beaucoup par 

» renommée : 
» Plume ^ labeur , la langue et le 

» devoir, 
» Furent vaincus par l'amant de 

» Taimée. 
» O gentil ame étant tant estimée , 
» Qui te pourra louer qu^en se 

» taisant? 
» Car la parole est toujours ré- 

» primée. 
» Quaild le sujet surmonte le di- 

» sant». 

Son bibliothécaire éf ait Mê- 
lîn de S^- Gelais. Ils étaient 
trop aimables tousdéùx pour 
n'être pas famijiérs. Le poète 
s'engagea un jour avec le roi 
à continuer tous les discours 
«ju'il plairait au prince d'ou- 
vrir en vers. Un jour Fran- 
çois 1^^. prêt à monter à che- 
val, dit: 



« Joli , gentil petit cheval , 

» Bon â monter , bon â descendre 



X'aumonier ajouta sur - le- 
champ , avec autant d'esprit 
que de bonheur : 

M Sans que tu sois un fiucépbal, 
n Tu portes plus gï-and qu AleXan- 
» drew. 

Dans le château de Cham- 
bord, ou lisait cette rime, 
écrite de sa main : 

«c Souvent iemme varie , 
» Mal hkbilé qui s'y fie ». 

Xéonard de Viiïpi , l'émule 
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de Michel- Ange , qu'il avait 
attiré à sa cour, étàiit tombé 
nialade à Fontainebleau, Fran- 
çois !«'. ne manqua pas un 
seul jour de le visiter. Dans 
un moment de danger, comme 
il entrait cbez lui , Léonard 
de Vinci , voulant ie soulever 
pour lui témoigner sa recon- 
naissance, tomba en Faiblesse 
et expira dans ses bras. La 
douleur de François !«'. fut 
extrême , et se tournant vers 
ses courtisans, il leur' dit: 
« Dieu seul peut faire nu 
» homme tel que lui: les rois 
» peuvent i'aire des hommes 
» tels que vous ». On a à là 
bibliothèque nationale un ma- 
nuscrit, contenant ses Œuvres 
poétiques. 

François, (Laurëht)abbé, 
né à Arinthod eii Branche- 
Comté le 2, novembre 1698, 
mourut à Paris le 24 février 
1782. On a de lui : LéHre 
sur le pouvoir des Dëmbiis , 
m-4°. — Preuve^ de IkrèU- 
gion de Jésus-Christ contre 
lès $pinosistes et lés DéiM'es ^ 
1761, 4 vol. f/ï-ii^.— ^DëfënSé' 
de laBeligion, 175$, 4.t^oI» 
f«-i2. — Examen dû Ckfé-^ 
chismé de rhôûuété hdnm^é ^ 
Paris, 1764, iifz-i2r-^Répônsek 
aux difficultés proposées coii-' 
tre là Religion chrétienne , 
par J.-Jr. Rousseau , ïb. 1765 , 
i/z-i2. — Examen des faic» 
qui servent de l'on dément à 
• la Religion chrétienne, 1*^67, 
3 voL //Ï-12. — Obséfvation* 
Sur" la 'philosophie déTHi^- 
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foire et sur le Dictionnaire 
philosophique, avec des Ré- 
ponses a plusieurs difficultés , 
1770 , 2 vol. în-^. Il a laissé 
en manuscrit : Réfutation du 
Système de la Nature. • — 
Kéfutation du Livre des trois 
Imposteurs , etc. 

Voltaire avait dît de lui , 
dans uneEpitre à d'Alémbert : 

m Uàkhé François écrit : le Léthé , 

(fur ses rives , 
» Reçoit avec plaisir ses ieuilles 

39 fugitives >^ 

Et H avait ajouté , dans une 
Noie destinée à éclaircir ces 
Vers : «Il y a, en efiet, un 
abbé nommé François, des 
ouvrages ' duquel le fleuve 
Léthé s'est chaîné entière- 
ment. C'est un paiivrè im- 
bécille qui a fait un Livre 
en deux volurties contre les 
philosophes; Livre que per- 
sonne ne connaît ni ne con- 
naitra »• 

Voici comment Fauteur des 
Trois Sîieles , vengea Tabbé 
fntàçois de ces plaisanteries. 
#c Leur fadeur , dit- il , n'ai 
Ipas énilpèchë et ri'empêch'èrà 
pas qu'on Aé rende j usticè aùi 
ccrits de cet autélir. Lé^Preu- 
ifes de la religion, ainsi q-ue 
ÏExainén des faits qui ièrveht 
cfe fottâèfnent au christiàriisfriê , 
seront toujours auic yeux d'un 
critic|Uë plus impartial, la ré- 
futation de cet absurde badi- 
tiage. Ces deux ouvrages, sans 
«voir le taéritè dé Tèiégànce 
âont îts peuvent iè passer , 
ont celui de titiém; 4e 1à 
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clarté , de la simplicité , de 
la facilité et de Tonction; qui 
vaut bien la sécheresse , l'obs- 
curité , l'enflure , Tentôrtil- 
lage et la morgue des produc- 
tions philosophiques >>. 

Fraîvcois, de Neufcha- 
teau , ( TÎicoias ) né le 17 avril 
1762 , près de la ville de 
Neufch4teau en Lorraine , 
associé dès Tage de treize 
ans aux académies de Dijon » 
Nancy , Lyon, Marseille , 
etc. , a été d'abord avocat , 
ensuite lieiiténant-général du 
présidiâl de Mirecourt , pro- 
cureur-général du conseil-su- 
périeur dir Cap - Français » 
membre de la première as- 
semblée législatifve, juge du 
tribunal décassation, commis- 
saire du direct, ministre de l'in- 
térieur, membre du direct, 
une seconde fois ministre 
de l'intérieur , aujourd'hui 
membre dû sénat -conserVa- 
féùr; de l'institut national, 
de la société-libre d'agricul- 
ture du département de la 
Seine, de la société philo- 
technique , etc. 

Yôrci Fa liste de ses ouvra- 
ges , suivant l'ordre de leur 
publicafion : 

Poésies divèrâes d'un Peti- 
siohnn^ire au collège de Neuf- 
chîîtèaii , 1765, 1 vol. z/i-i2u-— 
Pièces fitgitîves d'un Autièui 
de 14 ans, Keiifchâleau , 
1766, f>2-r2. — ^ Poésies dî- 
versiés de deux Ahiis, où 
Piëcfes' fugitives de Mainiy 
dg BiTôn,' et! de Fraii^â 
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(de Neufchâleau) , Amsterd. 
et Paris 1768 , grand z/z-8"* 
— Epître à M. Duhamel du 
Monceau , sur. ses expérien- 
ces et ses travaux euagricul* 
ture, etc., à. Neufchâteau , 
1769 , z/î-8.^ — ; Ode ^ur la 
distribution des prix au col- 
lège S^-Cla.ude « à Toul, chez 
Carez , 1769, m-4®. ■— Epître 
à une Mère sur l'éducation 
de son Fils , avec des Notes , 
à Paris, chez Vala(ie , 1772 , 
în-12, — Discours sur la ma- 
nière de lire les vers, publié 
;)our la première fois en 1774; 
a 4^ édition est sortie des 
presses de Crapelet , à Paris , 
an VII ( 1799 ), f/z-8^ — 
Harangue sur la considération 
publique, prononcée au siège 
présidial de Mirecourt , à 
Nancy , 1776 , £^-4**. — Plu- 
sieurs articles de jurispru- 
dence , dans le Répertoire unî^ 
versel. —Le désintéressement 
de Phocion, dialogue en vers, 
à Nancy, 1768, f«.8^ — 
Kecueil authentique des an* 
ciénnes ordonnances de Lor- 
raine , à Nancy , 1784 , 2 
vol. i«-4°. — •Anthologie mo- 
rale., ou choix de quatrains 
et de distiques, pour exercer 
la mémoire , orner l'esprit , 
et former le cœur des jeunes 
gens, à Paris, 1784, in-iG. 
— , Les éludes du Magistrat , 
jdiscoïu's prononcé à la rentrée 
du conseil-supérieur du Cap 
ei>,i786, suivi d*un morceau 
.de l'Histoire critique de la vie 
civile , traduit de nialién, à 
K«jacy , sons date, i/ir.8^. '—• . 
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Réquisitoires et plaidoyers, 
prononcésau conseil souverain 
du Cap, dont plusieurs ont 
été insérés dans le Journal 
des Causes célèbres^ par De- 
sessarts. On trouve dans le 




reau du parlement de Paris 
en 1774 et 1776. — Mémoire 
en forme de Discours sur la 
disette du numéraire à S*.- 
Domingue , et sur les moyens 
d'y remédier, 1787; nouv. 
édit., à Metz, 1788, in-ff. 
— Les Lectures du Citoyen, 
ou suites de Mémoires sur 
des objets de bien public, à 
Toul, 1790, z>-8*'. — Lettres 
sur les Proverbes , adressées 
k Urbain Domergue , in-ff, 
■— L'Origine ancienne des 
principes modernes, pu les 
Décrets constitutionnels con- 
férés avec les maximes des 
Sages de l'antiquité, Paris, 
1791 , f/i-8°. — Discours pro- 
noncé à la convention natio- 
nale législative, le 21 sep- 
tembrei792,zn-8**. — Lettre 
aux citoyens Cultivateurs du 
départementdes Vosges, pour 

leur proposer d'essayer une 
manière plus facile et plus 
économique de recueillir les 
grains; avec des Observations 
importantes sur les semalllè5« 
Neiïfchateau 1793, //i-jlz.-!— 
L'Kxil de l'Amour, romance 
composée de cinq airs difi*é- 
rens , avec un envoi, à E^, 
Lange ,' i/i-ia. — Discours sur 
les mo ve^ia de faire ftenrir 
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le théâtre dans rédacatlon 
publique , 1793. -~ Paméla , 
ou la Vertu récompensée, 
comédie en 5 actes, en vers , 
représentée pour la première 
fois le i«' août 1793', (an II ) 
et remise au théâtre de la 
rue Faydeau le 6 thermidor 
an m , ( 1795 ) in-8**. Il y 
en a eu plusieurs éditions.- - 
L'Auteur de Paméla^ à la 
convention nationale. ( C'est 
un Mémoire de l'auteur au 
sujet de la suppression de 
cette pièce , et de sa propre 
détention. ) Paris , in'&^. — 
Dix épis de bled au lieu d'un, 
ou la pierre philosophale de 
la république française ,Paris, 
an ni , (1795) , zn-8°. — Les 
Vosges , poëme , 2« édition , 
revue et augmentée, Paris, 
anV, (1797) i/z-8^ La i'« 
édition a paru à S*. •Diez , 
fn-i6. — Des améliorations, 
dont la paixdoitétrerépôque, 
n^Ie' , Epinal et Paris, an V, 
('797) ^n-ff": — L'In^stitutioû 
des enfans, ou conseils d'un 
îère à son Fils*, imités .des 
vers que Muret a écrits en 
latin, pour l'usagé de son 
ûeveu , Paris , an V I , (1798) 
w-8". — Méthode pratique 
de lecture , ouvragé compris 
dans la liste des Livres élé- 
mentaires consacrés au pre- 
mier degré d'instruction, à 
Paris, an VII , (1799) ;n-8°. 
— Recueil des Lettres circu- 
laires et autres Actes publics, 
émanés du cit03ren François 
(de Neufchîiteau ) pendant 
les deux exercice du mllsis- 
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tère dé Tintérieur , avec cette 
épigraphe zForsan ethœc olim ^ 
an Vm, (1800) 2 vol, 2/1-4^ 
Il a fait publier séparément 
les Tables chronologiques et 
alphabétiques des pièces coil^ 
tenues dans les 2 volumes de 
ce Recueil , avec des Notes ; 
i«-4** » de Timprimerie de la 
République , an VII. (i 799)— 
Le Conservateur, ou Recueil 
de morceaux inédits d'his- 
toire, -de politique, de litté- 
rature et de philosophie, tires 
des porte-feuilles deFrauçois 
( deNeufchâteau ) au VIII, 
( 1800) 2; volumes i/i-8®. — 
Fragmens du Valet des deux 
Maîtres, comédie en 5 actes 
et -en vers, imprimés dans' là 
Décade littéraire du 30 ger- 
minal an VIII, (t8oo)^ On 
trouve aussi dans V'Almdnack 
des Muses i et* dans' différent 
Journaux^ uii grand nombre 
de Pièces- fugitives deFrau- 
çois ( de NeuFchâteau); et 
dan^ les 'iW^>m>ir)fj de f institut ji 
plusieurs pièces de -Vers qui 
ont :été ïùe» 'tant en séàiicé 
publique que particulière j 
ent^'autre^ la Prière à TEtre- 
siipfêBâé i^^'|)oëuié conifiosé 
dans laÇt^isoil du lîu^embofurg 
au mois de messidor an lii 
(i794> -^ La traduction eii 
vers au premier Livre' de» 
Argon[àu(iques , dé Vàlerius 
Flabcuâ;' -^ et un Discours 
eu vers 'sur la Mort, Paris , 
chez Amasse, an VIII, (1800) 

•■•■■■ . • ■ 

FaANçoïs Xavibb , ci*devi 
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capucin à Houen , est auteur 
d'un £ssaL pratique de gram' 
mairs raisonnée, t78o,î/t-[2 
— D'une Méthode pour com 
poser en latin. 1786, in-12 
t— Et d'une Grammaire fran- 
çaise , raisonnée , 1 7B9 , i 



ÏBANÇOis , (Doni Jean ) et 
Dom Nicolas Tarouillol , l>é- 
uÉdictins ds la cougrégation 
de S^lnl-Maur , fie Tacad. de 
Metz , ont donné l'Bîatolre 
de cette ville. 

Frappier , ( Ai^ustin- 
Etienae ) ci-devant chanoine 
d'Auxerre , a publié : Sanc- 

tœ autfssiodoreruis eccUsia fai- 
fftr^itff Carmen , libri XII , 
Auxerre , 1791 , w-b", 

.- Fbasnay. (Pierre de) On 
ne sait pas où est i^é cet auteur, 
il est connu par v" uiince re- 
cueil de fableif qu'irpublia en 
?75i , sijus le tjilr^da jtylho- 
.o&'ei pu Rçoi^ild^ fables 
gc^iCjfues, épi^fliqif es et sy Ui- 
l-iqif es , fuisea ep vers français , 



y^A^SEH, (Çlatide)4éfini- 
tew-^^péfal dp i'UjJserv^ce 
!*_§ Sf'-^'^nÇPtS. ^oÇleU'" de 
^qr^nne, et grirdiei^ ^P ^^t 
fis-, t^o^rul eu 1711 .„4.<>'i9 1? 
yt^ finnée de sou ag^. Nous 
«VPI^ dp ce 94i(util r^^igieux 
ptije fhilosupiijp , ijpitjirifniee 
pi^si^urs t'oif , ^fl^^vol. in-, 
4°.— "U ne "Théologie en .4 vpl- 
in-fol. Paris, 1672. — Disqui- 
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en 2 vol. 1/1-4". le pTetoier 
sur la Bible en général, le 
deuxième sur le Fen la teuque, 
réimprimées avec des aug' 
meu talions, à Lucquea, 1764, 
en 3, voi. i/i-foi, 

Fkeari} du Castel, (Raoul 
Adrien) né à Baveux, par- 
tageaîl ses momeus de loisir 
entre l'étude des sciences esBO- 
les et la culture des âeurs. Il 
mourut en 1766, après avoir 
donué : Elémens de la géomé- 
trie d'Euclide, Paris, 1740* 
in-i%. — l'école du jarduiiei 
Ûeuristef ibid, 1764, in-a, 

FaÉnéGAiftE, le plus ancien 
historien français depuis Gré- 
soire de Tours, est appelle le 
Schplaslique .parce qu'autre* 
fois on honorait de ce uoin 
ceux qui se mêlaient d'écrire; 
I^ composa (par ordredeCbil- 
debraud ,' irère de Charle» 
Martel) une Chronique, qu'oa 
trouve d^us 1^ I^ecueii de no* 
historiens, de Ducheaue et 
de 1). Bouauet, Elle va jus- 
qu'en 641I Son sivle est bar- 
bare ; il manque ae constnic; . 
tion et d'ar rangement. Sf 
Çhrojiiquea eu quelqiiescoOr 
tirji|aieurs, qui l oijt coiiduite 
jusq^'eu 76^. pB lliii pliribue 
liu^i un Abrégé de Tours. 

FftSMENTEL , ( Jacques da) 
ancien avocat au présidial de 
"rq^rs , naquit daps celle ville 
le zi mari j6i>8, et y mourut 
le lo jiMl/et 1777. If a laissé: 
Comiuenlaire sur la coutume 
de 



4e Tours » publié iparson fiU , 

.cfa9^^9^ de SS-lttaplin de 
Tours 9 me^il), 4p i^ ^ociétié 
d'Agriculture de cette ville , 
y aaqiill U^ i8 janvier 1728. 
0n 9 de Iiii : Awai^ch hi»- 
t^r. et géogTp de T^ouraûae, 
1768 0t «uiipiées suivantes^ -— 
Tabl,ejiil général et t^is^or. de . 
la 4jD,ai9pa 4^ Prossard 9 1765 , 
i»-4^.-p-Arc^itecte ^urgeoi»» 
jou J^commie du bâtiment. 
I — Plii^iei^ra mén^Qirjes sur les 
x.ujripsilés d^ ^a ftovifu» de 
Touraine. 

FiiéMiKitrf ujs , ( Ëdme de 
la Poix de ) oiquit en 1680 , 
à Verdun , eu Mo^Igog^^ , et 

mourut à îiyoQ ie 14 w^^sol- 

t^e 1773. li'étMdedes Ipis £bt 
de bonne bei^re sa principale 
accttp9tion. Les progrès qi^'il 
fit 4io^ ee^te scieiuce épineu- 
se , le rendirenjt bientôt ca- 
pable de rempÙr avec suocès 
4es plaoesdenvagiBtraitnre dws 
içs Û^es Ifss plus considérai* 
)>fas. JNomuné paill'i de ia Pa- 
lisiie^Bt «utiTe^lieu): voisina, il 
ttatit lout le poidâ des obli- 
^ioos quie lui imposaient sa 

Îlace , et la confiance du pu- 
llc , et U acquit , {^r on 
travail infatigable , toutes les 
lumières qui pouvaient rassu- 
rer sa délicatesse sur la jus- 
jtice de3 décisions et des avis 
^u'il donnait. De toutes les 
Aiaiieres de la jurisprudence, 
la science féodale était sanft 

Tome IIL 
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coo^redit la plus étendue et la 
plusdiffici|e;etyCommec'etait 
celle aui devait le plus souveot 
faire 1 objet des décisions d'un 
juge de grandes seigneurie^, 
ce iu^ aussi r^le à laquelle 
Freaiinville s'appliqua le plus 
fortecnent. Lo public fut à 
portée de juger quelle 9up4- 
riorité il y avait acquise , p^r 
l'ouvrage qu'il donna sous le 
Ûirede Pratique dus Terri^rf; 
il le fit d'abord paraître i^n un 
tome 2^-4^ « et i augmenta de- 
puis jusqu'À cinq vol. Apres 
avoir ensejgné aux seigneur^ , 
la nature et les bornes de leurs 
droits 9 Frémiuville n'oublia 
ppini cette clause de citoyeas, 
si utile et si négligée, Lçs 
habitans des campagues. L'ad- 
ministration des comoimiau- 
téa séculières, lui parut d'au- 
tant plus digne de l'attention 
d'un jurisconsulte » que }us- 
qu'alors personne ne l'avait 
{déduite en principes, ni re- 
cueilli les lois destinées à éla- 
blir c^l ordre si nécesaire à 
la prospérité de l'agriculture- 
Tel fut l'objet d'un nouveau 
travail auquel il^ livra sans 
relacbe. Fréminville a r^ndu 
nn service non n^oins impor- 
tant dans nn autre genre , 
d'une égale utilité , en don- 
nant un Dictionnaire de Po- 
lice, lie savant Traité de la 
Marre , en quatre volumes in- 
fol. n'est point à la portée de 
tout ie monde. Il fallait pro- 
curer aux juges de province 
des connaissances faciles , qui 
lesnoiisseat eujétfit demain- 

20 



i54 PRE 

tenir Tordre dont la capitale 
leur donnait l'exemple. On a 
publié depuis: le Dictionnaire 
universel de Police , en 8 vol. 
zn-4®. par Desessarts , qui est 
t)eaucoup plus étendu et plus 
utile que celui de Frémin- 
ville. Le mérite de ce dernier 
n'échappa point à l'attention 
qu'avait le chancelier d'Agu es- 
seau , d'encourager les talens 
utiles. Le suffrage dont cet 
illustre magistrat honora ses 
travaux sur les fiefs, fut la 
principale raison qui enhar- 
dit l'auteur à les publier. Le 
chancelier lui envoyait sou- 
vent les consultations sur les 
questions les plus importantes; 
et plus d'une fois , les rappor- 
teurs au parlement de Paris, 
ont puisé dans ses ouvrages 
les motifs des arrêts que 
cette cour a rendus. Voici la 
notice bliographique de ses 
ouvrages : La Pratique uni- 
verselle siir la rénovation des 
terriers et dès droits seigneu- 
riaux , tom. 1-5 , 1757. — Dic- 
tionnaire ou Traité de la po- 
lice générale des vilIes,bourgs, 
paroisses et seigneuries de la 
campagne, 1757, in-4^ nouv. 
édit. 1769 , z«-4^. — Traité 
général du gouvernement des 
biens, et aflaires des commu- 
nautés, etc. I75(}, zn-4^ — Ins- 
truction générale pour un ré- 
gisseur d'une'grande terre sei- 
gneuriale, 1760, in-4*^. —Trai- 
té historique de la nature et 
de l'origine des dîmes, 1762, 
'^it'/^^. — Traité de jurispru- 
dencesiir les communes, 1763, 
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in-8^. —Mémoire serrant àe 
réponse à celui de^ curés de 
Normandie, 1766, //z-4®.— 
Les vrais principes des fiefs, 
en forme de Dictionnaire, 
1769 , 2 vol. i«-4^ 

Fremiot, (André) arche- 
vêque de Bourges , natif de 
Dijon, mourut à Paris, ea 
1641. Il fut chargé d'aflaires 
importantes sfoils Héiiri IV et 
Louis XIII , et s'en acquitta 
en homme intelligent. On a 
de lui un Discours des remar- 
ques de l'Eglise ; <5oatre les 
hérésies, i6io,zA-8®. et d'au- 
tres ouvrages. 

Frenais , ( Joseph Pierre) 
né à Fré levai , près de Ven- 
dôme, est auteur des ouvr. 
suivans : Coup-d'œil rapide 
sur le commencement et les 
progrès des forces de l'An- 
gleterre , in-8^. — Histoire 
d'Agathon , trad. de rallem. 
de Wieland * Lausanne, 1769, 
2 vol. in-i2.— La sympathie 
des âmes , trad. de I ailem. du 
même, 1 769,in- [ 2.— L'abbave 
ou le château de Barford , 
imité de l'angl. de miss Ma- 
nific. 1769 , 2 vol. fn-i2. — 
VoyagesentimentaldeSteme, 
trad. de l'angl. , 1769 , 2 vol. 
in-i:^ nouv. édit. 1774, iii-i2. 
— L xlistoire d'Emilie Mon- 
tagne , par l'auteur de Julie 
Mandeville, ( M"'*. Brook ) 
trad. de l'angl. 1770 , 5 vol. 
i/z-i2. — La vie et les opinions 
de Tristam Shandy , imité 
de l'angl. de Sterne , 1776 , % 
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'o\m za-is. j^.édii. aii^:in. des 
ettres d* Yohk à £lisa, et d'£. 
1 Yorik, 17^9 i roL £«-12. 

— Le Gtiîde des fermiers 
pour élever les bestiaux, trad. 
de l'angl. augm. de deux Trai- 
tés da traduclear sur la ma- 
nière de faire la bierre , de 
cultiver les pommes de ter- 
re et d'en faire d'excellent 
paio , nonv^e édition , 1782, 
ût-12. 

FaÉnicLS, ( Nicolas ) poète , 
lié à Paris eu i6oo , l'ut con- 
seiller-géotéral en la cour des 
monnaies , et mourut doyen 
de la même cour après l'an 
1661. On a de lui plusieurs 
pièces de théâtre : Falémon 
et Niobé,f/i-8°, 2 pastorales. 

— L'Entretien des bergers t- 
autre pastorale. -^ Un poènip 
intitulé : Jésus crucifié.— Une 
paraphrase de^ pseaumes , en 
vers , etc. Tous ces ouvrages 
sout mauvais ou très-médio- 
cres. 

Fbénicue de Bessy , (Ber- 
tuird ).frère du précédent , fut 
l'un des plus grands arithmé- 
ticiens de son tems, et méri-r 
ta l'amitié de Descartes^: Jl 
se fit , pour èon usage, une 
méthode fort singulière , à 
laquelle peu de probjèmes 
numériques échappaient. Fer* 
mat admira plusieurs fois. la 
facilité avec laquelle il résol- 
vait par ce moyen les pro- 
blèmes les plus épineux. Elle 
consistait à reconnaitr<e par 
Je» conditions du pçobiéi^f , 
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quels sont les caractères dc*s 
nombres auxquels elles j>eu- 
vent convenir , et ceux qui 
les en rendent incapables; il 
ne s'agissait après cela que de 
rejeter tous ceux qui avaient 
les derniers, et ceux qui n'a* 
vaient pas les premiers , ce 
qui n'en laissait plus qu'un pe- 
tit nombre a examiner. Cette 
méthode >qui n'est qu'un tâ- 
tonnement , mais très-ingé- 
nieux ,a été nommée des £x- 
clusions ^ .parce qu'au Heu dd 
chercher directement le nom- 
bre demande parmi une infi- 
nité d'autres, on exclut tous 
ceux qui ne peuvent point 
l'être ; c'est l'ancien .crible 
d*£ratosthènes. Descaries fai- 
sait grand cas de cette arirh- 
; métique , qui conduisait sou 
auteur à des détails, où l'ana- 
lyse ordinaire parvient ditli- 
cilement. Il s étonnait que 
sans le secours de l'algèbre , 
ddnt en eSet il ne faisait au- 
cun usage, Frénicle fut de- 
venu si profond dans- cette 
science. Les carrés magiques, 
qui nous viennent des indiens, 
comme la plupart de nos cou- 
naissances, excitèrent Tatten- 
iion de cet habile calculateur. 
Il trouva, non-seulement, de 
nouvelles règles pour les car- 
rés impairs; mais il en donna 
pour les pairs , et il enseigna 
à les varier d'une multitude 
de manières. On eu a nnexem- 
ple dans celui dont la racine 
est4, qu'il varia de 880 façons. 
Le problême n'étant pas âssex 
d^fliçile à sou gré , il se créa 
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de nourelled diificultés 4 pour 
avoir le plaisir de les surmon- 
ter. Il ajouta à la coiidition 
ordinaire de ces carrés 4 eelle- 
ci , qu'ils fussent tels qu'en 
les dépouillant successivement 
de leurs bandes extérieures , 
ik restassent toujours magi-*' 
ques; et il enseigna comment 
on devait construire ceux qui 
avaient cette propriété* On 
pourrait les appeler magique'^ 
mené magiques» en considérant 
ledegréd*adresse, et pour ainsi 
dire, de magie nécessaire pour 
les construire. C'est ainsi que 
fréniele mérita d'être metn- 
Brë de l'académie des scien- 
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d'iiftprocureuf au pariemeâff 
iL n'eut autuâ goûC pouf k 

Îirofessioti du barreau^ et se 
ivra sans rés^ve^ dé» sa plus 
tendre jeunesse ^ à l'éliide^Ii 
fit de rapides pmgrés ooifs le» 
auspices du célèbre RolCin i 

Îui lui dontia tdtis ie% soins^ 
l se lia avec le comte de Bod^ 
lainvilliefs^aussiconnu pafsoii 
amour pour l'astiTolosie (^M 
pai* son savoir. Etonne delé- 
rudition précoce du jeuue 
El^et ^ il pr(}uoaf itfua qtt*il 
serait Un des bdmitidji ks plo^ 
sftvanî dé son siècle; «< Uii par* 
>* feil horoscope, dit Bdtt^ 
<4 gainville, ne paraîtra pi» 



ces cie Paris. Il mourut en I » sati^ doute haâaVdé.Xiefr^ 
3675. Dans le Kecueil des ou> >> s^dt répondait cle YtkVêtAtn* 

Frérèt fut reçu à l'acjidéBii* 

I des inscfiptidnd et belle»4et> 

très ♦ le 23 mart 1714» «* 

., qualité d'élèVô , titre Co»for-» 

me à sou âgé , âift^ peu coti' 

vBnâble à soU ërudttioa^ H 
moids encore à sOtt xMWcX^te» 
Ayant lu , dans cette sociéWj 
un discours sur l'origine des 
ff ànçàis , il réveilla là jabu- 
éie de l'abbé Yertot. Celui^l 
trouva que l'opiition de Ft^* 
ret n'était pas assez glorieuse 
pour la tiation frauçaise, et seà 
pl*6^rmers rois » la dëuouça aa 
ministre* qui eut l'injustice 
de le. faire ndetlte à la Bas* 
tille. Fréret y employa tout 
son temS à lire » oO à ^xti^ife 
un gi^and nombre d'ouvrages, 
et il sortit de cette prison no- 
nOrablé* plein de nouvelle» 
connaissances. On voulut le 



Vrages des académiciens , ïté^ 
primé i/i-fol. , en 1693 » et 
dans le cinqiiiènàe volume des 
Mém. de l'académie , avant 
2699 , c'est-à-dirfe , des plUs 
anciens ^ on trouve trois ou- 
Vragesde Frënicle : Méthode 
pour trouver la solution des 
probiémespar les excl usions.-* 
Abrégé des combinaisons. — « 
Pes Carrés tnagiques* QueU 
cpies-unes de se» Lettres ont 
aussi été imprimées avec cel-^ 
les de Descaries. Plusieurs dô 
ses productions sont restées 
manuscrites, entr'autres uué 
Héglfe pour reconnaître aisé- 
ment les nombres pi-emiers, 
c'est*à-»dire , ceux qui n'ont 
d'autre diviseur qu'eux-mê- 
mes , et l'unité. 

FRiRËti(JNÎicola8) naquit à 



]PariS|le lâ fiéyrier lôtMt. tîb i ctiarget d'uméducationymaie 
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8éseffbtfdpotir conôilter lesde- 
voirsqu'eilelui imposait^ avec 
ceuTtd'aGadémîciea^altérèt^iit 
sàsatité, et robligèrent defeve* 
nir ddas lamaidoti patertielte, 
où il ne s*dccttpa plu» que des 
traVBiiJt relatifs à Vllistoire et 
à la liittératare àë tous ies 
slèoleset de toutes les tiatiom. 
Il leéi rapporta tous au bdt 
cfue éë ptx>posftit i'acddéinie 
des beHes-letttes ; il ne lut « 
ne médita et n'écrivit que 
fMt elle. C'est à ce noble et 
^uërënx dévouement , qu'on 
doit la plupart de ses ouvrai- 
ées«etcA€Orps littéraire n'eût*- 
n produit qu'un homme tel 
Hùe Fréret , sdn utilité s«nlit 
assez démontrée , et sa gloire 
suJBSsamment assurée. Il avait 
embrassé toutes les branches 
de i'éritdition, et il fut tout* 
à-la^fois chronologiste , géo- 
graphe , philosophe , Iny tolo* 
giste et gramknairien. Bou- 
gaitiville, qui a fait son éloge, 
l'envisage sous ces différens 
rapports^ Eh effet, on ne peut 
hii reftiSét un des premiers 
ratigs parmi les pliis habiles 
èhtonologistes , et il a rendu 
beaucoup dé services à là 
Science des tems. Il a néan- 
moins mieux détruit qu'édi'- 
fié , et s'est (j^uelquefois trop 
livré à l'esprit de système , 
qu'il blâmait tant chez les 
*autres. Si Guillaume Belisle 
mérite d'être regardé comme 
le restaurateur de la géô^*- 
phîe , il le doit aux afondans 
)iecours que lui donna Frérét. 
P'^Hleai) ^ celui » ci <i trè^ 
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hïëtt discuté et éclaircî plu- 
sieurs points de la géographie 
ancienne ; il a fait de bannes 
recherches sur les mesures 
itinéraires des anciens , et a 
montré combien il importait 
à la science du globe de les 
connaître avec exactitude. Si 
tout ce qu'il a dit sur la my- 
thologie n'est pas certain , on 
y trouve cependant des idéeâ 
neuves et ingénieuses, qui ap- 
prochent de la vérité , trèâ-^ 
difficile à découvrir dans dette 
matière si féconde en systè- 
mes. Fréret a porté le flam- 
beau de la critique dans les 
ténèbres de l'Histoire , il V^ 
souvent dégagée de la fable ; 
ses efforts , pour débrouil- 
ler l'origine aes nations , ont 
i été plus d'une fois heureux. 
On lui reproche l*abus des 
conjectures , il était forcé de 
les employer; mais il fallait 
s'en servir moins fréquem- 
ment et les appuyer, en quel- 
ques bccasions, de meilleures 
preuves. Petut-èlre Fréret sa- 
vait^il mieux la Grammaire gé- 
nérale des langues , qu'il n'en-^ 
tendait les livres , écrits dans 
ces langues. Il avait poUf- 
, tant composé trente Vocabu- 
laires différens, afin de rap- 
porter tous les idiomes connus 
à quelques langues méres. 
Toutes les cosmogoniesancien- 
nés avaient attiré son atien- 




mènait les nues et les autres 
à uile idée ptimitiveisur la 
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formation de rUnivers, .Gjéo» 
xaètre , astronome et physi- 
cien , il savait tout , et faisait 
tout servir à l'étude des an- 
ciens. Il avait l'esprit d'ana- 
Ij'se , et possédait l'art de dis- 
cuter , à un degré peu com- 
miun. Son style est clair , fa- 
cile, correct, en un mot, tel 
qu'ondoit l'attendre d'un hom- 
me plus occupé des choses que 
des mots. Ses liaisons avec 
Boulainvilliers et Folard»le 
ivendirent sceptique. Il avait 
été d'abord dogmatique et 
même janséniste; mais à force 
de disputer avec le dernier , 
qui était alors sceptique , il 
changea avec lui d'opinion; 
de sorte que Folard devint 
janséniste, convulsionniste et 
mêmeconvulsionnaire,etFré- 
ret devint sceptique , exem- 
ple mémorable des suites or- 
dinaires des extrêmes. Ce- 
{)endant Fréret observa toutes 
es convenances , ne s'afficha 
jamiais, et n'eut pas la manie 
du prosélytisme. Loin de se 
permettre d'attaquer la reli- 
gion dans les séances de l'aca- 
démie , où il parlait si sou- 
vent , il y défendit toujours 
la Bible , et ne cessait de rap- 
peler que les Annales hébraï- 
.ques étaient préférables à 
toutes les autres. Il a même 
travaillé à les justifier et à les 
concilier avec les traditions et 
.les Histoires profanes. En dé- 
truisant l'antiquité chiméri- 
que d^es chinois , et de quel- 
.qûés.autpesnati(p»sderOrient, 
il usL pas rendu un faible ser* 
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vice à la vérité. Fréret n'étaif 
pas moins versé dans i'His- 
toiie et dans la Littérature 
modernes. On raconte qu'un 
Russe , qui se croyait fort sa- 
vant dans l'Histoire de soit 
pays, fut très-étonné, en. con- 
versant avec Fréret , de voir 
que celui-ci en savait plus que 
lui sur cette matière.Totisles 
ouvrages dramatiqu es, ancien?», 
et modernes , français , ita- 
liens, anglais, espagnols étaient 
présensà lamémoire deFréret; 
il faisait sur-le-champ l'analyse 
d'une pièce de Lopèa de 
Véga , comme il aurait fait 
celle d'une Tragédie, de Cor- 
neille ; et l'on était surpiri», 
d'entiendre raconter les auec-. 
dotes littéraires et politiques 
du tems , par un homme, dit 
Bougainville , que les Grec» 
les Romains , les Celtes f 
les Chinois, les Péruviens au* 
raient pris pour leur compa- 
triote et leur contemporain. 
Un si prodigieux savoir n'a- 
vait pu s'acquérir qu'en re- 
nonçant aux plaisirs de la so- 
ciété.Frér3t était presque tou: 
jours seul, et ne sortait que 
pour aller à l'académie,, ou 
dans des assem blées de gens de 
lettres. On l'accusait d'y mon- 
trer trop son goût pour lad ispu- 
te.Un hommed'esprit a dit de 
lui , qu'il avait toujours raison 
quand il parlait le premier? 
C'est asfsez faire sentir qu'il 
allait souvent trop loin. De» 
les premières années de sa vie, 
il avait pris l'habitude de ne 
mettre aucune différence .en* 



tre la unît et le joxir. H dor- 
mait peu, et , i30izr se dét'en- 
dre <x>Dtre raJEussement qui 
suit une application trop lon- 
gue , il prenait da café quatre 
ou cinq focs en 24 heures. 
Malgré tout le tems cra'ii em- 
ployait à rétode , il n ai trou- 
va point assez , soit pour 
publier ses propres ouvrages , 
soit pour donner l'édition des 
volumes de Tacadémie dont il 
était devenu secret, au com- 
mencement de i"*44- Cepen- 
dant il songeait à réparer 
cette n^ligence lorsqu'epui- 
sé par ses longs travaux , il 
mourut le 8 mars 1749 : il 
venait d'entrer dans sa 62^ 
année de son âge. Si c'est vivre 
que de penser , personne n'a 
vécu plus long-tems que lui. 
Telle est la réflexion qui ter- 
mine l'excellent éloge que 
Bougainville a fait de Freret. 
( Acad. des inscr. t. XXIII ) 
Les ouvrages dé ce dernier 
sont : Mérope , tragédie de 
Maffei , traduite en français , 
i«-8* , 1728. Cest leseulécrit 
que Freret ait publié séparé- 
ment , pendant sa vie — Dé- 
fense delà Chronologie fon- 
dée sur . les monumens de 
l'histoire ancienne , contre le 
système chronolog. de New- 
ton , i/i-4**. 1768. On y a insé- 
ré les premières observations 
de Freret , imprimées à la 
suite de sa traduction deiTa- 
ibrégé de la chronologie de 
Newton , qui se trouve dans 
le Vile vol. de l'Histoire des 
Juifs par Prickaux , traduite 
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en français, édition de Paris» 
BougainviUe est l'éditeur de 
cette Défense de la Chronolo* 
gie ancienne, et la fait*jprécé- 
der d'une Prélace judicieuse 
et écrite avec élégance. Quoi- 
que Freret n'ait pas mis la 
dernière main à cet important 
ouvrage, dans lequel ou dési- 
rerait moins de sécheresse ^ 
plus détails et de développe- 
ment; cependant il renverse 
le ^-stéiiie de Xewton » édifia 
ce Irèle, à ly^-ênte, et man- 
quant par sa Kse , mais qu'il 
n'appartenait qu'à un homme 
de génie d'élever. —Soixante 
quinze Mémoires imprimes 
soit en entier, soit par extrait, 
dans le Recueil de l'acad. des 
inscriptions. Une partie n'a 
été publiée qu'après sa mort , 
par Bougainville. On peut les 
diviser tous en quatre classes : 
la première, celle de religion 
et de mythologie est de quinze 
mémoires; ceux sur la natu- 
re de la religion des grecs, et 
sur le culte de Bacchus , par- 
mi eux, (tom. XXIII ) ren- 
ferment sur -tout des idées 
neuves et ingénieuses. La se- 
conde, concernant THistoirô 
et la chronologie est la plus 
importante, et, sur ces matiè- 
res , Freret mérite d'être re- 
gardé comme un homme su- 
périeur. Elle renferme qua- 
rante mémoires ou longs ex- 
traits de Dissertations, dont 
quelques-unes suffiraient seu- 
les pour faire la réputation 
d'un savant. Que de points de 
chronologie positive et techui- 
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que n*y sont-ils fsis apf>ro<- 
foadis T Le Traité 4e l anti- 
quité et de Ut Cjerlitiule d>e I9 
chrojiflogie chinoise , qm est 
imprinlé jdans les vol. %V et 
X y III, et y remplit «lus de 
200 pages , ^ciaircit bien ce 
isujet épineux ^ et réduit ù 
leur juste valeur ces calculs 

Î)rodigieux d'anqées, fruit de 
'ima^^ination « de ror^eil et 
de l'i^oorance. Les réflle:i^Louâ 
jsur 1 étudedes anciennes his- 
toires , et sur le degré de cer- 
titude de leurd preuves, ne 
sauraient être trop lues. Elles 
se trouvent insérées dans le 
yi« voL La troisième classe, 
celle de géographie est de onze 
articles; et la quatrième qui 
en a neuf , concerne la phi- 
losophie et la littéralAire. Les 
pl^is remarquahi^s sont des 
cibservations générales &ur l'é- 
tude de la philosophie ancieur 
jae (tome^yill); *m Boté- 
ïnoiTfi $uf l'acçroissecnenit oh 
élévation du sol de l'Egypte:, 
par le débordement djii JNiiJ 
X ton^ie XVI ); des réâexiojus 
^ur les principes généraojix de 
1 art d'écrire (tome VI ) , etc. 
^f*-Seize éloges hi&knv des «w^a- 
démiciens morts pendant qvie 
Fréret était secrétaire, ils soûl 
bien écrits, quoique sans prér 
jentiuu , et font sj^JËsammiont 
conJ9JUt£e \& vie et les travaux 
de ces académicLens. Mais 
l'auteur y disserta beaucoup 
trop^^t quelquefois il y perd 
entièrement de vue l'homme 
dont il fait l'elo^e. Celui de 
Mongault ofiVe sur-tout un 
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exemple r^re d'un pareil ou/' 
bli de couy^naiifce. — Quel* 
ques écrits if^sérés dans différ 
reus ouvrages. Noi^s les iin 
dicjjuerons en faveur dç ceuK 
qui voudraient don^3â/r moo 
^t. complète des œuvres de 
^^éret.-t«-|!iettr4e au sujet d'aoe 
dissertation sur Hérodote et 
Ctés^as , dans la seconde par* 
tie du premier vol. d^ Mé- 
moires de littérature 9 pubiiéft 
par le P. Pesi^ol^ts. — J^U^ 
sur la cbronplogiie d^ l'hist. 
de Cyrus, à la tè^ dos v^oyar 
ges dç Cyrus « par Raujusay. 

— Lettre à M. !>• L. ^. sur 
les ouvrages de M. DaU^ » 
prei^ler géogrjaphe d\$. roi, 
dans le Merç^^re 4^ Ff^nç$, 
mars , 17*6, — ^ liettre à l'au- 
teVr( J^icéron) des Mémoices 
Boyr servir à l'histoire 4es 
non;imes illustres «daps is \^ 
vol. de ces MéffK>ires. £l)e 
concerne les ciM'tes de Gnil)- 
laume Deiliale,dottt Upreoil 
la défense^ contre les aijiteMV 
de la vi|B de Nicolas Sansos. 

— De Torigiae des français 
et de leur étabiissemeinl dans 
les Gaules. Cet ouvrage (fe 
438 pag. , m*i2, est i(jUns les 
iom. V et VI de ia dernière 
édition des geiiàvres de JB'ceret. 
11 y ftoatieat que les S*rQaca9 
étaient uneAatio»* ou plutôt 
iine ligue de plusiieùrs peu- 
ples de Germaaie, établis sur 
le Rhin , que ces mêmas 
f*ranos servait>nt dans les ar- 
mées romaines ; enfin , aue 
leurs rois ou chefs , lorsqu ils 
étaient reconuus par lesenar 

péreurs 
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pereurs , recevaient d'eux le 
titre de Patrice avec le dia- 
déme , etc. — Lettres de Thra- 
sybuie à Leucippe , in-12. 
L'auteur j plaide avec des 
moyens faibles et nsé&, une 
bien mauvaise cause, celle du 
matérialisme. Ce n'était pas 
la sienne , il était lui-même 
}a preuve vivante du contraire. 
Sou nom seul a fait le malheu- 
reux succès de cet ouvrage, 
dont il s'était répandu des 
copies , écrites de sa main , 
pendant le cours de sa vie ; 
juaisqu'il n'avait jamais voulu 
faire imprimer. Ses autres ou- 
vrages , dans le même genre], 
qu'on a publiés, sous son nom, 
après sa mort , lui sont fausse- 
ment attribués. On a donné 
trois éditions des œuvres de 
fréret, l'une chez l'étrauger, 
eu 5 vol. in^iT, , et l'autre, à 
Paris, en 4 vol. în-&* ^ ^^79^. 
£llds ne contiennent qu'im 
petit nombre de Mémoires , 
tirés du Recueil de l'acad. 
des inscriptions, et les écrits 
doQt nous venons de parler. 
La troisième édit. commen- 
cée par Septchénes et conti- 
noéeaprès sa mort, est compo- 
sée de vingt vol. in-12.. Elle a 
paru , en 1796. A l'exceptiou 
de trois articles et des éloges 
composés par Frère t , tout 
c« qui se trouve des écrits de 
ce savant , dans le Recueil de 
l'acad. est compris dans cette 
troisième édition , d ailleurs 
1res incorrecte et pleine de 
fautes.Ony a joint les Lettres 
de Xhrasy bule et les ouvrages 

Tome IIL 
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qdii avaient fait rechercher 
les deux autres éditions. Sep- 
chênes ou son contiuuateur, 
annoncent que la leur est aug* 
mentée de plusieurs ouvrages 
inédits. Néanmoins on uV 
trouve de nouveau que le Trai- 
té sur l'origine des Français^ 
et les éditeurs ont ignore Texis- 
tence de la plupart des ouvr. 
manuscrits de Freret , tels 
que lesObser\'at ions générales 
sur la géographie auciemie ; 
Mémoire sur la chronologia 
romaine ; uu long Traité suc 
les états-généraux deFrauce; 
des Observations générales 
sur Taucienue histoire despre- 
Qiîers habitans de la Grèce , 
dont Bougainvillen'avaitdon* 
né qu'un très-court extrait ,* 
( acad. des inscr. tome XXI ) 
et que l'on se proposait do 
publier eu entier , lorsque la 
révolution a mis obstacle à 
l'exécution de ce projet. Au 
reste, on trouvera des détails 
exacts et plus étendus sur tous 
les ouvrages manuscrits de 
Fréret , dans le n^ 18 de la 
deuxième année du Magasin 
Encyclopédique ^ à l'articie ou 
Ton rend compte de la der- 
nière édition des œuvres de 
cet homme , un des plus sa- 
vaus dont la France puisse 
s'honorer dans ce siècle. 

Fréron , ( Elie Catherijie ) 
des ticadémies d'Angers, de 
Monlauban, de Nancy , de 
Marseille , d'Arras , et de 
l'académie des Arcades de 
Rome , d'abord jésuite , puis 
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abbé , enfin homme de lettres 
et journaliste ^naquit à Quim- 
per en 1719 , et mourut le 

10 mars 1776. Fréron mon- 
tra de bonne heure des talens. 
Pour les perfectionner , il en- 
tra chez les jésuites, ces grands 
maîtres daiis Tart d'enseigner. 

11 fut reçu dans cette société 
religieuse , et professa pen- 
dant quelque tems avec suc- 
ces au collège de Louis-le- 
Grand. Fréron eut le bonheur 
de rencontrer dans ce collège 
deux hommes célèbres , les 
pères Brumoî et Bougeant , 
qui le dirigèrent dans ses élu- 
des et lui formèrent le goût 
qu'iladepuisconservépour les 
principes de la littérature an- 
cienne. La répugnance que 
Fréron avait pour la vie reli- 
gieuse , et sur-tout quelques 
désagrémensqu'ilavail éprou- 
vés , le firent sortir des jé- 
suites. L'abbé Desfonlaines 
jouissait alors- d'une grande 
considération parmi ses par- 
tisans. Fréron lui ofirit de 
travailler à ses feuilles , et 
celte occupation fut sa pre- 
mière ressource en quittant le 
collé*^e; mais bientôt ennuyé 
de prêter son talent et sa plu- 
me à un autre, il voulut laire 
Tessai de son penchant pour 
la critique, en publiant un 
ouvrage périodique. Ce nou- 
veau journal parui sousle titre 
de Lettres de Madame la corn,' 
tesse de ***. Comme cette 
comtesse s'attachait à déchi- 
rer les écrivains les plus cé- 
lèbres, ceux-ci parvlnreut à 
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faire supprimer ce .journal j 
mais en 1749 Fréron eut le 
crédit de le reproduire sous 
le titre de Lettres sur quelpies 
écrits de ce tems. Ces Lettres 
qui renfermaient une criti- 
que aussi vive que piquante, 
aé plurent à un grand nombre 
d'écrivains, et sur-tout à ceux 
qui y étaient maltraités. Après 
avoir publié treize vol. de ce 
journal , l'auteur le fit paraître 
en 1764 sous le titre d'Anm 
littéraire ^ et l'a continué jus- 
qu'en 1776, époque de sa mort. 
Nous ne pouvons mieux faire 
connaître son talent et les re*. 
proches qu'on lui a faits qu'en 
plaçant ici le jugement que 
l'auteur du Journal Français 
en a porté. Four satifairé les 
partisans du critique Fréron, 
nous citerons avec la même 
impartialité les éloges que 
l'abbé Sabalhier lui a proài- 
gués dans les Trois Siècles di 
la littérature française, 

« Fréron , dit l'auteur du 
Journal Français , fi»t long- 
tems élève de l'abbé Desfon- 
taines, sans égaler son maître; 
mais avec assez de réputa- 
tion pour que le public le 
désignât pour son successeur. 
C'était un héritage dangereux; 
mais le courage et sur-tout 
ce faux instinct de gloire qui 
consiste à rechercher la célé- 
brité par toutes sortes de 
moyens, ne manquaient pas 
au jeune prosélyte. Né avec 
beaucoup d'esprit et l'ayant 
cultivé par de bonnes études;, 
écrivain pur et correct , quoi- 
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Cfue son style fut trop Surchar- 
gé d'épitnétesoiseuseSfde mé- 
taphores péniblement recher- 
chées , employant d'ailleurs 
assez heureusement l'ironie , 
et familiarisé par un long usa- 

Se avec toutes jes petites ruses 
u genre polémique , Fréron 
jurait pu , sans doute, se dis- 
tinguer dans cette carrière, 
s'il n'avait pas eu la fatale ma- 
nie d'attaquer les écrivains les 
jdus respectables , dans l'es- 
pérance de s'illustrer lui - 
même en se faisant d'illustres 
ennemis. Il joignit à ce tra- 
vers singulier la mal-adresse 
de préconiser souvent des 
hommes ignorés , et de s'a- 
bandonner trop ouvertement 
à la partialité et aux préven- 
tions. Objet de toutes les sa- 
tyres , de toutes les calomnies 
et de tous les emportemens 
dont l'amour-propre irrité est 
capable, il semblerait ne pou- 
voir se dérobera la haine que 
par le ridicule ; mais il y 
aurait trop d'injustice à ne le 
juger que sous l'un ou l'autre 
de: ces rapports. Il n'est pas 
vrai qu'il ait été le martyr de 
K)n zèle. pour la religion, et 
de^ son amour pour le bon 
«oût ; il n'a été la victime ni 
He M. de Voltaire , ni d'au- 
cune cabale, et il ne pouvait 
accuser de ses malheurs que 
lui-même : il ne connut point 
assez la nécessité de l'ordre 
et de l'économie. Loin que 
M, de Voltaire lui ait nui , 
onsail qu'une partieduchar- 
ttie de ses feuilles pour lama- 
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lignite publique , n'était fon« 
dée que sur la hardiesse avec 
laquelle il se permettait d'at- 
taquer cet illustre écrivain. 
On ne peut cependant discon- 
venirqueFréronn'aiteuIemé- 
rite de combattre avec autant 
de succès que de courage, 
quelques usurpateurs de re- 
nommée, quelques novateur» 
absurdes , quelques écrivain» 
médiocres, mais dangereux 

Îiar leur imprudence ou par 
eur manège. Il s'est montré 
le défenseur des anciens prin- 
cipes, l'ennemi de l'affecta- 
tion, du néologisme, et do 
ces Drames lugubres qui ont 
fait la honte de notre siècle , 
et qui auraient déshonoré no- 
tre théâtre, si les chef-d'œu- 
vres de nos grands hommes 
pouvaient périr. A tous ces 
égards, on ne peut refuser à 
Fréron un tribut d'éloges qu'il 
a payés trop chèrement, pour 
u'on ait l'injustice de les lui 
iisputer; mais séduit par la 
facilité avec laquelle il s'était 
rendu redoutable aux insec- 
tes de la littérature, il se crut 
en état de détruire les répu- 
tations les mieux établies , il 
oublia la fable du serpent et 
de la Lime, et vit insensible- 
ment ses petits trophées dis- 
paraître sous un déluge de ri- 
dicule. <Juelque3-un3 de ses 
ennemis abusèrent, sans dou- 
te , de la vengeance , et nous 
ne prétendons pas justifier 
leurs excès. On porta la li- 
cence au point de le diflamer 
en plein théâtre; ou ne lui 
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contesta pas seulement ses ta- 
lens , on osa le décrier dans 
ses mœurs; mais, la calom- 
nie est abominable ; aucun 
ornement ne peut en cacher 
la laideur, et la plus grande 
réputation , quand elle s'est 
abaissée à cet indigne moyen, 
reste flétrie dans la mémoire 
des hommes justes, et ne re- 

Jirend son éclat que lorsque 
e souvenir de ces srandaleu* 
ses querelles ne subsiste plus. 
Mais ceux qui n'ont employé 
contre lui que les mêmes ar- 
mes qu'il employait contre 
les autres, ceux j[ui, en res- 
pectant sa personne» ont puni 
Je journaliste de la témérité 
de ses jugemens , ne seront 
pas confond us avec les auteurs 
de libelles. Si les ridicules 
qu'ils ont pu lui donner pa- 
raissen^t susceptibles de quel- 
<]UGS adoucissemens , la pos- 
térité ne leur fera point un 
crime de celte rigueur. Peut- 
être même regardera-t-elle 
comme un acte de justice 
qu'on ait humilié, dans son 
lems, le critique orgueilleux, 
qui s'était arrogé le droit de 
juger tous les lalens, tous les 
ans; en un mot, tous les gen- 
res de mérite. Une pareille 
entreprise passe trop évidem- 
ment les l'on es humaines, et, 
à dire le vrai , on ne sait 
ce qu'on doit le plus admirer, 
ou de la présomption de cer- 
tains journalistes, ou de l'im- 
bécillité de celte classe du 
public, qui s'en rapporte aveu- 
glément à leurs décisions | et 
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qui les%oudoye uniquemest 
pour se laisser tromper. £n 
efiet , quelle confiance peut- 
on prendre dans des écrivain^ 
assez téméraires pour parler 
de tout , et pour se promettre 
d'avoir de 1 esprit', à volonté, 
quarante fois par an? A quelle 
estime sur-tout peuvent - ib 
prétendre, lorsqu'à l'exem- 
ple du rédacteur de YJanù 
littéraire , il ne rougiront pas 
de se contredire ouvertement, 
d'un volume , et souvent d'im 
ordinaire à l'autre, sur la mê- 
me personne et sur les mêmes 
ouvrages ? Lorsque , pour s'é- 
pargiler quelques veilles , -ils 
adopteront sans pudeur dan^ 
le Journal , l'éloge ampoulé 
d'un triste Roman , fait par 
l'auteur même de celle en* 
nuyeuse production, et qu'ils 
consentiront,comme c'est leur 
usage , à prendre sous leur 
nom toutes les inepties qu'oB | 
voudra bien leur aaresser tou- 
tes faites ? Enfin , lorsqu'à U 
recommandation d'une gran- 
de dame qui aura la faiblesse \ 
de protéger un écrivain mé* ^ 
diocre , ils feront d'uu sot ■ 
l'objet de leurs panégyriques, 
tandis que pour complaire à 
un homme eu place, qui au* 
ra le malheur d'être injuste* 
ou pour satisfaire leur animo- 
site personnelle , ils déchire* 
ront un écrivain du pmmier 
mérite , qui ne se sera pomt 
abaissé devant leur orgueil ? 
La peine du ridicule , il faut 
en convenir, est un châtiment 
bien modéré pour ces charla:- 
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tans folliculaires ; et Ton ne 
conçoit pas trop comment ils 
auraient la prétention d^l'é- 
viter , ou la mauvaise foi de 
s'en plaindre. Quant aux ta- 
lens de Fréron, nous aimons 
à redire qu'il en avait , et que 
son plus grand tort était d en 
avoir abusé. Il serait difficile 
cependant , de distinguer dans 
la vaste collection de ses feuil- 
les , l'esprit qui lui apparte- 
nait en propre , de celui qu'il 
avait coutume d'emprunter à 
tous ceux qui voulaient bien 
le seconder dans ses compila- 
tions périodiques. On sait que 
labbé de la Porte avait con- 
tribué , pendant un long es- 
pace de tems , à la rédaction 
de V Année littéraire ^ et qu'il 
n'était pas , à beaucoup près , 
le seul coopérateur de Fré- 
ron. Plusieurs gens de lettres, 
«ans avoir avec lui de rela- 
tion plus intimes, se prêtaient 
volontiers à lui fournir des 
extraits : ce ne serait donc que 
dans les deux ou trois volu- 
mes qu'il a donnés sous le 
litre cle ses Opuscules , qu'on 
pourrait^saisir le véritable ca- 
ractère de son esprit, et sa 
réputation n'y perdrait rien. 
En effet , dans ces produc- 
tions de sa jeunesse, on trou- 
ve fréquemment des princi- 
pes de goût, présentés d'une 
manière piquante, une criti- 
que judicieuse et fine, de la 
gaîté , des grâces même; en- 
no, tout ce qui semblait pro- 
mettre un bon journaliste, du 
moins pour la partie légère de 
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la littérature. L'agrément était 
le principal mérite de cet écri- 
vam, qui n'atait d'ailleurs, 
ni assez de connaissances , ni 
assez de méthode pour faire 
l'analyse d'un ouvrage un peu 
considérable. On croit même 
pouvoir assurer sans témérité, 
que , dans son immense Re- 
cueil , on n'en citerait pas une 
seule de cet te espèce , qui fut 
réellement de sa main. Il se 
bornait aux Romans , aux 
pièces de théâtre, aux bro- 
chures; et quand il n'était 
animé par aucune passion, (ce 
qui était à la vérité très-rare) 
on pouvait compter non-seu- 
lement sur une analyse agréa- 
ble, mais sur un jugement 
renduavec goût: c'est ce qu'on 
ne remarque nulle part plus 
sensiblement que dans ses 
Opuscules. On y trouve aussi 
quelques vers d'une correc^ 
tion pénible et laborieuse , 
faits par conséquent sans ima- 
gination , et sans verve ; il est 
vrai qu'il eut la discrétion de 
ne point les prodiguer. On 
peut conclure de tout ce que 
nous avons dit, que Fréron 
était véritablement un homme 
de beaucoup d'esprit , et nous 
nous empressons de reconnaî- 
tre qu'il y joignait dans la so- 
ciété, des mœurs très-faciles 
et très-douces. Sa littérature 
était médiocre , et ne pouvait 
guère se perfectionner dans le 
métier qu'il avait choisi; sa 
vie d'ailleurs étoit trop dissi- 
pée , trop voluptueuse ; mrais 
s'il avait eu le courage de sur- 
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znonter ses habitudes , et de 
se livrer au travail avec plus 
d'application , nous ne dou- 
tons pas qu'il ne fut devenu un 
écrivain très-estimable». Op- 
posons à cette critique Tes 
éloges de l'auteur des Trois 
Siècle5,« Après lesanalhèmes 
lancés contre Fréron, pen- 
dant sa vie et depuis sa mort, 
qui osera , (s'écrie- 1 -il) dire 
que personne n'était plus ca- 

Îable de remplacer l'abbé 
^esfontaines ; que , né avec 
autant d'esprit que son prédé- 
cesseur , il l'a -emporté sur 
lui du côté du talent de la 
poésie , et qu'on peut en juger 
par son Ode sûr la Journée 
de Fontenoy . et par d'autres 
pièces connues ; que les au- 
teurs grecset latins lui étaient 
aussi familiers que ceux du 
siècle de Louis XIV ; qu'il 
a réuni la connaissance de 
plusieurs langues étrangères , 
iiu mérite de bien écrire dans 
la sienne; qu'il s'est montré 
supérieur dans l'art de faire 
l'analyse d'un ouvrage, et sur- 
tout d'une pièce de théâtre , 
quand il a voulu s'en donner 
la peine? Serait-il permis d'a- 
jouter , que peu de lïfléra- 
leurs ont eu le coup-d'œil 
plus juste pour découvrir les 
défauts d'un livre , le tact plus 
fin pour en sentir les négli- 
gences et les beautés; qu'il a 
été leseuldes journalistes qui 
relevait les fautes de langage 
aujourd'hui si communes, et 
qui , en matière de style , ait 
SU' plus finement distinguer le 
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simple du bas , le naturel 
du recherché, le sublime de 
l'enflure , le vrai du faux? 
Par respect pour les nouveaux 
oracles de notre littérature , 
nous nous garderons bien d'a- 
vancer des assertions si absur- 
des. C'est assurément sans in- 
térêt , comme sans ressenti- 
ment , qu'ils ont débité , M. 
de Voltaire , entre autres , 
que maître Fréron n'était 
qu'un polisson , un sicophan- 
te , un ivrogne , un âne , un 
insecte, une chenille, un ver- 
misseau. Quels autres noms 
pouvait-il lui donner , en 
voyant que , parmi les cent 
cinquante volumes qui com- 
posent le recueil de son jour- 
nal, il n'y en a pas un où il 
n'ait l'audface de critiquer ceux 
qui passent pour nos meilleurs 
écrivains ? Il a eu beau dire 
que le goût et la gloire des 
Lettres étaient intéressés à 
cette sévérité; que les défauts 
des auteurs célèbres sont beau- 
coup plus dangereux que ceux 
des auteurs médiocres , qu'on 
n'est jamais tenté de prendre 
pour modèles ; qu'il est essen- 
tiel d'arrêter les usurpations 
des tj'^rans littéraires , qui 
abusent de leur réputation 
pour renverser lesloix et faire 
respecter jusqu'à leurs écarts : 
de pareilles raisons ne sau- 
raient justifier ces attentats 
toujours impardonnables , si 
on lait atlenliou aux génies 
qu'ils attaquent. De quel cri- 
me de lèze-majesté poétique 
ne s'est-il pas rendu coupable^ 
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})Rr exemple , en s'acharnant 
sans relâche contre M. de 
Voltaire ? A-t-il pu imaginer 
qu'on adopterait ses décisions, 
lorsqu'on l'a vu vingt fois s'ef- 
forcer de prouver que ce pre- 
mier poèfe de notre nation 
n*est pas si infaillible qu'on 
le pense ; que ses ouvrages 
ne sont pas exempts de fau- 
tes contre la langue et le goût ; 
Qu'il a avancé des erreurs et 
des mensonges ; qu'il est in- 
juste dans presque toutes ses 
critiques, indécent et atroce 
dans ses diatribes; que tousses 
opéra sont détestables ; que 
plusieurs de ses comédies 
s'ont d'autre mérite que celui 
de la versification ; que quel- 
ques-unes de ses tragédies 
sont médiocres; que ses his- 
toires sont remplies de faus- 
setés, ses satyres de calomnies, 
ses Romans d'impiétés? Mais 
ce n'est encore la qu'un des 
moindres crimes de feu M. 
Fréron. Pour achever de nous 
convaincre de sa folle témé- 
rité , il n'a laissé échapper 
aucune occasion de fronder 
les encyclopédistes et les phi- 
losophes. Quoiqu'on n'ait ces- 
sé de lui dire qu'il ne saurait 
trop respecter ces hommes 
qui honorent notre nation par 
leur littérature , autant que 
par leurs lumières et leurs 
vertus , il n'a pas craint 
de les qualifier d'écrivains 
bisarres , de les accuser d'être 
vindicatifs, inlolérans, orgueil- 
leux, égoïstes, pleins de mor- 
gue. Il leur a reproché de' 
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corrompre le «goût par des pa- 
radoxes et des exemples , les 
mœurs par des principes qui 
tendeut à troubler et à ren- 
verser toute société. Qui ne 
sait cependant que ce sont les 

f)lus ardens prédicateurs de 
a modération , de la tolé- 
rance ; qu'ils n'ouvrent la bou- 
che que pour recommander 
la modestie, et jamais pour 
parler d'eux-mêmes; que tous 
leurs écrits déposent en faveur 
du respect qu'ils ont pour la re- 
ligion , la nation, les lois , et 
toute autre espèce d'autorité? 
Le moyen , après cela, que la 
raison soit de son côté ! La jus- 
tice y est-elle davantas;e?Lisez; 
ses feuilles , et vous verrez que 
M. Diderot, quia tant écrit, 
tant écrit , n'a pas fait encore 
un bon Livre; que M. d'A- 
lembert, traducteur de plu- 
sieurs morceaux de Tacite,, 
n'entend pas le latin; et que 
ses Mélanges de littérature ^ 
si estimés de tous ses amis , 
sont écrits avec sécheresse et 
avec froideur ; que de tous les 
ouvrages de M. Marmontel , 
on ne lit plus que quelques- 
uns de ses Contes; que M. 
Thomas est moins éloquent 
que boursouflé , plus compi- 
lateur et copiste, que censeur 
et original; que M. de la 
Harpe , qui a traduit Suétone, 
a besoin d'étudier encore la 
langue des Césars; que les 
Extraits qu'il a fournis au 
Mercure , sont plus apprêtés 
que savans; que sonégoïsme 
enfin le rend d'abord insup- 
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portable, et ensuite ridicule. 
Comment s'expliquer de la 
sorte, et avoir le sens cora- 
inun? Ajoutons qu'incapable 
de sentir combien le siècle 
des lumières doit l'emporter 
sur le siècle du goût, h a eu 
la simplicité de prendre 1:; 
défense des Corneille , des 
Kaciue , des Crébillon , cont re 
MM. de Voltaire et de SV 
Lambert; celle de Despréaux 
et de J.-B. Kousseau, contre 
MM. Diderot, d'Alembert, 
Marmontel , Condorcet , etc. , 
qui cependant ont fait leurs 
efforts pour démontrer, que 
l'un n'était pas poète, et que 
l'autre n'était qu'un versifi- 
cateur. Après de si lourdes, 
méprises, quel contraste! Les 
éloges prodigués aux littéra- 
teurs les plus minces ; de l'in- 
d ulgence pour des productions 
faibles; de l'encens pour des 
minuties. M. Fréron nous ap- 
prend , il est vrai, « qu'il 
avait à craindre le mécon- 
tentement de plusieurs puis- 
sans Mécènes pleins d'eu t rai l- 
' les pour leurs chers petits 
rimailleurs, ou leurs insipides 
romanciers ; que ses amis ont 
été cent fois le trouver, lors- 
qu'il paraissait un ouvrage 
nouveau , pour l'engagera n'en 

F as dire du mal , parce que 
auteur était vivement pro- 
tégé par tel prince , ou tel 
duc, ou telle dame, qui ne 
manqueraient pas d'employer 
contre sa personne et son jour- 
nal toutes le9 ressources du 
crédit >K 
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«Que ne s'était-il fait phi- 
losophe, continué l'abbé Saba- 
thier, ce M. Fréron! il aurait 
u alors impunément attaquer 
es grands hommes, donner 
des brevets d'honneur aux pe- 
tits, en obtenir un pour lui- 
même , et espérer de figurer, 
après sa mort , dans le Calen^ 
drîer des véritables gens de 
Lettres », 

Après avoir cité les juge- 
raens de l'auteur des Trois 
Siècles et de l'auteur du /owr- 
nal français sur Fréron, noii» 
croyons devoir terminer cet . 
article en transcrivant ce qu'uu 
biographe dit de ce critique 
fameux. « Beaucoup d'esprit 
naturel , dit-il , de la saité , 
un goût sûr , un tact nu , le 
taleut de présenter les défauts 
d'un ouvrage avec agrément; 
l'attachement aux anciens 
principes* le zèle contre la 
fausse philosophie , l'affecta- 
tion et le néologisme : telles 
furent les qualités de ce re- 
doutable journaliste. Delà par- 
tialité, une malignité quelque- 
fois trop marquée , de la pré- 
cipitation dans les jugemens^ 
une diction quelquefois pré- 
cieuse , quoiqu'assez pure : 
tels furent ses défauts. Il avait 
des mœurs douces , et sa 
société était enjouée; mais 
le ressentiment des injustices 
le rendit quelquefois injuste. 
Son ennemi le plus dangereux 
et le plus envenimé fut Vol- 
taire , qui le produisit en 1760 
sur le théâtre dans son Ecos' 
saise , ( pièce remplie de per* 

somialilés) 
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stonnalitéarévoltanres, ) et qui 

«Bcessade l'accabler d'injures. 
Cependant ce poète célèbre lô 
'regardaitcomme un homme 
de beaucoup de goùl. Un sei- 

fneur de la cour de Turin 
ayant prié de lui indiquer 
(f uelqu'un à Paria avec lequel 
i! pût prendre une idée de tous 
les écrits qui paraissaient en: 
France : jidresse^-vous, lui dît 
Voltaire , à et '•oquindeFré- 
Ton , H n'y a, qut lui qui puisse 
'faire ce que vûus demandex,. 
'Ce seigneur témoigna beaii- 
"côup d'étonnement. Ma foi, 
oui, reprit Voltaire, cest'W 
seul homme qui ait dugoût; je, 
luis forcé if en eorivenir , quoi- 
que je ne l'aime pas , et quej'me-, 
de bonnes 'faisons pour U Hé-, 
ctsur. C'eat Fréroli lui-même 
qui rapporte celle anecdote. 
'Ce joumaliaie, efève de l'abbé, 
.daa, Fontaiiiea,, j^'àvait cessé/ 
àatii sei feuilles de représen-j 
-ter Voltaire 'conittie un pla-' 
giaire lii^b^le , comme un poè-! 
'le brillant ', tna^s'îiirérieuràùx 
,CoraeiUç.,aux Boileau, aux^ 
Saciue ; comme un historien 
elé^aati iixai& inexact ; enËn; 
rjimme .le ,iyran plutôt que 
coinmelë foi' delà ;ljtlérat,urè. 
. Vo l taire reigui llong-leiïiad'i-; 
guorer les IrallndiMit on le |)er- 
Çait. Mais Tôx Irait très-ért- 
tj(|ue de.'sii ''çdmédie de it-, 
' Fimtne qui H'i-àlson.. lasaa'iel-| 
le:ueut su patience , qulil nej 
■put s'empécberdei iuimtrerj 
toule sa sensibilité diius une; 
lettre, adressée", en ïyfo', i; 
différen* journaltat*. FrSron 
Tome III, 
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y fil une réponse pleine de 
sel. La pièce criliquëe était 
mauvaise , et il n'eut pas de 
poine â mettre le public de 
sDu oôlé. Voltaire abandonna 
l'ouvraj^e censuré; mais il tà- 
clia de rendre le censeur ri- 
dicule et odieux : depuis ce 
moment jusqu'à sa mort, cha- 
que mois vit écbre une sa- 
tyre. Sou nom seul suâlsait 
pour le mettre eo colère. II 
avait beau affecter du mépria 
ef de l'insensibilité; le. dépit 
le suffoquait , et ne servait 
qu'à reudre moins pic[uanï les 
Iraila de sa vengeance. Cepen- 
dant , à force de peindre rau- 
leur de l'Année littéraire com- 
me partial et iajuste , il leren- 
dii suï|iect à plusieurs de ses 
lecteurs ; et ses. feuilles, quoi- 
que toujours recherchées p.ir 
lesgens de goût, eurent moins 
de df bit que dans leur origi- 
no. Les autres ouvr. de.Fré- 
r.>!isùiit: Un Recueil d'Opus- 
cules , en 3 vol. 7rt-r2 , parmi 
lesquels ou trouve des poésie? 
qui us, sont pas sans luérjte , 
q^uoiqge le travailj,^ la Jima 
y paraisse un peu trop. On y 
trouve nue Ode sur la bataille 
deFonienui.^Les vraîsplai- 
sirsjoulesambur'ade Vénuset 
d'Adonis, in-12, 1748, broch. 
trgd. 'de l'italien du iiavalier 
Marini, et écrite avec une 
mollesse élégante. .— Il avait 
commeucé une traduction, du 
poëme de Lucrèce ; et il a 
préside à l'édhiou. djii Gom- 
tfieniuire critique sur la Heu- 
riade par la !feaume!lé , qu'il 
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race. Elle est souvent vigou- 
reuse, mais presque toujours 
sèche et dure. Les vers de 
son poëme sont hérissés de 
termes techniques qui en ren- 
dent la lecture pénible. Les 
préceptes qu'il contient sont 
trop détaillés ,• trop accumu- 
lés. L'auteur aurait dû leseu- 
tremêler de plus d'images , 
multiplier, plus qu'il n'a fait, 
lt?s leçons générales , y placer 
av^ec choix des beautés acces- 
soires; par-là, il aurait rendu 
son ouvrage aussi agréable 
qu'il est utile. Il semble , au 
contraire , qu'il n'ait voulu 
écrire q^ue pour lesartisles, 
sans s'embarrasser des ama- 
teurs; ce qui n'est pas un 
ïTiojen d'inléresser le grand 
nombre. Puisqu'il a écrit en 
vers, n'eût- il pas mieux fait 
de joindre l'agréable à l'utile ? 
La poésie ne vit que de fic- 
tions, d'images, d'ornemens; 
et la peinture, qui est une 
espèce de poésie en son genre , 
n'offre- 1- elle pas à l'imagi- 
nation mille traits capables 
d'embellir un poème ». Au 
resie, le poëme de du Fres- 
noy est un ouv. estimable , 
malgré tous les défauts que 
les critiques y ont remarqués. 
Les préceptes en sont toujours 
judicieux , toujours fondés 
sur la nature ; ils sont le 
fruit detrente ans d'expé- 
rience dans l'art qui en est 
l'objet. Le style , quoique peu 
élégant , est assez correct , et 
a un.caractère marqué et tou- 
jpufisoulenu. 
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: Fresn:oy , ( du ) médecin, 
de la ci-devant société royale 
des sciences de Montpellier, 
profesâ. du Jardin des Plantes 
de cette ville, a écrit sur les 
propriétés delaPlanteappelée 
•Rhus radicans,. SUT son utilité, 
et les succès qu'on en a ob- 
tenus pour la guérison des 
dartres , des affections dar- 
treuses, et de la paralysie des 
parties inférieures. — On a 
encore de lui : des propriétés 
du Narcisse des prés, et des 
succès qu'où en a obtenus pour 
la gùérison des convukiuiis, 
X7H8 , i;i-8°*. Caveo 2 planches 
enluminées.) 

Freskoy, ( M?*^ du ) a 
donné : Courier lyrique et 
amusant , ou Passe-tems des 
toilettes, une année 1786; a* 
édit. 1787, i/z-8^ 

Fresny , (Charles Riviè^ï 
du) né à Paris en 1648, y 
mourut en 1724, à 76 ans. 
Un goût universel pour les 
beaux-arts, des talens pour 
les cultiver avec succès, doi- 
vent le faire regarder comme 
un de ces génies heureux, 
propres à faire admirer le» 
richesses de la nature. L^ 
musique, le dessin, la pein- 
ture, l'architecture, la poésie 
I ont exercé tour-à-tour sou 
activité. Ces talens réunis lui 
valurent , avec la bienveillance 
de Louis XIV, dont il était le 
valet-de-chambre, le brevet 
de contrôleur ae ses jardins, 
et le privi^i^e d'une manul'ac- 
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ture de glaces. Dufreâny était 
extrêmement dissipateur; le 
jour où il recevait un bien- 
fait du roi , le voyait souvent 
disparaître au sein des plus ex- 
cessives prodigalités. Il avait 
deux passions qui dévoraient 
tout : l'amour de la table, e» ^ 
celui des femmes. C'est ainsi 
qu'il céda pour une somme 
médiocre, le privilège de la 
manufacture des glaces , et 
qu'il se fit rembourser en 
méme-tems une rente viafgère 
de 3,000 liv. que Louis XIV 
avait ordonné aux entrepre- 
neurs de lui faire. Ce prince 
disait : « Il y a deux hommes 
que je n'enrichirai jamais , 
du Fresny et Bontems ». Ce 
dernier était, comme du Fres- 
ny,valet-de-«hambredu roi, 
et ils étaient également dissi- 
pateurs. Après avoir vendu 
toutes ses charges, du Fresny 
quitta la cour , dont le céré- 
monial l'avait toujours contra- 
rié. Il aimait tellement la li- 
berté, qu'il avait quatre ap- 
partemens à-la-fois. Quand 
on le savait dans l'un , il se 
réfugiait dans l'autre. On 
homme de ce caraclèî'e sem- 
blait ne devoir jamais se fixer : 
cep^endant il se maria deux 
fois : en secondes noces, il 
épousa sa blanchisseuse, pour 
s'acquitter de ce qu!il lui de- 
vait. Voici comment le Sage 
raconte ce trait dans son Dia- 
ble boiteux : « Je veux en- 
voyer aux Petites - Mijisons 
un vieux garçon de bonne fa- 
mille , lequ.(4 n'a p^ç plutôt 



F R E 173 

un ducat , qu'il le dépense ; 
et qui , ne pouvant se passer 
d'espèces , est capable de tout, 
faire pour en avoir. Il y a. 
quinze jours que sa blancnis- 
seuse, à qui il devait trente 
pistoles, vint les lui deman- 
der, en lui disant qu'elle ea 
avait besoin , pour se marier 
à un valet-de-chambre qui 
la recherchait. — Tu as donc 
d'autre argent, lui dit-il; car 
ou diable est le valet -de - 
charubre qui voudra devenir 
ton mari pour trente pistoles ? 
— Eh! mais, répondit-elle; 
j'ai encore , outre cela deux 
cents ducats. — Deux centa 
ducats! réplioua - t - il avec 
émotion; mai-peste! tu n'as 
qu'à me les donner à moi ; 
je t'épouse , et nous voilà 
quitté à quitte; et la blan- 
chisseuse est devenue sa fem- 
me ». Du Fresny retiré à 
Paris, se mit à travailler pour 
le théâtre, en société avec 
Regnard. On a prétendu que 
la comédie du Joueur était 
plutôt l'ouvrage du premier 
que du dernier. Ce qu'il y 
a de certain , c'est que , lors- 
que du Freiàny voulut faire 
représenter le sien , il n'était 
plus tems: celui de Regnard 
s'était emparé des suffrages ; 
ce qui acheva de brouiller 
irréconciliablement ces deux 
auteurs. Les ouvrages dra- 
matiques de du Fresny se 
ressentent de la liberté qui 
régnait sur le théâtre , où 
ils furent représentés. Le» 
règles n'y sont admises qu'au- 
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raire dé l'acad. royale de ma- 
rine , mourut en 1772 , à l'âge 
de9£.ans. Lesdispositionsheu- 
reuses pour les sciences que 
le jeune Frezier monira dés 
ses plus tendres années, déter- 
minèrent son père , qui le des- 
tina it à là magistrature, à Tén- ; 
voyer à Paris. En 1700 , M. 
de Charost lui donna une liew- 
tenance dans son régiment ; il 
y iservit jusciu'en 1707, qu'il 
obtint une place dans le corps 
du Génie. Frézier se trouva 
alors dans son véritable élé- 
ment. Cette place le mit à 
! portée de satisfaire tout-à-la 
bis sort inclination pour le 
service", et son goût pour les 
mathématiques : pende tems 
après qu'il y fut entré, il pu- 
blia un excellent Traité sur les 
feux {T artifice. Bientôt après 
il fut envoyé à S^-Malo. On 
y travaillait à l'agrandisse- 
ment de la ville et de son 
enceinte. Garangeau , sou6 les 
-ordres de qui Frezier servait, 
fut si content , et rendit un si 
-hon compte de son applica- 
tion et de ses connaissances , 
qu'il lui obtint une augmen- 
tation d'appointemens. Sur la 
réputation de Frezier , Pel- 
letier de Souzy le choisit eu, 
171 1 pour aller prendre con- 
naissance des colonies espa- 
gnoles dans le Chily et le Pé- 
rou. De retour en 1710, il fut 
présenté au roi , qui lui ma.r- 
qua sa satisfaction, en le gra- 
tifiant d*une ordonnance de 
mille écus sur le trésor-royal. 
La relation de son voyage à 
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la mer du Sud , qu'il fit im- 
primer, est regardée, par les 
savans-, comme un des meil- 
leurs ouvrages de ce genre : 
elle fut généralement estimée; 
et les difie rentes traductions 
qui en furent faites chez Vé^ 
tranger,.ont eu plusieurs édi- 
tions. A la sollicitation de 
Garangeau , le marq:uis d'As- 
feld le rendit aux vœux des 
habitans de S^-Malo : il eut 
la conduite des ouvrages du 
château du Taureau ♦ qu'il 
dirigea seul pendant trois cam- 
pagnes. En 17 19 , il fut fait 
ingénieur en chef de Tisle de 
S^-Domîngue; il y établit 
plusieurs batteries , et tra- 
vailla sur les lieux à une carte 
de l'isle et de àes débouque- 
meps ; elle à été très- utile 
aux marins ; mais l'air* et h 
température déS^.-Domiugiie 
le forcèrent à demander son 
rappel qu'il ne put obtenir 
qu'après les plus vives instan- 
ces. A soi! retour en France 
il reçut la crotx de S*. -Louis, 
et pour le récompenser des 
services qu'il avait rendus à 
S^-Domingue , on l'envoya 
ingénieur en chef à Philis- 
bourg , avec la commission de 
capitaine. Il passa ensuite à 
Landau , où il lit exécuter 
plusieurs pièces de fortifica- 
tions. Ce fù^dans cette ville, 
et au milieu de ses travailleurs, 
q u'i l p u bl ia son Traité. de Sté' 
réotomie ^ ou Coupé de pierre. 
Cet ouvrage dans lequel il 
fait riieureuse et utile appli- 
cation de lu géométrie à 1 ar- 
chitecture 1 
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Traité complet qui ait paru 
sur cette matière , où riuven- 
leur paraît être arrivé à la 
perfection. On y retrouve ce 
goût domiDant qu'avait Fré- 
«ier pour la synthèse ; quoi- 
que 1 analyse lui fût bien fa- 
milière, ii ue goûtait point 
le calcul infinitésimal. Il eut 
en 1740 9 la direction des for- 
tifications de la Bretagne; et 
lorsqu'on lyâ^ se forma l'éla- 
blissexnent de l'acad. royale 
de marine, la cour le comprit 
jau nombre des associés hono- 
raires î lors du rétablissement 
de cette académie, len 1769, 
Je même titre lui fut con- 
servé. Soixante-quatre ans de 
services signalés , et un âge 
plus^u*octogénaire, lui firent 
désirer le repos : il obtint en 
1764 sa retraite du service , 
avec cinq mille livres de pen- 
sion. Voici la liste de ses'ou- 
vrages : Tmi(é sur les feux 
d'artifice, 1705, ia-h**; 3e édit. 
corrigée, 1747» i/i-8**..?^ Voya- 
ge de la mer du Sud , 1716, 
ia-4**. — Réponse à la préface 
criticfue des Observations du 
P. Feuille, contre le voyage 
de Frézier, 17^7, i»-4^ — 
Traité de Stéréotomie , ou 
coupe des pierres et des bois , 
Strasboturg, 1737, 3 vol. 2/1-4**; 
nouv«édit. i703,zn-4^.— Elé- 
mens.du même ouvrage, fjôg^ 
a vuL ia-8°. Ses connaissances 
Be se bornaient point à lar- 
cbitecture militaire et à la 
Kieoce de riogéaieur : outre 
les Ouvrages dont nous veuons 

TQ7Ke III, 
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de parler , il inséra dans le 
Mercure de France , eu 1734, 
-une lettre à Monsieur D. L. 
B.» , coucernaut les observa*» 
-tious de M. le Blanc sur Tar- 
chitecture des églises^aucien- 
bes et modernes ; en juillet 
1760 , une réponse aux obser^ 
vations de M. Walter, auteur 
d'un voyage autour du monde; 
dans le journal de Verdun ^ 
du mois de novembre 1762', 
une lettre sur les tremblemens 
de ter^e de Lima ; dans le 
IVIercure de juillet, 1764, des 
remarques sur les livres nou- 
veaux, concernant la beauté 
et le bon goût de l'architec- 
ture. 

Fricot , conseiller honor. 
au ci-dev. bailliage de Vaio- 
gnes , a donné : Coutume de 
Normandie, avec l'extrait des 
difi(érens commentât. , 1779, 
2 vol. /n-4®. 

Friedel , professeur des 
pages de la cour , en survi- 
vance , a donné : Nouveau 
.théâtre allemand , jj^z , inr 
yo. —Le Page, com.trad, de 
rallemand.— I^ecom,te d'Ol* 
bourgvdrao^e en actes, ayec 
JBonneville, 1784, inr&*. 

Frischb, ( Dom Jacques) 
bénédictin , natif de Séez , 
donna en r686 et 1690, avec 
Dom Nicolas le nourri, une 
nouv. édit. de S^-Ambroi^ > 
^accompagnée de savante no- 
tes-, en 2 vol. //i-fol. On lui 
doit aussi la Vie de S*.-Au- 
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gustin , à lacfueUe il Iravaîlla 
avec Dom Vaillant sur les 
Mémoires de l'abbé de Tille- 
mont. Ce n'est pas un des 
moindres ornemens de la nou- 
velle édit. des œuvres de ce 
Père, à la fin desquelles elle 
a été insérée. Dom Frische 
travaillait à une nouv. édit. de 
Saint-Grégoire de Nazianze , 
lorsqu'il mourut à Paris en 
J693 , avec la réputation d'un 
«avant vertueux. 

Frizon , ( Pierre ) du dio- 
cèse de Reims , d'abord jé- 
suite , ensuite grand maître 
du collège de Navarre , et 
docteur de Sorbonne, mort 
eu i65i , laissa une Histoire 
des cardinaux Français , sous 
le titre de Gallia Purpurata , 
2638, z/ï-fol. — Une édition 
de la Bible de Louyain , avec 
les moyens de discerner les 
Bibles françaises catholiques, 
d'avec les hérétiques , 1621 
in-fol, 

Froger, prêtre de la cî-d. 
société royale d'Agriculture 
de Tours. On a de lui : Ins- 
tructions de morale , d'agri- 
culture et d'économie pour les 
liabitans de la campagne, 1769, 
i/z-8°. Ce livre contient aussi 
le Mémoire de l'Auteur , 
couronné par l'académie de 
Metz , en 176 1 , sur la ferti- 
lité des terres. 

Froissard, (Jean) naquit 
à Vdenciennes, en 1337. On 
croit qa'il mourut à Chimay, 
où il était chanoine et tréso- 



F R O 

rier. Froissard est plus conna 
comme historien que comme 
poète , quoiqu'on lui doive 
plusieurs pièces de poésie, 
et qu'il soit l'inventeur de la 
Ballade. Sa Chronique a été 
imprimée plusieurs fois. La 
meilleure édition, et une des 
moins communes , est celle 
de Lyon , z«-fol, en 4 voL 
1559. Elle s'étend depuis 1326 
juscru'ep 1400. Jean Sleidaa 
l'a aorégée. Monstrelet l'a con- 
tinuée jusqu'en 1466. On pré- 
tend qu'il y a un manuscrit 
de sa Chronique à Breslaw, 
plus fidèle que tous ceux qui 
ont élé imprimés. Frossard 
avait un esprit vil' et inquiet, 
il aimait la chasse , la musi- 
que , les fêtes, lu bonne chè- 
re, le via et les femmes. Ces 
goûts forlifiés par l'habitude 
ne moururent qu'avec lui. 

Froland, (Louis) avocat 
au parlement aeBouen,mort 
en 174^ 9 exerça sa profession 
à Paris , et y fut singulière-* 
ment consulté sur la coutume 
de Normandie qu'il posséduit 
à fonds. On a de lui quelques 
ouvrages de droit , relatifs à 
la Coutume de soupaysw Mé- 
moires , concernant la prohi- 
bition d'évoquer les décrets 
d'immeubles, situés en Nor- 
mandie , 1722 , in-4°. — Mé- 
moires, concernant les Sta- 
tuts , 1729 , 2 voL fiï-4**. — 
Mémoires sur les Séuatus- 
Consulle Vellein, 1722, ii«-4'*. 
— Sur la Comté -Pairie d'Eu# 
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TiovAGKAU 9 ( Germain ) 
parisien, docleur de Sorb., 
succéda à Delamet , dans la 
décision des cas de conscien- 
ce. Il mourut en 1706 , lais- 
sant un grand nombre de Dé- 
cisions de cas de conscience, 
recueillies avec celles de son 
prédécesseur ,en 2 vol. i/z-fol. 
Paris , 1732. Il exerça pen- 
dant une grande partie de sa 
vie, le ministère héroïque 
d'assister les condamnés au 
dernier supplice. 

Fbomageot , ci - d. prieur 
commandatàire,e3tauteurdes 
ouvrages suivans : Cours d'é- 
tude des jeunes Demoiselles, 
1772 , 1775 , i/i-S"*. •— Anna- 
les de Marie-Thérèse , impé- 
ratrice et reine de Hongrie , 
1775 , j/i^S®. — Anecdotes de 
la bienfaisance , 1777 , fn-8°. 

Fromaget , ( N. ) mort en 
1759, poète médiocre , donna 
quelques Romans :Kara Mus- 
tapha. -r-LeCousinde Maho- 
met, 2 yol. f«-i2. — Mirima., 
Umit aussi plusieurs pièces-, 
au théâtre de TOpéra-Comi- 
quç. — ^L'Èpr^uve dangereuse, 
ou le Pot-au-noir, en un acte, 
1740, en société avec le Sage. 
** Le Neveu supposé , en un 
acte , 1748» avec Panard. — 
I^ Vieillard rajeuni. — Le 
Magasin des choses perdues. 
—Les noms en blanc , etc. 

Promeut, ci-dev. Lieute- 
i^m-colonel , a donné : Idées 
Qùlltaires , sur la composition» 
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des régimens d'inranterie , et 
sur h formation des bataiU 
Ions , 1790. 

Fromenth AI, (Gabriel Ber- 
thon de) juge-mage du Puy- 
en-Veiaj^ , mort vers 1762 ,\ 
fut l'oracle de son pays , par 
son savoir, et ne fut pas moins 
estimé pour son intégrité. On 
a de lui : Décisions .de Droit 
civil , canonique et Français, 
1740 9 i«-fol. 

Fromentièties,^ Jeani 
. Louis de ) évêque d Aire ^ 
était Manceau. Il prêcha 
i'Avent devant Louis XÏV ea 
167:^, et le Carême en 1680, 
et toujours avec succès. Elève 
du P. Senaut de l'Oratoire , 
il mit comme lui, dans sesr 
Sermons , de l'élévation et de 
la solidité. Quoiqu'il eût dé- 
fendu en mourant de les im- 
primer, on les publia en 1684 
en 6 vol. in-i^ 

Fronteau, ( Jean ) cha* 
noiiie- régulier gén©véfain et 
chancelier de 1 université de 
Paris, naquit, à Angers en 
1614, et mourut .à Monlargis , 
dont il . était curé» en 1662, 
à 48 ans. On a de lui divers 
ouvrages : De dieh.us r^stivis, 
/«-fol. dans !e ^Kat^^darîum 
romanum , Paris, i652, i/z-^î^. 
"— Antithèses Aiigustinijt Cal" 
yîni ^ 1 65 1 , i« - X 6. .— Epistolœ, 
Liège, 1674^ in-i^, — Des 
Dissertations pour prouve^ 
que l'Imitation de J.-Crest 
de Thomas à Kempis, et non 
pas de Gersonniae Gerseu» 
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rROss-ARD, (B.-S. ) mem- 
bre de plusieurs acadéaîies. 
On a de lui : Serinons de M.. 
Hugh BUir, trad. de l'augl. 
a\ir la ii« éditt , Lyon, 1784 , 
5i vol. z/t-ia; nouv. éditibn , 
Genève 1787 , 3 vol. //t-i2. — 
Observations sur TéloqUence' 
de la chaire, Lyon, 178^ , 
ih'8^, — iLa cause des esclà- ' 
ves nègres et deâhabilans dé 
la Guinée, portée au tribunal 
de la justice, de la religion' 
et de h politique, 1788, 2 
vol. i«-8**. 

Ffi-oûMiSNTEAltr, (Nicolas)" 
éfcrivain da i6«. siècle, est^ 
auteur cïe deux ouvrages sur'^ 
le réta blissemen t des finance^ 
sous le liiaHi^tireux règne de 
Henri ÏIl, qui sont ertcote 
recherchés malgré leur style 
«uranné , pbur la cau'deut*, là 
bonhômiilie* et les vues^ utifës 
qui y régrtetot. Le premier 
est intitulé : Secret des f?- 
nancesrde France,! 58 j , ia-H^; 
le second, Cabinet du roi 
de France, r582', //i-8^ 

Fi/fit' iiÉ.jMPéB[Ticoirîrtr, (ïe) 
avocat , a publié' : L'Amour 
vengé, d6më allégorique au' 
fiujet du inaHafge du cômfte 
d' Artbis*, 1:775 , irt - 4*». ~ 
Didou hemreuse, tragédie- 
lyrique en chïq actes , 1776, 
i/i-8*\ — Journal du Théâtre, 
ou' le nouveau Spectateur , 
servant de Répertoire uni- 
versel des Spêctaéles, com- 
mencée en avril' 1776. 

FuET, ( Louis ) célèbre 
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' avocat au parlement de Farl), 
mort en 1739 , âgé d'environ 
ôo ans , est auteur du Traité 
sur les matières bénéficiales, 
1723: , in - 4®. Ronsseaa de 
Lacombe l'a redonné soas le 
titre de Jurisprndence cano- 
nique, 1771 , m-fol., après 
l'avbtr rectifié' et atigmenté, 

Fulbert, évêqxie cle Char- 
tres, chancelier de France, 
mourut en l'an 1020, regardé 
comme le prélat de son tems 
qui connaissait le ^nlieux IW 
iciénne discipline,, et qui la 
i faisait observer avec le plf»^ 
cPexactitudia. Ses^QËuyres oiit 
'été publiées en ij6o8, fa-8^, 
Ses Epîtres sont bien écnites, 
et sur-tout fort utiles pour 
l'histoire, la discipline et les 
usages de son siècle. Ses au- 
tres ouvrages sont des Ser- 
mons, des Hymnes et des 
Prpses.. 

FuBiEEt , ( Jean-FéKi-Henrî 
de ) né à Toùloàïe eni?!?, 
éx^èque de Iiodèvè eîrr75o , 
mourut le 26 janvier 1750. 
On a dfe lut :' l& Càltie de 
rattnîour de Dieir, ou' Ja Dé- 
votion du sacVé-coèliir cte' J.-C. 
— ^ Oraison funèbre de Marie , 
prmcesse de Pologne, rèîne 
dé France , etc; ,'1769 , i«-4^ 
— Oraison funèbre de. Louis 
,XV, 1775, in-f. 

FuMELH , ( M*»*, de J a p«-- 
blié le roman de uiiss Anysie 
ou le triomphe des Mœurs 
et des Vertus, Paris, 1788,' 
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FuBEriERK, ( Antoine ) 
abbé de Chalivoy , membre 
de racadémie française, né à 
Parisen 1620, mourut en 1688. 
Il fut exclu de l'académie , 
parce qu'on l'accusa d'avoir 
profité du travail de ses con- 
Irères pour composer le Dic- 
tionnaire universel qui porte 
son nom. Furetiére défendit 
sa cause avec vivacité; mais 
les infures qu'il ajouta aux 
laiacins , la lui firent perdre. 
Son Dictionnaire fut néan- 
moins donné au public deux 
ans après sa mort , fs-fol. , 2 
vol. ou 3 vol. i/1-4^. Basnage 
de Beauval le rotoucba, l'aug- 
menta, et en publia uneédi- 
tbn beaucoup meilleure que 
la première en 1701 , 3 vol. 
zViol., réimpr. à Amsterdam 
en 17*5, 4 vol. in-fol. Ce 
Dictionn. semble avoir donné 
naissance à celui de Trévoux, 
dont ia dernière éditron est 
de l'jjif 8 vol. i/i-fol. C'est 
du moins le fondd sur lequel 
les éditeurs ont t^ravâiilé ; 
mais ib y ont tam ajouté, 
qu'on* ne reconnaît plu» Toq- 
vrage du premier ârbhitecte. 
En voulant perfeetiDnnet le 
Dictionnaire de Furetiére, ib 
Tont trop eafié de faits his- 
toriques, d^tymolb^ies in* 
certaineii ,de dis^rtations inu- 
tiles. Il fallait se borner, 
comme cet académicien , à 
démêler ave(; ordt^ et avec 
clarté les différente^ proprié- 
tés, tes diverses significations 
des mots , les termes des arts. 
Vurelière avait atoex bien 
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rempli soù objet dans la pre- 
mière édition, et son Die- 
tionnaire passa dès-lors pour 
un répertoire utile. Bertnelin- 
a donné un abrégé du Dic- 
tionnaire de Trévoux, en 3 
vol. i/1-4**. Furetiére s'était 
fait connaitre paf d'autres ou- 
vrages. Par cinq Satyres en 
vers, M-12, et des Paraboles 
évangéliques, aussi envers, 
1672, Z7E-I2 : les unes et la 
autres écrites faiblement. — * 
Par son Roman bourgeois , qui 
eut beauôoup de cours dans 
sontems.— rar une Relation 
des trotibleâ arrivés an royau- 
me d'Eloquence , Utrecht , 
1703 , i/t-i 2 : allégorie forcée. 
he' style de cet académicien 
était presque toujours faible ' 
en vers, et dur en prose. Il 
connaissait mieux les termes . 
de la langue , qu'il ne savait 
les employer» 



^• 



fîosROÂTJLT, ( Nicolas ) pro- 
fesseur émérite de l'Uiiiver- 
sité de Paris', né en 1706,' 
ddns le diocèse de Châlons- 
sùr-Marn0, est auteur d'utf 
Nouvel Abrégé de la Gram- 
maire-grecque, 1746, fii-8^. 
-^D'unnon^^aùRebuèil d'an^ 
tiquités grèfcques et romaines' 
en forme dé Dictionnaire y 
1768, £n^<>> néuv. édit. 1787,' 
irt-S^-^D'uii Dictionnairegéo-' 
graphique historique et my- 
thologique , portatif, 1770 , 
in-S**. — Et- des principaux 
idiotismes de la làngue^grec- 
que , dvéé les ellij^ qu'ils 
renferment , 17^4» S"^- ^f^'^p' 
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« 

Tous côs ouvrages sont travail* 
lés avec soin ; ils annouçent 
une étude profonde et réflé- 
chie, et une critique éclairée. 

TuR^GOLE, ( Jean-Baptiste ) 
avocat au parlement de Tou-- 
louse, pé en 16909 à Caslel- 
IFçrrus, dans le bas Arma- 
gnac , mourut au jnois de mai 
1 761, Le chancelier d'Agues- 
çe^u.qui restimait beaucoup, 
l'encouragea à entreprendre 
lia Commentaire sur^'ordon- 
nance concernant les . dona- 
tions , . du mois de février 
1731. Cet ouvrace, imprimé 
d'abord, à Touloiise, en un 
seul vpl. in-^ , a été réim- 
primé en 2 en 1761. Il donna 
en 1736 son Traité .des curés 
primitifs, etc. in^({* ^ et- en 
Z7i^5 celui des Testamenaet 
autres dispositiops de d^ruièce 
volonté , 4 vol. în"^. Il se 
préparait à faire imprimer 
son Commentaire sur l oifiliin- 
uançQ d^$ ^gbstitutions,. k>f«^ 
que le r<?i le nomma: capi- 
tpnl en .1745, Les oqçupptiops' 
cj.« cet ifi charge rempéchccaiit 
de.fiuir l'édition ..der ce^ . ou- 
vrage; Il travailla en attein^. 

dant à. ^à. Traite/ 4q1a ^^^ 
gne^r|ie féodale .universelle, 
et.4u .ÎFranc-Aleu ^naturel , 
qui a paru en . même-tems 
que son Commentaire .des 
substitutions , in - 12 , 1767. 
ïurgole passe pour avoir 
xuieux connu l'histoire du 
droit , que jes ai^teurs ju- 
i;iscpnsi4lés pratiques; mais 
•on éruditiou est. plus appa- 
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rente que réelle. D'ailleurs, 
comme il n'a presque traité 
que des matières que la ré- 
volution a entièrement houle* 
versées, ses écrits volumi- 
neux et si souvent cités au 
barreau , né pfeuvent plus ètr» 
d'aucun usage. 

FuRNECY à donné le Jour- 
nal de.Eierre*le-Grand , tra- 
duit du; Russe , depuis l'an 
1698 jusqu^àiaconclusionde la: 
la paix de Neustad, 1773, z»^^ 

Ftjsi , C Antoine) docleur 
de Sorbonne , et curé de S^- 
Barthélemy et de SvLeu, 
son annexe, mourut à Genève 
en 1619. Il fut privé de ses 
bénéfices par sentence de l'of- 
ficialité , rendue sur des ac- 
cusations de magie et de vie 
licencieuse^ La sentence ayant 
élé confirma parla primatie;. 
Fusi se rétii^ à Genève en- 
1619, Bt..s!y xa^rla. Il avait 
donné , .spu^je nom de Ju- 
vain Solonicque , une satyre, 
contre .Vivian I maître -des. 
comptés =,m8irgjuilUer de .S^-:• 
\ Leu , i intitulé -x, le Mastigo- • 
iphorey 1609, iff-8° , ejt, de- 
puis sa retraite à Genève^ il 
y donna.le Franc- Archer de. 
la véritable égli*®» 1619, in- 
8^ Il eut un. fils , qui se fit 
mahométan à Gonstantinople, 
pour décliner Ja jurisdiciiwn 
de l'ambassadeur de France » 
qui devait, le juger pour ua 
crime qu'il avait commis. 

FuzçLififi , ( Louis ) né & 
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Paris , et mort en 1752, cul- 
tiva les lettres dès son en- 
fance. Il fut le rédacteur du 
Mercure, conjointement avec 
la.Bruère , depuis le mois de 
novemb. i744jusqu'àsamort. 
Cet auteur ingénieux et fa- 
cile travailla pour tous nos 
théâtres : Celui de l'opéra a 
eu de lui , depuis 1713 , Les 
amours déguisés; Arion ; le 
Ballet des âges; les Fêtes 
Grecques et Romaines; les 
Amours des Dieux ; les 
Amours des déesses; les Indes 
galantes ; j'Ecole des amans ; 
le Carnaval du Parnasse ; les 
amours de Tempe ; Phaëtuse, 
acte de ballet ; et Jupiter en 
Europe; exécuté aux petits 
appartemensde Versailles. — 
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Les pièces jouées au théâtre 
français , sont Cornélie, avec 
le président Hénault ; Momus 
l'aoulisle; les Amusemensdé 
l'automne. — Celles qu'il a 
données au théâtre italien , 
sont en plus grand nombre : 
l'Amour maître des langues ; 
le Mai; la Méridienne; la 
Mode; le Faucon; Melusine; 
le Vieux monde; les noces 
de Gamache. Enfin , il avait 
fait beaucoup de pièces pour 
rOpéra-comique et le jeu des 
marionnettes, depuis 1701- 
Les principales de ces pièces 
sont : Arlequin grand visir ; la 
Matrone d'Ephèse ; Arle- 
quin défenseur d'Homère; le 
Réveillon des Dieux , etc. 
etc. 



G. 



VJÀBIOT ( de Salins en Fran- 
che-Comté ) est auteur du 
Duel, poëme; suivi de l'Ori- 
gine de la gaze et des bouf- 
fanlesj 1778, /n-8^— D'Esope 
aux Boulevards , pièce épiso- 
dique en i acte et en vers, 
17Ô4, in -8°. — Des Gouttes , 
ou un bienfait n'est jamais 
perdu , proverbe en i acte et 
en prose, 1784, i/i-8^ — Des 
deux Neveux , comédie_en 2 
actes et en prose , 1788, z/i-8^. 

Gabory a donné : Manuel 
utile et curieux sur la me- 
sure du tems , Angers ,1770 , 



Gabkiei, avocat à Metz^ 
a laissé trois ouvrages sur la 
j urisprudence,savoir : Recueil 
d'autorités, et réflexions som- 
maires sur les faux et vrai» 
principes de la jurisprudence 
eh matière de Dîmes, et sur 
leur conséquence. Bouillon^ 
1786 , in-iz. — Obsenfations 
détachées sur les Coutumes 
et les Usages anciens et mo- 
dernes du ressort du parle- 
ment de Metz, Bouillon, 3 
vol. i/:-4^ ; — et un Traité 
sur la ibrce des preuves p z 
vol. ia-l2. 

GABRIEtUS' PS BOURBOK ^ 
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fille de Louis de Bourbon I«', 
comte de Montpensier , épou- 
sa , en 1485 , Louis de la 
Trémouille, tué à la bataille 
de Pavie en i525. Elle en 
eut Charles , comte de Tal- 
xnond, tué à la bataille de 
Marignan en i5i5. Elle mou- 
rut au château de Thouars 
en Poitou, en décembre i5i6. 
On a d'elle : l'Instruction des 
jeunes Pucelles. —Le Temple 
du S*. -Esprit. — Le Voyage 
du Pénitent. -^ Les Conlem- 

Îrfations de l'Ame dévote, sur 
es mystères de l'Incarnation 
et de la Passion de J.-C. ; 
— et d'autres Ouvrages de 
piété. 

Gachet ( Louis ) a donné : 
Observations sur les Specta- 
cles en général, et en par- 
ticulier sur le Cotisée, 1773 , 

Gachet, médecin, mem- 
bre de rac4démie des arcades 
de Rome , etc. , est auteur du 
Manuel des goutteux, 1785 , 
i;?-i2, 2« et 4e édition, itBô, 
J789 et 179*, m- la, Tableau 
historique desévénemens pré- 
9ens, relativement à leur in- 
fluence sur la santé , ( ^vec 
M. Maison) 1789, //i-8^ — 
Problème médico - politique 
pour et contre les arcanes ou 
remèdes secrets , X79X , in-8^ 

Q-ACON , ( François ) fils 
d'un négociant de Lyon, né 
en 1667 , fut d'abora orato- 
viw; il ^itta cette congré- 
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gation pour satisfaire sa^mi* 
sion pour la satyre. Il avait 
de la facilité; mais elle lui 
fut funeste : car il ne s'en 
servit que pour médire. Infi- 
niment inférieur à Despréaux 
son modèle , Gacon avait aussi 
(dit l'abbé Trublet ) moins 
de fiel ; c'était un de ce» 
hommes , dont on dit quel- 
quefois qu'ils sont plu^ fous 
que médiaus. Il n'était mor- 
dant que par une certaine 
fra^nchise , qu'il n'était pas 
maître de retenir. Ses prin- 
cipaux écrits sont : le Poète 
sans fard , ou Discours saty- 
riques sur toutes sortes de 
sujets, 1696, 2 vol. in-ia. 
Quelques mois de pi*ison fu- 
rent le prix des traits de sa- 
tyre dont cet ouvrage, d'ail- 
leurs assez médiocre , et par- 
semé. — Une Traduction a'A- 
nacréon , en vers français, 
f;z-i2. — L*Anti - Rousseau , 
ou Histoire satyrique de la 
Vie et des ouvrages de Rous- 
seau , en vers et en prose, par 
M. F. Gacon. C'eat un gros 
vol. /il- 12, composé de Ron- 
deaux, et de Réflexions saty- 
riques. Rousseau se vengea 
de ce libelle, par plusieurs 
Ëpigrammes pleines du sel le 
plus piquant , et moins déli- 
cates qu'énergiques. — L'Ho- 
mère ven^é , i;i-i2. contre la 
Motte. Cette satyre causa 
beaucoup plus d'indignation 
que la précédente , parce que 
la Motte était le plus doux 
des ho\nmes,et que Rousseau 
passait pour très - mordant 

L'abbé 
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JJabhé de Pons, Tanii , et 
pour SLUà&i dire le Don Qui- 
chotte de Tingénieux acadé- 
u^icîen» la dénonça au cban- 
celier. Mf^^ la duchesse du 
Maine, à qui l^auteur avait 
eu rimpudencç de la dédier 
Bans sou aveu , désavoua hau- 
temeat la Dédicacé, La Motle 
seul parut irauqûille ; il fit ce 
que devraient faire tous les 
grands écrivains, déchiré^ par 
les petits satyriques obscur^; 
il méprisa l'^utaur et l'ouvre* 
ge. 6aco9: n^ ofA^gait pas de 
lui dire ; « Vous ne vouIq4 
donc point répoudre à mou 
Hoiziè^ vengé ?. C'est que 
vous craigaieK ma réplique* 
£h bien 9 tous ne l'éviterez 
pas , et je vais faire une bj:;o* 
chure qai aura pour titre ; 
Réponse ofiL silence de M, de la 
Motu )!>, — Les ïjabies de la 
Motte 9 traduit es^en.vprs frau^ 
çais , ai» Café 4u Parnasse , 
m-8^. De touti^ i;es plaisante- 
ries de Gacctti^ c'est la moins 
mauvaise. — Plusieurs Bre- 
vets de (a Calotte 9 dans les 
Mémoire» poui: servir à l'his- 
toire de cette $urpitude^i75;(, 
4 vol. i/i-i£. Plus de déqx 
cents Incripti^ns en^vers, pour 
les fXHTtcaiU gravés par des 
Rochers.... Gacoa xeprit l'ha- 
bit eccié3iastique sur la fin de 
tes jours II eut le prieuré de 
Bâillon y- près Beaumont-sur- 
Oise -, où il mourut en 17^5 , 
âgé de 58 ans. 

Gadhois., (Claude) né à 
îaris , mourut en 1678 , à 36 

Tome III, 
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» 

^Bs. Il était ami du célèbre 
Arnaud, et méritait de l'être. 
Basin , maître des requêtes , 
et iutendant de l'armée d'Al- 
lemagne , le prit auprès de 
lui , en qualité de secrétaire, 
et lui donna deux ans après^ 
la direction de l'hôpital de 
l'armée , établi à Metz. Ga* 
drois se livra alors avec tant 
de zèle , au service des sol- 
dats et des ofËciefs malades « 
qu'il en contracta une mala- 
die dont il mourut. On a dç 
lui plusieurs ouvrages de phi*- 
losophie.Les plus connus sont; 
Un petit Traité dQS influen- 
ces des astres, z>-i2 , et un 
Système du monde , 1676 , 

. G AFFAREL , (Jacqucs) né à 
Mannes , en Provence , mort 
à Sigonce , en 1681 , à 80 ans, 
fut bibliotliécaire àlx cardinal 
de Kichelieu, qui l'envoya en 
Italie , pour y acheter les 
meilleurs livrés imprimés et 
manuscrits, GaSarelen revint 
avec une abondante moisson;. 
Personne n'a apprjofondi plu> 
que lui les sciences mysté- 
rieuses et vaines des Rabbins. 
On a de lui : Curiositates znau" 
ditœ de figuris persarum Talis" 
inanicis « avec des notes de 
Grégoire Michaëlis, à Ham- 
bourg, 1676, 2 vol. in-iz. 
Cette édition est la plus esti- 
mée. — Abdita Cabalœ mys" 
teria defensa^ Paris, i62(5, 
in'l\*. — Index Codicum Caba* 
listorum Mss. quibus usus /.' 
Picui Mirandula, Paris, l65lp 
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fn-B**. — Questio pacîfica^ nùm 
Rellgionis dissîdia y per Philo- 
sophorum princîpia ^ per anti^ 
quos Christianorum Orientalium 
libros rimâtes^ et per proprîa 
hœreticorum dogmata conciliari 
possint? zii-4**, 1645. On dit 
que le cardinal de Richelieu 
voulait l'employer à réunir 
les proteslans à la Keligion 
catholique; ce fut apparenj- 
xneut pour cet objet que Gaf- 
farel avait fait ce Traité sin- 

Sulier. — Histoire universelle 
u monde souterrein , conte- 
nant la Description des plus 
beaux antres et des plus rares 
grottes , caves, voûtes, ca- 
vernes, et spélonques de la 
Terre. Il n'y a jamais eu que 
le Prospectus de cet ouvrage 
qui ait vu le jour. L'autetfr se 
proposait de faire des descrip- 
tions topographiques et exac- 
tes des cavernes sulphureuses 
de l'Enfet, dii ^Purgatoire et 
des Limbes. Gaffarel possé- 
dait presque toutes les langues 
mortes et vivantes. On ne 

J)eut lui refuser la gloire de 
'érudition; mais il aurait pu 
charger un peu moins sa mé- 
moire , et s appliquer davan- 
-tage à redresser sou esprit. 

Gagnière , (Joachim) mé- 
decin. On a de lui les princi- 
pes de physique , Poëme , 
Avignon , 1773 , f/z-8^ 

Gaguin , (Robert) général 
des Mathurins , né à Colines, 
dans le digcèse d'Amiens , 
mort à Paris eniSoi, fut em- 
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Ïiloyë , par Charles VÙI et 
jOuis XLT, dans plusieurs né- 
gociations , aussi importantes 
Su'épineuses , eu Italie, en 
.llemagne , en Angleterre. 
Ces voyages altérèrent Basan- 
te , et interrompirent ses étu- 
des. Au retour d'une de ses 
ambassades , il revint avec la 
goutte, et ne put obtenir dû 
roi un seul regard pour le dé- 
dommager de ses maux et de 
ses peines. Voilà , dit - il , 
cotnme la cour récompense i 
Il avait le. cœur sensible et 
reconnaissant. Il n'abandon- 
nait pas ses amis dans la dis- 
grâce. Nous avons de lui plu- 
sieurs ouvrages en vers et en 
prose. Les principaux sont: 
Une Histoire de France en 
latin , depuis Pharamond jus- 

Ïu'à l'année 1499 > '" " ^^'* 
lyon, 1Ô24, traduite en mau- 
vais français en 1514» par Des- 
rey. Les anteurs des diffé- 
rentes Histaires de France se 
sont servis de 'Gaguin, non 
as pour les premiiers femsde 
a monarchie, que l'historien 
a chargé de mille contes fa- 
buleux, mais pour les événe- 
mens dont il avait été témoin. 
Quoiqu'on ait vanté sa lati- 
nité, elle n'est ni pure, ni 
élégante. —-La Chronique de 
l'archevêque Turpin, traduite 
en français par ordre de Char- 
les yiil , 1627 , en gothique, 
i/z-4®. ou Lyon, i5o3i in-8*. 
—Des Epîtres curieuses, des 
Harangues et des Poésies en 
latin , i4cj8 , in - 4**. — Une 
mauvaise Histoire romaine , 
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^3¥oL ÎB-fiaL en gothique , 
rec&endiée par les biblioma- 
nés, et<^ — -Un poëme latin , 
sur kl Conception immaculée 
de la Vierge ; imprimé à Pa- 
ris, en 14/7, et plein d'idées 
sales. L'anteur y parle d'une 
de ses mattresses , en honune 
moins animé par l'amour que 
par le libertinage. Les Lec- 
teurs curieux de connaître la 
conduite , les mœurs , le ca- 
ractère de Gaguin, peuvent 
consulter un Mémoire de M. 
Michanlt , dans le tome 43^. 
de la collection du P. JNiceron. 

GÂiCHiss, ( Jean) prêtre de 
l'Oratoire , théofegal de Sois* 
80DS , et membre de l'acadé- 
mie de cette ville , fit hon- 
neur à cette compagnie , par 
ses Discours académiques , et 
à sa congrégation <par ses ta- 
lens pour la chaire : il mourut 
dans la maison des PP. de 
rOratoire , à Paris , en 1731 , 
à 83 ans. L'abbé de Lavarde 
a publié le Recueil de ses 
Œuvres en 1739 » ^^'^^' On y 
trouve 10 Discours académi- 
ques , aussi élégans que judi- 
cieux ; et des Maximes sur le 
ministère de la Chaire. Cet 
ouvrage (attribué d'abord à 
Massiiion , qui le désavoua en 
le louant ) est précieux , tant 
pour la solidité des préceptes , 
quepourlesasrémens du style. 
11 y a peu de livres écrits avec 
plus de justesse , de précision 
et d'élégance. 

GaignaT) ancien négocianti 
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a publié : L'Arithmétique 
démontrée, opérée et expU- 
quée , 1770, fa-8?. 

Gaigne , ( de ) ancien ofii* 
cîer d*iufanterie« est auteur da 
Manuel , ou Journée militai* 
re , 1777 , 2/»-8*'. — De L'En- 
cyclopédie poétique » 10 voL 
1778, 1780, £it-ff*. 

Gaigkeux , ci-d. chanoioo 
de l'Eglise d'Orléans , a fait 
imprimer la Généalogie de la 
famille de MM. Colas d'Or* 
léans, 1768, iii- 4**. 

Gaigny, ou Ganay, f Jean) 
Gagnœus^ docteur de SorboQua 
né à Paris, mourut en 1549, et 
fut chancelier de l'Université 
et premier aumônier du roi 
François I^'. On a de lui de 
savans Commentaires sur le 
Nouveau Testament , où le 
Sens littéral est développé 
avec beaucoup de j ustesse. On 
les trouve dans la Bibîia magna, 
du P. de La Haye» 5 v. /«-fol. 

Gail , (Jean-Baptiste) né à 
Paris , le 3 juillet 1765 , pro- 
fesseur de littérature grecque 
au Collège de France , a don- 
né : Dialogues des Morts de 
Lucien , traduits en français , 
avec des remarques élémen- 
taires, à Paris, année 1780, 
nouvelle édit. , en 2 parties , 
à Paris , 1784. — Extraits de 
Lucien et de Xénophon , tra- 
duits en frauçais, avec des 
noies, Paris, 1786. — Divers 
Traités de Lucien, Xénophon, 
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Platon etttutarquc arcompa- 
gné» de Sotnmaires français , 
imprimés par ordre du gou- 
vernement, Paris, Didot jeu- 
ne , Ï788. — Théocrite , 
Dion^ Moschus, Anacréon, 
etc. aussi imprimés par ordre 
du gouvernement , Paris , Di- 
dot jeune, 1788. — Idylles et 
autres Poésies de Théocrite, 
traduites en français, avec le 
texte grec, des notes critiques, 
la Version latine et un Dis- 
cours préliminaire, Paris, Di- 
dot aîné , 1792 , i vol, in-S^, 
Idem^ zn'T2. même année, 
même imprimeur. — Ana- 
créon , traduit en français , i 
vol. f/i-i8, fig. Paris, Didot 
aîné, an II, (179^). — Idylles 
de Dion et de Moschus, tra- 
duites en français , avec fig. 
Didot jeune , au III , (1795) , 
I vol.//z-i8. — Républiques de 
Sparte et d'Athènes, trad. en 
franc, i vol. 7/2-18 , sans date 
et sans nom d'imprimeur, —, 
Mythologie dramatique, trad.. 
du grec de Lucien , 3 vol. 
i/ii8, papier vélin, fig. Paris, 
Delance^ an 111,(1795.) — 
Idylles de Théocrite, trad. en 
franc. 2 vol. in- 18, papier vé- 
lin , fijy. Paris , Didot jeune , 
an IV , (1796). — Anacréon , 
grec, français, latin, avec mu- 
sique et fig. 4 vol. f/i-i8, pa- 
pier vélin, Paris, Didot amé, 
an VIII , (1800).— Idylles de 
trhéocrite, et Amours de Héro 
et Léandre , grec, français ,. 
latin , 3 vol. ifl-4®^, papier vé- 
lin , fiç, Pdris ,; Eberarlh et 
Dauddfot , aa ÏV, (1756). — 
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Mythologie deLiicîe», grec» 
français, kfin, tTot. iii-4®, 
Paris, Eberarth erDandelot, 
an IV , (1796) papier véUa et 
papier ordinaire.*— AflacréoB, 
grec , français , latiw , orné 
(FestampeSjdenotes critiqoe», 
d'un Discours sur la magique 
grecque , et d*Odes , mises en 
musique par Gossek , MéhuI, 
le Sueur et Chëntbinî , pour 
qu'elles puissent se chanter 
crans les concert», la valear 
des lettres grecoue^ e»t indi- 
quée en caractère» français. 
Les hellénbtes y trouveronf 
le texte grec, x vol. i«r4*, 
papier vélin , Didot aîné ,'an 
Vil , (1799). — Gramnaaire 
grecque,française, i vol. «-4®. 
papier vélin, Fàri», Sberarth 
et Dandelot , an VI , (1798). 
— Economiques de Xéno- 
phon , Apologie de Socrafe , 
Traité d'écruitation, le Maître 
de la cavale ^i^ , r vol. /«-B** , 
grec , français , Paris , Didot 
jeune , an 111,(1795). — Les 
trois Fabulistes , Esope , grec, 
latin, Phèdre, latin, rrançais, 
a mec des notes , ta Fonteine. 
Le Commentaire sur les Fa- 
bïes est de Chamfort , Paris, 
Delance, an V, (1797). — Ana- 
créon, grec, latin, Paria, Di- 
dot aîné, r vol. an VII, (17519)^ 
Cours grec, aveb tradfactiott 
interlinéaire , latine ef fan- 
çaise , t yol. in-S^ , 4 parties, 
le'^. Partie, Paris, an V, 
Eberarth et Dandelot , 2«. 
et 3«. parties , an VI, (1798). 
4«. partie, an VII , (1799). 
•— Grammaire grecque» fran- 
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çal&e 9 latine 9 Paris ^ Ebe- 
rartii et Dandelol , i ^. an 
VI, (179^). — Introduction 
au Cours grec» ou choix de 
Fables d'Esope , avec notes 
grammaticales et version in- 
teriioéaire, française et la- 
tine ^ I vol , Paris , Eberarth 
et Dandelot , an VII , (1799). 

Gjlizxakb i>sLûkj.umiau, 
évêque d'Apt, depuis 1673, 
jusqu'en 1695 , année de sa 
mort, forma le projet d'un 
grand Dictionnaire historique 
universel , et en coxtfia l'exé- 
cutiofi à Moreri , ^on aumô- 
nier. Il fit Eaire, pour ta cons- 
truction de cet édifice , de- 
puis si augmenté, des recher- 
rches dans tous les pays, 
et sur- tout dans la bibliotliè- 
ue du Vatican, Moréri dé- 
ia à son Mécène la première 
édition de son I>ictionnnaire, 
entrepris en Provence, et pu- 
blié à Lyo», en 1674. Il Ini 
donne des éloges magnifiques; 
levêque d'Apt les méritait, 
par son amour éclairépour les 
arts , et par ses vertus. 

6- Aii.LAit3),(Hoii(»pé) jésuite, 
iré à Aix , en 1641 , mort à 
Paris , en 1727 , exerça avec 
beaucoup de succès le minis- 
tère de la prédication. I^ous 
arcms de lai quatre Oraisons 
funèbres , qui prouvent un ta- 
lent marqi^ pour l'éloquence 
brillante et parthétique. 

6ail£ari>, (6abrieI-Heiiiri) 
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sirr les confins du Soisonnoi» 
et du Laonnois , membre de 
l'académie française et de celle 
des inscriptions et belles-let- 
tres. Cet estimable et labo- 
rieux écrivain a donné : Une 
Rhétorique française , à Tu- 
sagedes jeunes filles (ouvrage 
de sa jeunesse) qui ayant été 
imprimée en 1745 , et ayant 
paru en décembre , avec la 
date avancée de 1746, pour- 
rait bien le constituer le 
doyen de la littérature. Cette 
Rhétorique a eu six édit. i v. 
in- 12.— Une Poétique franc, 
en 2 vol Paris , 1749. — Pa- 
rallèle des quatre Electres , 
de Sophocle, d'Euripide, de 
Grébillon et de Voltaire, bro- 
chure in^8°. Paris , 1760. — 
Mélanges littéraires, en prose 
et en vers. A la tête de ce 
Recueil est une vie de Gaston 
deFoix, duc de Wemours, 
neveu du roi Louis XII, i vol. 
£«-12. Paris, 1757. — Histoire 
de Marie de Bourgogne, t vol. 
ôi-ra. Paris , 1757, — Hist. 
de François !«' , 7 vol. fn-12. 
dont les quatre premiers ont 
paru en 1766 , et les trois 
derniers en 1769» Il s'en est 
fait ensuite plusieurs éditions 
en 8 vol. — - Hist. de la Riva- 
lité de la France et de l'An- 
gleterre , II vol. i;i-i2, qui 
ont para à trois époques dif- 
rentes , 1771 , 1774 , 1777. H 
y en a eu plusieurs éditions. 
-— Hisrt. de Charlemagne , 4 
vol. in-12^ — Divers Eloges 
e t D i sconrs oratoires, Pdëmes, 
Odes, £.pitre»9 Discoure ea 
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verà, etc. qui ont remporté 
des prix, ou qui ont eu des 
accessit à racadémie française 
et dans d'autres académies ; 
toutes ces pièces ont été im* 
primées séparément dans leur 
tems. — Plusieurs Mémoires 
d'érudition , insérés dans le 
Becueil de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres , 
et dans la Notice des manus« 
crits de la bibliothèque natio- 
2iale. Il a eu part au Journal 
des Savans^ depuis 1762 , jus- 
qu'en 1792. Pendant quarante 
années consécutives , il a été 
chargé de l'Histoire et de la 
Littérature , et il a composé , 
pendant ces quarante années, 
environ le sixième des qua- 
rante volumes in-i^. de ces 
quarante années. Il a égale- 
ment donné beaucoup d'arti- 
cles au Mercure ^ depuis en- 
viron T780, jusqu'en 1789. En- 
fin, il a fait dans la Nouvelle 
Encyclopédie les trois quarts 
environ du Dictionnaire de 
l'Histoire. Tous les articles 
qui ne portent ni nom , ni 
lettres initiales, ni croix, ni 
aucune marque quelconque , 
sont de lui , à la réserve de 
quelques articles où la mar- 
que des auteurs a été omise 
par inadvertance. 

Gaiot , ( Marc-Antoine ) 
iialif d'Annonay , diocèse de 
Lyon, professeur d'Hébreu à 
Rome, publia en cette ville , 
Tan 1647, z/z-8**, les Apho- 
rismes d'Hippocrate ,en trois 
lAni^ues 9 à trois colonnes ; sa- 
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voîi* , Je texte grec; une Ver- 
sion latine , où il prétend avoir 
été plus exact que Foës, et 
une trad. hébraïque, faite par 
des Rabbins. 

Gaitte, ( Charles) docteur 
de Sorbonne et chanoine de 
Luçon, publia en 1678, un 
Traité théologique en latin , 
intitulé : De usura etfœnore, 

il2-4% 

GALATTP,Pîerreet François. 
Le premier, précepteur du 
fils au duc de Savoie, mort 
à Verceil en i658 à 52 ans , 
cultivait la poésie, la philo- 
sophie et la littérature. Il s'é- 
tait mis d'abord au service de 
Ldscaris , grand - maître de 
Malte ; puis à celui du grand 
Condé , qui le fit capitaine 
de ses gardes. Ce prince étant 
sorti de la France , Galaup 
se relira à Toulon , où il ar- 
ma un vaisseau de guerre , 
sous la bannière de Malte. 
Après s'être signalé pendant 
plusieurs années, il fut pris 
par des algériens et mis en 
esclavage. 11 en sortit au bout 
de 2 ans , et passa au service 
du duc de Savoie , qui , pour 
récompenser son mérite , le 
gratifia d'une pension de 2000 
liv. Il avait traduit les petits 
Prophètes, et mis en vers 
français quelques livres de 
la Ihébaïde de S lace.... Le 
second, mort en 1727 , à 48 
ans , faisait des vers proven- 
çaux , et était lié avec Fure- 
tière , la ^fontaine ^ Boileatt 
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et M"s. de Scudéri. Il a laissé 
une Explication in-fol. des 
Arcs de triomphe dressés à 
Aix , pour l'arrivée des ducs 
de Bourgogne et de Berri. 

Galifet ou Gaufect , 
( Joseph ) jésuite , est connu 
par un ouvrage de Cuàu sacro- 
son cti cordis jesu^ViQjxxe^ l?^^» 
i/z-4® , dédié au pape. Le P. 
Galifet a joint à son ouvrage 
un Appendix , pour prouver 
qu'il faut joindre le culte du 
cœur de la S*^ -Vierge à ce- 
lui de l'Homme-Dieu ( cul- 
tum cor dis Maria a cuîtu cor-- 
dis Jesu non separemus)^ 

Galland ou GALAND,(Pier- 
re ) principal du collège de 
Boncour à Paris , et chanoine 
de Notre-Dame, était d'Aire 
en Artois, Il lia une étroite 
amitié avec Turnèbe, qui fut 
son disciple , avec Budé , Va- 
lable, L9tom.us, etc. et fut 
estimé de François Ie^ Il 
mourut en iSSç. Ou a de 
lui divers ouvrages en latin. 

Galland , ( Auguste ) pro- 
cureur-général du. domaine 
de Navarre et conseiller-d'é- 
tat , mourut en 1644^ Ses ou- 
vrages sont pleins d'une éru- 
dition curieuse et recherchée. 
Les principau3lc sont : Mém. 
pour l'Hist. de Navarre et de 
Flandres, i64H,f;i-fol. — Plu- 
sieurs Traitéssurlesehseignes 
et étendards de France, sur 
lachappe de SvMartin , sur 
L'office de grand sénéchal^sur 
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l'oriflâme, etc. — Discours au 
roi sur la naissance et accrois^ 
sèment de la ville de la Ro- 
chelle , 1628 , i«-8°. — Un 
Traité contre le Franc-alleu , 
sans titre, dont la meilleure 
édit. est de 1637 , in-4^. 

Galland , ( Antoine ) né 
eu 1646 , à Rollo en Picar- 
die, de parens pauvres, se tira 
de l'obscurité par ses talens 
pour les langues orientales. Il 
obtint une chaire de profes- 
seur en arabe au collège royal, 
et une place à l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres. 
Le grand Colbert l'envoya 
dans l'Orient. Il en revint 
avec une moisson abon- 
dante ; il copia des inscrip- 
tions, il dessina des monu- 
mens , il^ en enleva même. 
Ces voyages le perfection- 
nèrent dans la connaissance 
de l'araire et des mœurs ma- 
hométaues. Les ouvrages qui 
nous restent de lui ont éié 
empruntés en partie des orien- 
taux. Les principaux sont : 
Traité, de l origine du café 9 
1690 , in^i2 , traduit de l'a-* 
rabe,,— Relation de la mort 
du Sultan Osman, et du cou- 
ronnement du Sultan Musta- 
pha trad. du turc, zii-i2. — 
Recueil des maximes et des 
bous-mots tirés des ouvrages 
orientaux , i/z-i2. — Les mille 
et une nuits. C'est un recueil 
de Contes arabes, les uns pi-» 
quans , les autres très -insipi- 
des , en i^ vol, i/i-i2| réim-? 
primés en six. Dans les deux 
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Î)reiiiîcrs vol. de oes contes , 
'exorde.. était toujours : JMa 
chère sœur ^ si vous ne dorme\ 
pas, faites-nous un de ces contes 
que voussavex^. Quelques jeunes 
'gens, ennuyés de cette platée 
uniformité , allèrent , une nuit 

Îru*il faisait très-grand froid , 
rapperà la porte de Tauteur, 
■qui courut en chemise à sa 
fenêtre. Après l'avoir fait mor- 
fondre quelque tems à lui de- 
mander s'il était M. Galland , 
auteur des Mille et une nuits , 
et s'il était levé ? ils finirent 
la conversation par lui dire ; 
Monsieur Galland^ si vous ne 
dorme%^ pas , faites nous un de 
ces beaux contes que vous save^^, 
— La préface de la bibliothè- 
que orientale de d'Herbelot , 
qu'il continua après la mort 
tie ce savant. — La traduct. 
des Fables de Pilpay et Loe- 
xnàn. Galland mourut en 1715, 
^ 69 ans. Il était simple aans 
ses mœurs et dans ses maniè- 
res, comme dans ses ouvrages. 
Il ne se proposait dans ses 
livres que l'exactitude, sans 
se mettre en peine des ome- 
mens. Il aimait l'étude avec 
passion , et s'occupait peu des 
besoins de la vie. 

Galeand y ( Antoine ) de 
Paris , a publié : Réflexions 
politiques et philosophiques 
sur la révolution de France 
et Sia constitution de 1796 ; 
suivies de quelques réflexions 
sur les idées religieuses et le 
système décadaire , 1796 , 
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Galiart. On a de lui : Let- 
tre sur le magnétisme animal 
où l'on examine la conformité 
des opinions des peuples an- 
ciens et modernes , des savans 
et notamment de M. Bailly , 
avec celle de M« Mesmer, 
1784 , i«-8®. — ' Des Principes 
de la monarchie française» 
1789, % vol. /«-8^ 

Gallet , ( N. ) mort au 
mois de juin 1757 , a donné 
au théâtre de l'Opôra-comi- 
que : La Précaution inutile , 
en I acte , 1736. — Le double 
Tour , ou le prêt rendu , en 
I acte , 17^6» -r- Les Coffres, 
en I acte, 1736, en société 
avec M'». Pirou , Pannard et 
Pontau.-— Quelques parodies. 
On a encore de lui plusieurs 
petites pièces de poésie. 

Gailimakd ;( Jean Edmë) 
maître des tnathématiques à 
Paris , sa patrie , mort le ^ 
juin, 1771 i âgé de 83 ans. 
On a de lui : L^ Arithmétique 
démonstrative 9 1740 , i«-8*. 
— L'algèbre, ou la science du 
calcul littéral, 1740% i«-8^.— 
Géométrie élémentaire d'Eu- 
clide avec des supplémens, 
1756, f«-ia ^ nouv, édil. 1749» 
/;z-i2.«— La science du calcul 
numérique ou arithmétique 
raison née, 1760 , in -12. — Les 
sections coniques et autres 
courbes , J742 , i/i-8^. — Mé- 
thode théori(fue et pratique 
d'arithmétique , d'algèbre et 
de géométrie, mise à la portée 
de tout le inonde » 1763, in- 

16. 



G AL 

i6, — Théorie de sons appli- 
cable à la musique , 17^4 9 
inS^. — Alphabet raisonné 
pour la prompte et facile ins- 
truction des enfans, 1767 , 
in- 12, — Le pont aux ânes 
méthodique ou nouveau ba- 
rème pour les comptes laits , 
1757, f/z-if*. 

Gallatin , ( Jean Louis ) 
né à Genève en 1751 , dact. 
en médecine à Montpellier , 
médecin du duc d'Orléans, 
mort en 1783 , est auteur des 
ouvrages suivans : Dissert, de 
aqua ^ zti'^^. — Suite des ex- 

Ï)ériefices faites pour assurer 
e succès de 1 inoculation ^ 
trad. de l'anal. — Observa- 
tions sur les fièvres aiguës. 

Gallois , ( Jean ) abbé de 
Saint- Martin de Cores , se- 
crétaire de Tacad. des scien- 
ces 9 professeur en grec au 
collège royal et inspecteur du 
même collège , naquit à Pa- 
ris en 1632 , et y mourut en 
1707. Il travailla après Sallo , 
au journal des Savans; on Tac- 
cusa d'y prodiguer les louan- 
ges , non-seulement aux bons 
écrivains , mais même aux 
médiocres. Le grand Golbert , 
touché de l'utilité de ce jour- 
nal , prit du goût pour l'ou- 
vrage , et bientôt après pour 
Tauleur. Les volumes qui sont 
de lui , offrent une variété 
û étonnante de matières , 
qu'on a peine à se persuader 
((u*un seul homme ail pu y 
&uSire. Les extraits qu'ils con- 

Tome IIL 
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tiennent 9 sont d'un esprit cou» 
sommé dans chaque science. 
Les réflexions, la critique ^ 
les discussions , l'art d'analy- 
ser les matières, s'y montrent 
tour-à-tour, jamais hors do 
propos, et répandent la lu- 
mière sur les objets les plus 
abstraits. C'est ici le lieu djo 
remarquer , dit l'abbé Saba- 
thier, que le Journal des Sa^ 
vans , qu'on peut regarder 
comme le père de tous les 
journaux , n a pas été , mémo 
dans sa naissance , aussi re- 
cherché qu'il le méritait. On 
peut dire cependant que, de- 
puis son origine, il a été com- 
posé par des savans célèbres 
et d'habiles littérateurs. Peut 
.être la sécheresse qu'on lui 
a toujours reprochée , est-elle 
cause de cette indifiTérencë. 
Peut-être les sciences et le» 
arts , auxquels il s'attache plus 
particulièrement en éloignent- 
ils le commun des lecteurs. 
Ou plutôt, n'est-il pas vrai- 
semblable que sa forme ana- 
lytique, et l'attention que ses 
auteurs ont eue long-tems de 
ne porter aucun jugement sur 
les écrits , n'ont pas peu con- 
tribué à ce discrédit ? Ce n'est 
pas ainsi qu'on procéda dans 
son établissement : le mérite 
et les défauts des ouvrages y 
étaient appréciés avec autant 
de lumière que de courage 
et d'équité. Il est vrai que 
cette liberté de prononcer 
sur les écrivains , qui , ea 
général, ne demandent que 
des panégyristes , lui attira 

25 
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des disgrâces , et en occa- 
siona la suppression pour quel- 
que tenis ; mais l'autorité 
comprit bientôt qu'il n'était 
pas moins essentiel de main- 
tenir les loix de la littératu- 
re , que celle de la subordi- 
nation dans les autres ordres 
de l'état; qu'il sera toujours 
avantageux aux littérateurs 
d'être instruits , redressés et 
conteniis dans les bornes qu'ils 
ne devaient pas franchir; que 
le bon u^age des connaissances 
et des tàlens est un objet es- 
sentiel à l'intérêt et aux agré- 
mens de la société ; que l'a- 
bus de ces deux puissans res- 
sorts, dignes de toute l'at- 
tention de la politique , en- 
traîne toujours des suites dan- 
gereuses; qu'un' esprit éclai- 
ré 9 courageux , inflexible , 
inérité de l'encouragement , 
et ne doit point être livré 
à des injustes persécutions. 
Alors l'abbé Gallois se vit 
protégé par le monarque , et 
souvent par le ministère. Sa 
critique n'eut plus d'autres 
entraves que celle de l'hon- 
nêteté , indispensable à tout 
homme qui écrit , et encore 
plus à celui qui juge. 

Gallois , tribun de la ré- 
publique, de l'institut natio- 
nal, a donné : Le Retour de 
l'âge d'or , ou le règne de 
louis XVÏ, 1774, i«-8^ — 
Plusieurs comédies. — La 
Science de la législation , par 
ïilangieri , trad. de l'ilalien , 
7 vol. i/2-b** , etc. 



Gallot , ( Jean Gabriel ) 
médecin de Montpellier, a 

1}ublié : Vues générales sur 
a restauration de Tari de gué- 
rir , lues à la séance publique 
de là société de médecine le 
31 août 1790, et présenté au 
comité de salubrité de l'as* 
semblée nationale , le 9 oc- 
tobre, suivies d'un Flan d'ho^* 
picés ruraux i pour le soula- 
gement des campagnes, 1790, 
in-8^, —Observations sur le 
projet d'instruction publique, 
lu par Talleyrand Périgord, 
au nom du comité de consti- 
tution , et sur le Projet de dé- 
cret , sur l'enseignement et 
l'exercice de l'art de guérir , 
présentées par le comité de 
salubrité , 1791 , z«-8**. 

Gallus , {Cornélius) de 
Fréjus en Provence , grand 
capitaine et bon poète , était 
chevalier romain. Il aima C^- 
r^cm , affranchie de Voluni' 
nîus , et la célébra dans ses 
vers ; mais cette courtisanne 
le quitta pour s'attacher à ua 
autre; ce qui donna occasion 
à Virgile de composer sa 10*. 
Eglogue , pour consoler Gal- 
lus de cette perte. L'empe- 
reur Auguste lui donna le 
gouvernement d'Egypte; Gal- 
lus pilla ce pays, et, selon 
quelques-uns, conspira contre 
son bienfaiteur, qui l'envoya 
en exil. Il s'y tua de déses- 
poir. Tan 26 de J, C. Virgile» 
qu'on peut croire n'avoir eu 
pour amis que des gens d'un 
\ mérite distingué , fait l'élog» 
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de ce poète en plusieurs en- 
droits de ses ouvrages. 6al- 
lus avait travaillé dans le 
genre élégiaque ; mais il ne 
s:^ste presaue rien de ses Poé- 
sies. Les iragmens que nous 
en avons, se trouvent dans l'é- 
dition de Catulle et Tihuîle ^ 
3771 , 2 vol. zii-8^ ou in-\^ ,^ 
avec une Traduction fran- 
çaise, par le marquis de Fezai. 

• 
Galon , colonel d'infante- 
rie, ingénieur en chef au 
Havre , correspondant de l'a- 
cadémie des sciences, mort 
en 1775, a donné : L'Art de 
convertir le cuivre rouge en 
laiton, ou cuivre jaune, 1764, 
fn-fol. — ■ Machines et inven- 
tions approuvées par l'acadé- 
mie royale des sciences , de- 
puis son établissement jusqu'à 
5 résent, avec leur descriptioti, 
essinées et publiées da con- 
sentement de l'académie , to- 
me VII, 1734 , 1754 , pur 
bliées en 1777 , f/z-4^. 

Galtier , (Jean-Lonîs) de 
S*.-Symphorien , avocat au 
parlement , mort le 17 octo- 
bre 1782 , est auteur des Cé- 
ramiques , ou les Aventures 
de Niciàs et d'Antiope, 1760, 
a vol. i«-i2. Il d traduit 'de 
l'anglais , le Monde d'Adam , 
Fitz Adam, 1761, 2 volumes 

2tt-I2. 

GAMA,(Emmanuelde) avo- 
cat au parlement de Paris , 
publia en 1706 , une Disser- 
tation sur le Di^QÏX d'aubaine. 
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&AMAGUE , ( Philippe de ) 
abbé de S*.- Julien de Tours, 
docteur en Sgrbonne , né ea 
i568 , se distingua par le zélé 
avec lequel il soutint le doct* 
Richer contre les partisans 
de l'ultramontanisme. On fait 
cas des Commentaires de C9 
doct. sur la Somme de Saint- 
Thomas , 2 vol. in- fol. Gel 
écrivain mourut en 1625 , à 
57 ans. 



/ 



Gamaches , ( Etienne-Si- 
mon ) né à Meulan, chanoine 
de S^^.-Croix dé la Bretonne- 
rie , s'y distingua par un es- 
prit méditatif et profond. 
L'académie des sciences^ de 
Paris lui ouvrit ses portes. 
Nous avons de lui : Une astro- 
nomie physique ,*ou princi- 
pes généraux de la nature 
appliqués au méchanique as- 
tronomique, 1740, in-/^. — 
D issertat ions littéraires et phi- 
losophiques , 1755 , zn-8 • — 
Système du philosophe chré- 
tien, 1721 , zn-8^ — Système 
du cœur , sous lé nom de 
Clàrigny , 1 708 , în- 1 2. Mais 
celui de seâ livres qui est le 
plus connu, est intitulé : Les 
agrémens du langage réduit 
à ses principes , 1767 , zn-ii. 
Gamaches mourut en 1756 ^ 
dans sa 84® année. « On peut 
lire avec fruit , dit l'auteur 
des Trois Siècles , quelques- 
unsL de ses ouvrages de phy- 
sique, de littérature et de 
morale; car il s'est également 
exercé dans les sciences et 
dans les belles - lettne». Se» 
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Dissertations littéraires et 
philosophiques ont tout-à-ta 
rois le mérite de la réflexion 
et celui d'être écrites avec 
clarté et précision , quoiqu'a- 
vec trop de subtilité quelque- 
fois. Celle qui regarde les 
Agrémens du Langage, fait 
sur-tout honneur à sa saga- 
cité et à son goût. Il est vrai 
qu'on n'y trouve rien , bu 
presque rien de neuf; mais 
c'est beaucoup de s'attacher 
aux vérités connues, de les 
développer et de les mettre 
à la portée de tous les esprits. 
On préférera toujours une 
taison sage et circonspecte, 
à cette folle raison qui s'é- 
gare en courant après la nou- 
veauté , laquelle ne saurait 
être qu'un travers , depuis que 
les notions du goût et delà lan- 
gue sont fixées. Nous aurions 
tort d'oublier que M. Gama- 
ches a donné encore un autre 
ouvrage , qui et pour titre : 
le Système du cœur. Il parut 1 
sous le nom de Clarigny , et 
est dédié à M. de Fontenelle, 
ami de Tauteur. Il contient 
trois discours remplis d'une 
métaphysique protonde, de 
raisonnemens solides, et écrits 
d'un style noble , facile et 
nombreux. Le but qu'on s'y 
propose est d'examiner l'ori- 
(line , la marche et les excès 
des passions humaines. L'a- 
mour sur-tout, considéré com- 
me afifection de l'ame , nais- 
sant en nous d'elle-même , et 
précédant toute détermina- 
tion à la volonté f y est de- 
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veloppé dans tous ses mon- 
vemens,et réduit à unethéo« 
rie aussi lumineuse qu'utile. 
Il est aisé devoirqueVauteur 
a beaucoup réfléchi sur les 
penchans de la nature, qu'il 
a lé talent d'en saisit et d'en 
jJeindre jusqu'^aux moindres 
agitations et aux moindres 
signes. Ce serait peu s'il se 
bornait à la simple spécula- 
tion. Il n'anatomise, pour 
ainsi dire,le cœur dé l'homme 
qu'afin de nous apprendre à en 
prévenir ou à en guérir les 
maladies. La sagesse de la 
conduite dépend presqu'en- 
tiérement de la connaissance 
de soi-même : il indique les 
moyens de parvenir à cette 
connaissance , d'en tirer des 
fruits , et de soustraire son 
ame à la tyrannie des pas- 
sions; il met sous les yeux 
de la raison les principes qui 
les éveillent , les alimens qui 
lès fortifient , et les coutre- 
poids qui peuvent les arrêter. 
i£n sorte qu'il a l'avantage 
d'instruire non-seulement cha* 

S[ue individu , mais d'avoir 
ourni des lumières à plusieurs 
métaphysiciens postérieurs , 
qui ne se sont pas vantés de 
lavoir lu>>. 

G AMAS, auteur dramatique, 
à Paris , a donné : Les Emi- 
grés aux terres australes, eni 
acte, 1792. — Michel - Cer- 
vantes, opéra en trois actes t 
1994. 

Gamb AKT, (Adrien) prêtivi 



\ 
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mort à Paris, ie 19 décembre 
1668, à 68 ans; a passé sa 
vie à l'instructiou des pauvres 
«t des ^ens de la campagne. 
On à imprimé ses prônes, 
en a vol. f/i-ia , et ses ser- 
mons sur les fêtes , en 6 vol. 
sous le titre de Missionnaire 
paroissial. Vie symbolique de 
S*.-!François de Sales, sous 
Ô2 emblèmes , Paris, 1664 , 

Gamet, ( J, m. ) de Lyon, 
ancien professeur d'anatomie 
comparée , et chirurgien à 
Paris , a publié : Mémoire 
contre les prévôts du collège 
de chirurgie , à Paris , 1771, 
i/z-H**. — Théorie nouvelle sur 
les maladies cancéreuses,! 772, 
2 vol. i/i-8**. — Traité des af- 
fections cancéreuses, pour ser- 
vir de suite à la Théorie nouv. 
etc., 1777, in'8^. 

Gandelot, de Nolay en 
Bourgogne, est auteur a une 
H ist.de la ville de Bauneetde 
ses antiquités , 1772 , i/i-4**. 

Gando , fondeur de carac- 
tères , a donné : Epreuve des 
caractères de la fouderie de 
N. Gando, 1745 , i/z-4®. — 
Observations sur le Traité 
histor. de M. Fournier, sur 
l'origine de caractères de fonte 
pour l'impression de la musi- 
que , 1766 , in-4*. 

Oandoger de Foignt , 
(Pierre Louis ) méd. memb. 
da l'acad. da iNaucy, né à 
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Lyon , le 6 août 1732, mort 
le 5 août 1770 , a augmenté 
d'un grand nombre de Notes 
estimées, le Traité des vertus 
des plantes , d'Antoine de 
Jussieu. 

Ganeau. ( Pierre) On a de 
lui : Ëtrennes pour les enfans^ 
1708, zVi2. — Fables nouv. 
divisées en 5 livres , 1761 , 
in-ff^. — Nouveaux contes en 
vers et épigrammes , Genève « 
1765 , //1-12. — Conversations 
sur plusieurs sujets de morale 
propres à former les jeunes 
demoiselles à la piété , 17689 
iii-i2, nouv. édit. 1772, in^' 
12. — Les honnêtes geus , dra- 
me , en I acte , en vers, 1769^ 
in- 12* 

Ganne, (Ambroîse) ancien 
chirurgien aide-major des hô- 
pitaux de la marine et des ca- 
rabiniers, est auteur de l'Hom- 
me physique et moral ou re- 
cherches sur les moyens de 
rendre l'homme plus sage et 
de le garantir des diverses 
maladies qui l'affligent dans 
ses différens âges, Strasbourg, 
1791 , in-S"^. 

Gantes, (Annîbal) fit im- 
primer à Auxerre l'Entretien 
des musiciens, 1643, zn-8®. 
Cet ouvrage, rare et singulier 
est recherché des curieux. 
L'auteur était de Marseille , 
et chanoine de S^-Etienne 
d'Auxerre. 

Garait de Coulon , ( Jean 
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Philippe) ci-dev. avocat; dé- 
puté à Tasseinbléé législ, , à 
fa convent. nat. et au conseil 
des 5oo; aujourd'hui memb. 
de riustitut nat. et du sénat 
conservateur, a -rédigé beau- 
coup d'articles dans le Réper- 
toire universel de jurispru- 
dence. 11 a fait imprîr .ler plu- 
'sieurs Mémoires dans des af- 
faires content ieuses. Depuis la 
révolution il a publié un Rap- 
port fait au comité des recher- 
ches des représentans dé la 
commune sur la conspira- 
tion des mois de mai , juin et 
juillet , 1789 , fn-S^ — Un 
autre rapport-sur l'insurrec- 
tion des nègres à S*.-Domin- 
gue, 1791» /«-8^ — Des re- 
cherches politiques sur l'état 
ancien et moderne de la Po- 
logne , applicfuées à sa der- 
nière révolution, 1795, f/2-8^ 

Garasse, ("François ) jé- 
suite d'Angoulême , prit l'ha- 
bit de la société, en 1601 , à 
i5 ans , et mourut en 1631 à 
^6 ans. Né avec du feu , de 
' 1 imagination , mais sans goût 
sans jugement, il se mit à 
écrire contre ceux qui lui dé- 
plurent. Il se déchaîna sur- 
tout contre le poète Théophile 
et l'avocat Pasquier. On doit 
à sa plume infatigable : Re- 
cherches des recherches d'E- 
tienne Pasquier, /« -h**. Tout 
ce que le délire le plus bru- 
tal peut inspirer de grossière- 
tés , est entassé dans cet ou- 
vrage, Sur ce que le célèbre 
«vocçit répétait sans cesse , 
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qu^ilvoulait être tondu s'il avan* 
çait rien itfaux. — Oui ^ lui 
réplique le jésuite, voi/* s^rfl( 
tondu t et c est moi qui serai 
votre barbier. Il l'appelle sans 
détour : << Sot par nature, sot 
» par béquarre , sol par bé- 
» mol, ^t à la plus liante 
» game,sot à double semelle, 
» sot à double teinture, sot' 
» en cramoisi , sot en toute» 
» sortes de sottises ». Un en- 
droit non moins admirable, 
c'est l'adieu de ce déclama- 
teur à Pasquier. « Adieu, 
» maître Pasquier; adieu , 
» plume sanglante ; adieu ,, 
» avocat sans conscience ; 
» adieu , menophile sans cer- 
» velle ; adieu , homime sans 
» humanité ; adieu , chrétien 
» sans religion ; adieu , capi- 
» tal ennemi du saint -siégé 
» de Rome ; adieu , fils dé- 
» nature, qui publiez et aug- 
» mentez Ifes opprobres de 
» votre mère.... Adieu , jus- 
» qu'au grand parlement , où 
» vous ne plaiderez plus j)our 
» l'Université»* Les fils de 
Pasquier vengèrent lein illu^ 
tre père. Le jésuite avait 
adressé son premier.ouvrage : 
A feu Etienne Pasquier, par- 
tout où il sera. Les fils de cet 
habile homme il pôUt pajrer 
Garasse de la même monnaie, 
lui adressèrent la réponses» 
quelque lieu quilfût. On trou- 
ve dans celte réponse deux 
listes d'it)jures rangées par 
ordre alphabétique , et tirées 
des livres dé Garasse. — Doc- 
trine curieuse des beaux ei* 
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prîls de ce tems, ou prëten- 
dus tels , 1623, in-^ : Ouvra- 
ge contre les déistes, plus rem- 
pli de turlupioades que de 
raisons. — Rabelais réiormé, 
f«-i2. Mauvais livre de con- 
troverse contre du Moulin , et 
cjui u est point du touf, comme 
quelques-uns l'ont cru, une 
refonte de Tinintelliglble livre 
de Rabelais. — Somme de 
théologie , 1625 , in-fol. cen- 
surée par la Sorbonne. L'au- 
teur y dégrade la religion, 
par le style le plus familier 
et le plus bouffon. — Le ban- 
quet des sept Sages, dressé 
au logis de M. Louis Servin. 
Ce livre satyrique , publié 
sous le nom d'Ëspinœii, à 
Paris , 1617 , /«-8° , est la 
plus rare des productions de 
Garasse. Il y a quelques bon- 
nes plaisanteries. Elle fut sup- 
primée. Garasse, si long-tems 
enfermé dans l'antre de la 
satyre, avait voulu faire quel- 
ques courses sur le Parnasse. 
On a de lui des Poésies lati- 
nes, z/i-4^ qui ont les mêmes 
indécences que sa, prose : la 
pudeur même n'y est pas tou- 

ioiirs respectée. Ce sont des 
élégies sur Ravaillac, et un 
poëoie sur le sacre de Louis 
XIII. L'auteur fut relégué à 
Poitiers par ses supérieurs. 
Il mourut en secourant les 
pestiférésen 1631, à quarante- 
six ans. 

Garât , ( Dominique-Jo- 
seph. ) avocat , membre de 
l'acad* franc. , de l'assemblée 
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constituante , successivement 
ministre dé la justice et de 
l'intérieur en 11^)2. et 1793, 
ambassadeur de la républ ique 
à Naples, membre ciu conseil 
des anciens, et aujourd'hui 
du sénat - conservateur , est 
auteur des ouvrages suivans : 
Eloge de Michel de l'Hôpital , 
1778 , in - 8^. — Eloge de 
Suger, discours qui a rem- 
porté le prix de l'académie 
franc., 1779, i/r-8**. —Eloge 
de Charles de S*. - Maur , 
duc de Montausier, discours 
qui a remporté le prix de 
1 acad. franc. , 1781 , i«-8°. — 
Eloge de Fontenelle , dise, 
qui a remporté le prix de 
1 acad. franc. , 1784, /ii-8^ — 
Précis historique de la Vie de 
M. de Bonnard, 1787, //z-i2, 
— Opinion contre les Plans 
présentés par D upor t et S iey es 
pour l'organisation judiciaire, 

1790 , //z-8°. — Dom.- Joseph 
Garât, membre de l'assem- 
blée consl it uanie à Condorcet, 

1791 , m-8°. — Considération^ 
sur la Révolution française t 
et sur la Conjuration des puis- 
sances de l'Europe contre la 
liberté et les droits des hom- , 
mes , ou Examen de la procla- 
mation des Pays-Bas, 1792 , 
in - 8®. — Mémoires sur la 
révolution, ou Exposé de ma 
conduite dans les affaires et 
fonctions publiques , 1796 » 
f,z-8^ — Il a, pendant plu- 
sieurs années, travaillé à la 
partie littéraire du Mercure 
de France; il a rédigé les 
séances de l'assemblée consli* 
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tuante dans le Journalde Paris; 
et il a eu part à la Clef du ca- 
binet des Souverains,^^On a en 
outre de lui des Piapports , 
qui oqt été imprimés dans le 
Moniteur, 

Gard ANE , (Joseph- Jacq.) 
médecin , censeur royal , as- 
socié , et correspondant de 
plusieurs académies , a donné : 
Observations sur la meilleure 
manière d'inoculer la petite- 
vérole, 1767, z«-i2. — Mé- 
moire, dans lequel on prouve 
l'impossibilité d'anéantir la 
petite- vérole, 1768 , i/1-12. — 
Conjectures sur l'électricité 
médicinale, 1768, zn-12. — 
iEssais sur la putréfaction des 
humeurs animales, sur la sup- 
puration et sur la croûte in- 
flammatoire, traduits du latin 
de difiFérens auteurs, 1769, 
z/i-i 2.— Recherches pratiques 
sur les différentes manières 
de traiter les maladies véné- 
riennes , 1770, fn-8^ — Mé- 
moire sur l'insuffisance et le 
danger des lavemens anti- 
vénériens , pour servir de 
suite aux Recherches prati- 
ques , 177 1 , 771-8^ — Moyens 
de détruire le mal vénérien , 

1772, zV8°, — Gazette de 
Santé depuis le juillet 

1773, //z-4°. — Manière pure 
et facile de traiter les mala- 
dies vénériennes, 1773, 2^i2« 
— Avis au peuple sur les 
asphyxies ou morts apparen- 
tes et subites, contenant les 
moyens de les prévenir et 
d'y remédier, 1774» i«-i2. 
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— Le secret de Sutton dé-» 
voilé, ou l'inoculation mise 
à la portée de tout le monde, 
1774 , fit- 12. — Détails de la 
nouvelle direction du Bureau 
des Nourrices de Paris, 1776, 
in- 12. — Traité des mauvais 
effets de la fumée delalitarge, 
trad. du lat. de Stockhusen, et 
commenté , 1776 , f/i-ff*. — 
Eloge historique de M. de 
Bordeu, 1777 , m-8^— Ca- 
téchisme sur les morts ap- 
parentes dites asphyxies, Di- 
jon, 1783 , i/z-8^ — Mémoire 
concernant une espèce de co- 
lique observée sur les vais- 
seaux, lu à l'assemblée «pu- 
blique de la société de mé- 
decine de Paris, 1783, zn-8®. 

— Des maladies des Créoles 
en Europe , avec la manière 
de les traiter; et des obser- 
vations sur celles des gens 
de mer , et de quelques au- 
tres plus fréquemment obser- 
vées dans les climats chauds, 
1784, gr. 2/^-8^ 

Garde, (Philippe Bridart 
de la ) né à Paris eu 1710, 
mourut le 3 octobre 1767. U 
était le fils d'un homme de 
confiance du grand-prieur , 
M. de Vendôme. 11 fut élevé 
au Temple , où ses liaisons 
avec l'abbé Mangenot , lui 
inspirèrent le goût des lettres 
et des arts , qu'il conserva 
toute sa vie. Un concours sin- 
gulier de circonstances , le 
mit à portée de se rendre utile 
aux arts d'agrément , et de 
perfectiomier , en quelque 
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sorte, un des plus dignes am 11-' 
seinens de la société , eu dou- 
u^nt aux represeutations dra- 
xuaiiquesy plus de décence et 
de Teriie. CTest à lui que le 

Eublîc fut redevable de l'eta- 
iissemeat du costume sur nus 
théâtres. Cette partie avait été 
si ridiculement négligée, que 
tout ie monde peut se rap- 
pe lier encore d'avoir vu a nos 
spectacles, la veuve de Pom- 
pée en grand panier, et César, 
en chapeau garni de plumes : 
on peut juger couiLîeu ce 
seul contre-sens devait nuire 
a l'illusion. On jouait des co- 
médies (grecques, telles que 
V Atnphitrion et YAndrzennt , 
eu habits à la française; et 
le public, accoutumé à ce 
défaut de convenance, parais- 
sait même ne plus en remar- 
quer la bisarrerie. La réforme 
proposée par la Garde, eut 
lieu d'abord à la cour en 1 704 » 
aux représentations de l'opéra 
à*Alcesu^ Kebel et Fraucœur 
la firent passer à la ville, et 
enfin tous les théâtres Tadop- 
lerent. Un autre service si- 
gnalé qu'il reudit à l'Opéra , 
en déterminant la célèbre 
M'*«^. le Maure à y rentrer , 
lui concilia l'amitié des di- 
recteurs de ce théâtre. Ceux- 
ci étaient pliarges du soin des 
l'êtes particulières que le roi 
donnait â sa cour, dans ses 
petits appact£mens : ils eu 
confièrent les détails à la Gar- 
de , qui se trouva place daps 
son vériiable élément. 11 rem- 
l)Ut avec tant de goût celte 

Tojnc II L 
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espèce de direction, que le 
roi lui douna, sur sou trésor ^ 
une pension de 1,200 livres* 
La marquise de Pompadour^ 
charmée de ses talens dans 
ce genre , résolut de se l'atta- 
cher , et le fit son bibliothé- 
caire , avec 2,000 liv. d'ap- 
fioiutemens. En 1764 , eiio 
ui fit obtenir une peusioa 
d'une pareille somme sur le 
Mercure de France ; et en lui 
annonçant cette nouvelle fa* 
veur , elle y joignit un pré- 
sent de I2,ooo liv. La Garde 
alliait aux mœurs les plus 
douces , au caractère le plus 
égal, une ame extrêmement 
sensible. La mort de sa bien- 
faitrice le jeta dans une habi- 
tude de mélancolie , qu'il ua 
fut pas maître de dissiper ^ 
et à laquelle il succouib:t* 
On a de lui : les Lettres de 
Thérèse , ou Meiftoires d'une 
jeune demoiselle de province, 
pendant son séjour à Paris , 
D parties iii-12, en 1739 ®^ 
1740. Quoique ce roman ait 
été réimprimé plusieurs fois« 
et qu'il ait eu quelque suce es 
dans les provinces, le stvle 
en esl neologue et précieux. 
C'est une satyre de nos mœurs; 
mais elie ne porte que sur de» 
objets trop frivoles. — L'Echo 
du public , ouvrage périodi- 
que, dont il parut queiqui':! 
feuilles eu 1742, et que sh 
trop grande libertt* fit déten- 
dre. — Les Annales galantes, 
vol. in-iLL qui ne parut point, 
parce que toute redilion e^i 
lut arrdtee, 1743.— Un Fau* 

26 
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tuin de la demoiselle de *** 
contre la demoiselle de ****. 
Il s'agissait d'une querelle as- 
sez vive qui s'était élevée 
eutredeux actrices de l'Opéra. 
Ce factum était un ouvrage 
de plaisanterie , écrit avec 
assez de légèreté , 1743» z«-4". 
• — La Rose , opéra-comique, 
eu société avec le Sueur et 
quelques autres. — Le Bal 
.de Strasbourg; les Amours 

?rivois ; les îêtes de Paris 
en société avec Favart ). — 
— Observations d'une société 
d'amateurs sur quelques pro- 
ductions des arts, conjointe- 
ment avec l'abbé de la Porte , 
-et insérées dans ^0Z»5^?rv<^re^/r 
littéraire. Ces Observations 
•contiennent des réflexions ju- 
dicieuses sur différens ou vra- 
ies de peinture , de sculpture, 
£lc. Elles supposent beaucoup 
de connais^nces dans les arts, 
£t la lecture peut en être 
utile aux jeunes élèves. — 
Observations sur les tableaux 
exposés au Salon , insérées 
dans le même Journal. — 
plusieurs Lettres sur diffé- 
rentes pièces nouvelles, et sur 
divers sujets de littérature , 
insérées dans le Mercure de 
France, — Mignounette, ou 
le Çuart-d'heure , comédie 
dans le genre des contes des 
Fées , en 3 actes , avec des 
intermèdes. Cette petite piè- 
ce ^ laite eu société avec le 
comédien la INoue, fut re- 
présentée devant le roi, sur 
u> théâtre des petits appar- 
tQuxeus. — Plusieurs Chun- 
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sons , imprimées en difîerens 
Recueils , entr'autres la Chan- 
son grivoise , si connue : Mal- 
gré la bataille , etc. — Depuis 
1768 , la Garde , par un bre- 
vet d'adjonction au privilège 
du Mercure ^ composa toute 
la partie des Spectacles com- 
prise dans ce journal. Cette 
partie devait être traitée avec 

f>lus de précision , plus de 
iberté; et d'ailleurs elle eût 
exigé des connaissances plus 
approfondies que celles d& 
la Garde, qui, en général, 
ne possédait guères. dansée 
qui concerne le théâtre, que 
la superficie, et, pour aiusi 
dire, l'extérieur de l'art. Il 
s'entendait aux choses d'effet, 
de bienséance, de convenance; 
mais non aux secrets du génie , 
dans lesquels le bel-esprit ne 
voit pas infiniment plus loin 
que le vulgaire des specta- 
teurs. 

Gardel, premier danseur 
de l'Opéra, adonné : TAvé- 
nement de Titus à l'empire , 
ballet allégor., 1775, i/z-H®.— 
Mirza , balle t-patomime ea 
3 actes, 1779, i«-8**, etc. 

. Gardin Dcménil, ci-dev. 
professeur émér. en l'univ. de 
Paris au collège d'Harcourt. 
Ou a de lui : Préceptes de rhé- 
torique tirés de Quintilieu, 
1762 , in- 12. — Synonyme* 
latins , et leurs di£férentes si- 
gnifications, avec des exem- 
ples tirés des meilleurs au- 
teui^ , à riittilation des S. Fr. 
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Girard, 1777, i«-i2; nouvelle 
édir. en 1788. 

Garengeot, ( René-Jacq. 
Croissant de ) né à Vitry 
le 30 juillet i6fii8 , était mem- 
bre de la société royale de 
Londres , et démonstrateur 
royal en chirurgie à Paris , 
où il mourut le 10 décembre 
1759. n avait beaucoup de 
connaissances et de dextérité 
dans les opérations de son art. 
Ses ouvrages sont : la Myo- 
toniie humaine, 1750,2 vol. 
in-ï2. — Traité des instru- 
mens de chirurgie, 1727,2 
vol. 271-12. — Des opérations 
de chirurgie , 1749 » 3 vol. 
in - 12, — L'Analomie des 
Viscères, 1742» ^ vol. /n-12. 
— Ii*apératiou de la taille; 
1.730, in - 12. Ces difTérens 
écrits sont estimés. 

Garet, (D, Jean) béné* 
dictin dé S^-Maur , naquit 
au Havre- def-G race en 1647, 
etmçurutàJtumiègesen 1694, 
âgé de 77 ans, avec la répu- 
tation d un' savant consommé 
et d'un bon religieux. Il donna 
une belle édition de Cassio- 
dore , à laquelle il a joint une 
Dissertation curieuse sur la 
profession monastique de ce 
célèbre sénateur roma lu. Cette 
édit. parut à Rouen en 1679, 
2 vol. f/i-fol. Les Notes en 
sont savfuites et judicieuses. 

Garidel , ( Pierre ) né à 
Manosque en Provence, pro- 
fesseur de médecine eu i'uni- 
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versitéd'Aix,mouruteni737« 
à 78 ans. Il publia, en 1715, 
une Histoire des plautes qui 
naissent en Provence, i voL 
2/z-fol. , avec fig. Cet ouvrage , 
imprimé et gravé aux dépens 
de la province , a fait honneur 
à Qe botaniste. 

Garin le Loheravs, Ott 
le • Lorrans, C'est le nom du 
plus ancien Roman que nous 
ayons eu Jangue romance, ou 
vulgaire française. L'auteuc 
vivait eu ii5o, sous le régn» 
de Louis- le- Jeune , bisaieut 
de S^-Louis. Il y chante ea 
vers les beaux faits de HeruiS^ 
duc de Metz^ fils du duc 
Pierre , et père de Garin ou 
Guerin le Lonerans^ aussi duc 
de Metz et de Brabant. La 
plupart des historiens de Lor* 
raine citent ce poème comme 
une Histoire véritable , au 
moins quant au fonds : car 
il est impossible de souteuic 
tous les contes qu'il y débite. 

Garissoles , ( Antoine ) 
ministre de la religion pré- 
tendue réformée , né à MoU'- 
tauban en 1587, mourut en 
i65o. Il fit tant de progrès 
dans la théologie , que dès 
Tâge de 24 ans, il fut nommé 
ministre de Puylanreus par 
le synode de Castres, ensuite 
ministre et professeur de théo- 
logie à Moutaubau. Il remplit 
ces deux places avec distinc- 
tion. Ses principaux ouvrages 
sont ; L'Adolphide, poëme 
I épique en 12 Livres ^ où il. 
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c'hanie , en beaux vers latîm « 
les exploits dé Gustave Adol- 
phe. — Un autre Poème la- 
tin , à la louange dés cantons 
Suisses protestans. — Diver- 
ses Thèses de théologie. — Dh 
Traité D-e imputàtione prîmi 
peccaîz Adœ; — et un auJl*e: 
De Chrisîo medzatore. Tous ces 
Ouvrages sont peu connus. 

Gat^lande , ( Jean de ) 
grammairien, né dans le vil- 
lage dé Gar lande eii Brie , 
passa en Angleterre après la 
conquête dé cfe royaume p'aî* 
le duô Gùillaunife , çt y eii- 
sei^na avec lionriéui^ Il viVait 
encore fen to8r. C'est son sé- 
jour eh Angleterre , qui a 
lait croire à plusieurs écin:- 
i^ains qu'il était anglais. On 
a de lui im grand tibmbre 
d'ouVragës imprimés et marj 
ijiiscrils. L'es principaux des 
iiripr. sont : tin écrit en v^H 
latins riiiiés, intitulé: Facèrks, 
sur les déVoiri dfe l'hotûme 
envers Dieu , envers le pro- 
chain 'é\ envert soi-înêm'e , 
Cologne i i526; z/i-4^.'^— Un 
Poëme siît le niépris dû mon- 
dé, iausse^enl attribué à Sv 
BernanJ , Lyon , 1 489 , fn-4°. 
On lie trouve aussi avec le 
j)rt?cédent.— Un autre Poëme, 
in î i t illé : Floretns o u libe r Flo- 
reti^ sur les dogmes de la 
foi, et sur presque toute la 
morale chrétienne, imprime 
avec les précédens. — Un 
Traité des Synônynit's , et 
un autre des Equivoquies ou 
termes ambigtjs; Paris, 1494, 
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Londres, i5o5'', //z-4°. — DzV- 
îlonariuîn artis Alchymiœ ^ vum 
ejusdejn artzs Compendio , Baie, 
1571 , m.8^ 

Garnier , ( Robert ) né à 
la Ferté-Béràard , ville du 
Maine i. en 1034» mort au 
Mans en 1690, Fût lieuteriant- 
général de cette trille , et ob- 
tint une place de conseiller 
au grand-conseil sous Henri 
IV, Lorsqu'il étudiait en droit 
à Toulouse, il rethporta le 
prix aux Jeux-Floraux. La 
îechire de Sénèqtie le tragi- 
que, lui ayant doniié du goût 
pour l'art dramatique , il tra- 
vailla ; et dés sa seconde pièce, 
il disputa le pas a JT^delle, lé 
père de là tragédife fS-àaçaise. 
Ses amis le inirént àu-dèssus 
d'Escliile , de Sophocle et 
d'Euripide ; litàîs \ëi gens de 
goût sentaient qu'il était beau- 
cotip àU-deàsbiis d'eux. Qiioi- 
(^tl'il eût uîi peii plus d'éléva- 
tion et de forcé qiièJôd elle; 
il ne possédait pià tri téùic que 
lui l'art de faire tiiié Irkg'edie. 
Oèllès dé ceë deà^ fcvdux, 
àont tout aussi rt^ëûbèdà d'ac^ 
tion , aussi languissantes , aus^ 
si simples , et cotiduites avec 
aussi peu d'art. Lés tragédies 
de Garnier fureKt i^écueillies 
à Lyon eniD97, i.vol. z/t-12, 
et à Paris en 1607, tes per- 
sonnes curieuses de coimailrs 
les propres de l'art du^hedtre , 
les recherclient. Ou a encore 
de lui : l'Hymue de la Mo- 
narchie, i.>68, i«-4^, et d'au- 
tres Poésies. 
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Garnier, (Jean) jésuite , 
naquit à Paris en 1612, et 
mourut à Bologne Tan l6^ÎI. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Une édition de Màrîus Mer- 
catàr, 1673» i>i - folio; avec 

Suantité de Pièces, de Noies, 
e Dissertations sur le Féla- 
^iaùisme, d'une grande re- 
cherche. On les a réimpri- 
mées dàn^ TAppendix de S'.- 
Àngtistin, à Anvers, 1703, 
i/i- folio. — Une édition de 
Libérât, Paris, 'lôyj, f«-8**, 
avec de savansconinaènfaires. 
— Utte édition du Journal 
des Papes, ( Liber diumus ) 
i68ô, //i-4^, accompagnée de 
Notes historiques et ae Dis- 
sertations très- curieuses. — 
Lô Supplément aux Œuvres 
de Théodoret, if)H4, /«-fol. 
^^Systema biblîothecœ colUgii 
Parisîehszs SocietatisJesu, C'est 
un vol. iff-4**, parfaitement 
bien disposé, et très-utile à 
ceux qui veulent mettre eu 
ordre les grandes bibliothè- 
ques. ( Yoyez l'éloge que le 
P. tlardpuiii a fait de ce jé- 
suite, à. la tète desonSuppl. 
aux Œuvres de Th<^odorèt. ) 

GarnIer , ( Dom Julien ) 
de Connerai au' diocèse du 
Mans, bénédictin de Saint- 
Maur en 1690 , jmourut à 
Paris en lyaS , âgé d'environ 
Scansi. Ses supérieurs le char- 
gèrent de ledition de S^- 
Basile , uns des meilleures 
qui soit sortie de là congré- 
gation de S^-Maur. La Pré- 
Uce est un morceau précieux , 
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par une critique très-Judi- 
cieuse, et un discernement 
sûr pour distinguer les ou-* 
vrages véritables des écrits 
supposés. Dom Garmer n'eu 
put faire paraître que 2 vol, 
Dom Maran , chargé de con- 
tinuer ce travail après la mort 
de son coufrère, mitiiujour 
le troisième en 1730. Il n'est 
poiut indigne des premiers. 

Gajlnier, (Sébastien) pro- 
cureur du roi HenrilY,aa 
balllagëdèBlols, s'occupa de 
poésie avec assez peu de suc> 
céâ< l\ a fait imprimer, à Blois 
en 1593 , z/z-4.° , les huit derr 
niers chants d'une Heuriade« 
où il célèbre les actions do 
Henri IV contre les Espar 
gnols , parce qu'il les a cru 
sans doute plus intéressant 
que lé resté. Il a fait aussi 
imprimer à Blois en 1694, 
f/z-4®, les trois premierschant^ 
d'un poème sur l'Expédition 
de S^-Louis dans la Terre- 
sainte. Le succès de l'un et 
l'autre ne l'ont pas engagé 
à publier ces Poèmes com- 
plets; cependant des détrac- 
teurs du poëine de Vollairo 
ont cru persuader qu'il avait 
pris son idée dans ces mau- 
vais |)oëmes, et les out fait 
réimprimer en 1770, in-8^; 
mais ils S'^nt restés dans l'oubli 
(ju'ils méritaient , et la Ileu- 
riade de Voltaire , dans la 
laveur qu'elle a toujours eue. 
Il y a encore eu un poète 
français, nommé Claude Car" 
nUr', cuutempuruiu de Mal* 
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herbe, dont les poésies ont 
(été imprimées en 1609, zn-iz , 
sous le titre de TAmour vic- 
torieux , chant pastoral sur le 
trépas du chevalier de Guise, 
i6i5.— Eglogue sur la nais- 
sance de Madame , dans les 
royales couches j 1604, z«-8®. 

Garnier , (Pierre-Ignace) 
jésuite, né à Lyon le 7 sep- 
tembre 1792 , mort à Avignon 
eu 1763, est auteur des Pen- 
sées du marquis de *** sur 
la Religion et l'Eglise^ 1769 , 
i/i-l2. 

GxiONiER , (N.) abbé , ci-d. 
înspéct. du collège de France, 
ibëmbre déracacL dés inscrip. 
et belles-lettres, etc. On a de 
lui : L'Homriie de Lettres , 
1764,2 vol. i/zri2. — Traité de 
l'origine dugouvernem. franc. 
176b» Z/1-12. — DeFEducation 
civile , 1765 , in -12. — Le 
Commerce remis à sa place, 
1756 , f«-i2, — La continua- 
tion de l'Hist. de Fratice de 
Velli et de Villaret. — Plu- 
sieurs Méra. dans le Recueil 
da Tacad. des inscript. La plu- 
part relatifs à la philosophie 
ancienne , et sur- tout à celle 
de Platon. 

Garnier, ( Charles- Geor- 
ges-Thomas ) ci-dev. avocat , 
ministre de la justice, né à 
Auxerre le 21 septemb, 1746 , 
a publié plusieurs Proverbes 
dramatiques, etdes Comédies 
de société, sous le nom de 
M*'«. Raignier de Mallou- 
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taine, dans le Mercure frari' 
çazs^ 1770 — 76. — Adélaïde 
ou la force du sang ^ anecd. , 
fjji^ in-ff*. — Adélaïde ou 
le combat de Tacaour et du 
préjugé, drame de société, 
1771 , ?«-8°. — Zephirlne ou 
l'Époux libertin , 1771 , i/i-8^ 
— Aicippe, imitation libre de 
TAstrée , 1772, iii-8** ; et plu- 
sieurs autres. — On a aussi 
une collection de ses Pièces de 
théâtre , sôus le titre : Nou- 
veaux Proverbes dramat iqu^ 
1784, //î-8®. — Supplément 
aux ŒuVrés de Regnard.— 
De la destruction du régime 
féodal, ou Commen.tliirè sur 
les nouvelles lois cohcei;iiaDt 
les droits féodaux et cen'suels, 
leur rachat et liquidation, 
1791 ,7/z-8®.— Traité du'rachat 
des rentes foncières, 3'aprè$ 
les nouvelles lois , ouvragi 
qui sert dé'suite et de suppL 
au Livre de la destruction, 
etc., 1791, i/z-8^. 

Garnier, (Joseph-Blaîse) 
maître maçon et entrepreneur 
de bûtimens, né à Marseille, 
est auteur de la Guornonique 
mise à la portée de tout lé 
monde, Marseille et Paris, 
1773, i/I-8^ 

Garnier, (Laurent) mé- 
decin, associé honoraire de 
Tacad. de Lyon, mort à Paris, 
le 29 août 1784* Ou a de lui : 
Formules des médicamens, 
latines et françaises, pour le 
grand Hôtel cfe Lyon ^ par 
P. Garnier, augment. 176^, 
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z/z-t2; nouv.édit. lySS , z«-i2. 
-— Plusieurs Mémoires daus 
les Journaux. 

Garnier, (Germain) né à 
Auxerre le 8 novembre 1764, 
préfet du dépariera, de Seine 
et Oise, membre associé de 
l'institut natioâal, est auteur 
des ouvrages suivans : de la 
Propriété dans ses rapports 
avec le droit politique, Paris, 
Claveliu , 179a , r volume. 

— Abrégé élémentaire des 

ijrincipes de l'économie po- 
itique, Agasse,aniy, (1796) 
I vol. — Les Choses comme 
elles sont , ou les Aventures 
de Caleb Williams, trad. de 
Tangl. de Godwin , Agasse , 
an IV, (1796) 2 vol. z«-8^ 

— Recherches sur la nature 
et les causes de la richesse 
des nations, trad. de l'anglais 
de Smith; avec des Notes et 
Observations , 5 vol, i/z-8®. 
( sous presse. ) 

Garkot, poète, a donné 
beaucoup d'opéra-comiques, 
parodies et comédies, entre 
autres la Prévention ridicule, 
comédie en 3 actes , 177* ; 
la Mère rivale, 177*, etc.; 
( avec M. Gallois ) l'Aimable 
Vieillard , coméd. en 3 actes ; 
la Force de l'Amour, trag. 
bourgeoise en 5 actes. 

Garreau , (Jean-Claude ) 
ex-jésuite, né à S^-Pourçain, 
a publié la Vie de M. de la 
Salle , 1750, i/z-A •— Vie de 
M.»"^ ^la duchesse de Monl- 
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morency, supérieure de la 
Visitation à Moulins, 1769, 
2 vol. i/i-f 2. — Manuel ecclé- 
siastique de discipline et de 
droit , ou Sommaire des Mé- 
moires du clergé , rédigé par 
ordre alphabétique , 1778 1 

• 
Garsault , (Fr.-Alexandra 
de ) était petit-fils de Gar- 
sault, écuyer en la grande 
écurie du roi , et inspecteur- 
général desharas du royaume. 
Son oncle était capitaine des 
haras du roi : il fut reçu lui- 
même capitaine en survivan- 
ce; mais il ne lui succéda 
pas. Il s'était cependant fort 
occupé des chevaux , ce qui 
lui donna occasion de faire 
son Nouveau parfait Maré- 
chal, dont la 4« édit. est d© 
1770, in'i\. C'est le meilleur 
ouvrage que nçus ayons sur 
cette matière; ceux qui ont 
été publiés depuis ne lui 
sont pas supérieurs. Garsault 
avait auparavant traduit de 
l'anglais i'Anatomie du che- 
val de Snap , qui parut eu 
1737 , 7/1-4^ — En 1756, 
il fit paraître son Traité des 
Voitures, z/2-4% dans lequel 
il donne la description d'un 
carrosse inversable, dont il 
s'est long-tems servi. — Le 
Guide du Cavalier, qu'il don- 
na en 1769 , 7/1-12 , est le der- 
nier ouvrage qu'il ait fait sur 
les chevaux; mais il occupa 
son loisir de la peinture , 
de la sculpture et d'un grand 
nombre d'autres ouvrages. — 
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les Faits des Causes célèbres , l 
in'i2; c'est le seul Livre où 
Ton trouve la manière de faire 
chaque exécution. — Le No- 
tionnaire de ce qu'il y a de 
plus utile dans les connais- 
sances acquises , in-W^ , qui 
«st souvent désiré , et qu'on 
ne trouve plus. — Plusieurs 
arts de l'académie, tel que 
le Paumier - Raquetier ; le 
Perruquier; le Tailleur; la 
liingère; le Cordonnier; le 
Bourrelier; le Sellier. —Un 
Recueil de Plantes , gravées , 
en ^ vol. i/z-8^. Il avait été 
marié , et n'avait pas eu d'eu- 
ians. Une paralysie le con- 
duisit au tombeau, au mois 
de novembre 1778, âgé de 
85 ans. 

Gasquet, (Hyacinthe de) 
capucin et dénniteur de son 
ordre , a donné : l'Usure dé- 
masquée , ouvrage polémique 
moral, Avignon, 1766, f/2-12; 
nouvelle édition, 17^38, a vol. 
in- 12. 

Gassendi , ( Pierre ) cha- 
noine de Digne en Provence , 
professeur de mathématiques 
au collège Royal, naquit à 
Chantiersier, bourg du dio- 
cèse de Digne en 1692, et 
mourniàParisén i656. 

Après Descaries, Gassendi 
est celui qui occupe le pre- 
mier rang parmi les philo- 
sophes français. Une pénétra- 
tion singulière et l'ardeur la 
F lus opiniâtre pour l'étude , 
enlramèreut de bonueheure 
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vers tous les genres in sa* 
voir. L'astronomie, la phy- 
sique, les mathématiques, la 
métaphysique , la morale , 
l'histoire, fixèrent tour-à-lour 
son application , et lui devin- 
rent si familiers , que ses con- 
naissances dans une seule de 
ces parties , suffiraient pour 
lui assurer un nom. Le seul 
écueil dont il ne put se dé- 
fendre , fut un amour excessif 
pour les systèmes des anciens. 
« Chimères pour chimères*, 
j'aime mieux, disait-il, celles 
qui ont deux mille ans». Gas- 
sendi ne connut aucune mo- 
dération à cet égard. Le zèle 
pour l'antique philosophie le 
porta à se déclarer contre 
Descartes, et il l'attaqua avec 
assez de succès, pour voir les 
raisonneurs de son tems se 
diviser en deux partis : les 
cartésiens et les gassendistes. 
Les deux émules différaient 
beaucoup. Descartes, entraîné 
par son imagination, bâtissait 
un systènue de philosophie, 
comme on consl ru il un roman; 
il voulait tout prendre dans 
lui-même. Gassendi, homme 
d'une graudp littérature^ en- 
nemi déclaré de tout ce qui 
avait quelque air de nou- 
veauté , prit d'Epicure et de 
Démocrite , ce que ces phi- 
losophes paraissaient avoir de 
Elus raisonnable, et en fit la 
ase de sa physique. Ils re- 
nouvella les atomes et le vide , 
mais sausy changer beaucoup: 
il no fil presque que prêter son 
I style à ses modèles. JNewton 

et 
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t d'autres ont démontré de- 
uîs , ce qu'il n'avait exposé 
u'imparfaitement. Gassend i , 
î soutenant l'épicurisme, se 
[ des ennemis, et des en- 
îmis dangereux. Malgré la 
ire té de ses mœurs , malgré 
plus exacte probité , ou osa 
taquer sa religion; mais les 
ipostures retombèrent sur 
s calomniateurs. Un fana- 
:f ue nommé Morin , ne crai- 
lit pas de prédire qu'il noLOur- 
it infailliblement sur la fin 
août i65o; il ne se porta 
oiais mieux que dans le 
urs de cette année. Il ne 
ourut que cinq ans après, 
5st-à-dire, lorsque des in- 
mmodités fréquentes, join- 
\ à son application conti- 
elle , avaient ruiné sa santé. 
•es d'expirer > il mit la main 
son secrétaire sur son cœur, 

lui disant : f^oilà ce que 
•st que la vie de t homme ! 
j furent ses dernières pa- 
les. Gassendi avait une vi- 
cité douce , qui s'échappait 
leiquefois en saillies. Un 
Qorant voulant lui expliquer 

système de la métemp- 
rcose , il lui dit : «Je savais 
leu que, suivant Pythagore, 
!S âmes des hommes , après 
5ur mort , entraient dans le 
orps des bêtes; mais je ne 
royois pas que Tame d'une 
été entrât dans le corps d'un 
lomme». Sa modestie éclata 
[ans plusieurs occasions. Il 
it une fois le voyage de t'aris 
îQ Provence, avec un homme 
extrêmement habile. Arrivés 

Tome III, 



m \ 
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à Grenoble, ils descendirent 
à la même hôtellerie. Le 
compagnon de Gassendi sortit 
de l'auberge , pour aller voir 
ses amis. Il eu rencontra un, 
qui, après les civilités ordi- 
naires, lui dit qu'il allait ren- 
dre visite à M. Gassendi. Le 
Parisien le pria de souffrir 
qu'il l'accompagnât ; mais , 
quelle fut sa surprise, de se 
voir ramener à son auberge » 
et de trouver cet excellent 
philosophe da^s son compa- 
gnon! IladnoLirà sa modestie» 
qui, durant tout le voyage , 
ne lui avait laissé échapper 
aucun mot qui eût pu le taire 

connaître Gassendi disait 

que, V Astronomie Judiciaire 
était un jeu ^ mais le jeu du 
monde le mieux inventé. Il 
avait appris l'astrologie en vue 
de l'astronomie; mais il y fut 
trompé- tant de fois , qu'il 
l'abandonna pour se donner 
entièrement à la <|ernière. ïl 
se repentit pourtant d'avoir 
décrié cette science chimé-» 
rique , parce qu'on négligeait 
d'être astronome. Il avait mis 
à la tête de ses Livres : Sapere 
aude. L'illustre protecteur des 
Lettres, ( Montmor ) qui lui 
avait donné un appartement 
pendant sa vie, fit recueillir 
ses ouvrages après sa mort. 
Ils furent réimpr. à Lyon eu 
i658 , f> vol. //2-fol. , avec la Vie 
de Gassendi , par Sorbière. 
Ils renferment la philosophie 
d'Epicure. — La philosophie 
de l'auteur. — Des Œuvres 
/istronomiques. — Les Vies 

27 
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de Peîresc , d'Epicure , de 
Copernic , de Tico ^ Brahé , 
de Peurbachius, etc. — Sa 
réfutation des Méditations de 
Descartes. — Divers autres 
Traités. — Des Epîlres. Tous 
ces ouvrages montrent un 
homme versé dans ce que 
l'érudition a de plus profond ; 
mais cette éruditionnuit assez 
souvent à ses raisonnemens : 
elle les affaiblit , et en cache 
la liaison. Descartes avait cer- 
tainement sur lui la supério- 
rité du style et du génie. Le 
philosophe Gassendi ne sut 
pas toujours se défendre des 
préjugés de son siècle. Le 
comte d'Alais, étant à Mar- 
seille , lui dit avoir vu pen- 
dant la nuit un spectre lu- 
mineux. Il tenta d expliquer 
par les voies de la physique , 
ce prétendu phénomène, qui 
n'était qu'une ruse de la com- 
tesse d'Alais , ennuyée du sé- 
jour de Marseille. Le P. Bou- 
gerel , de l'Oratoire , a donné 
a Paris en 1737 , la Vie de 
Pierre Gassendi , gros volume 
zn-i2, qui offre beaucoup de 
recherches, mais peu d'agré- 
ment , et trop de minuties 
et de disgressions étrangères 
à ce sujet. î rançois Beruier 
a abrège la Philosophie de 
Gassendi, en 8 vol. z«-i 2. 

Gassendi, officier au corps 
d'artillerie , a donné : Aide 
Mémoire à l'usage des offi- 
ciers du corps royal d'artil- 
lerie de France attaches au 
service de terre , Metz » 1789 ^ 
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gr. în-12. — Quelques Pièce» 
dans VAlmanach des Muses, 

Gassier, auteur drama- 
tique à Paris , a donné : la 
Liberté des Nègres, panto- 
mime ; et plusieurs Pièces 
sur les Théâtres des Boule- 
vards. 

Gastaîdi , ( Jean-Baplîste) 
docteur de la faculté de mé- 
decine d'Avignon, naquit à 
Sisleron en 1674, ®^ mourut 
en 1747 à Avignon , où il 
s'était fixé de bomie heure. 
La faculté , à laquelle il se fit 
aggréger, lui dut beaucoup: 
il en occupa pendant plus de 
40 ans la première chaire. Il 
n'excella pas moins dans la 
pratique que dans la théorie. 
La peste , qui ravagea Avi- 
gnon en 1720, fit cannaitreà 
cette ville combien un tel 
homme lui était utile. Ses 
principaux écrits sont : Instî- 
tutiones medicînœ physico-^na' 
tomicœ , in-iz. Quoique de 
son tems la nouvelle physi- 
que n'eût pas fait de grands 
progrès dans les écoles des 
provinces, l'auteur adopte, 
dans cet ouvrage , et y ex- 
plique nettement , celle de 
Descartes. L'ordre, la clarté 
et la méthode de ce livre, 
le rendent utile aux jeunes 
étudians. — Plusieurs ques- 
tions de médecine. Les jour- 
nalistes de Trévoux les ont 
analysées dans le tems , et 
ont loué l'auteur sur le choix 
des matières et sur sa pré* 
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cision. Gastaldi a laissé un fils 
qui soutient sa réputation. 

Gastaud , ( Fr. ) d'abord 
Père de l'Oratoire, ensuite 
prédicateur à Paris , enfin 
avocat à Aix en Provence, 
sa patrie, mourut en 1732 , 
à Viviers , où il était exilé. 
Il fut un des plus ardens ad- 
mirateurs de Quesnel , et un 
des plus grands adversaires 
du P. Girard et de sa société , 
contre laquelle il gagna une 
fameuse cause , en 17 17. On 
a de Gastaud : Un Recueil 
d'Homélies, sur l'Ëpitre aux 
fiomains, 2 vol. fn-i^ — La 
Politique des Jésuites démas- 
quée , etc. — L'Oraison fu- 
nèbre de la fameuse M™«. Ti- 
quet ; jeu d'esprit, fait par 
une pure plaisanterie. Le ja- 
cobin Chaucemer prit la chose 
au sérieux , et rétuta cet ou- 
vrage badin. L'abbé Gastaud 
répliqua, et le Recueil de ces 
pièces parut en 1699, in-8^. 

Gastel , ( D. Timothée ) 
Bénédictin , mort le 9 janvier 
Ï764, est auteur d'une Dis- 
sertation sur les eaux Therma- 
les de Luxeul , 1761 , zVi2. 

Gastelier de la Tour, 
(Denys-François), né àMont- 
oellier, le 30 mai 1709, mort 
le 25 janvier 1781. Il est au- 
teur du Nobiliaire de I^angue- 
doc , en 2 voL iA-4^ ; de la 
Généalogie des maisons de 
îay, de Châieau-Neuf Ran- i 
don et autres , de l'Armoriai J 
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de Languedoc, 1747» '«-4^; 
de la Description de Mont- 
pellier. 

GASTELiiER,(René*George) 
méd. à Montargis, dén. à la 
première assemb. législat., né 
à Ferrière, en Gâtiuais, le i**". 
octobre 1741- On a de lui: 
Principes de médec. de Home« 
trad. du latin , auxquels on a 
joint un Extrait d'un autre 
ouvrage du même auteur, in- 
titulé : Expériences et observa" 
lions de Méd., trad. de l'angU 
1772 , f/z-8°. — Avis à mes 
concitoyens , ou £ssai sur la 
Fièvre miliaire ^ 1773, fii-12* 
— Traité de la Fièvre miliai- 
re des femmes en couche» 
couronné à Paris , Montargis* 
1779, z/r-8®. — Des Spécifi- 
ques en médec. , 1783 , in-B*^. 
— ^Traité de la Fièvre miliaire 
épidémique , 1784» ÛK-12. 

Gastineau , (Nicolas) Pa- 
risien, naquit en 1621. Il était 
curé d'Axiet, aumônier du roi* 
et ami des théologiens de 
Port - B.oyal. H mourut ea 
1696 , à 76 ans , laissant 3 vol» 
de Lettres contre le ministre 
Claude; une conversation avec 
un protestant en fut l'occasion^ 
L'auteur avait brillé dans le» 
conférences théologiques, qui 
se tenaient chez le docteur 
Lauuoi. 

Gaston m, (Phœbus) 
comte de Foix et vicomte de 
Béam, s'est illustré par sa va« 
leor^ par sa géoécosité , par 
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lesbtitimena qu'iléleva,etpar 
sa magnificence. Gaston ayant 
retusé de Taire hommage de 
ses terres au roi Jean, ce monar- 
que le retint prisonnier à Pa- 
ris, et lui donna depuis la con- 
duite d'une armée en Guien- 
De. Il mourut subitement à Or- 
tez , en 1391 , au retour de la 
.châsse, comme on lui versait 
de Teau sur les mains, \ pour 
souper. Il avait composé un 
Xivre, intitulé iThabus , des 
déduysde la chasse^ f/i-4°.san3 
date, réimp en i5:69 , à Paris. 

Gaston de France, (Jean- 
Baptiste) duc d'Orléans , fils 
de HenriIV,etfrèrede Louis 
XIII, né à Fontainebleau, en 
1608, n'est guère connu dans 
l'Histoire, que par ses cabales 
contre les cardinauxde Riche- 
lieu et Mazarin. Kelégué à 
Blois, il mourut en 1660, re- 
gardé comme un prince pu- 
sillanime et lâche. Il traîna 
presque tous sesamisà la pri- 
son ou à l'échafaud, sans les 
plaindre. Mêlé dans toutes les 
affaires , il en sortit toujours 
en sacrifiant ceux qui l'y 
avaient fait entrer. Ce prince 
était extrêmement curieux de 
médailles, de bijoux et dé mi- 
niatures, il en avait une riche 
collection. Il laissa des Mé- 
moires, depuis 1608, jusqu'en 
1630, revus par Martignac. Ils 
ont été reimpr. en i656 , à 
JParis , à la suite dés Mémoi- 
res particuliers, pour servira 
l'Hist. deJB'rance, sous Henri 
m, H^ari IV et Louis XUL 



G A U 

GATTEt:, (Claude - Marie) 
né à Lyoa, le 21 avril 1743, 
ci-d. bachelier de Sorb., avoc. 
au parlement de Dauphiné, 
memb. de la ci-d. acad. Del- 
phinale , aujourd'hui profess, 
de Gramm. gén., à l'école cen- 
tràle de l'Isère, adonné :Mém. 
du marquis de Pombal, se- 
cret, d'état , premier ministre 
du roi de Portugal, Joseph I^^ 
trad. de l'italien, 4 vol. i/z-i2. 
Lyon , 1784 , sans nom d'au- 
teur , ni lieu d'impression.— 
Nouveau Dictionn. espagnol 
et français , français et espa- 
gnol, avec l'interprétation lat. 
de chaque mot , 4 vol. graud 
i/z-8°. Lyon , Bruyset frères , 
1790. Cet ouvrage vient d'être 
réimprimé à Madrid.L'auteur 
travaille en ce moment à en 
donner une nouvelle édit. avec 
des additions considérables.— 
Dictionn.de poche, espagnol- 
français , et français-espagnol, 
2 vol. oblongs, Paris , an vl, 
(1798). — Nouveau Dictionn. 
portatif de la langue franc. 1 
gros vol. i;z-8^Lyon, Bruyset 
aîné et comp. 1797. — Maî- 
tre italien , ou la Grammaire 
franc, et ital. de Vénéroni, 
nouv. édit. entièrement re- 
fondue , augmentée d'un Re- 
cueil d'italicismes et de syno- 
nymes italiens, d'un nouveau 
Traité de la'Poésie italienne, 
d'un Vocabulaire poétique, 
etc. I vol. 2*71-8% Lyon, Bruy- 
set aîné et comp. an VIII, 
(1800). 

Gaubil , (Antoine) jésuite 
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né a Caillac , en lycS , mou- 
rut en 1759. 11 fut envoya en 
qualité de* missionnaire à la 
Chine, où il passa 36 ans, et 
oùiUefit aimerpar ses mœurs 
et respecljir par ses connais- 
sances astronomiques. Il était 
correspondant de Tacadémie 
des sciences de Paris, memb, 
de celle de Pélersb. et inter- 
prète à la cour de Pékin. Il 
était trés-versé dans la littéra- 
ture chinoise; il envoya beau- 
coupdeMémoires au" P. 8ou- 
ciet elàFreret,quienont fait 
usage dans leurs ouvr. Nous 
avons d^ lui uue bonne Hist. 
de Gengiskan , 1739, f/z-4®. et 
la Traduction dy Chouking , 
Paris , 1771 , i/1-4^. 

Gauchat , (Gabriel) abbé 
de S^-Jean de Falaise, de 
Tacad. de Ville-Franche , né à 
liOuhans en Bourgogne , est 
auteVir des ouvrages suivans: 
Rapport des Chrétiens et des 
Hébreux, I754,3petitsf/z-i2. 
— Lettres critiques, ou Ana- 
lyse et Réfutation de divers 
Ecrits contraires à la religion, 
1755, 19 vol. /«-12. — Retraite 
spirituelle, 1705, in-12. — Le 
Paraguay, conversation mo- 
rale, 1766, i«-i2. — Caté- 
chisme du Livre de l'Esprit , 
1758, i/i-i2. — Recueil de 
piété,tiré de TFcriture Sainte, 
3 vol. fn-i2. — L'Harmonie 
générale du Christianisme et 
ue la raison, 1766, 4 votumes 
i«-i2. — Extrait de Ja Mo- 
rale de Saurin , /«- 1 2. — La 
Philosophie inodeme, ana- 
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lysëe dans ses principes , in* 
12,^ etc. 

Gaucher, (Charles-Etien- 
ne, né à Paris, des ci-d.acad, 
et soc. de Londres , Rouen , 
du cerclp des pliiladelphes,de 
la soc. philoiechnique, de 
celle des sciences , lettres et 
arts de Paris, de celle d'agri- 
cult.sciencesetartsde Meaux, 
etc. a donné : Observations sur 
le costume français, 1774. — 
Le Désaveu des artistes. — • 
Tous les art. de grav. dans le 
Dictioim, des artistes, 2 vol. 
zn-i 2. 1776. — De l'Origine et 
de la Suppression des cloches. 
— Voyage au Hdvre. — L'A- 
mour maternel, pièce en 3 
actes , mélce d'ariettes, reçue 
au théâtre de l'Opéra- comi- 
que national. — Jconologie » 
ou Traité complet des Allé- 
gories et Emblèmes, 4 voi, in- 
h**.— Essai sur la gravure. — 
Traité d'Anatomie, à l'usage 
des artistes , i/i-foL avec fag. 
sous presse. 

Gaudbt , ( François Char- 
lemage ) de Paris , lieutenant 
en la prévauté de VVeymars, 
a donne beaucoup d'ouvrage» 
de poésie légère, dont voici 
les principaux ; Essais de poé- 
sies ; la Si u*e jiasc(;ne ; 1\ e- 
quètt de la gouvernante du 
curé de Fontenay ; le* (*oU- 
ficiiels ; Vers znr un inariflj^,*-' ; 
V ers a M'^*, de Pompud^ur ; 
Ode sur la tiuiMuiu4: du dur: 
de Bourg^i^H: f i^ n ^ /V^»" ; 
j hïvti.u^ iyuqafc*, cw I4 vo- 
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lupté , 1761 ; l'Ami deâ Da- 
mes ; les Soirées de Cythère 
et les Récréations d'une jo- 
lie fille; Bibliothèque des 
petits-maîtres; les Nouveaux 
nommes, ou le siècle corri- 
gé ; l^s Nouvelles femmes, 
ou la suite du siècle corrigé ; 
le Triomphe de l'Amour ; 
Sylvanire ; le Berger préféré ; 
le rendez-vous ; Ismène et 
Dorilas; l'Amour au village ; 
les Oiseaux ; la Fausse incons- 
tance ; le Bocage; le Prix de 
la fidélité; Nouvelles Etren- 
nes lyriques , 1768 et années 
suivantes , etc. 

I 
Gaudin , de l'académie de 
Xyon. On a de lui : Voyage 
en Corse , et vues politiques 
sur l'amélioration de cette 
isle , 1788 , gr. z/r-8^ — Essai 
liistor. sur la législation de la 
Perse , précédé de la traduc- 
tion complète du jardin des 
roses de Sady, 1789, i/i-8®. 

Gaijdin , ( M^K de) a don* 
né un Eloge de Voltaire qui 
a concouru pour le prix pro- 
posé par l'acad. franc. , 1779 , 
i/i-8®. 

Gaufridi , (Jean) fils d'un 
président à mortier au parle- 
ment de Provence , mourut 
en 1689 à 5o ans. Les fonc- 
tions de la magistrature aux- 
quelles il fut appelle , ne Teni- 
péchèrent pas de suivre le 
goût qui l'entraînait vers l'é- 
tude de l'Histoire.' Il fit 
celle de la Provence , qu'il 
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n'eut pas le tems de publîen 
Son fils , l'abbé Gaufridi la 
donna au public , à Aix , en 
1694, 2 vol. z«-fol. En 1733, 
on l'a reproduite avec de 
nouveaux titres. Gtk ouvrage 
est bon pour les derniers tems; 
mais l'auteur débrouille assez 
mal l'histoire des premiers 
comtes de Provence. Il ne 
cite jamais ses autorités : ce 
qui n'est- pas pardonnable à 
un historien moderne , qui 
écrit sur des choses si ancien- 
nes. Son style est trop laco- 
nique et ses phrases trop 
coupées; il écrit cependant 
beaucoup mieux que Bouche, 
dont l'histoire est plus esti- 
mée , par rapport aux chartes 
qu'elle renferme. 

Gaullakd Desàudbais , 
du lycée des arts, à Paris, 
memb. de plusieurs sociétés 
littéraires, est auteur de l'An- 
nuaire du lycée des arts de- 
puis l'an IIl ( 1794 ) 9 m- 12. 

Gaulle, (de) profess. d'Hy- 
drographie à Rouen, a pu- 
blié : Construction et usage 
d'un nouveau compas azimu- 
tal à réflexion, etc. 1779 j 
in.8^ 

GAtrLTHiER,maître de pen- 
sion. On a de lui : Leçons de 
géographie , par moyen de 
jeu, i'^ partie, 1788 , z/r-8®; 
nouv. édit. 1796 , in - 8*. — 
Petit livre pour les enfans de 
trois ans, 1788, z/z-i2. — Le- 
çons d'Hist. faisant partie da 
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cours élémentaire , 1788 , i/z- 
8°. — Jeu raisonnable et mo- 
ral , pour les enl'ans , 179*. 

Gaulthier de Claubry, 
(C. D.) chirurg. -accoucheur , 
à Paris, a publié : Nouvel 
avis aux mères qui veulent 
nourrir, 1783 , in-Q^, 

Gaultier, (Françoîs-Louis) 
prêtre , né à Paris le ao mars 
1696 ^ mourut le 9 octobre 
1781 , après avoir exercé pen- 
dant 52 ans les fonctions de 
curé dans la paroisse de Sa- 
vigny-sur-Orge , à quelques 
lieues de Paris , avec un zèle 
et une charité qui ne se dé- 
mentirent jamais. On a de 
lui diflFérens Traités contre 
les danses et les mauvaises 
chansons; contre le luxe et 
les parures dans les habits. — 
Des Béflexîons sur les O de 
l'Avent. — Une Explication 
des huit béatitudes. Ou a aussi 
donné à l'impression , après 
sa mort , deux vol, de ses 
Homélies sur les évangiles , 
qui n'ont pas paru. 

Gaultier de la Ferrière, 
(Philippe) barnabile, né à 
Loches, est mort le 13 dé- 
cembre 1760, à 72 ans. Il est 
auteur d'un £ssai sur la per- 
fection chrétienne, I757,z/z-i2. 

Gaumin , ( Gilbert ) con- 
seiller-d'état , né à Moulins 
en Bourbonnais , mourut dans , 
un âge avancé, en 1667. Outre 
h mérite de la capacité né- 
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cessaîre à sa place, il avait 
encore le goût des lettres , et 
des talens propres à s'y dis- 
tinguer. Ménage et Gui-Patiu 
en parlent avec éloge , et 
rapportent plusieurs de ses 
poésies latines, qui font re- 
gretter qu'on n'en ait pas for- 
mé un recueil. Il excellait sur- 
tout dans l'épigranime. Gau-^ 
min était encore un des esprit» 
agréables et des beaux diseurs 
de son tems. Le Luxembourg 
était ordinairement le lycée 
où il allait débiter ses nou- 
velles. Comme il racontait 
avec autant d'aisance que d'iu- 
térêt, l'auditoire était toujours 
très-nombreux autour de lui. 
Il voulut un jour faire reti- 
rer un laquais qui l'écoutait j 
celui-ci lui répondit : Monsieur 
je retiens place ici pour mon 
maître. On a de lui , outre 
des épigrammes , des odes , 
des hymnes , et une tragédie 
d'Iphigénie : Des Notes et 
des Commentaires sur l'ou- 
vrage de Psellus , touchant 
les opérations des démons. — 
Sur celui de Théodore Pro» 
dromus, contenant les amours 
de Rhodante et de Dosiclès, 
Sur Iq Traité de la vie et la, 
mort de Moïse , par un rab- 
bin anonyme , 1629 , i/i-S®. 
— Des Remarques sur le faux 
Callisthène. — llpubliale pre- 
mier , en 1618 , zV8^ , le 
roman d'Ismène et Isménie , 
attribué à Eustathius, en grec^ 
avec une traduction latine. 

Gaushey, sous -ingénieur 
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des ci-dev. étals de Bourgo- 
gne. On a de lui : Un Mém. 
sur l'application des princi- 
pes de la méchanique à la 
constructiou des voûtes et des 
dômes, Dijon, 1772, i/z-4**. 

Gauthey, ancien religieux 
de l'ordre de Citeaux; né à 
Brie , a donné : Expérience 
sur la propagation des sons et 
de la voix dans les tujaux pro- 
longés à une grande distance, 

Gauthier , ( Claude ) célè- 
bre avocat au parlem. de Paris 
dans le dernier siècle , était 
plus connu par son caractère 
caustique et très -mordant, 
que par son éloquence. On a 
dé lui des Plaidoyers qu'on 
ne lit plus, en 2, vol. i/î-4% 
1688. 

Gauthier , ( Jean-Baptiste) 
né a Louviers , dans le dio- 
cèse d'Evreux en 1680, mou- 
rut d'une chute en revenant 
de sa patrie à Paris en 1750 , 
à 71 ans. Toute sa vie fut em- 
ployée à écrire contre les jé- 
suites et les incrédules. Il tut 
long-lems atlaché à l'évêque 
de Monlpellier ( Golbert ) 
dont il faisait les raandemens. 
Après la mort de son bien- 
faiteur , il se relira à Paris où 
il fit paroilre les ouvrages sui- 
vans : Le poème de Pope , 
( intit ulé l'Essai sur riîomme) 
convaincu d'impiété, f/z-ia, 
1746. ■— Lettres théologiques 
contre le système impie ^el 
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socinien des pères Hardouîn 
et Berruyer , 1766 , 3 vol. 
f/î-i2.— Les jésuites convain- 
cus d'obstination à permettre 
l'idolâtrie à la Chine , 1743, 
i/i-i2. — Plusieurs lettres des- 
tinées à prémunir les fidèles 
contre l'irréligion, 1746, //m2. 

— Criliqxie du ballet moral 
dansé dans le collège des je- , 
suites de Rouen, 1766, //1-12. 

— Réfutation d'un libelle in- 
titulé : La Voix du sage et du 
peiiple , 1760 , in- 1 2. — Vie 
de Soanen , évéque de Senez, 
1750, i«-8^, et /«-12. — Les 
LettresPersannescouvaincues 
d'impiété, 1751, f/i- 1 2. — Hist. 
abrégée du parlem. de Paris, 
durant les troubles du com- 
mencement du règne de Louis 
XIV , 1754, f/i-i2. On pour- 
rail croire, en lisant les Cri- 
tiques de l'abbé Gauthier, 
que c'était un homme plein 
de fiel; il avait cependant de 
la douceur dans le caractère, 
autant que de pureté dans ses 
mœurs. Mais son zèle pour la 
religion, et sa passion pour ce 
qu'il appelait la bonne cause, 
le faisaient sortir quelquefois 
des bornes delà modération, 
sans qu'il s'en apperçut. C'é- 
tait d ailleurs un nomme très- 
vertueux , ami de la retraite, 
ennemi de toute superfluité, 
cherchant à se dérober au 
monde , modeste dans la con- 
versation, simple dans ses ha« 
billetnens , etc. 

Gauthier, (Hugh) m éd. à 
Paris , né à Ericej , diocèse 

de 
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de Langres , mort en 178* , 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Introduct. à la connaissance 
désolantes, ou Catalogue des 
Plantes usuelles de France , 
Pari»^ 1760, ûi-12; nouv. éd. 
1785, f/i-8^ — Manuel des 
bandages de chirurgie , 1760, 
zn-ia. — Elém. de chirur, 
pratique , faisant partie des . 
Œuvres de Ferrein , 1771 , 
£/z-i2. — DisserU sur l'usage 
des caustiques pour la gué- 
rison des hernies ou descentes, 
1774 9 '«"12. — Plusieurs Mé- 
moires en' divers Recueils.. 

Gauthier de Peyronnie 
a traduit les Voyages de M^. 
P. S. Pallas, en différentes 
prov. de l'empire de Russie 
et dans l'Asie septentrionale 
eu 1789 et 1793, 5 vol, et i 
vol. de planches , grand zn-4^. 
^— Essai histor. et polit, sur 
l'état de Gênes, 1794, m-8®. 

Gautier (P.-N.) a donné : 
SictionBaire de la constit. et 
du goavem. franc. — Manuel 
des Jurés, 1792, i/i-8**. — 
Tarif fiénéral et perpétuel des 
contributions directes , 1792 , 

Gautier, curé de la Lande 
de Gai , a publié : Jean le 
Noir , ou le Misanthrope , 
Paria, 1789, gr. i».8^ 

Gautier d'Agoty. (Arn.) 
On a de lui : Cours complet 
d'auatomie, 1772—74, /«-fol. 

Gautier d'Agoty , (Jacq.) 
Tome III. 
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de Marseille, graveur et ana- 
tomiste, menibre de l'acad, 
de Dijon , est auteur des ouvr. 
suîv. : la Myologie dé la tête 
en 8 planches , avec les tables 
explicatives, ( le texte pair 
P. du Verney ) Paris, 1745, 
zn-zf. — La Myologie du 
tronc et des extrémités , avec; 
les tables de la descripticfn 
de tous les muscles du corps 
humain, ( le texte par la 
même) 174^, zft-8**,avec 1% 
planch. — li'Anatom. compU 
de la tête , et l'explication d& 
toutes les parties du cerveau , 
1749 , /«-4*> , avec 8 planch* 
— Lettre concern. le nouvel 
art de graver et d'imprimer 
les tableaux , 1749 , /«-12. — 
Chroagénésie ou Génération 
des couleurs contre le système, 
de Newton , 1749 , in-12. — 
Zoogénésie oii génération ani- 
male , 1750, fn-i2. — Nouv. 
systêmederunivers, 1751-52, 
2 voI-f/i-i2* — Anatomie gé* 
nérale des viscères en parti- 
culier , 1751 , i/ï-i2. — Ob- 
servations sur rJBist. natur. , 
sur la Phys. et sur la Peint. , 
1752 , i/1-4**. — Observât, sur 
la Peint, et sur les Tableaux 
anciens et modernes, 1753, 
z vol. f/i-i2. — Expositioa 
anatomiq. de la structure du 
corps humain , en 20 planch, 
impr. en couleurs naturelles , 
avec des Tables explicatives 
très-détaillées , 1759—1763. 
Supplément , 1770, /«-fol. — ^ 
Collect. des Plantes usuelles , 
gravées et impr. en couleurs , 
1768, ifl-foL —Anatomie dei 

;43 
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parties de la génération et de 
ce qui concerne la grossesse 
et raccouchement ; 2« édition , . 
!i778— 85, z/z-fol. —Opérât, 
de la sy mphise dans les accou- 
.chemens impossibles , avec 
l'anatomie des parties expo- 
'sées dans cette opération , et 
qu'il est essentiel de ménager y 
1778, i«-fol, 

Gautier n'AcoTy , (J.-B^ 
fils du précéd., mort en 1786, 
a donné : Galerie franc, des 
hommes et des femmes célè- 
bres, qui ont paru en France , 
avec un abrégé de leur Vie , 
I77o,i/I-4^ 

Gautier de Sibert, cî-4. 
deTacad, des inscriptions , de 
Finstit, national On doit à cet 
écrivain : Variations de la 
znonarcbie française dans son 
gouvem, polit. , civil et milit. 
1760 , 4 voL in^j2; nouv. édit, 
Ï789. — Vie des empereurs 
Tite , Antonin et Marc-Aurèle, 
1769, f/i-i2. — Histoire des 
Ordres royaux, hospitaliers 
et militaires de S^-Lazà^e, 
de Jérusalem et de N.-p. 
du Mont- Car mel; Liège et 
Bruxelles, 1775, z/1-4**. — 
Considérât, sur l'ancienneté 
de l'exisleuce du tiers-état , 
et sur les causes de la siispen- 
Bion de ses droits pendant un 
tems , 1789 , gr. f/i-8®. — Des 
Mémoires dans le Recueil de 
tAcad, des Inscriptions. 

Gavard, ( Hyacinthe ) 
chirur., élève de Pç^ault,» » 
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[)ublié: Traité compl. d'ostéo- 
ogie, suivant la méthode de 
Desault ; 2^ édit. , augmentée 
du Traité des ligamens . 1795, 
m-8^ 

Gayot de Pitaval , (Fr.) 
naquit à Lyon en 1673,4*00 
père , conseiller au présidial 
de cette ville, et mourut en 
1743. Poiir se dédommager 
du peu de succès de son élo- 
quence au barreau, et réparer 
les débris de sa fortune épui- 
sée, il prit le parti dé semiettre 
aux gages d un libraire , et 
publia volume sur volume. 
Les ouvrages de cet écrivain, 
ne sont que des compilations 
indigestes et mal écrites. Le 
seul qui soit connu par l'inté- 
rêt des matières , est celui qui 
a pour titre : Causes célèbres 
en zo vol. in- 12, Cette collec- 
tion serait intéressante , si un 
amas tropcon fus d.e znatériaux 
jetés au hasard; si la fadeur, 
l'inégalité , rincôrrection et la 
platitude du style xve la ren- 
daient rebutante pour, le lec- 
teur le plus avide et le plus 
patient. Garsault a réduit cet 
ouvrage en un seul vol.» sous 
le titre de : Faits des Causes 
célèbres et intéressantes. Mais 
il est tombé daiis Vextrémilé 
opposée à celle de Pitaval. U 
jfi a fait qu'un squelette. Ri- 
cher , avocat au parlement de 
Paris , a évité l'un et l'autre 
excès dans l'ouvragé qu'il a 
publié sous le même titre» 
et fait sur le même plan. Les 
autres productions de Gayot 
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ffe Fîtaral sont : Relation des 
campagnes de 1773 et 1774 , 
très-mal rédigée sur les Mé* 
moires du maréchal deVillars. 
— L'Art d'orner Tesprit, en 
l'amusant , 2 vol. f#r4B» — 
Bibliothèque des gens de la 
cboTy en 6 vol. m-12. 

Gazst, (Guill.) clianoîne 
d'Aire; et c^ré à Arras, mou- 
rut dans cette dernière ville, 
en 1612 , à 58 ans. On a de lui 
l'flist. ecclés. , des Pays-Bas, 
1614 9 ^"4^* on le Conte de la 
Sacrée Manne, et de la Sainte 
Chandelle d'Arras n'est pas 
oublié. L'auteur est très-cré- 
dule, et son style fort gros- 
sier. 

Gazet, (Alard) bénédictin 
de S^.-Vaast ,à Arras , sa pa- 
trie , se distingua par sa piété 
et par sascienc^ il mourut en 
1626 9 âg^ de 60 ans, après 
avoir donné une bcMuie édit. 
des Œuvres de Cassien , avec 
des notes critiques, Arras, 
i628,zA-foL 

Gazin , est auteur d'mi on- 
Vragp intitulé : La manière 
étMôigner et Rapprendre Vot" 
ihographe, Paris, ir%^^m9^. 

Gazon -DouRXiG» , (Sé- 
bastien-Marie-Matburin) , né 
à Qu imper , mort le 19 jan- 
vier 17H4, était un assez bon 
critique 'et un poêle laédio-' 
cre. On remarque et de Vea» 
prit et du goûl dans les l>ro- 
«hures qu'il puUîa omue les 
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tragédies d'Aripomène, d'E- 
picnaris , de Sémiramis , etc. 
mais on voit peu de talent 
pour le théâtre dans sa co* 
médie d'Alzate ou le préju- 
gé dé fruit. Ses Héroïdes ins* 
pirent plus l'ennoi que Tat-» 
tendrissement. Son Essai his* 
torique et philosophique sur 
les principaux ridicules des 
différentes nations, 1766, fis- 
12 , à la suite duquel rau-* 
teur les a placées, est écrit 
avec assez a agrément , quoi- 

âue le sujet n'y soit qu'ef» 
euré. Sa traduct. du poem^ 
des Jardins , du père Rapin, 
/11-12, 1772, est plutôt une 
imitation qu'une version bien 
exacte. 

Gedo YîT , ( Nicolas ) naquir 
à Orléans, le 17 juin 1667. 11 
vint à Paris , fit ses études 
chez les jésuites, avec beau-> 
coup de succès. Il entra dans 
Cette société célèbre , et n'en 
sortit qu'à cause de sa mau'*^ 
vaise santé. Rentré dans le 
monde , il fréquenta la mai*» 
son de la fameuse Ninon-- 
Lenclos , où se rendait alors 
toute la bonne compagnie de- 
Paris, et y plut par son sa^ 
voir et son esprit. Ayant ob- 
tenu , en 1701 , un canon i- 
cat à la Sainte-Chapelle, il 
se livra entièrement aux let' 
très , et travailla à la traduc 
tion de Quinliiien, Il lut re- 
çu en 171 H , à V'df/dà, de» 
mscript, et bellef -lettre», et 
deux ans après a Tacad, (Vanç, 
Le g&uveméœenl lui ÙQUBm 
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pour le récompenser de sa 
traduction deQuintilien, une 
abbaye. Ce u'e3t pas la seule 
fois que les biens du clergé 
ont été etnployés à encoura- 
ger l'étude des lettres, sou- 
vent ils en hâtèrent les pro- 
grès, Gédoyn mourut d une 
espèce de pleurésie, le loaoût 
1744. On a de cet écrivain 
élégant et plein de goût : L'Ins- 
titution de l'orateur de Quin- 
tilien , traduit en français , 4 
vol. i/î-ia, 1718. La préface 
mérite d'être lue. Il y plai- 
de la cause de la raison et 
du goût. L'ouvrage est bien 
écrit ; mais il manque de 
fidélilé; l'auteur avait mal- 
heure usement travaillé sur un 
texte peu correct. — Fausa- 
iiias , ou voyage historique de 
Grèce, 2 vol. */ï-4® , i73i- 
Cette traduct. n'est pas faite 
«ur le texte grec ^ comme 
Gédoyn s'eflForce de le prou- 
ver, en rapportant dans ses 
notes quelques corrections de 
différens savans; mais elle a 
^té composée d'après la ver- 
^ionlatine d'Amasée, souvent 
infidèle. Les notes de Gédoyn 
sont insuffisantes et n'eclair- 
cissent rien; enfin, tout son 
travail n'est propre qu'à in» 
^duire en erreur, et montre 
seulement la nécessité de tra- 
duire de nouveau l'ouvrage 
4e Pausauiâs , si important 

Jour l'étude de l'antiquité et 
es beaux-arts* — Extraits de 
Photius, trad. avec des notes 
dans le XIV vol. des Méin, 
de Tacad* d/e$ inscript* CeUe 
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traduct. manque encore àê 
fidélité et d'éclaircissemeus. 
Ce n'est pas une grande perte 
aue sa continuation dont Gé- 
ooyn s'occupait encore, peu 
de td%s avant de mourir. — 
Une vingtaine de Mém. im- 
primés eu entier ou par extrait 
dans le Recueil de 1 acad. des 
belles-lettres ; ceux sur les 
jeux olympiques; sur Phi- 
dias , sa vie d'Ëpaminondas, 
etc. méritent d'êtredistinguéft. 
L'auteur discute avec esprit; 
mais n'approfondit pas assez 
la matière, — Œuvres diver- 
ses de M. l'abbé Gédoyn, 
in '12 , 1745. L'éditeur » 
d'Olivet y a fait un trcs-boQ 
choix de quelques écrits que 
Gédoyn avait lus à l'acad.» 
mais dont la plupart n'étaient 
imprimes que par extrait,dans 
son Recueil. J?ar-tput on y 
reconnait ce goût sain et ad- 
mirable du siècle de Jjovii 
XIV ; l'auteur ne s'était pas 
laissé pervertir par les beaux 
esprits de la régence. Si la 
plupart de ses idées ne sont 
ni neuves ni profondes; il y 
en a cependant quelques-uoa 
dignes de remarque et très- 
judicieuses. D'ailleurs il les 
rend avec beaucoup d'intérêt 
et d'agrément , et défend tou- 
jours les bons principes. Gé- 
doyn qui peut-être avait es- 
sayé de taire des vers fran- 
çais, mais qui du moins avait 
fa prudence de les tenir ca- 
chés , parait avoir été de fort 
mauvaise humeur contre la 
rime. << Ce reste , dit-il » d'un 
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goût gothique qui nous plait 1 
tant , est de la nature du miel 
qui, à force d'être doux, bien- 
tôt nons dégoûte , nous affa- 
dit. Comme elle consiste à 
faire que deux vers se répon- 
dent par une chute, une ter- 
minaison semblable , elle se 
tourne ea un défaut de variété, 
en une espèce d'uniformité 
ou de monotonie ou d'écho , 
qui , par un mouvement ma- 
chinal, fatigue iWeille , nous 
ennuie et nous rebute». Ail- 
leurs il déplore avec amertu- 
me la décadence des lettres 
parmi nous; mais on n'ima- 
ginerait jamais une des prin- 
cipales causes auxquelles il 
l'attribue, et qui mérite d'être 
citée par sa singularité. « Il 
ne faut que comparer l'état 
présent de la ville de Paris 
avec ce qu'elle était au com- 
mencement du règne de Louis 
XIII, pour comprendre qu'il 
devait y avoir alors plus de 
gens appliqués aux lettres 

Îu'il n y eu a de nos jours. 
arîs, alors mal-policé , bâti 
à l'antique , moins grand et 
moins peuplé de moitié qu'il 
n'est aujou rd'hui , n'avait rien 
de fort séduisant. Les rues 
mal pavées , sales à l'excès , 

Cmau éclairées , nulle sûreté 
nuit ; le jour , pour tout 
spectacle, quelques mauvaises 
comédies courues du peuple 
et méprisées des honnêtes 
gens; les tables , frugales com- 
me elles l'étaient et sans dé- 
licatesse, attiraient peu de 
convives t outre que chaque 
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particulier, n'ayant qu'une for- 
tune très-bornée , était obli- 
gé de mettre sa richesse dans 
son économie. De carosses , il 
y en avait fort peu ^ l'inven- 
tion en était trop récente; on 
allait à pied avoc des galoches 
ou avec des bottines , qu'on 
laissait dans l'antichambre 
quand on rendait quelque 
visite. J'ai vu, moi enfaut , 
un reste de cet ancien usage* 
L'homme de robe allait au 
Palais, monté sur une mule» 
et en revenait de même. Ren- 
iré chez lui , il n'était guère 
tenté d'en sortir pour aller 
se crotter; il se renfermait 
donc dans son cabinet , où ses 
livres faisaient toute sa coni- 
pagnie. Il avait fait de bonnes 
études au collège , parce qu'il 
y avait été mis dans un âge 
plus mûr et plus raisonnable; 
il y avait pris du goût pour 
les belles-lettres ; ce goût , il 
le cultivait dans toute la suite 
de sa vie , soit pour le plaisir 
qu'il y prenait , soit pour faire 
comme on dit , de nécessité 
vertu. C'est à cette ancienne 
sévérité de mœurs que nous 
avons été redevables d'un 
chancelier de l'Hôpital, d'un 
président de Thou , d'un Bris- 
son, d'un Morvilliers, d'un 
Pasquier , d'unLoisel , de ces 
deux illustres frères , Mes- 
sieurs Pithou , et d'une infi- 
nité d'aiitres savans personna- 
ges; car il ne faut que lire 
les Poésies du Chancelier de 
l'Hôpital, pour voir que le 
parlement était alors plein de 



magistrats fort versés dan^Ies 
lettres. Ce tems n'est plus, et 
la raison en est, que présen- 
tement à Paris, la dissipation 
est extrême. Apeineunjeune 
homme a-t-il atteint l'âge de 
dix-huit à vingt ans , au on le 
met en charge et qu on lui 
4onne un éq uipage. Avec cette 
facilité d'aller et de venir , 
comment peut on espérer qu'il 
résiste à 1 envie de courir?.... 
Il n'est pas imaginable, ajoute 
Fabbé Gedoyn , à quel point 
la musiqueseule,dout le goût 
s'est si fort répandu , et ce 
spectacle enchanteur , que 
nousappelons du nom d' Qpem, 
qnt tourné l'esprit de la na- 
tion au frivole, et lui ont en- 
tièrement ôté le goût du sé- 
rieux, et de tout ce qui est 
solidement bon. Maloruin rc- 
Tum indu stria invasit animos ^ 
disait Sénèque , cantandi sal- 
tandique nunc obscena studia 
effeminatos tenent, 11 eut beau 
dire, il ne corrigea pas son 
siècle ». Etnouspouvonsajou- 
ier , que les plaintes de l'abbé 
Gédoyn ne corrigeront pas le 

nôtre. 

• 

Geinoz, (François) naquit 
à Bdle en Suisse au mois de 
juillet 1696. Après avoir fait 
ses premières études au col- 
lège des Jésuites à Fribourg, 
il vint les achever à Paris , 
et y embrassa l'état écclésias- 
lique. Il se livra avec tant 
d*ardeur à l'élude des lan- 
gues hébraïque et irrecque , 
qu'il jejx^tomba roalade» et 
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fut obligé de retourner daiKI 
sa patrie , pour y rétablir sa 
santé. Il y passa son tems à 
parcourir les Alpes , ne quit- 
tant jamais Homère ou Vir- 
gile, qu'il se plaisait à lire 
dans les endroits les plus sau- 
vages et les plus écartés. Rap- 
pelé par son goût à Paris, 
il y lut accueilli par -M. de 
Surbeck , qui lui obtînt une 
place d'aumônier des Gardes- 
Suisses , avec lesquels il fit 
quelques campagnes eu AUe- 
magne.Cela ne put néanmoins 
le distraire de ses occupations 
littéraires. Il avait été nommé 
membre de l'académie des 
inscriptions et belles- lettres 
en 1735. En 1743 4 il fut 
choisi par le chancelier d* A- 
guesseau pour travailler à la 
rédaction ^u Journql des Sa- 
vans. Il prenait un plaisir sin- 
gulier àla lecture d Hérodote, 
et y rapporta bientôt toutes 
ses études. Il lut à l'acadé- 
mie d'excelleutesobservations 
sur le texte de cet historien. 
Ellea sont dictées par une 
critique sage et lumineuse. 
Il voulut ensuite le justifier 
des accusations de Plutarque 
et de quelques autres écri- 
vains.. Sa défense , qui se 
trouve dans [esMém,deVacad. 
tomes XIX, XXI et XXUI, 
est pleine d'esprit et de rai- 
son. Peut-être l'auteur préle- 
t-il à Hérodote un système 
de morale qu'il n'a pas eu; 
mais tout ce qu'il dit eu sa 
faveur^ n'en est pas moins 
^udicieuxi^t convaiucaut.Pour 
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éclaîrcir le récit de cet hîs- | 
torien, il fit des recherches 
carie uses sur rorigine des Pe- 
lades , et l'Histoire de leur 
émigraiioD^ On a encore de 
lui une honne Dissertât, sur 
l'Ostracisme. Accablé depuis 
loDg-teoLS d'infirmités et de 
douleurs, il succomba à une 
attaque de fièvre-maligne le 
23 mai 176 1. Il avait un grand 
nombre d'amis, dont les re* 
grets survécurent à sa perte. 
Il les devait à cette poli- 
tesse simple et sans art , qui 
était l'expression naïve de la 
ix>Qté de son cœur. Il mou- 
rut trop tôt , pour achever 
redit, d Hérodote , qui man- 
quait alors aux Lettres; celle 
de "Wesseling u'ajant point 
encore paru* 

6ELi£ , ( Théoph. ) méd. 
de Dieppe , mort vers 1660 , 
excella dans la théorie et dans 
la pratique de son art. ii est 
auteur d'un exoelient Abrégé 
d*Anatomie, réimprimé avec 
des augmentât., Paris, i6.56, 
in-S^; et d'une traduct. des 
Œuvres d'André du Laureos, 
impr. à Rouen , 1662 , mm^IoX. 
avec fig. 

G£LiOT , ( Loovan ) aateor 

du 17^ siècle , onnu par an 
ouvrage sur Tari héraldique , 
intitule : La vraie et partage 
science des ariooirîes. Pfcerr<^ 
Palliot l'au^meota, et le ht 
imprimer a Di):>fi en i^/o , 
in -loi. Les curievx le tetbar-- 
cheat euu>re. 
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Gendre, (Louis le ) né à 
Rouen en 1659, chanoine de 
Notre-Dame en 1690 , mou- 
rut eu 1733, à 74 ans. Son 
testament se trouva rempli 
de fondations si singulières « 
que pour éviter les contes- 
tations qu'elles devaient faire 
naître , l'autorité civile les 
appliqua à l'univ. de Paris, 
pour une distribution solen- 
nelle de prix, auxquels p(3u- 
vaient concourir les écoliers 
de troisième , de seconde et 
rhétorique des collèges de 
l'université. La première dis- 
tribution en fut faite eu 1747. 
Ou est redevable à Tabbé le 
Gendre de plusieurs ouvra- 
ges , dont les principaux sont ; 
Histoire de Iirance jusqu'à la 
mort de Louis XIII, rariii^ 
1718, en 3 vol. /;i-foL et en 
B voL /«-12. — Les mceurs 
et les coutumes déé Français 
dans les différens tems de la 
monarchie : V0L//Z-12, qui 

Kut setvir d'intrcxiuctioo à 
ibtoire de France, -^ Vie 
de François de Harlay , //1-8*, 
— • YaasiU du rép^ne rîe Louis- 
ie-Grand, //i-4*'et//ï-ifl^: pa- 
néaryrlque en (onuft d'ili*-» 
toife, dont il se fit 4 édif^ 
en iS mob. La flatterie; y im 
a découvert* ^ Vie du r^t^ 
âinal d*Amtp>ïii^. ; kvfu: an 
Parallèle 4^ (.s»cA.Wiu% q»u 

br/^.^ i';if>^ in^'^,\ 
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le) marquis de S'.-Aubin , 
mort à Paris en 1646, à 69 
ans «fut conseilier au parlem. 
de Paris, et ensuite maître 
des requêtes. Il est connu dans 
la république des Lettres par 
deux ouvrages estimables : 
Traité de l'opinion , en 8 vol. 
in - 12. — Antiquités de la 
maison de France , Paris , 

Gendron , ( Cl. Deshais ) 
médecin, né dans la Beauce , 
mourut en lybot à 87 ans. 
Il excella sur-tout dans l'art 
de guérir les cancers et les 
maladies des yeux. Il ajou- 
tait à toutes les connaissances 
3ui peuvent rendre un mé- 
ecin utile à l'humanité , les 
agrémens de l'esprit, et les 

aualités du coeur qui le ren- 
ent cher à la société. Par- 
venu à un âge assez avancé, 
il se retira à AuteuiL prés de 
]Paris , dans la maison qui avait 
appartenu à Boilèau , son il- 
lustre ami. C'est dans cette 
retraite philosophique qu'il 
termina ses jours. On rapporte 
jue Voltaire étant allé un 
jour lui présenter un de ses 
ouvrages , se trouva tout-à- 
coup saisi de respect pour un 
endroit si cher aux Muses ^ 
et qu'il fit cet impromptus 

» C^est ici le vrai Parnasse 

» Des vrais enians d'Apollon ; 
?> Sous le nom de Boileau,}ces lieux 

» virent Horace ; 
9> £sculape y paraît sous celui de 

Gendron ». 

Mais ce poète a désavoué ces 
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vers. Oendron laissa en mou- 
rant plusieurs manuscrits, un 
entr'àutres sur l'Origine, le 
développement et la .répro- 
duction de tous les êtres vi« 
vans. 

Genebrard , ( Gilbert ) né 
à Riom en Auvei^e vers 
1637 , doct. de la maison de 
Navarre, profess» en langue 
hébraïque au collège Royal | 
embrassa le parti de la Ligue, 
et en devint un des plus ar- 
dens appuis , pour se venger 
de la cour, qui lui avait re- 
fusé l'expédition de ses bulles 
pour l'évêché de Lavaur , au- 

3uel il avait été nom^mé. Le 
uc de Mayenne , chef des 
ligueurs , le fit nommer à 
l'archev. d'Aix. Génébrard y 
fut la trompette de la révolte. 
La ville s'étant soumbe a 
Henri IV, malgré ses ser- 
mons séditieux , et les esprits 
cessant d'être favorables a son 
parti , il se retira à Avienon , 
où il composa un Traité latin, 
pour soutenir les élections des 
évêques par le clergé et par 
le peuple , contre la nomi- 
nation 4u roi,.zn-B^. Le parle* 
ment d'Aix fit brûler ce livre 

Ear la main du bourreau ^ 
annit l'auteur du royaume, 
avec défense d'y revenir, soua 
peine de la vie« On lui per- 
mit pourtant d'aller finir «ses 
jours à son prieuré de Sémur 
en Bourgogne. Il y mourut 
en 1697, à l'âge de 60 ans* 
Génébrard était certainement 
uu des hommes les plus savane 

d0 
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de son siècle, iaais non pas 
un des plus judicieux. II passa 
pour un homme plus sage 
dans ses mœurs , c|ue dans 
ses écrits. Ceux qui ne sont 
point infectés des fureurs de 
la Ligue, sont :Une Chronol. 
sacrée, /n-8*^. — Un Com- 
mentaire sur les Pseaumes , 
in -8**. La meilleure édit. de 
cet ouvrage , est celle de Paris, 
1:588 . i/i-fol. -^ Trois Livres 
de la Trinité , w-8^ — Une 
mauvaise traduct. de Josephe 
en français , en a vol. in-S^. 
— I^ traduct. des difterens 
Babbins ,'//f-fol. — Une édit. 
des Œuvres d'Orîgène, en- 
tièrement effacée parcelle des 
Bénédictins. Ouelcjues Ecrits 
polémiques. Les injures lui 
tenaient lieu de raisons. Il pei- 
gnait avec les couleurs les plus 
noires, tous ceux qui ne pen- 
saient pas comme lui. Si^es 
ouvrages lui acquirent quel- 
aue gloire, elle fut effacée par 
1 opprobre dont le couvrit son 
emportement, et dont il existe 
sur- tout des traces odieuses 
dans son livre, intit.: Excom- 
munication dés ecclésiast. qui 
Dnt assisté au service divin 
avec Henri de Valois , après 
lassassiYiat du cardinal de 
Gu ise, publié en latin en 1 580, 
/il-8^ 

Genest , (Charles-Claude) 
naquit à Paris le 17 octobre 
1636 , et y mourut en 1719 , 
à 84 ans. Peu de tems après 
sa naissance , il perdit son 
père; et il avait déjà 13 à 14 

To!Ke IIL 
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ans , que sa mère n'avait pas 
encore songé à lui rien ap- 
prendre. Heureusement elle 
tut appelée , en sa qualité do 
sage-lemme, pour accoucher la 
femme d'un commis du mi- 
nistre Colbert; celle-ci, dans 
le cours de sa Oônvalesceuce » 
lui ayant bien répété que , 
pour faire fortune auprès du 
ministre, il ne fallait qu'avoir 
une belle main , le jeune hom- 
me fut envoyé chez le plus 
famedx maître à écrire, où 
durant trois ou quatre ans , 
il travailla sans relâche ; mais 
son projet de chercher place 
dans un bureau, fut déranoé 
par l'espérance qu'on lui donna 
■cie gagner des millions en peu 
de tems. Un de ses camarades, 
héritier d'un petit fonds do. ^ 
boutique, se mit en télé d'cil- 
1er négocier aux Indes , et 
s'obligea d'en partager le pro- 
duit avec Genest , qui n'eut 
à mettre dans la société que 
sa bonne humeur et la ais-^ 
position qu'il avait pour bien 
tenir un registre. A peine le» 
deux ■ voyageurs furent-ils eu 
haute mer , qu'un vaisseau 
anglais les attaqua , et \ç.^ 
«mena prisonniers à Londres, 
après les avoir dépouillés de 
tout ce qu'ils avaient. La res- 
source de Genest en Angle- 
terre , fut d'enseigner le iVan- 
cais aux eufans d'un seigneur 
du pays. Comme la plus torte 
passion de ceux-ci élait de 
monlerà clieval , elle devint 
bientôt celle dû précepteur; 
mais avec cette -différence , 

-9 
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que ce qui n était qu un amu- 
sement pour les élèves, fut 
pour lui une étude. Il acquit 
uue grande connaissance des 
chevaux ; et ce fut-là un des 
moyens par lesquels il se 
fraya un chemin vers la for- 
tune. Le duGMie Nevers ayant 
envoyé acheter des chevaux 
en Angleterre , son écuyer 
logea dans la maison où était 
Genest, profita de ses con- 
seils pour l'empiète qu'il était 
chargé de taire , lui persuada 
de s'en revenir en Erance par 
la même occasion; et au re- 
tour , le. présenta à son maî- 
tre , comme un homme qui 
pouvait lui être utile. Le duc 
de ISevers se piquait- d'être 
poète; Genest l'était déjà : 
ces rapports affermirent la 
bienveillance avec laquelle le 
duc l'avait accueilli. Genest 
fit, à sa suite, la campagne 
de 1672 et celle de 1673. Dans 
la première, il fit une Ode 
sur la conquête de la Hol- 
lande; et dans la seconde, une 
autre sur la prise de Maës- 
tricht. Outre que ses vers 
étaient généralement beaux ; 
ils avaient d'ailleurs l'avantage 
d'être chantés, pour ainsi dire, 
sur le champ de bataille, et 
jTiêlés avec les acclamations 
d'une armée triomphante. A 
lafin delacampaguede 1673, 
sa muse reçut de nouveaux 
honneurs; il remporta le prix 
de rac'ademie. Une victoire 
de cette espèce, annoncée par 
les gazettes, retentitj-danstout 
le camp; et chacun prit part 
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à sa joie. Toutes les tables de 
l'armée se le disputaient ma- 
tin et soir. Genest en aimait 
les plaisirs , et s'y livrait de 
la meilleure grâce. IJnjoiir 
entre autres , pendant qu'il 
buvait et qu'il folâtrait avec 
une troupe ae jeunes oiHciers, 
le F. Ferrier , confesseur du 
roi, vint à passer devant leur 
tente , et lui ayant fait signe 
d'approcher : « Je voudrais 
bien ^ lui dit-il à roreillfi, 
vous voir plus de sagesse et un 
autre habit». Ces paroles trou- 
vèrent un auditeur docile. 
Genest n'eut pas plutôt re- 
gagné Paris , qu'il troqua sou 
épée contre un petit manteau 
noir. Après avoir passé deux 
ans à Rome, où le duc de 
Nevers l'avait envoyé , il fut 
rappelé à Paris, et. placé en 
qualité de précepteur auprès 
de M^K de Blpis, mariée 
depuis au duc d'Orléans. Il 
fut ensuite nommé à l'abbaye 
de S^-Vilmer , devint aumô- 
nier de la duchesse d'OriëaD& 
son élève, s.ecrét. des com- 
mandemens du dqc du Maine, 
et membre de Tacad.fran^ 
Genest avait des mœurs ai« 
mables et le cceur généreux. 
Homme de cour, simple et 
vrai , sans affectation , sans 
empressement, il sut plaire 
à ce qu'il y avait alors de 
plus élevé et de plus délicat. 
Il soutenait la plaisanterie 
avec une grâce qui le fesait 
rechercher. Nous en citerons 
quelques traits quiprouven^nt 
autant en faveur des mœuri 
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îe ce tems qu'en faveur des 
nœurs de Genest. 

Un jour le duc et la duch. 
lu Maine, plaisantaut avec 
m, et cherchant l'anagramme 
}e son nom « Charles Genest ^ 
rouvécent ces mots : Eh ! c'est 
'argé nés, Genest avait efiec- 
ivement un nez qui fixait 
'attention, et qui, sur-tout, 
ivaît extrêmement frappé le 
iuc de Bourgogne. Quand ce 
prince apprenait à aessiner, 
il tournait tous ses dessins à 
faire le nez deTabbé Genest; 
iju'il fût en carosse , et que 
la glace vînt à se ternir , aussi- 
tôt il y traçait avec son doigt 
ne maître nez. Un jour le 
Tomte de Matignoif, ayant 
paru au lever du duc de Bour-' 
^gne , avec un jusîe-au-corps 
tout blanc de poudre, aussi- 
tôt le prince , avec la dent 
d'un peigne , représenta si 
parfaitement ce fameux nez , 
que tout le monde se prit 
à rire aux dépens de l'aobé 
Genest, qui, présent à cette 
scène, riait encore pins fort 
que les autres. L'abbé Genest 
avait une grande médaille de 
carton , où ce prince l'avait 
crayonné. Autour de la mé- 
dailie , étaient ces mots : Ca- 
rolus Genest ûs Naso ^ et sur 
le revers un emblème qui 
fesait allusion à l'aventure 
suivante. On lit dans les 
nouvelles Lettres de M*"«. 
àe Sévigné, que le marquis 
d'Hoquincourt assista un jour 
a une cérémonie des cordons 
Meu5, tellement habillé , que 
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ses chausses de page étant 
moins commodes que celles 
qu'il avait d'ordinaire , sa che- 
mise ne voulut jamais y de- 
meurer. Aiusi en usait sou- 
vent la chemise de l'abbé 
Genest , sans qu'il se mît en 
peine de la remettre. Or , 
voici ce qui était arrivé à ce 
sujet. Dans une de ces longues 
soirées d'hiver, ou l'ennui pé- 
nétrait dans Versailles comme 
ailleurs, le roi se divertissait 
à voir un joueur de gobelets, 
qui faisait Tadmiration de Pa- 
ris , et dont un des principaux 
tours était de prendre en- 
tre ses mains un verre , le 
plus grand que l'on pût trou- 
ver, et de le faire disparaître 
avec tant de souplesse, que 
ceux qui le regardaient de 
plus près ne savaient ce que 
le verre était devenu. Pour 
mieux voir son jeu , l'abbé 
Genest, près de la porte, avait 

f)ris une lunette. Tout-à-coup 
'escamoteur, ayant jeté le» 
yeux sur cette physionomie 
frappante , et sachant que ie 
roi ne demandait qu'à rire ^ 
dit fort haut , et comme en 
colère : Qui est cet homme- là 
qui ose me regarder avec une 
lunette ? Qu'on me f amène. 11 
fallut descendre du piédestal; 
la compagnie s'entre ouvre 
pour le laisser passer; pen- 
dant ce teuïs-là le verre est 
escamoté; et l'opérateur s*é- 
tantapperçu quel iîbbé Genest 
était habillé à la manière du 
marq. d'Hoquiucourt, il eut 
l'adresse d'y porter lamulut 
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en disant : A quoi songe:^-vous , 
M, VAbbé , d'a\oir Là^dedans 
ua verre qui peut vous bUsser ? 
Ou vit» eu effet, sortir de 
lace grand verre, qui avait 
disparu. Cette avanture, qui 
amusa beaucoup le roi et ses 
courtisans, déconcerta uu peu 
l'abbé Genest. Il ne pouvait 
se montrer nulle part dans 
Versailles , qu'on ne se prit 
à rire; en sorte qu'il fut plu- 
sieurs jours sa us oser paraître 
chez le duc de Bourgogne. 
Il y retourna enfin , noft-sans 
avoir pris ses précautions cet te 
ibis-là , pour être vêtu dé- 
cerametit. On fit remarquer 
v^itQ. nouveauté au prince , 
cfui , sur-le-champ , et sans 
dire mot , ayant recherché 
la médaille qu'il avait faite de 
i'abbe Genest , mit au revers 
un temple de Janus fermé, 
avec ces paroles à l'entour : 
QuodJanum clausit; après quoi 
il fit présent de la médaille 
à l'abbé Genest , qui l'eu re- 
mercia par une fort jolie 
lEpître en vers. On a de l'abbé 
Oenest, les ouvrages sqivans: 
Principes de philosophie, ou 
Preuves natur, de l'existence 
de Dieu et de l'immortalité 
de lame, Paris, 1716, z;z-8°: 
ouvrage laborieux,* dans le- 
<|uel la philosophie de Des- 
carles est mise eu rimes plu- 
tôt qu'en ver», suivant 1 ex- 
pression de l'auteiir du Siècle 
de Louis XIV, Le versificaleur 
n'eut guères rien de commun 
ovec Lucrèce, qu'il cJierchait 
k imiter, que de versiliei* une | 



philosophie erronée presque 
en tout ce qui uer res/arde 
point rimmortalité de 1 ame 
et l'existence d'un Etre-su- 
prême. — Une belle Ëpitce 
en vers à M. de La Bastide , 

f>our l'engager à rentrer dans 
e sein de l'église : morceau 
plein de chaleur et d'élor 
quence. — Des Pièces de 
Poésie , couronnées à l'acad^t 
avant qu'il fut honoré dufau- 
teuiL — Une petite Dissert» 
sur la poésie pastorale , iii*i2, 
— Plusieurs trag, eatr'auires 
celle de Pénélope, qui est 
restée au théâtre. • 

Genest, m^aitre en phar- 
macie à Pitliiviers , a publié 
une Analyse des eaux miné- 
raies de Segray, Paris, 1776, 
in-iz. 

Genêt, ( François ) né à 
Avignon eu 1640 , fut fait 
chan. et théol. de la cathéd* 
de cette ville, par Innocent 
XI, et peu de lems après, 
nommé à l'évéché de Vaisou 
par le même pontife. Ses fonc- 
tions pastorales furent iuter« 
rompues par les persécutions 
que lui suscitèrent les enne- 
mis des Filles de H Enfance de 
Toulouse , qu'il avait reçues 
dans son diocèse. l) fut arrêté 
eu T68t), conduit d'abord au 
Pont -Saint-Esprit , ensuite à 
JNimes, et de là à l'Isle-de* 
l\hé , où il passa .quinze mois. 
Rendu à son diocèse, à la 
prière du pape, il se nova 
dans un petit torrent , en n:- 
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toupiant d'Avignon à Vaison 
en 1702. Ou a de ce prélat 
la théol<^e, connue sous le 
nom de Morale de Grenoble. 
Ta meilleure édition de cet 
ouvrage est de 1715, 8 voL 
2JI-I2. Les a voLdeRemar- 

3ues ( publiés sous le nom 
e Jacques de Remonde ) 
contre la Morale de Grenoble , 
furent censurés par le card. 
le Camus 9 et mis à l'Index à 
Rome. La théol. de Grenoble 
a été trad. en latin en 1702, 
7 voL âK'12, par l'abbé Genêt 
son frère , prieur de Sainte- 
Gemme , mort en I7i6,qui 
est auteur des Cas de cons- 
cience sur les Sacremens , 
J710, in-12. 

GsiiET , ( Edmé-Jacques ) 
ci-dev. secrét.-interpréte de 
Monsieur. On a de lui : Hist. 
des differens sièges de Berg- 
op-Zoom, 1747» — Lettres 
choisies de Pope ^ trad. 17049 
2 vol. in- 12. — La Vérité 
révélée , traduit de l'anglais , 
1755, in- 12. — Le Peuple 
instruit, trad. de l'angl. 1706 , 
iji-12. — Le Peuple jugé , 
trad. de l'angl. 1706, i«-i2. 
— Petit Cateciiisme politique 
des Anglais , 1707 , wï-12.— 
Etat polit, de l'Angleterre , 
ou I^ettres sur les écrits pu- 
blics de la nation anglaise , 
rclat. aux circopst. présentes , 
ouvr. périod. 1758,2V. //z-12. 
— Mémoire pour le miuistre 
d'Angl. contre l'amiral Byng , 
trad. 1757, 7a-i2. — l»ssais 
lii3tor. sur l'AQglet. , J761 , 
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2 vol. iiz- 12. — Lettres au 
comte de Bute sur la retraite 
de M. Pitt , trad. de l'angl. 
1761 , in-8®.— Table ou abrégé 
de 135 vol. de la Gazette de 
France , 8 vol. i«-4*. — Manuel 
de l'Arpenteur , 1770, /«-8**. 
— Continuation des révolu- 
tions de Suéde , par l'abbé 
Veriot ; Hist. d'Eric , roi de 
Suéde , écrite sur les actes du 
tems , par OL Celsius , trad. 
du suéd., 1777, 2 vol. in-12. 
Recherches sur l'ancien peu- 
pMÉH>is, d'après le rapport 
de l^langue finoise avec la 
langue grecque, par N. Id- 
mau, trad. du suéd. , Strasb. , 

GÉNÉVRiERE, ( de la ) chi- 
rurgien de l'Hôtel-Dieu , a 
donné : Méthode de guérir les 
herilfes , 1766 , f/i-12. — Ins- 
truction utile aux {>ersonneft 
du sexe attaquées de descen- 
tes, 1768, in-12. 

Genlis , ( M*"*, de ^ veuve 
du ci-d. marquis de dillery , 
ci-d. gouvernante des Enfans 
du duc d'Orléans; On a de 
cet auteur : Théâtre à l'usage 
des jeunes personnes , ou le 
Théâtre d'éducation, 1779» 
7 vol. z/z-8°; nouv. edit. 1785, 
5 vol. i/i-12, nouv. édit. par de 
la Veaux , Berlin , 1795 , 4 
vol. «1-8**. — Théâtre de so- 
ciété , en Suisse, 1781 , 2 vol. 
i«-8^; à Genève, 1781 , 2 
vol. i«-i2 ; Paris, 1781, /«-8®, 
1782 , 2 vol. iii-i8. — Annales 
de la Vertu p ou cours d'ilist. 
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à Tusage des jeunes personnes, 
1781, svolum. f/z-B*', Maës- 
tricht, Î785 , 3 vol. 2/1-12., — 
Adèle et Théodore, ou Let- 
tres sur l'éducation, 1782 ,'3 
vol. grand 7n-8°; nouv. édit. , 
Harnb., I7^^3, 3 vol. zn-8®. 
Macstr., i7^>4, 3 vol. f«-i2, 
Paris , 1786 — 89, Q vol. i/r-8^. 

— Les Veillées du château , 
ou Cours de morale à l'usage 
des Ejifans , Paris, 1784, 3 
vol. gr. z/z-8°. — La Religion 
considérée comme l'u nigu e 
base du bonheur et doÉÊmé- 
ritable philosophie, 1 '<^t 2.^ 
édit., 1787, z/z-8^- —Pièces 
tirées de l'Ecriture - sainte , 
Genève, 1787, in-S^. —Disc, 
sur la suppression des couvens 
des religieuses et sur l'édu- 
cation publique des femmes, 
1790, //z-8*. — Leçons d'une 
gouvernante à ses élèves, ou 
îragmens d'un Journal, qui 
a été fait pour l'éducation 
des enfans du duc d'Orléans, 
Paris, 1791 , 2 vol. f/z-i2.— 
Discours sur l'éducation pu- 
blique du peuple , 1791 , în-S^, 

— Nouv. théâtre sentimental 
à l'usage de la jeunesse, 1791 , 
f/z-8°. — Discours sur le luxe 
et l'hospitalité considérés sous 
leurs rapports avec les mœurs 
et l'éducation nation., 1791 , 
f«-8^. — Œuvres complètes 
de M^^, deGenlis, cont. ses 
Annales de la Vertu; Adèle 
et Théodore; le Théâtre des 
jeunes personnes; les Veillées 
du Château, et les Leçons 
d'une gouvernante, 1791 , 17 
Vol. in-8® ou 17 vol. in-i2.— 
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Les Chevaliers du Cigneou 
lacourdeCharlemagne , conte 
histor. et moral , pour servir 
de suite aux STeillées du Châ- 
teau , et dont tous les traits, 
qui peuvent faire allusion à 
la révolution française, sont 
tirés de l'Histoire , Wambourg 
1795 , 3 vol. z«-8^.— Epitreà 
l'asyle que j'aurai ; suivie de 
deux Fables; du chant d'une 
jeune Sauvage; de l'Epîrreà 
Henriette Sercey , ma nièce; 
et des Réflexions d'un Ami 
des talens et des arts , Hamb. 
1796, i;z-8°. — Précis de ma 
conduite, etc. ib. 1796, zV8*; 
et plusieurs autres ouvrages 
qui out été imprimés en pajfs 
étrangers. 

Geîïnade , prêtre , mourut 
vers 492 ou 493. On a de lui : 
un Livre des Hommes illus- 
tres, altéré, à ce qu'on croit, 
par une main étrangère. — 
Un Traité des dogmes ecclé- 
siastiq., qu'on trouve parmi 
les Œuvres de S*.- Augustin. 
— Il avait composé plusieurs 
autres ouvrages, qui ne sont 
pas venus jusqu'à nous. 

Gennes , (PFerrede) avocat 
au pari, de Paris , mourut en 
1759. On voit, par la lectu- 
re de ses Mémoires , qu'il 
était doué de la pénétration 
nécessaire pour saisir tous l65 
points d'une affaire , et de 
l'art plu« nécessaire encore de 
les réduire k un seul , sans obs- 
curité. Sou sty le , tantôt noble, 
tanlûl badin ,' e*t toujours m*- 
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logue au sujet ; sa diction est 
naturelle , exacte ^ élégante. 
On peut juger , par ce que cet 
avocat nous a laissé , qu il avait 
du goût 9 et qu'il s'était formé 
sur de boas modèles , mérite 
rare et trop peu envié. Il a 
défendu la Éourdonnaye et 
Dupleix contré la compagnie 
des Indes. 11 a fait aussi le 
Mémoire pour M. de EUinglin, 
préteur de Strasbourg. 

Gennes , ( Julien-René- 
Benjaxnin de ) de Vitré en 
Bretagne, naquit Tau 1687 , 
entra dans la congr. de l'Ora- 
toire, et mourut en 174^. Sa 
vie fut une suite continuelle 
d'amertumes. Une thèse qu'il 
fit soutenir à Saumur , sur 
la Grâce s ayant été censurée 
par l'évêque et par la faculté 
d'Angers., le P.. de Gennes 
publia trois Lettres.cpntre.ces 
censures. Il fut envoyé par ses 
supérieurs à Montmorency , 
puis à Troyes , et ensuite à 
J^evqrs , avec défense de prê- 
cher. Ayant protesté en 1729 
contre tout ce qui se ferait 
dans l'assemblée des PP. de 
rOralpire, il fut 'exclus de 
cette congrégation par plu- 
sieurs lettresde-cachet. Après 
plusieurs avantures, il alla, 
en habit de p4ysàri , se cacher 
dans le yillagjs de Milon , prés 
de Port-B.oyai. Il se rendit 
ensuite à Paris , fut renfer- 
mé à la Bastille, et envoyé 
quatre mois après en Hainaut , 
dans un couvent de bénédic- 
tias. Sa liberté lui ayant été 
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rendue onze mois après , à 
cause du dérangement de sa 
santé , il termina le reste de 
ses jours dans. les infirmités et 
les chagrins. « C'était , dit 
l'abbé Ladvocat, un homme 
vif, véhément, empo*r té par 
un zèle impétueux». On a do 
lui quelques Ecrits en faveur 
des miracles des Convulsion- 
naires. — Un Mémoire sur 
l'assemblée de la congrégation 
de l'Oratoire de 1733, fl"^ 
l'auteur du Dictionnaire cri- 
tique appelé un chef-d'œuvre, 
-i- Un autre Mémoire sur 
l'assemblée de 17^9. 

Genneté, physicien et mé- 
canicien , est auteur des ouvr. 
suivans : Ccjhier présenté à 
MîM. de l'acad. royale des 
sciences de Paris , sur la cons- 
truction et les efifels d*une 
nouvelle cheminée <^ui garan- 
tit de la fumée , 1759, z/r-8°; 
nouv. édit., 17^, în-iz, — 
Expériences sur le cours des 
fleuves, 1760, i/i-8**. — Puri- 
fication <ie l'air , croupissant 
dans les hôpitaux, les prisons 
et les vaisseaux de mer, à 
Nancy, 1767, f/i-8°. — Point 
de bois de charpente hori- 
sontal , sans piles , ni chevalets 
ou autres appuis que ses deux 
culées, etc. , Nancy, 1770, 
in - 8®. — Connaissance des 
veines de houille ou charbon 
de terre , et leur exploitation 
dans la mine qui les contient, 
Nancy, 1774, zVB^ — Ori- 
gine des fontaines, et de \h 
des rùiseaux, des rivières et 
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rlej fîeav<», Nancy 9 ^T+r 

^r«bi, 4<» mini» en Lan'xnednc , 
<ie b r,i^d**v, d^^d. mvale des 
«rtimvv»?! diî SfcnrpcTlLcr, et 
c«'>rr«r>r>nd. rie celle de Parla , 
a pQbliié : Kisroire namrelie 
We ta prrMnce de Langnedcc, 
M'vnrpellîer, ttt^ — 1777, ^ 
vol* i/t-fc^. — Traire de jsseo- 
nr^étcid ^iuferraine pour Tex- 
pl^>ifari6n de» mines, 177^, 
/;f-^.r— Traire de la foofe des 
mînm par le feo da charbon 
/Je ferre, 1770 — X776, ^ voL 

(}fjinhf (le) ci-d. membre 
clé^ Tacad, des w/ience^f a pubL : 
(nsfruclion pour la renue des 
lÀvr(!% en parties doubles , 
#r le» changes él rangers. — 
Voynfifi dans les mers du Sud 
de rinde, fait par ordre du 
roi , /i rrKx;asion du passage de 
'VénuASurIedis<{uedn Soleil, 
J761— ^;y, impr. par ordre du 
toi , 1701 , 4 vol. /;ï-4^ — 
i)r/fucoup do Mémoire» dans 
' le Ricuêtl de l'acad. da icienc. 

Okntillbt, (Innocent) 
juriscoHAuIle, protestant, ne 
?i Vionno eu V)nii[;hiné, fui 
fi'ul)oi'(l firc^sid. de la chambre 
(1(1 raidit du OreiioJ)lo, établie 
m i.'^76, rnsiiite syndic do la 
républi((iio do (ieiiève. On a 
(lo lui : Unu Apologie latine 
dn lal\clif;ion protei^tante, à 
(JoniVr. i'oSH, //t-S». —Le 
buronu du conuile de Trente, 
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îeauei: îl pref end cçœ ce cno- 
cile est cauTuixiie sux Tinnzpm^ 
canons er à ifautnrûe du roi. 
— Ca ecnt publie sou» le titre 
de L'anti 'Machiavel:^ Ijc^âs, 
li4r , oe-r2. — fantL-Sûcin \ 
r6i2^ oB-isat 3*4:*. fies aavra- 

ecrits. 
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-perpef. 
de la ci-dev. socieré oagric 
d'Orieans^Ona de lai r jirèor 
pkzlûsopk£c4i , Orléans, 1767, 
in.'^, — I>iscL sor le liâie» 

;uî a remp. te prix de r«:ad. 

e Besançon, 1784, £«.8'.«- 
L'Infiueoce de Ferma tsar son 
siècle , Além. couroooe par 
facad. des beBes - lettres , à 
Toulouse, Oiieans, 178L1 , i«- 
8^. — L'InflMence de ia dé- 
couverte de rAmérique , sur 
le bonheur dn genre numain, 
1788, iff^*. 

GeOFFRIW , ou JOFFRAiy', 

(Claude) parisien, d'abord 
franciscain, ensuite feuillant, 
et enfin assistant-général de 
son ordre , estplus connu sous 
le nom de Vom Jérôme. Il 
remplit avec applaudissement 
les chaires de la cour et de la 
capitale , et prèC^ha autant par 
ses exemples que par ses ser- 
mons. Il mourut à Paris , en 
1721 , à 82 ans. Ses sermons 
ont été publiés en 1737 , en ô 
vol. iniT., par l'abbé Joly de 
Fleury , chanoine de ISotre- 
Dame. L'éloquence de Dom 

Jérôme 
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Jërôme était celle d'un mi- 
nistre de TËvangile , plus so- 
lide que fleurie, et plus pro- 
{>re à toucher le cœur qu'à 
rapperl-imaginalion. 

Geoffrin, (Mn»«.) s'est fait 
un nom dans les lettres , par 
ses liaisons avec les beaux 
esprits de ce siècle. Elle na- 
quit en 1699. Orpheline dès 
son berceau , elle fut élevée 
par son ayeule, qui n'avait 
pas reçu une éducation bien 
brillante , mais qui y sup- 
pléait par beaucoup d'esprit 
et de bon sens. Elle ne donna 
pas plus d'éducation à sa pe- 
tite fille » qu'elle n'eu avait 
reçu elle -même. Elle se con- 
tenta de lui apprendre à rai- 
sonner. Besiée veuve deboii- 
ïie heure, M*"«. Geoffrin pro- 
fita de la fortune considérable 
que son époux lui avait lais- 
sée, pour rassembler chez 
elle les savans de la capi- 
tale et les étrangers que la 
r.uriosité y attirait. Parmi 
ceux auxquels elle rendit des 
services importans , le comte 
de Ponialowski, depuis roi de 
Pologne, Fut le plus distingué. 
Dés que ce prince fut sur le 
trône, il appela auprès de lui 
M"**. Geoffrin, qu'il nommait 
sa mère. Ji!<n passant à Vienne 
en 1768 ,. pour se rendre au- 
près du monarque polonais , 
elle reçut de l'empereur ei de 
l'impératrice l'accueil le plus 
flatteur. Arrivée à Varsovie, 
elle y ttouva un appartement 
parfaitement semblable à ce- 

Tome III. 
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lui qu'elle occupait à Paris , 
et toute la cour de Pologne 
s'empressa de partager avec 
le roi Stanislas - Auguste le^ 
plaisir de la posséder. Elle^ 
revint à Paris, comblée d'hon- 
neurs , et y mourut en 1777 ^ 
dans un âge Ires-avancé. Voici 
le portrait qu'en a tracé un 
de ses apologistes. « Les qua- 
lités personnelles de M*"^. 
Geoffrin lui donnèrent un 
grand nombre d'amis ; son 
nom fut connu chez les étran- 
gers , et par des circonstances 
singulières, elle fut accueillie 
et honorép de plusieurs Sou- 
verains. Une des choses qui la 
distingua le plus fut le mé- 
rite d'avoir un caractère à elle, 
mérite si rare dans lé nionde. 
Elle osa être heureuse' à sa 
manière.... La plupart des 
femmes cherchent à étendre 
et à prolonger leur jeunesse. 
M*"^. Geoffrin voulut , par 
raison aller au - devant d uii 
âgé plus avancé. Elle effaça , 
pour ainsi dire, par des nuan- 
ces insensibles ce passage de 
la jeunesse à l'âge mûr, et se 
résolut à être de bonne heure 
ce qu'elle devait être le reste 
dé sa vie. Son goût naturel la 
portait à la simplicité. Elle 
eut des momens dans sa vie^ 
ou elle attira nécessairement 
les regards; mais alors même 
elle conserva toujours son ca- 
ractère. Tel fut son voyage de 
Pologne. Elle ôta, pour ainsi 
dire , à pue démarche si ex- 
traordinaire tout ce qu'elle put 
lui ôier, pour la faire paraître 

3^ 
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presque une chose commune. 
Elle n'annonça point ce projet 
avant de l'exécuter; elle n'en 
parla jamais après son retour 
et ne mit pcis même d'affec- 
tation dans son silence. A la 
cour du roi, elle fut ce qu'elle 
était dans sa vie et dans sa 
, xnaison. Elle réfusa toutes les 
marques de considération , 
excepté celles de l'amitié , et 
chacun rendit à simplicité les 
égards que la vanité par-tout 
disputé à la vanité. Par un 
contraste singulier , lai sagesse 
de l'esprit se trouvait unie en 
elle avec la vivacité du ca- 
ractère. Ce mélange donnait à 
sa raison je iie sais quoi de 
piquant , et quelquefois une 
sorte d'impatience de se mojii- 
trer qui était involontaire , et 
dont elle ne s'appercevait pas 
elle-même.On sait qu'elle fut 
tfès-liée avec Fontenelle. Ce 
philosophe, qui calculait tout 
avec la double précision d'un 
esprit juste et d'une ame tran- 
quille, s'entretenait un jour 
avec elle. N'est - il pas vrai , 
lui dit-elle, que j'ai souvent 
raison?— Oui, lui dit !Fon- 
tenelle , mais vous Tàvéz trop 
lot. Un moment après , il tira 
sa montre, et la regarda. Vo- 
tre raison, ajouta-f-il, est com- 
me ma moirlre, elle avance. 
Elle avait sur l'ami lié des 
idées que l'esprit seul ne 
donne pas , et qu'on ne peut 
trouver qu'au fond d'un cœur 
sensible. Parler de ceux qu'on 
aime, disait-elle , fait à l'a- 
mitié ce que la culture fait 
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aux plantes : ce parler re- 
double et nourrit le senti- 
ment que l'on a. Il y a une 
partie de notre ame , di- 
sait-elle encore, qui n'appar- 
tient pas au public. Dire à 
chaque instant dans la société 
tout ce que l'on pense , c'est 

fjriver l'anaitié de son droit 
e plus doux. Sa bouté se ré- 
pandait comme une lumière 
douce sur tout ce qui était au- 
tour d'elle, sur ses amis, sur 
ses domestiques même , es- 
pèce de société intérieure et 
secrète , dont ceux qui n'ont 
({ue des vertus d'éclat s'occu- 
pent si rarement. Elle veillait 
à leur bonheur com.me à une 
partie du sien. Quand elleavait 
fait quelque bien , elle n'avait 
plus de regret à la journée 
qui s'écoulait ; en voilà en- 
core une employée, disait- 
elle , et dans la même espé- 
rance , elle attendait le lende- 
inain , dont elle faisait encore 
le même usage. Tous ceux 
qui ont vécu avec elle, sa- 
vent qu'elle ne craignait rien 
tant que le bruit de la recon- 
naissance. On l'a entendue 
souvent faire une apologie 
plaisante , et pre^q.ue un élo- 
ge des ingrats, qui n*importu- 
nent jamais , qui , par desiu- 
discrétionsmal-aâroites, n'ex- 
citent jamais de tracasseries, 
qui ne donnent point dans le 
public un air de vanité à ce 
qu'on a fait tout bpunement 
pour être utile , qui sont arec 
le bienfaiteur d'une merveil- 
leuse intelligence pour deru* 



teranx regardsce gu il veut te- 
nircaché; enfin sur le secretdes- 
quels on peut compter com- 
me sur le sien même. On ne 
leur rend point assez de jus- 
tice, disait-elle en riant, et ils 
ne sont point du tout estimés 
ce qu'ils valent. Jamais per- 
sonne n'eut au même degré 
peut-être l'esprit convenable à 
chaquesituationi^Elleen a don- 
né unebien triste preuve dans 
la maladie qui l'a enlevée à ses 
amis , et dans cette mort pr<T- 
longée qui, pendant plus d'un 
an, l'a fait survivre à elle-mê- 
me. Frappée de paralysie, at- 
tachée à un lit de douleur, elle 
avait perdu l'exercice de sou 
corps; mais celui de sa rai- 
sou iuirestait.Dans une situa- 
tion si cruelle, elle a paru 
aussi calme que si elle n'eût 
jamais connu d'autre genre de 
vie que celui auquel elle était 
condamnéeparlanature.Dans 
fcet état même , elle s'occu- 
]mit encore d'actions de bien- 
faisance , et c'est la seule ha- 
bitude de sa vie, à laquelle il 
lui a été impossible de renon* 
cer ». 

On a beaucoup cherché 
à tourner en ridicule les 
assemblées scientifiques qui 
se tenaient chez elle. Voltaire 
lui-même ne paraît pas avoir I 
été fort prévenu en leur fa- 
veur, quand il a dit : 

• Ils parlaient , disputaîent , et 
» criaient tous ensemble ; 

* Ainsi , lorsqu'à dîner tine vieille 
>» rassemble 

«(jainze ou vingt betiîx esprits, 
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* faméliques auteurs ," 
» Rimeurs, compilateurs, chanson* 

» neurs, traducteurs; 
» La maisoh retentit des cris de la 

» cohue, 

» Les passansèbahisjs*arrétent dans 
y> la. rue >v 

Voici l'histoire àêces as- 
semblées , et comment elles 
se formèrent. Après la mort 
de Mn^e. de Tencm , les hom- 
mes célèbres qui avaient cou- 
tume de se rassembler chez 
elle, â'accoulumérentàse réu- 
nir chez M"»^. GeofiFrin. Elle 
leur donnait à dîner le mer* 
credi; et , tous les soirs, sa 
maison était ouverte à ceux 
qui méritaient de jouir de sa 
société et de la leur. Le lundi 
était un jour particulier pour 
les artistes , dont les ouvrages 
décoraient ses apparlemens. 
Lesgens du monde,adm ïs dans 
sa société , y connaissaient les 
artistes , et s'y déterminaient 
à les mettre en œuvre. Ou 
peut dire que M*"*. Geoffrin, 
par l'établissement de ses Lun- 
dis, a contribué à faire faire 
une grande partie des tableaux 
de l école française moderne. 
11 ne faut pas s'étonner, d'a- 
près cela, de l'empressement 
des étrangers à s'introduire 
chez elle; c'était le meil- 
leur moyen de s'y procu- 
rer la connaissance de ceux 
dont la réputation remplissait 
toute l'Europe; L'auteur dei 
Annales politiques est un de 
ceux qui a le plus contribué 
à tourner en ridicule ces réu- 
ilionsr d'homme» éclairé» iEt 
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eavans, en publiant une Sa- 
lyre '\i\\i\\x\éeiY Enterrement de 
la Pie. M™^. GeoflVin eut le 
Bort des femmes qui ont osé 
avoir de Tesprit et des connais* 
ftances. Les philosophes ju- 

Ï;eaieni sévèrement chez elle 
eurs ennemis^et ces ennemis 
ont porté à leur tour des ju- 
gemens rigoureux sur la pro- 
tectrice des philosophes. Mo- 
rellet, Thomas et d'Alembert 
on fait chacun en particulier 
l'éloge de cette femme célè- 
bre dans trois brochures , pu- 
bliées en 1777- 

Geoffroi , ( Etienne-Fr.) 
né à Paris en 167a, d'un apo- 
thicaire, vojagea en France , 
en Augleterre , eu Hollande 
et en Italie , pour se perfec- 
tionner dans la connaissance 
de la médecine « de la chimie 
et de la botanique. De retour 
dans sa patrie , il fut reçu doc- 
teur, obtint les places de pro- 
fesseur de chimie au Jardin 
du roi, de médecine au col- 
lège Royal , et fut assopié à 
l'acad. des sciences de Paris 
et à la société royale de Lon- 
dres. Cet habile homme mou- 
rut en 1731. On a de lui : 
De materiâ Médical sive de me- 
dicamentorum simplicîum his" 
îoriâ ^ virtute^ delectu et usu ^ 
3 vol. f/i-8**. Cet ouvrage im- 
portant , un des plus recher- 
chés, des plus certains et des 
plus complets que Ton ait vus 
jusqu'à présent , a été traduit 
en français en 7 vol. i/x-ia, 
par Ser||;ier , luéd* de Pari» , 
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ne à Myon prés de Salins, 
mort en 17 )8« âgé de44anâ, 
regretté de ses confrères , et 
encore plus de ses malades. Il 
en a paru une continuation ea 
3 volumes, par I^obleville, 

3ui y a joint aussi une Hist. 
es Animaux, 6 volumes, et 
enfin une Table générale ; ce 

Îui fait en tout 17 vol. iix-12. 
<es Thèses de GeofiTroi étaient 
beaucoup plus recherchéesdes 
étrangers, qu'unnombre d'au- 
tres, dont l élégance du style 
est le seul mérite* 

Geoffroi , ( Claude-Jo- 
seph ) frère du précédent, 
naquit en i685, et mourut 
en 1751. Il se livra à la phar- 
macie , pour laquelle il avait 
une inclination aécidée. Mais 
non content des études re- 
latives à sa profession, il sui- 
vit encore les leçons de bo- 
tanique de Tourne fort , et |es 
cours des plus célèbres anato- 
misles. Il parcourut, eu 1704 
et 1705, les provinces méri- 
dionales de la France, et les 
parcourut en physicien , ob- 
servant par-tout les plantes et 
les autres productions dç la 
nature , et visitant les savans 
avec lesquels il était déjà di* 
gne d'entrer en commerce* 
Une jeunesse aussi utilement 
employée , présageait dès-lors 
ce qu'il devait elre un jour : 
l'amour des sciences est une 
passion qui exige ordinaire- 
ment de ceux qu elle possède, 
le sacrifice de toutes lesautres. 
Au retour de ses voyages 1 il 
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se crut en état de prétendre à 
Tf cad. des sciences » et il y fut 
reçu le 2 avril 1707. Le pre- 
mier Mémoire qu'il y donna 
fut une application de la chi« 
mie à la botanique : on s'était 
assuré dès les commencemens 
de l'académie, que presque 
toutes les plantes, même cel- 
les qui paraissaient lesplusdif- 
férentes, donnaient par l'ana- 
lyse les mêmes principes ; il 
fallait donc qu'il y eût dans la 
comiblnaison de ces principes 
quelque dififérence qui occa- 
sionnât celle qu'on remarque, 
sur-tout dans la couleur et 
l'odeurdes différentes plantes: 
il la chercha dans la manière 
dont l'huile essentielle se trou- 
ve mêlée avec les autres prin- 
cipes , et il observa que celle 
du thym différemmeut com- 
binée avec les acides et les al- 
kalis fixes et volatils, donnait 
à-peu-près toutes les nuances 
de couleurs qu'on observe dans 
les plantes, il n'est donc pas 
étonnant que ce principe, qui 
existe plus ou moins dans tous 
les végétaux , et qui s'y trouve 
mêlé naturellement avec les 
acides et les alkalis qui s'y 
rencontrent , produise dans 
différentes plantes , et dans 
différentes parties de la même 
plante , les variétés de couleur 
qu'on y observe : idée neuve, 
heureuse, et qui mériterait 
bien d'être suivie. Nous n'en- 
treprendrons point ici de don- 
ner le détail de tous les Mé- 
moires que Geoffroy a lus à 
l'académie I il excéderait les 
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bornes que nous nous sommes 
prescrites. Il \9uffit de savoir 
qu'il en a donné près de 60 ^ 
où sont traités les objets de 
chimie et de botanique les 
plus curieux et enmême-tems 
tes plus utiles. Geoffroy avait 
rassemblé dansson cabinet une 
quantité très-considérable d6 
plantes , de coraux , de pétri- 
ncations, de coc^uilles précieu- 
ses , de mines : il sav^t que le 
sort ordinaire de ces collec- 
tions, est d'être dissipées ea 
un instant , à la mort de ceux 
qui ont passé toute leur vie à 
les former. Pour prévenir cet 
inconvénient , il pria , par son 
testament, Bernard de Jussieu 
d'en faire l'estimation , et or- 
donna à celui de ses fils , qui 
lui succéderait dans son état , 
de s'en charger. 11 s'était formé 
dans une maison qu'il avait à 
Bercy , un jardin de plantes ; 
ce jardin, son cabinet et l'aca- 
démie, composaient à-peu- 
près tous ses amusemens. Il 
était naturellement doux , et 
plein d'une candeur, qui pa- 
raissait jusques sur son visage. 
Son abord était sérieux, et 
même un peu froid ; mais on 
s'appercevait bientôt quecette 
froideur n'était pas produite 
par le mépris, et qu'elle avait 
sa source dans l'attention qu'il 
prêtait à ce qu*on lui disait , 
et dans le retranchement des 
complimens inut îles, auxquels 
s'accoutument insensiblement 
ceux à qui l'habitude de bien 
employer le tems , eu a fait 
connaître le prix. 
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Geoffroi, abbé de Ven- 
dôme en 1093 , et cardinal 
l'année suivante , était d'An- 
gers, et mourutversranii3o. 
!Noiis avons de lui : 5 Livres 
de Lettres, ir Sermons, et 
des Opuscules. Tous ces écrits 
ont été publiés en 1610, par 
le P. Sirmond. La Lettre à 
Robert d'Arbrissel , fonda- 
teur de Fontevrauld , sur sa 
familiarité avec les femmes , 
est certainement de lui , 
ouoiqu'on en ait contesté 
1 authenticité. Elle se trouve 
dans les manuscrits de son 
tcms. 

Geoffroy , (Jean-Bapt.) né 
à Cbaroiles, le 28 août 1706 , 
entra chez les jésuites, fut 
profess. de rhétor. au collège 
ce Louis-le-Grand , et mou- 
rut en 1782. Les productions 
qu'on a de cet auteur, pour 
être relatives aux devoirs de 
sa place , n'en sont pas moins 
dignes d'être goûtées de tous 
les sages littérateurs, par la 
chaleur et l'éloquence qu'il a 
su y répandre. On a imprimé 
de lui des Harangues latines , 
sur la convalescence du roi , 
sur la paix , sur l'amour de la 
patrie, sur le mariage et la 
convalescence du dauphin , et 
son Oraison funèbre.— - Des 
Plaidoyers pour exercer les 
écoJiers, 1756, f/z-i2. — Basi- 
iide , trag.— Le Misanthrope, 
comédie. — On a encore du 
même auteur : le Songe de 
Scipion; Lettre politique de 
C^uintus ; et les Paradoxes de 
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CIcëron , avec le latin et dei 
Notes , 1725 , /a-124 " , 

Geoffroy, (Etienne^Louis) 
méd« à Paris , et membre de 
la soc. de médec. de la même 
ville , est auteur des ouvrages 
suiv. : Hist. abr. des Insectes ^ 
ui se trouvent aux environs 
e Paris, 1764, 2, vol. i«-4^ 
— Traité sommaire des Co- 
quilles , qui se trouvent aux 
environs de Paris, 1767, f;M2, 
'-'Hygzczne ^ sîve ars sanîtatem 
conservandi ^ poëma ^ ^77'» ^^' 
8^ ; traduit ep français par de 
Launois, 1774, zn-8^. — Mém» 
sur les bandages propres à re- 
tenir les hernies, 1778, 2/2-8^ 
—Dissertation sur l'organe de 
l'ouïe de l'homme , des rep- 
tiles et des poissons, Amsterd. 
1778 , i/z-8^. — Mém. dans le 
Recueil de, la société royale de 
médecine ^ et dans la Médecine 
éclairée de Fourcrojr, 

Georgel , (Jean-François) 
ci-dev. jésuite, né' en 1731 , a 
donné ( Réponse à un écrit 
anonyme , intitulé : Mém. sur 
les rangs et les honneurs de k 
cour, 1771 , z/i-8®. 

Gérard , ( Pilippe Louis ) 
prêtre , oi-dev. chanoine de 
S^-Thomas du Louvre , est 
auteur du Comte de Valmont, 
ou les égaremens de la raison. 
Cet ouvrage a eu 9 édit. La 
dernière est composée de 6 
vol. i/z-i2. avec fig. — Des 
Leçons de l'Hist. ou lettres 
d'un p«re à sou fils sur let 
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faits intéressans de THisK uni- 
verselle , 1786 , 2 vol. i/i-12; 
nouv. édit. 1788, 2 vol. in-iz, 

Gerakd de Melct , ( Clau- 
de François ) né à Clermont 
en Argonne le 5,7 mars 1747, 
ci-dev. avocat et procureur au 
parlem. de Paris , et ancien 
administrateur des hospices 
civils de cette ville, a publié : 
Réflexions sur les établisse- 
mens de bienfaisance , conte- 
nant des vues sur les moyens 
de perfectionner radminis- 
tration et la distribution des 
secours , Paris 9 an VJLU , 
(x8oo). 

. Gerardiv esl auteur d'un 
ouvrage qui a pour titre : De 
la composition' des paysages, 
ou des moyens d'embellir la 
nature autour des habitations, 
1777 , £«-b^ 

. Geraud, (; Mathieu ) méd« 
a donné : Essai sur la sup- 
pression des iosses d'aisance 
et de toute espèce de voirie , 
etc. Paris, iz&y^Lz-iz- — Pr-v 
jet de décret a rendre 4ur l'or- 
ganisât ion ci vice des medecl&i 
et desattires oâELc:ers de sàx;.:^, 
présenté à r&Wftsyii»;, sà:« i^ji 

Ger Bjus, (Jeai**^ iitc ^1 !^,^i 
k Rupois, Vfe^xat^t 1:^ 0'.<t;i<t 
de Reiau, d.iCw ;î-î: i'^^x;»»* 
De en i,>)i , fr.jnsi^ c*:^>- 



quence au ca*Jî^*'2vri. , tïL 

1662, mourui et* :'^/j i ", ^, , ^_. , . , 

^s. il était aoA es^ki r^ { mm^^/^^^^ >^.^.^^C*><t>///>/4A^^«-» 
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et pénétrant; il avait une mé- 
moire heureuse et une éru- 
dition très-variée. On a de lui 
plusieurs ouvrages en latin et 
en français ; les premiers sont 
mieujic écrits que les seconds. 
Les principaux sont: Un Trai- 
té De causis majorîbus , în^/y^^ 
1691. — JJn Traité du pouvoir 
des rois sur le mariage , i»-/f^* 
— Des lettres sur le pécule 
des religieux faits curés ou 
évéques , 1698 , /V12. — Une 
édit. des r^emens touchant 
les réguliers , donnée par or- 
dre du clergé de France, qui 
le gratifia d'une pension de 
600 livres. Ces réglemens pa* 
rurent en i665 , in^^ , avec 
les notes du savant Hallier. 
On les trouve aussi dam les 
Mém. du clergé par le M erre 
tome VI*. — Quelques f;r;rit» 
sur la comédie , sur ia parure 
des femme;3, etc. Gerbais ïoii^ 
da par son testaournt deux 
bourses dans le or>lié|^ d^ 
Reims , dont il était priii'* 
cîfaL 

Ge»bel, ( 5ic-'/l*i ; fut j/r>- 
fe», en droti a Sfra^lx^rjr;/ , 
rjfx A mcMtfut if M Vieux e^ 

tIut df^ciTtrA ac ntf/rwn iJ^a* 

reïi:'.^ -îei*'.-- VK/tt 'i^ .*0.*<9^>?, 
J-i^ji^-ètflj ^>r;ri*« }*UoU£ %o» 
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De anàbaptistarum ortu etpro* 
gressus €tc. Ces écrits sont cu- 
rieux. 

Gerberon , ( Gabriel ) né 
à Saint-Calais dans 1(3 Maine 
en 1628, fut d'abord de l'O- 
ratoire , et se fit ensuite béné- 
dictin de la congrégation de 
S^-Maur , dans laquelle il 
inourut en 171 1 , à 82 ans. Les 
querelles du jansénisme aux- 
quelles il prit une part active, 
le rendirent l'objet de la per- 
sécution et de Tanimosité du 
Î)arti opposé. Louis XIV vou- 
ut le taire arrêter dans l'ab- 
baye de Corbie , en i68a ; 
mais il échappa aux poursui- 
tes de la maréchaussée et se 
sauva en Hollande. L'air de 
ce pays étant contraire à sa 
santé y il passa dans les Pays- 
Bas. L'archevêque de Ma- 
lines le fit saisir en 1703, et 
le condamna comme partisan 
des nouvelles erreurs. Le P, 
Gerberon fut ensuite enfer- 
mé par ordre du roi dans la 
citadelle d'Amiens , puis au 
château de Vincennes.* En 
17 10 il fut remis à ses supé- 
rieurs qui l'envoyèrent à S^.- 
Denis en France , où il termi- 
na ses jours. Ou a de lui plu- 
sieurs ouvrages sur les dis- 
putes du tems, où sur ses 
qperelles particulières. Ceux 
qui ont échappé à l'oubli , 
sont : Une Hist. générale du 
jansénisme, 3 vol. f/i-ia, à 
Amslerd., 1703» — Plusieurs 
livres de pité, écrits avec 
feu. — - Des édit, de Marins 
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Mercator, Bruxelles, 1673, 
2/1-12, de S. Anselme et de 
Bains, Paris, i675eti62i, 
zn-fol. — Une Apologie latine 
de Rupert , abbé de Tuy , 
au sujet de l'Eucharistie, Pa- 
ris, 1669 , z/i-8^— Un Traité 
histor. sur la grâce. -— Lettres 
à M. Bossuet , évêque de 
Meaux. — La Confiance chré- 
tienne. — Le chrétien désa- 
busé. — La règle des mœurs, 
contre les fausses maximes 
de la morale corrompue , i«- 
J2. — La Défense de l'église 
romaine , et les avis salutaires 
de la S*^.-Vierge , à ses dé- 
vots indiscrets. Ce dernier 
livre est une traduct.des Mo* 
nita salutaria d'Adam Win- 
delfels, jurisconsulte allem. 
Voyex^ dans THist. littéraire 
de la Congrégation de Saint* 
Maur , 1770, in- 4®. de plus 
longs détails sur cet écrivain- 

Gerbier , ( Pierre -Jean- 
Baptiste ) avocat au parlem. 
de Paris, naquit à Rennes le 
19 juin 1726 , et mourut à 
Paris le 8 mars 1788. Reçu 
avocat à l'âge de 20 ans, il 
eut bientôt occasion de dé- 
velopper les dons qu'il avait 
reçus de la nature. Les plus 
belles causes semblèrent se 
présenter pour lui faire une 
brillante réputation ; mais au- 
cune servit autant à l'accroître 
que le procès des Lionel , ne- 
gocians de Marseille , contre 
les jétuites. Gerbier déploya 
dans cette a fia ire des talens et 
des ressources à jamais hono^ 

rables 
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râbles pour l'éloquence fran» 
çaise. Ce fu^. «ilors que l'on 
vit au barreau , presque tous 
les moyens réunis; le senli- 
ment à la force , le pathéti-» 
que à la grâce , la modérar 
tion à l'énergie, et la raille* 
rie fine et décente à la ma- 
jeâté de l'audiçfxce. Gerbier 
parlait toujours sans cahier ; 
mais au milieu des mouve» 
mens oratoires auxquels il se 
livrait , jamais il ne s'^écar- 
tait du pbui sage et lumineux 

Ïu'iL avait tracé dans sa tète* 
eu d'orateurs ont réuni au* 
tant que lui les grâces exté* 
rieures à l'ascendant d'une élo* 
quence véhémente et nerveu- 
se. Il était diffii^ile de l'en* 
tendre sans éprouver ces émo- 
tions qu'il n'appartient qu'aux 
grands taleufli de faire ressen- 
tir* Sa taille au-dessus de la 
médiocre ^ toute l'habitude 
de son corps , un front de- 
couvert , des yeux étincelans , 
un nez aquiiin, une bouche 
agréable , une phisionomie où 
toutes les passions se gravaient 
tour-à«tour , ajoutaient beau- 
coup aux charmas de son or- 
§ane sonore, enchanteur et 
lexible. Les affaires du bar- 
reau étaient un champ trop 
étroit pour lui, et l'on sen- 
tait que si lesH^irconstances 
l'eussent appôllé à des dis- 
cussions d'.un plus grand in- 
térêt, il eut égale les plus cé- 
lèbres orateurs de l'antiquité. 
Ce qui auj^mentait le mérite 
de Gerbier, c'est qu'il était 
aussi simple dans la société , 

Tome II lé 
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que brillant dans la tribune. 
Au milieu de ses amis , on le 
voyait facile jusqu'à rabandon, 
confiant, modeste, doux, seu« 
siblê et généreux. Il poussa 
même trop loin cette dernière 
qualité, et il fut untems où il 
eut besoin de mettre plus d'éco* 
noniie dans ses dépenses. Com* 
me tous les hommes à grands 
talens, il eut des ennemis, mais 
il ne les combattit point aveo 
les armes trop orainaires à 
certains avocats , avec des in« 
jures* Il se contentait dédire; 
Us, sont plus à plaindre que moi^ 
la haine dévore leur cœur , et 
le mien est tranquille. Ses amis 
chérissent sa mémoire : il leur 
rendit plus d'une fois des ser- 
vices importans. Ce fut lui 
qui procura une abbaye à 
1 abbé Arnaud , l'un des ad« 
mirateurs de son éloquence » 
et qui fut lui-même quelque-* 
fois éloquent. On a de Gerbier 
plusieurs Mém. imprim. dans 
des affaires importantes. 

GERBiER,méd.Ona de lui: 
Lettres et observations au su** 
)et de deux nouveaux remè-» 
des contre les maladies squir« 
rheuses , cancéreuses , etc. 
Pans , 1777 , f/x-ï2* 

Gerbillon, ( Jean-Franç.) 
né en 1654, à Verdua-sur- 
la- Meuse, jésuite en 1670, 
fut envoyé à la Chine eu 
i685 , et arriva à Pékin où 
il mourut en 1707, supérieur 
gênerai de toutes les missions 
de la Chine. Il dut soii long 

31 
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séjour dans ce pajs , et Tas- 

cendant qu'il obtint sur rem- 

ÎïCï^ur de la Chine , à ses ta- 
er'5 i^ans la partie des ma- 
tbétttatiques , et aux services 
qiTil rendit aux états chinois 
en négociant la paix entre cet 
empire et celui de Moscovie , 
et en réglant leurs limites ré- 
ciproques. L'empereur chi- 
nois, pénétré de reconnais- 
sance , le fit revêtir de ses 
habits royaux , et le prit pour 
son maître de mathématiques 
et de philosophieé II lui -per- 
mit de prêcher et de lairè 
prêcher la religion chrétienne 
dans ses vastes états , et vou- 
lut l'avoir toujours auprès de 
lui dans ses promenades , dans 
ses voyages et même dans ses 
maladies. Le P. Gerbillon a 
composé des Elémens de géo- 
métrie , tirés d'Euclide et 
d'Archimède, et une Géo- 
métrie pratique et spéculati- 
ve. Ces deux ouvrages , écrits 
en chinois et eu tartare, furent 
magnifiquement imprimés à 
Pekm. On trouve dans la Des- 
cript. de l'empire de la Chine, 
du P. du Halde , des obser- 
vations histor. sur la grande 
Tartarie , par le P. Gerbillon, 
ainsi que les Relations des 
voyages qu'il fit en ce pays. 
La relation de son voyage de 
Siam n'a point été imprimée. 
On dit que c'est sur cet ou- 
vrage que l'abbé de Choisi 
composa sa relation , en y 
ajoutant quelques ornemens, 
dont les Mem. du P. Gerbil- 
lon avaient besoin. Le style 
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n'était pas le prineipal mé« 
rite des écrits de ce jésuite. 
On peut voir de» extraits de 
son manuscrit sur Siam , clans 

ile tome !«'. des Mélanges his- 
^ toriques de Michault. 

Gerdolie. (l'abbé ) On s 
de lui : L'Abeille de la phi- 
losophie , ou pensées philoso- 
phiques sur divets sujets , 
1760, inri2» 

Gering; (Ulrîc^ mourut 
à Paris en i6io. Ce tut un des 
trois imprimeurs que les doc- 
teurs de la maison ^ie Sor- 
bonne firent venir à Paris vers 
1469 , pour y taire les pre- 
miers essaisf du bel art de 1 im- 
primerie. Gerinç ayant amas- 
sé de grands biens , fit des 
fondations' * trés'-considérables 
aux collèges dis Sorbonneet 
de Montaigtt. Les deux im- 
primeurs qui le suivirent en 
France, étaient Martin Grantx 
et Michel Friburger. 

Germain , (D. MicheH 
bénédictin de S^^Maur , né a 
Péronne en 1645 , mort à 
Paris en 1694 ,- aida le sa- 
vant Mabillon ^ dans la com- 
position des 7e et Ô^ siècles 
des Actes bénédictins» et dans 
celle de la diplomatique : il se 
chargea du Traité sur les . 
palais des rois , qui contient j^ 
environ la cinquième partie 
du livre. On a encore de lui 
l'Hist. de l'abbaye de Notre- \ 
Dame de Soissons , 1675 , /«• i^ 
4^. L'auteur avait un grand ^ 
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fonds d'esprit ^ une imagina- 
tion vive , et une mémoire 
heureuse. Ses travaux abré* 
gèrent ses jours^. , 

Germain , prqfêss, émérite 
en l'Université de: Paris, a 
publié : Hi^t. choisies des au- 
teurs grecs vsacré&et profanes, 

1786, i/z^^ : 



» » » 



Germain. , (Jqon-Baptîste) 
natif de Marseille^ a donné : 
Recueil des formules des actes 
pour servir d'instruction aux 
consuls du.Xèyant • 1744, in- 
4^- — Le Triomphe de Mar- 
seille , ode., 1757 V w-8**. 

Gehmanés , (de) abbé , né 
à S VRemi en rrovence , est 
auteur de VHist des révolu- 
tions de Corse depuis sas pre- 
miers habitas jusqu'à nos 
jours , r77i V 2, vpl. i/i-ia; 
nouv. ëdit, 1774-36 , 3 vol. 
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Germost , . (, , Barthélemî ) 
jésuite f nié àjOrjéans en 166 q, 
mort danscette^ville en 1718, 
est connu par ses démêlés lit- ; 
térairesuetcritiques avec deux ; 
célèbrea bénédictins de Saint- 
Maur, Dom. ]M(abillon et Dom 
Constant* La ï)ipIomatiaue 
du premier iui avait déplu ; 
il prétendit; y trouver plu- 
sieurs diplômes £aux. II pu- 
blia quelques Dissert, latines 
à ce sujet , 1703 , 1706 , 1707, 
en 3 vol. in'i2 , pleines de 
règles fausses en matière de 
critique; qgiais écrites avecj 
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pureté et élégance. Le P. Ger* 
mon s'engagea aussi dans lés 
contestations relatives aux 
loi propositions de Quesnel; 
il fit 2 gros vol. f/1-4®. sur ces 

Îropositions , sous le titre de 
'raité théologique. Le cardi- 
nal de Bissy, un des P^^s 
ardens adversaires de l'Ôra- 
tarien, adopta l'ouvrage du 
jésuite , et le publia sous son 
nom.. 

■ 

Gersen , ( Jean ) que quel- 
ques savans croient être un 
auteur imaginaire, vivait, se- 
Ibzi d'autres,dansle 13^ siècle» 
et fqt abbé dé Vçrceilt de 
l'ordre de SvBenoît. Ces der- 
Jniers le font auteur de l'Imi- 
tation de J. C , et ont éle- 
vé à. ce.su}et une. question qui 
a étiè /discutée jusqu'à présent 
sans jpteir beaucoup de luniié- 
res.sur ce fait. L'abbé Vallart, 
s^r-tout, de l'acad. d'Amiens, 
a essayé de renvereer l'opi- 
nig^lde ceux qui pensent çjue 
rXmitation de J. C. apDartient 
à Thomas à Kemvîs , dans une 
.Dissertât, mise a la tête de 
,son élégante et fidèle édif. 
!de cet ouvrage, publié chejs 
^arbou, i/z-i:^ ,en 1758; mais 
il aurait fallu prouver aupa- 
ravant l'existence de Gersen , 
et c'est ce que l'abbé Vallart 
n'a pas fait. 

Geruzer , ( Jean-Baptîste- 
François) proless. degramm. 
générale , à l'école centrale 
du départ, de l'Oise , memk 
de la société libre des scien- 



244 G E R 

ces , lettres et arts de Paris, 
et de la société d'agriculture*, 
commerce, sciences et arts 
de Châlons , né à Reims , la 
a5 novembre 1763, a publié 
^ un Traité élémentaire de mo- 
rale , adopté par le jury d'ins- 
truction piibtique , an VIII 
( iBoo ) I vol. £n-i2. — Il a 
fourni plusieurs morcèaà"X 
philosôpniques à la 'Feuille 
f^illageoise en 179a et 1793. 

Gervaisê , ( Nicolas ) pari- 
sien , fils d'un méd. , s'embar- 
qua fort jeune pour le royau- 
me de Siam , avec qtrefqûeis 
inisBionnaires de la çongréM- 
tîoti de S^-Vincenl-de--Pauîë. 
C'est pendant ce voyàrge'qu'ïl 
composa à l'âge de 2d ans;soti 
Hist.natur. et polit, dii royau- 
me de Siam,i/z-ia. De 'retour 
en France , il devirif ciifé de 
Vannes, en Bretagne , jiuis 
prévôt de SV-Martin deTours; 
il alla ensuite à Rom^ , et y 
fût sacré évêqué d'HoVreti. Il 
périt en 1729 daris lé lieu dé 
sd niission, en voiilant appai- 
ser une révolte qui s'était éle- 
vée' parmi les caraïbes. On, a 
ehcorè de lui : Description 
histor. du royaume de Ma- 
caçar, f/ï-i2. — Vie de S^- 
Martin , évêque de Tours-, 
I vol.' z/i -4**. plein d'abondan- 
tes recherches, de digressions 
inutiles et d'opinions peu fon- 
dées. — Hisr. de Boëce , sé- 
nateur romain , avec l'analyse 
de tous ses ouvrages , f/z-12 , 
en 1715 : livre bon et dirigé 
par une critique judicieuse. 
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Gervaise,' ( tyàin. Armand 
François ) frëre 'du précédent, 
d'abord carnle tlécniiussé, en- 
suite religieux tte là-Trappe, 
mourut dans Tabbave dé 
Notrte - Dàpie - des - Réçtûs , 
idans le diOcëse de Troyes, 
^ 1751 , ^ dè-91 ans. tab- 
bé Rancé % qui ^ avait pi» 
par ses lumières* et par son 
zèle , l'avait fait nommer abbé 
de son mbriasfrèré en 1696; 
•mais dom. Gervaise' , impé- 
tueux , bontllatit , bisarre, 
inquiet, singulier, voulut faire 
des changemens ai^-dedans et 
Bu-dehorè dé Tàbbaye. Le 
pieux réformateur , voyant 
son puvrageprêt à être changé 
o'û détruit, engagea «^toite- 
ment le nouvel àbW'à donner 
sa démission. Doîn Gervaise 
•dépouillé de son abbaye, sor» 
tît de la Trappe , ^ et erra 
quelque tênrs de 'solitude en 
solitude.' It conservait par- 
tout la manière de vivre de 
la Trappe. JV^ais ayant pu- 
blié son premiefr vol. de THist. 
Ï;énérale de Cîteàtix, .iii-4*» 
es bernardins', qui "étaieîil vi- 
vement attaqués dans cet ou- 
vrage , obtinrent des ordres 
de la cbùr contre' lui. Il fut 
arrêté à Paris en sortant du 
Luxembourg, puis conduis et 
renfermé à 1 aboày e de Notre 
Dame-des-Reclus. On a de 
liii : Les Vies de S«.-Cyprieii, 
fn-4''; de S*.-Irenée, 2 voL 
i;z-i2; dé SvPaul, 3 vol.'^ 
J2; de SvPaulin, w-4^,^® 
Rufîn , 2 vol. f/ï-i2 ; de S^- 
Epiphane, în-é^. Les xnatê- 
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riaux ont été pris dans les 
Mém. de Tillemont; mais le 
style est de l'auteur. Del'i- 
magination , de la chaleur , 
de la facilité , mais peu de 
justesse , beaucoup de négli- 
gences et d'idées singulières : 
voilà son caractère. — La vie 
d'Abailard et d'Héloïse, a 
vol. in-i2. — Les lettres de 
ces deux amans , trad. en 
français, d'une manière fort 
libre. — Hist. de l'abbé Su- 
ger, 1721 , 3 vol. £«-ia; cu- 
rieuse, mais inexacte. — Hist. 
de l'abbé Joachim , surnom* 
mé le prophète , religieux de 
l'ordre de Qteaux , où l'on 
voit l'accomplissement de ses 

i)ropbéties sur les papes , sur 
es empereurs , sur les rois , 
sur les états, et sur tous les 
ordres religieux , 1745 , 2 vol. 
in- 12. — Hist. générale de la 
réforme de l'ordre de Cîteaux 
en France , i/i-4®w Le 1*^. vol. 
de cet ouvrage peu'commun , 
centre lequel les bernardins 
portèrent des plaintes, na 
pas été suivi ou second. Il 
est Tare, curieux et intéres- 
s&nt.r — Jugement critique , 
teais équitable , des vies de 
feu M. l'abbé de Ran^é -, ré- 
formateur de TabbaVe ^e la 
Trappe , écrites par (es sieurs 
de Miaupeou 6ï Marsollier, 
i«-i2, 1744, à Trojes sous 
le titre de Londres. 

GitRT ,( André-Guillaume 
de) chanoine-régul. , ancien 
abbé de S«.- Geneviève de 
Paris , et supérieur-génér, de 
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son ordre en France , né à 
Reims , le 17 février 1727, 
et mort en 17H6 , âgé de 69 
ans , a publié les ouvr. suiv. 
Dissert, sur le véritable auteur 
du livre de l'Imitation de J. 
C. , pour servir dé réponse 
à celle de l'abbé Vallart, 1768, 
f«- 1 2. — Oraison funèbre dé 
Louis XV, 1774 f ï'ï-4®. — 
Panégyrique de S*. -Louis , 
1777 , f/1-4**. — Eloge de Jean- 
ne d'Arc,dite la Fucelle d'Or- 
léans , 1779 , i/1-4®. — Recueil 
de Sermons , 1788 , 6 voL 

Gessee , ( Jean de la ) né 
eu Gascogne en i55i , et se- 
crétaire du duc d'Alençon , a 
laissé des Poésies latines et 
françaises , ignorées. Le re- 
cueil des premières parut à 
Anvers en i58o , i/i-8**; et cer 
lui des secondes , eu .xSSj , 

GBTNOHVIU.E , ( M*»* de ) 
â donné un roman intitulé.: 
L!£pofise rare ou modèle de 
douceur , de patience et de 
constance , 1789, inh-iau 

"OrtÈEin' , méd. à Paris , 
menib. de la soc. de médec. , 
a publié : Expériences et ob- 
serv'atipns sur difierentes es- 
pèces d'air, trad. de l'angl.de 
Priestley , Paris , I775-& , 6 
vol. in- 12. — Expériences et 
observations sur di£ferenffes 
branches de la physique, avec 
une continuation dea obaerv. 
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ainsi que dans ses Obsetvatîoms 
sur le Traité des études , i vol, 
in- 12., où Gibert paraît ca- 
pable de bien écrire , quand 
il est animé. Pourquoi ces 
deux ouvrages sont-ils moins 
connus que le premier ? c'est 
un de ces problèmes que la 
bizarrerie au public offre sou- 
vent à résoudre. 

GiBERT,(Joseph-Balthazar) 
neveu du précédent , naquit à 
Aix le 27 avril 171 1 , et mou- 
rut à Paris le 12 novembre 
1772. Il fut envoyé de bonne 
heure à Paris , auprès de son 
oncle , dont les talens et la ten- 
dresse lui garantissaient d'a- 
vance une éducation solide et 
soignée. Cependant un mo- 
ment de dégoût et de légèreté 
le fit disparaître du collège. 
11 fut absent près d'un an, sans 
qu'on pût découvrir ce qu'il 
était devenu. On s'imagine 
bien qu'onn*avait rienépargné 
dans les recherches qu'on en 
avait faites. Mais, qui aurait 
été le découvrir sous l'habit 
d'un jeune paysan occupé des 
travaux de la campagne? Cet 
instinct de liberté et d'iudé- 

t)endance, qui avait arraché 
e jeune Gibert à la servitude 
de ses devoirs, s'était affaibli 
de lui - même , et il revint 
redemander à sou oncle d'a- 
chever une éducation dont il 
commençait à sentir le prix. 
Son application n'en devint 

3ue plus forte; et peut - être 
ut-il à l'envie de réparer sa 
faute , cette activité de travail 
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qui le décida pour les connais- 
sances les plus sérieuses et le^ 
lus longues. Il suivit d'abord 
e barreau; mais n*en cultivt 
pas avec moins d'ardeur , la 
tittérature^U mêlait tellement 
ses occupations, qu'on trouva 
un morceau de dissertationsur 
Holopheme, inséré dans uo 
de ses Plaidoyers, au lieu d'uu 
passage de I)uple8sis sur la 
Coutume de Paris. Il fut 14 
ans attaché à l'avocat-géneral 
d'Ormesson, (depuis premier 
président), et l'aida dans sei 
fonctions. Malesherbeschoisit 
Gibert pour veiller sur la po- 
lice de ta librairie , et l'en fit 
secréu-général. Après avoir 
long-tems exercé cette place, 
il obtint celle d'inspecteur- 
général du domaine , pour le- 
quel il rédigea plusieurs bons 
Mémoires. £nnn, la réputa- 
tion de ses lumières et sa rare 
probité , lui valurent la gardç 
du dépôt des archives delà pai* 
rie. Mais il se livrait à tous 
ces travaux , pour s'acquitter 
d'un devoir, non pour satis- 
faire son goût , qui le portait 
à l'étude de l'antiquité. Il 
adressa, en i743« une Lettre à 
Freret sur la Chronol. des Ba- 
byloniens et des Egyptiens, 
dans laquelle il se permettait 
d'attaquer quelques-unes de 
ses opinions. Ce savant , loin 
d'en être fâché , chercha à le 
faire entrer dans l'acad. de» 
inscriptions et belles-lettres, ^ 
ou Gibert fut reçu le 27 fevr. 
1746, Il y a lu i 8 Mémoires » 
tous imprimés dans le recueil 

de 
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cette académie. La plupart | 
lient sur la Chronologie an- 
nne. Gibert s'y montra trop 
*adoxal et trop systémati- 
e. Il n'a pas souvent raison 
itrô Fréret, qu'il se plaît à 
nbattre. Son Mém. sur le 
M oéris, et celui sur l'Obé- 
lue, interprété par Her* 
ipion , méritent cependant 
tre lus, et sont très- bons. 
^ Recherches surlesMéro- 
igiens et sur les anciennes 
1rs de justice, prouvent que 
bert n était pas moins versé 
is l'étude de l'Histoire de 
ance , que dans celle de 
itiquité. Il avait publié , en 
jj , une Dissert, sur l'Hist. 
-Judith; il se réfuta lui- 
>ine dans un Mémoire lu à 
::ad. Mais il eut encore le 
ilheur de ne soutenir qu'un 
radoxe.Iluubliasé parement 

recueil ae différens mor- 
lux , sous le titre de Mé^^ 
nres pour servir à l'Hist. 
s G-aules,in-iA, 1744* On y 
luve de l'érudition, des con- 
itures ingénieuses , mais peu 

vérités historiques. Il tra- 
illa à une traduction d'Hé- 
lote; cette entreprise était 
:t au - dessus de ses forces, 
•n imagination était si vive, 
l'à peine avait-il conçu un 
ojet, qu'il croyait pouvoir 
sxécuteravec autant de faci- 
te que de succès. Il eut pour 
Is Gibert des Molières, qui, 
yant de grandes connaissan- 
ts eu finance, fut nomme dé- 
uté à l'assemblée législative , 
yanx le i8 fructidor. Victime 

Tome III. 
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de cette journée , il refusa de 
s'échapper de prison , et s'ex" 

Eosa a la mort, dont il fut 
ientôt atteint, plutôt que de 
donner lieu à des confisca-* 
fions , aui auraient troublé le 
repos d une mère octogénaire^ 
objet de toute sa sollicitude et 
de sa tendresse. Cet exemple 
de piété filiale honore plus , 
sur- tout dans notre siècle, sa 
mémoire, que tous les ou* 
vrages qu'il aurait pu laisser à 
la postérité. 

GiBieuF, ( Guîll.) doct.de 
Sorbonne , natif de Bourges , 
entra dans la congrégation dâ 
rOratoire. Il fut vicaire -gén. 
du card. de Bérulle, et supér« 
des Carniélites en France. Il 
mourut à SVMagloire à Paris 
^prés l'an i6.)o. On a de lui 
divers ouvrages , entr'autres » 
, un Traité latin de la liberté do 
Dieu et de la Créature, 1630, 
i/1-4*'. Il était ami intime de 
Bescarteset du P. Mersenne, 
et était digne de l'être. 

GiBRAT, (J.-B.) ci-dcv. de 
la Doctrine chrétienne, né à 
Gaillac , diocèse d'Â Iby , le 20 
novembre 1727, est auteur 
des ouvr. suiv. : Traité de la 
Géograph. moderne à l'usage 
des collèges ; avec un Abrégé 
de la Géographie ancienne « 
1770, in-iz; 6* édit. 17H8, 
f/î-!2. — Géograph. aucienue, 
sacrée et profane , 177* 9 3 
vol. f/i-i2- — Rituel d'Alet # 
nouv. édit. 1771. — Bréviaire 
et Missel d'Alet , 1774. — 

3^ 
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Offices propres de quelques 
Chapitres et Eglises particu- 
lières ; — et Hymnes pour 
difiereus Bréviaires. 

GiFFORD , ( Guill. ) archev. 
de Reims, mort en 1629, à 
76 ans, est auteur du Livre 
intitulé : Calvino-Turcismus ^ 
qui parut à Anvers en 1697 , 
in-8^ , sous le nom supposé 
de Guillaume Beginald. il fit 
beaucoup de bruit. 

Gilbert, abbé de Cîteaux, 
anglais d'origine , se distingua 
tellement par son savoir et par 
sa piété , dans son ordre et 
dans les universités de l'Eu- 
rope, qu'il fut surnommé /tf 
Grand et le Théologien. Il mou- 
rut à Cîteaux en 1 1 66 ou 1 168, 
laissant divers écrits de Théo- 
logieel de Morale, peu connus. 

Gilbert, ( Gabriel ) né à 
Paris, fut secrétaire descom- 
mandemens de la reine Chri- 
line de Suède , et son résident 
en France; il amassa peu de 
biens dans ces emplois , et il 
serait mort dans Tindigence, 
si Hervard , protestant comme 
lui , ne lui avait donné un 
asyle sur la fin de ses jours. 
On a de Gilbert : des Tragé- 
dies, des Opéra et des Poésies 
diverses ; l'Art de plaire , poè- 
me, recueillis en 1662, z/z-12. 
On y trouve quelques bous 
vers; mais en général ses pro- 
ductions sont au-dessous du 
médiocre. Il mourut eu 1670, 

Gilbert, (Nicolas- Joseph- 
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Laurent ) naquit à Fontenay- 
le-Cbâteau près de Nancy. 
Quoique ses parens fussent 
pauvres , ils lui donnèrent une 
éducation soignée. A 12 ans , 
il avait fini ses études. En sor- 
tant du collège, il dévorait 
tous les livres qui. tombaient 
entre ses mains. L*idée que 
Paris était la véritable patrie 
des sciences et des (leaux arts 
lui inspira le désir le- plus vif 
de jouir des avantages que 
cette grande ville offre aux 
sa vans et aux artistes. Mais il 
n'y fut pas plutôt, qu'il s'ap- 
perçut combien son imagina- 
tion l'avait trompé. Au lieu 
des secours et des conseils 
qu'il s'attendait à y recevoir, 
il n'y trouva que des refushu- 
milians. Il se vit donc forcé 
de se concentrer eu lui-mê- 
me , et la plus noire jnélanco* 
1 ie s'empara plors d^ son ame. 
C'est peut-être à celte causer 
qu'on doit .aUribuer son goût 
pour la satyre. To.ut le monde 
sait dans quelles circonstances 
il fit paraître son Dix\hmfikmt 
Siècle, Quoi que dans cette 
pièce , il eut attaqué injuste- 
ment des gens de lettres esti- 
mables , on n'en rendit pas 
moins bommage au véritaole 
taleut du poète; on n'approu- 
vait point ses jugumens litté- 
raires, maison relisait toujours 
avec uu plaisir nouveau ses 
beaux vers. On eut désiré sans 
doute, qu'il eut fait un autre 
uscige de son talent , mais l'in- 
justice des hommes , et leuï" 
dédain, l'avaien t^irrité au poiut 
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n'éprouvait plus d'au Ire 
n que celui a immoler à 
rve les gens de lettres 
il avait à se plaindre, ou 
lui portaient ombrage, 
3rt était né avec unecom- 
on délicate , son ima- 
ion était ardente , mais 
lit une ame faible. Il ne 
: pas plutôt en butte à un 
puissant , qu'il fut tour^» 
é par des craintes sans 
renaissantes. Sa raison 
na par degrés , et en peu 
ms il eut des accès de 
. Dans un de ces accès , il 
^sentaxîhez l'archevêque 
aris, qui était son bien- 
ir. En abordant ce pré- 
l lui cria , d'une voix sé- 
irale ; -— Sauvez - moi l 
ace sauvez-moi ! des as- 
lîs me poursuivent , leurs 
ards sont prés de me 
qr.Sauvez-moi î —Cette 
t ne laissa aucun doute 
état de Gilbert. L'arche- 
e donna ordre qu'on prit 
le lui. On le conduisit à 
el-Dieu , afin qu'on lui 
nistrât les remèdes pro- 
à lafolie. Le malheureux 
srt, dans un de ses accès, 
t avalé la clef de sa cas- 
, fut en proie à des dou- 
épouvantables, auxquel- 
succomba; et ce ne fut 
)rès sa mort qu'on en dé- 
rit la cause. Ainsi péril 
ert, à 29 ans , le 16 no- 
bre 1780. Son talent rare 
' la poésie , lui a assigné 
place parmi les poètes du 
fiiècle; aussi s^empresda- 
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t-on, quelques années\après 
sa mort , de donner une édit. 
de ses CEuvres, qui fut épui- 
sée sur-le-champ. 11 en a pa- 
ru une dernière , très-soignée, 
en l'an V, (1797) i vol. i/z-H°. 
avec le portrait de l'auteur , 
c^hez Desessarts , libraire. 

Gilbert (François-Hilaîre) 
profess. à l'école vélériu. à 
Alfort,M. du Bureau -consul- 
tatif d'agricul. et de l'institut 
nat. On a de lui : Traité des 
Prairies artificielles , ou Re- 
cherches sur les espèces de 
plantes, 1790, z/i-8^.— Re- 
cherches su ries causes des ma- 
ladies charbonneuses dans les 
animaux, leurs caractères, tes 
moyens de les combattre et 
de les prévenir, 1794, zfi-H°. 
— Instruction sur le Vertige 
abdominal , ou Indigestion 
vertigineuse des Chevaux , 
1795 , in-8^ — Instruct. snr lo 
Claveau des Moutons, 1796, 
//ï-8®. — Mém. dans les Jour* 
naux. 

GiLiBERT, (Jean-Emma- 
nliel) Médec. à Lyon , a pu- 
blié: L'Anarchie médicinale* 
ou la Médecine consid. comme 
nuisible à la société, IN'euf- 
châtel, 177a , /«.8^ — Dé- 
monstrations élément, de bo« 
tanique, Lyon, 1766, 4®. édit. 
179^ 9 4 vol. inS^ , et 2 vo)^ 
in^/^. — C. Linnœi Syuema 
plantarum Europœ ^ 1786-87 , 
7 vol, in^^^^^-^Methodi Unnea^ 
nœ botanîca de lineatio^ljy on ^ 
i^ijO , in'\i^i — Exercitîaphy" 
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îoîogîca, Lyon, !«'• vol. 1792, 
f/i-8^. — Adversaria ffudico- 
pratica prima , seu annotatio' 
nés clinîcœ ^ Lyon , 1791 , 

Gilles , ( Pierre ) né à Ai- 
loi en 1^90, après s'être ren- 
du habile dans les langues 
grecque et latine, dans la phi- 
losophie elThist. natur., voya- 
gea en France et en Italie. 
Envoyé en 1533 par François 
!«' dans le Levant , et n'ayant 
rien reçu de la cour pendant 
tout sou séjour dans ce pays, 
il fut obligé de s'enrôler dans 
les troupes de Soliman II, 
pour pouvoir subsister. Dans 
un autre voyage, il fut pris 
par des corsaires , et mené 
captif à Alger. Quand il eut 
obtenu sa liberté p^r les soins 
généreux du cardinal d'Ar- 
magnac , il se rendit à Rome 
auprès de son bienfaiteur , 
chargé des affaires de France, 
et y mourut en i555, à 65 
ans. On a de lui : De vi et 
Tiaturaanvnalium^ ^^SSyLyon, 
in-4** : ce n'est proprement 
qu'un extrait d'Héliodore , 
d'Appien , d'Ëlien et de Por- 
phyre, accompagné des ob- 
servations du compilateur.—- 
De Bosphoro Thracîo libri tres^ 
in-VL^,»'^ De topographia Cons" 
tantinopoleos Ubri quatuor, in- 
24 f et dans Vimperîum Orient 
taie , de Banduri. Ces deux 
derniers ouvrages ne sont pas 
inutiles aux géographes. 

Gilles , ( I^icolas ) secré- 
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taire de Louis XII , et con« 
trôleur du trésor, mort eu 
i5o3, a fait des Annales ou 
Ghroniaues de France, de- 
puis la destruction de Troie , 
] usqu'en 1496. Cette histoire 
n'est bonne que depuis Louis 
XI. Deny« Sauvage « Belle- 
forest, et plusieurs anonymes, 
ont fait des additions aux An- 
nales de* Gilles ; et Gabriel 
Chappuis les a continuées 
jusqii à l'an i58.i , irv^oX. Elles 
ont été trad. en latin. 

Gilles , ( Saint ) mousque- 
taire, né en 1680 , mourut en 
173* • dans un couvent de ca- 
pucins où il s'était retiré. Son 
imagination était gaie, et quel- 
quefois libertine; il réussis- 
sait particulièrement dans des 
sujets obscènes. Ses oontes et 
ses chansons sont remplis d'es- 
prit et d'agrément. La plus 
grande partie de ses poésies 
a été imprimée en i vol. in- 
titulé : La Muse mousaue- 
taire. Cette Muse a de l en- 
jouement , et l'air libre que 
son titre annonce; mais peu 
de correction, peu de finesse. 
S^-Gilles avait un frère , qui 
mourut en 1745 , à H5 ans. 
Celui-ci était auteur d'Aria- 
rathe , tragédie qui ne réus- 
sit point. Il rampa dans la 
foule obscure et nombreuse 
des rimeurs peu favorisés des 
muses. 

GiLLET, (Fr.-Pierre) né à 
Lyon en 1648, avocat au pari - 
de Paris en 1674, mourut daii^ 
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clîtte ville en 1720. On à de 
lui : Les traductions des Cati- 
linaires de Cicéron , et de plu- 
sieurs de ses Oraisons. Ces 
versions sont faibles et sans 
mérite aujourd'hui. — Des 
Plaidoyers, publiés en 2 vol, 
/«-4.**, qui offrent de l'érudi- 
tion , de la solidité , et quel- 
quefois de la force; mais le 
style est un peu sec , et l'au- 
teur ne sera jamais compté 
parxni nos grands orateurs. 

GiLLET , ( Louis-Joachim) 
chanoine-régulier de S**.- Ge- 
neviève à Paris, et biblio- 
thécaire de cette abbaye , 
mourut en 1763 , à 74 ans. 
C'était un homme très-esti- 
mable. Il alliait la modestie 
au savoir , les vertus sociales 
aux exercices sédentaires du 
cabinet , et beaucoup de dou- 
ceur à une longue habitude 
d'infirmités. Nous avons de 
lui une nouvelle Traduction 
de l'historien Josephe , faite 
sur le grec, avec des notes 
cri t. et histor. pour en cor- 
riger le texte dans les endroits 
où il parait altéré , l'expliquer 
dans ceux où il est obscur , 
fixer les tems et les circons- 
tances dequelquesévénemens 
qui ne sont pas assez déve- 
loppés , éclaircir les senti- 
mens de l'auteur , et en donner 
une juste idée , 4 ^ol. //i-4^ , 
1756 , et années suivantes , 
à Paris , chez Cbaubert et 
Hérissant. Cette version , plus 
fidèle crue celle d'Arnaud 
d'Àndilly , mais moins élé- 
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gante , n'a pas eu tout le suc 
ces qu'elle méritait. 

GiLLi , ( David ) ministre 
protestant , natif de Langue- 
doc, abjura le calvinisme en 
i683,entre les mains de Henri 
Arnauld , évêque d'Angers. 
On a de lui un Recueil sous 
le titre de Conversion de Gillî^ 
1603, in^iz^ qui renferme 
les raisons qu'il eut çle se réu- 
nir à l'église romaine ; il mou- 
rut à Angers en 171 1 , à 63 
ans. 

GiLLiEKS, (JosephJ officier 
attaché au roi de rologne » 
était d'Alsace ; il mourut lé 
26 août lySB. Il est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Le Canna-' 
mélîste français » Nancy, 1751 
ou 1768, m -4**. C'est la même 
édition. 

GiLLOT, (Jacques) d'une 
famille noble de bourgogne » 
était chanoine de laS**.-Cha- 
pelle de Paris , et doyen des 
conseillers-clercs du parlenu 
Il mourut en 1619, laissant 
une belle et riche bibliothè- 
que. Ce chanoine eut beau- 
coup de part au Catholicon , 
d'Espagne , ou Satyre Menip- 
pée, Ratisbonne, (Elzevir) 
1664 , z«- 1 2 , et avec les noies 
de Godefroi , Bruxelles 1709, 
3 vol. fn-8**. C'est danssa mai- 
son que fut composée cet le 
satyre , plus gaie que fine , 
très- ingénie use, si on la comr 
pare aux productions de son 
siècle, et asses médiocre , :ii. 
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on la met en parallèle avec 
celles du nôtre. Celte pièce , 
faite pour tourner en ridicule 
les querelles funestes de la 
ligue , ne pouvait partir que 
d'un homme d'esprit et d un 
bon citoyen. Celui Gillot qui 
imagina la procession rappor- 
tée dans cet ouvragfe. La ha- 
rangue du légat est encore de 
lui. iics autres harangues sont 
de Florent Chrétien, de Ni- 
colas Rapin et de Pierre Pi- 
thou , trois beaux esprits amis 
de Gillot : ils avaient comme 
lui celte gaieté, qui était au- 
trefois le partage des français, 
et qui est aujourd'hui si rare 
fchez eux comme chez les 
autres nations. Nous avons 
encore de Qillot: Des instruc- 
tions et Lettres missives con- 
cernant le Concile de Trente, 
dont la meilleure édition est 
celle de Cramoisi , 1664 , z«- 
4**. Cet ouvrage renferme des 
choses très-intéressantes pour 
l'hist. du i6« siècle. — LaViç 
de Calvin, impr. i'/z-4^. sous 
le nom de Papyre Masson. 

Gillot, ( Louise Geneviè- 
ve) née à Paris , mourut dans 
sa patrie en 1718, à 68 ans. 
Elle fut mariée à de Sain- 
touge, avocat, qui cultiva ses 
talens pour la poésie. Ses 
Œuvres consistent : En Epî- 
tres , Eglogues , madrigaux , 
chansons. — En deux comé- 
dies , Griselde et l'Intrigue 
déconcertée. — En deux tra- 
gédies-opéra, Circé etDidon. 
Il y avait de la facilité dans ses 
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vers. Outre sçs poésies , re- 
cueillies en I7i4« in-i2, on 
a d'elle une Nouvelle histor« 
très-romanesque , intitulée : 
Hist. de Don Antoine , roi 
de Portugal , i/t-12. 

a 

GiLLY , ( Paul ) prêtre ,à 
Angers , et de l'acad. de cette 
ville, a donné des Médita- 
tions sur les principales vé- 
rités de la religion, .17361 
f«-i2, Il mourut en 1763. 

GiLON ou Gilles, diacre 
de l'église de Paris, einsuite 
moine de Cluny, enfin évêque 
de Tusculum et cardinal , fut 
un des meilleurs poètes da 
12^ siècle. Il réunissait , dit 
l'abbé le Bœuf, le goût et 
la fécondité. On a de lui : Un 
poëme latin , où il chante la 
première croisade de 1190. 
— Une Instruction en vers, 
qu'il dédia au prince Louis, 
hls de Philippe-Auguste, pour 
lui inspirer 1 amour de la ver- 
tu par l'exemple de Charle- 
magne qu'il y célèbrei .2 c'est 
ce qui a fait appeller cet ou- 
vrage , le Carolin. A la fin du 
cinquiènie et dernier Livre , 
Gilon donne une liste des sa- 
vans illustres nés à Paris, 
pour venger sa patrie des in- 
justes reproches que quelques 
détracteurs lui faisaient d'être 
stérile eu littérateurs. 

Gin, (Pierre-Louis-Claudc) 
né le 17 novemb. 1726 , à Pa- 
ris , successivement avocat et 
conseiller au pari, de Paris , et 
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ensuite au graud-<'.ûDseIl , a 

Ï oublié les ouvrages suivans : 
Un 1767, Traité de l'éloquence 
du barreau, i vol. in- 12. -— 
En Ï778 et suiv. , de la Reli- 
gion, par un homme du mon- 
de , 5 vol. z«-8®. Paris , chez 
Moutard. — • Mêmes années , 
les vrais principes du gou- 
vernement français; 3 édit. : 
l'une de Genève , i vôï. in-8^ , 
l'autre de Paris, 1780, i vol. 
inS"^^ renfJermant des addi- 
tions considérables; la 3^ plus 
complète en a vol. petit i/ï-12. 
-7- En 1782, Analyse raison- 
uée du droit français , par la 
comparaison des lois romaines 
et de celles de la coutume de 
Paris i suivant l'ordre des lois 
civilesdeDomat, Paris, i vJn- 
4^, Serviére. — Œuvr.compl. 
d'Homère yen prose poétique , 
contenant l'Iliade , 1 Odyssée , 
la Batradiomyomachie , les 
Hymnes et les Pièces fugitives 
attribuées à Homère. Trois 
édit. entièrement épuisées. La 
1'^ ^ in-^^. et in-ïz ; la 2« , de 
Didot r^né , avec des notes 
géographiques de M. Men- 
telle , et les imitations des 
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combat d'Homère et d'Hé- 
siode, imprimerie de Pierre, 
I vol. petit i/i-8**; chez Ser- 
viére, ensuite chez Nyon l'aï- • 
né , enfin chez Gayet Gide , 
i^^ édit. également épuisée, 
—En i78H,les Idy les deTJiéo- 
crite, elles Eglogues de Vir- 
gile, 2 édit. l'un i«-8^ , l'autre 
petit Z/Ï-12 , à Paris , chez 
Royer. — . En 1791 , les Ha- 
rangues politiquesdeUesmoa- 
thèues,'avec des notes relati- 
ves aux circonstances présen- 
tes, et des extraits des comé- 
dies d'Aristophanne , suivies 
de la iraduct. des deux haran- 
gues d'Eschine et de Demos- 
thènes contre et pour Chtési- 
phon ; d'une note politique 
intitulée : Des causes de nos 
maux, de leurs progrès, et def 
moyens d'y remédier , et du 
Recueil des ouvrages de l'au- 
teur , depuis la révolution , 
édit. de Didot l'aîné , 3 vol. 
grand i/t-8**, à Paris, chez di- 
vers Jibraires , réunie , en 
1793 » ^li®2 Gay et Gide. — 
En 1796 , Court Plaidoyer 
pour Louis XVI, adressé à la 
couvent, nat. avec des Notes 
principaux poètes latins, fran-^ «sur la Constitution de 1793 ^ 



çois , italiens et anglais , 8 vol. 
iiz-B® ; la 3« , in^J^ , avec fig. 
et carte géogr., également de 
Didot laine. -— En 1785 , 
Nouveaux Mélanges de Phi- 
losophie et de JLiltérature , 
ou Analyse raisocnee des con- 
Baissances les plus atiles à 
i'houijne et au citoyen, i vol. 
^'«-i8. — En 178.J et suiv. 
Œuvres d'Uesiode^ avec le 



servant de complément à la 
note politique des Harangues 
de Dém 33thene3.— En 1 707, 
(an V"), le Vicaire de Wake- 
lield , traduct. uouv. 2 édit. , 
l'une avec le texte anglais , 2 
vol. in-8^. l'autre de la seule 
traduct. franc, i vol. in-Q^. — - 
Le même auteur a a."iuelle-> 
ment sous presse : Disc, sur 
i'Hist. uoivers., i'nisau: ^uiie 
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3X. Xecker et de soo Livre » 
ioûîiûe : zt Is Retolanon fra»' 
f-iâ«, P^ts, an V (i -97 ). — 
La Feouie ri Jj^eaise , en so- 
c.eîe ivec Grjureile , i ji,î et 
i-^i seal ea 17^, Tan tl ^ 
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'an ni ( 1794 et 1795 ). — 
'ableaux de U Bérolutioii, 
dît.deDidot, fn-iuL, avec 
les gravures, depuis la i4< 
Lvraisou jusqu'à la aS*, cha- 
[ue livfaisuD contenanl deux 
liscours. (Les 13 1'** ont élé 
édigées par Chainfort. ) — 
4olicé sur la rie et les ouvra- 
;e« de Cbamfort, à la tête 
le l'éditioadesŒuvresdeM 
lernier^ecueiUieset publiées 
nl'an UI, (1795) 4voLi>p1î», 

l'imprimeriedesSeieDceset 
Kris. — Articles et morceaux 
le littérature dans le iMoAiwur 
>l dons le Mtreare eu 1790 , 
Il et 9X. — Ud grand nombre 
l'articles de Itltérature et de 
thilosopbie dans la Décade 
'hilotuphiqueetllncMire., jour^ 
lbI fondé par lui ea l'au III , 

1795 ) et dont il continue 
l'être un des priucipaujc ré- 
IjuileuES. 

OiBAC , (FauUTbomBB de) 
lé à Angouléme , mort a 
Paris CD 1663 y n'est consu 
{ue par les émit qu'il publia 
Mintre Costar , qui mettait 
Voiture au-dessus de Balzac. 
Il était plus verse dans l'His- 
toiiçel la littérature, queson 
adversaire ;'iaais il était moins 
puli. On est étonné des termes 
<|u'il cmpluie jusques dans 
lugumeot des chapitres de 
Ha ouvrage.; eu voici ua qui 
peut doBDér une idée de sa 
manière ^ï Hèvuei . faastetét, 
fontradietioM- , ignorance, im- 
"utUnettU-U. Coaar. Çu'ilex 
"* haigiu Mtnteur, un étourdi. 
Um* III. 
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un eahmniattur , un vrai pied- 
plat, un grand chicaneur, lat 
insolent . un iinpoutur. Un tel 
debui détournera tout lecteur 
honnête, de lire le reste du 
chapitre, supposé que cet ou- 
vrage oublié tombe entre ses 
joiains. Quelles buno es raisona 
peut'on attendre d'un hommo 
gui oublie toute raison dès le 



.Girard de Villethieri , 
(Jean)- prêtre à Paris, mourut 
dànasa pat rie 6111709, lôfjana. 
Une vingtaine d'ouvrages aacë- 
tiques sont le tribut que ses 
talens ont consacré au progrès 
de la piété. Les principaux 
sont ! Le véritable Pénitent. 
— Le chemin du Ciel. -^La 
Vie des Vierges ; celle des 
Gens mariés; des Veuvesj des 
Religieux; des Religieuses^ 
des Kicbes et des Pauvres.— 
La Vie des Saints. — La Vie 
des Clercs. — Un Trailéde 
la Vocation. — Le Chrétien 
étranger sur la terre.' — Ua 
Tcaile de la flatterie. — Ua 
autre de la Médisaiice. — - La 
.Vie de J.-C. dans l'iiucharis- 
tie. — Le Cbréiten dans la 
tribulation. — Un Traité des 
Eglises el des Temples, — Un 
autre du respect qui leur est 
dû. — La Vie de S'.-Jean de 
l)ieu. — UuTraité des vertus 
théologales; — enfin la Via 
des Justes. Ces difi'éreus ou- 
vrages sont chacun eauuuu 
a vol. in- 1 2 ; ou les a souvent 
réimprimés. 

Girard, ( Guill. ) archi- 
i'3 
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diacre d'Angoulême,avaît été 
secrétaire du duc d'£pernon. 
Après la mort de ce duc , il 
donna les Mémoires de sa vie 
en 4 vol. f;i-i2. Sur la fin de 
ses jours, cet auteur se livra à 
la dévotion. Ce fut alors qu^il 
entreprit la traduct. des Œuvr. 
de Louis -de- Grenade. Elle 
parut sur la fin du dernier siè- 
cle , en lo vol. zVi-8° ou 2 vol. 
xn-fol. C'est la plus exacte que 
nous ayons ; mais nous pour- 
rions en avoir une plus élé- 
gante. 

Girard , ( Gabriel) abbé , 
de l'acad. franc, , secrétaire- 
interprète du roi, mourut à 
•Paris le 4 février 1748. Ce 
modeste écrivain a si bien ca- 
ché sa vie , que Ton en ignore 
presque toutes les circonstan- 
ces. Deux ouvrages sur la lan- 
gue française en sont à-peu- 
prcs tous les événemens. Le 
premier a pour titre : Syno" 
ny mes français; leurs différentes 
significations ^ et le choix quil 
en faut faire pour parler avec 
justesse , f;i-i2. Ce titre sem- 
blerait annoncer un système 
conçu d'après l'idée attachée ■ 
ordinairement au terme de 
synonyme. Au contraire , l'au- 
teur prouve très-évidemment 
que notre langue n'a pas deux . 
mots qui signifient précisé • ' 
ment , et dans un égal degré 
de nuances , la même chose. 
En conséquence de ce prin- 
cipe , il s'est appliquée déve- 
lopper le vrai sens , la vérita- 
t>le acceptation des mots qui j 
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ont entre eux une première 
ressemblance de signification ; 
et c'est là ce qu'il faut enten- 
dre par les mots synonymes. Il 
les a classés, et mis danslejour 
le plus propre à en faire sentir 
la valeur, la force , l'énergie, 
et les diverses acceptions qui 
les distinguent , en réunissant 
sous un même article les mots 
qui paraissent avoir la même 
signification , en démêlant les 
différences , quelque -fois lé- 
gères, mais toujours réelles, 
qui distinguent le sens de ces 
mots, en analysant ces diffé- 
rences y et <n justifiant cette 
analyse par des exemples .qui 
rendent sensible aii lecteur 1 u- 
sage des différens synonymes 
pour exprimer- ces nuances. 
Cet ouvrage, dont le projet 
^tait neuf, et l'exécution très- 
supérieure à ce qu'on pouvait 
attendre d'un premier essai 
dans une matière si difficile , 
fut reçu àveb les plus. grands 
et lesplus justes applaudisse- 
mens. La Motte , appréciateur 
éclairé des finesses de notre 
langue, n'ayant encore lu que 
la première. édition , jugea , 
sans connutre i-auteur , que 
l'académie française ne pour- 
rait se dispenser de l'amettre 
s'il s'y présentait avec un si 
bon titre. Non^seulement le 
travail de l'abbé Girard lut 
utile à sa nation, et plus utile 
eucore à toutes celles qui con- 
naissent la langue française , 
c'est-à-dire, à toute r£urope, 
il devint aussi utile, par con- 
tre-coup , pour Geux*mêmes 
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des étrangers , à qui cette lan- 
gue était inconnue. Son ou- 
vrage engagea des Grammai* 
riens savans et philosophes à 
faire pour leur langue ce qu'il 
avait fait pour la sienne ; et 
bientôt les allemands et les 
anglais eurent leurs Diction- 
naires de synonymes. Comr 
bien serait-il à souhaiter que 
les anciens nous eussent laissé 
un pareil -ouvrage pour les 
langues qu'ils ont si bien par- 
lées? Un auteur moderne a 
rempli cet objet pour la lan- 
gue latine. ( y'oye'^ Gardin 
Dumenil.) Le suffrage unani- 
me que le public et r£urope 
entière avaient donné au Li- 
vre de l'abbé Girard, le grand 
nombre d^éditions qui s'en 
étaient faites , l'approbation 
mêmequelesacadémiciens les 
plus éclairés lui avaient accor- 
dée , ne produisit pourtant 
au'au bout de vingt-six ans 
1 effet naturel que l'auteur de- 
vait en attendre. Il ne fut re- 
çu à l'académie qu'en 1744. 
Sa modestie l'avait emi)éclié 
de se mettre sur les rangs, 
malgré le droit qu'il en avait 
acquis. La voix publique , et 
sur-tout le cri des gens de 
Lettres, qui le nommaient de- 
puis long-iems à l'académie 
française , le. déterminèrent 
enfin à faire quelques démar- 
ches. « Je n'aurais jamais eu , 
dit-iU dans son Discours de 
réception « l|i gloire de parve- 
nir jusqu'à vous ,^i les soins 
de quelquesamisne m'avaient 
•ppiani k roule; la justice 
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que je me rendais, prit à 
leurs yeux la forme de 1 indo- 
lence.... Mon amour-proprff 
réveillé, soutenu , animé par 
ces reproches obligeans , fil 
naître l'espérance , et l'espé- 
rance triompha de ma timi- 
dité : je me présentai.... Je 
crus dés-lors toucher au but , 
et recevoir de vos mains le 
laurier destiné à couronner 
l'homme de Lettres ». Nous 
apprenons par ce même Dis- 
cours , que les premières dé- 
marches de l'abbé Girard fu- 
rent infructueuses. La sensi- 
bilité vraie et simple avec la- 
quelle ils'ei^primesur sonpeu 
de succès , est aussi noble 
qu'intéressante; il ne dissi- 
mule point le chagrin qu'il en 
eut ; il n'affecte point de dé- 
daigner ce qu'il avait désiré « 
et ce qu'il venait enfin d'obte- 
nir ; mais il fait lui-même l'é- 
loge des concurreus qu'on lui 
avait préférés, et il essaye da 
justifier, avec la bonne-foi la 

F lus estimable, les motifs que 
académie avait eus de les 
adopter L'abbé Girard a 
peut-être ignoré, ou du moins 
a prudemment et honnête- 
ment passé sous silence , dans* 
son !uiscours, la principale 
raison qui avait tant retardé 
son entrée dans la compagnie. 
Quelques académioieus,. pres- 
que uniquement occupés de 
Létudedelalangue,craiguaient 
de voir ce mérite s'évanouir 
auxyeuxdeleursconfrères,s'il 
était partagé par quelques fd- 
cheuxnouveaux venus. Ils re^-. 



26a 



GI R 



Îrardaient la Gramm. comme 
eur domaine , qui , déjà pe^ 
tit et peu brillant par lui- 
même , ne leur paraissait 
plus rien , s'il cessait de leur 
appartenir en propre. Ils em- 
ployèrent donc tous les petits 
moyens dont ils purent s'avi^ 
ser pour éloigner l'adjoint ou 
le rival qu'iis redoutaient ; 
le cri public l'emporta enfin 
sur les intrigues sourdes et té- 
nébreuses. Admis au sein de 
l'académie , l'abbé Girard se 
crut obligé , non de justifier 
sdn titre , ses Synonymes l'en 
dispensaient , mais d'y en 
iijouler d'autres , de se rendre 
plus utile encore, s'il était 
possible, à la langue française., 
qui déjà lui devait tant , ert 
de couronner, par de nou-i» 
veaux succès, ceux qu'il avait 
obtenus. Il se proposa de don- 
ner une édition fort augmen- 
^ tée de ces mêmes Synonymes, 
et de perfectionner d'ailleurs 
à plusieurs égards, âou tra- 
vail sur cet objet. Mais sa 
mort , arrivée trois ans après 
son entrée à l'académie, l'em- 
pêcha d'exécuter un projet si 
utile: on n'atrouvé dans ses pa- 
piers qu'environ quatre-vingt 
Synonymes nouveaux , et Ja 
table alphabétique d'un grand 
ïiombre d'autresqu'ilsepropo- 
sait de traiter Ces nouveaux 
Synonymes^ et cette table, ont 
eré insérés dans la nouvelle édi- 
tion très-augmenlée , qiû , en 
i769aélémiseaujourparBeau- 
zée. Occupé sérieusement 
de cet objet , dans les deruiè- 
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res années de sa vie , l'abbé 
Girard était bien éloigné d'ê- 
tre oisif pour les Lettres , qui 
sollicita ient la continuation de 
ses soins ; cependauit , comme 
son travail sur Je» Synonymes 
exigeait encore plusieurs an- 
nées pour é^re mis dans l'état 
où il 1& désirait , il craignit 
d'être regardé dans cet inter- 
valle , comme un académi- 
aieu inutile. L'abbé Girard 
crut devoir prévenir cet arrêt; 
et durant le peu de tems qu'il 
fut membre de cette société, 
le public recueillit un nou- 
veau fruit de ses veilles. Il 
publia en 1747 , % vol. 2*1-12, 
sous ce titre : Les vrais Prin» 
cipes de la Langue française , 
ou la Parole réduite en Mé" 
thode, conformément aux lois 
de l* usage. Ce livre fut moins 
accueilli que l'ouvrage sur les 
Synonymes, Celui - ci , écrit 
avec précision , avec clarté , 
et même avec une sorte d'a- 
grément et d'élégance , avait 
été universellement applaudi, 
parce que tout le monde avait 
pu le lire, et l'avait lu , non- 
seulement sans dégoût et sans 
contention , tnais airec plaisir 
et avec fruit. Il n'en fut pas 
de même du Livre des Prin- 
cipes» On y critiqua deux 
points essentiels , le fond et 
le style.* On trô^uva^ quant au 
fond , qu« l'exposition des 
principes manquait de clarté, 
que les idées étaient trop 
abstraites trop métaphysiques 
et trop peu à là portée, des 
lecteurs. &n, géométrie , en 
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^h îmîe , et dans la plupart 
des sciences exactes , un au- 
teur peut n'être pas entendu 
de ce qu'on appelle le Public ^ 
sans que ce public ait droit de 
s'en plaindre , parce que ces 
sciences ont une langue à part, 
tin Dictionnaire propre qu'il 
faut savoir pour entendre les 
livres où l'on fait un usage in- 
dispensable deceDictionnaire 
et de cette langue; mais en 
grammaire, en métaphysique 
en logique et dans toutes les 
sciences qui n'ont, ou ne doi- 
vent avoir d'autre langue que 
la langue commune, c'est tou- 
jours Tafaute de l'écrivain, que 
de n'avoir pas l'art de se faire 
entendre. Dans tous les gen- 
res d'ouvrages qui peuvent in- 
téresser les bons esprits, la 
maxime si vraie, «ce que l'on 
conçoit bien s'énonce claire- 
ment »,est la pierre de touche 
la plus sûre pour apprécier et 
juger l'auteur. A 1 égard du 
style de l'abbé Girard , on 
ju^ea qu'il n'était pas assorti 
à la matière , que l'auteur y 
avait prodigué des ornemens 
peu convenables, des tours 
figurés et recherchés, qui con- 
trastaient d'une manière cho- 
quante avec la sévérité et la 
simplicité du sujet , et qui , 
par cela même, augmentaient 
encore l'obscurité dont on ac- 
cusait l'ouvrage. L'abbé Gi- 
rard avait été sur ce point 
dans une erreur singulière: 
il s'était imaginé que ces pré- 
tendus agrémens de style lui 
procureraient plus de lecteurs, 
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et quand an lui eu faisait apper- 
cevoir la discordance avec son 
sujet, ilrépondait avec une sim- 
plicité naïve : « J'ai mis cela 
pour les femmes ». Vivant , 
comme il faisait , dans la re* 
traite,et n'ayant nulle conuais- 
sance de ce qu'on appelle le 
toii des gens du monde , il 
avait cru emprunter leur lan- 
gage en pariant un jargon si 
étranger à son objet. Aussi 
son Livre fut-il peu goûté de 
cette partie du public, mal- 
heureusement très-nombreu- 
se , qui ne lit que par désœu- 
vrement , et qui , lorsqu'elle 
consent a s'instruire, veut au 
moins que ce soit sans fatigue 
et sans ennui. Mais les philo- 
sophes et les maîtres de l'art, 
qui ne jugent pas sur Técorce, 
connurent Je prix de son tra- 
vail. Ils ont creusé et nettoyé 
la mine que l'auteur avait ou- 
verte ; ils ont développé les 
principes vrais et lumineux , 
mais mal présentés , dont la 
multitude n'avait pu sentir la 
solidité et l'étendue; ils ont 
tranformé en langage vulgaire 
les énigmes et la rhétorique 
derauteur,qui par-là devenu 
plus clair et plus simple , ne 
s'est plus montré qu'avec tou- 
tes ses vraies richesses. L'ou- 
vrage de l'abbé Girard a obte- 
nu Te même honneur que les 
Synonymes , celui d'être con- 
trefait dans toute l'Europe. 
Duclos l'avait prévu, loi-squ'il 
disait , en parlant de cette 
Grammaire .-c'est unLivrequi 
fera la fortune d'uu autre. 
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GiHABD,(Gilles)ciiré d'Her» 
mauville, près Caen, né à 
Campfour, dans le diocèse de 
Coutances , a été uu de3 meil-* 
leurs poètes latins de son tems. 
Il mourut en 1762, âgé de 60 
ans. Nous avons de lui un 
nombre assez considérable de 
Poésies lyriques, dont la plu- 

Çirt ont été couronnées aux 
alinos de Caen et de Rouen, 
et imprimées séparément^ 

Girard, (Bar thelemi) méd. 
intendant des eaux miner, de 
Bagnols et de S^ - Laurent , 
ci-dev. corresp. de la société 
royale des sciences de Mont- 
pellier , de celle de médec. 
de Paris , et de la soc. philo- 
sophique des arts utiles de 
Lyon, actuellement profess; 
d'Hist. nat. à Técole centrale 
de la Lozère, né à S*.-Chely, 
joiéme départ, vers la,, fin de 
Fan 1731 , a publié , une Dis- 
sertation sous ce titre : De 
vero médicinœ fundamento^ ab^ 
servatzone ^ eâque rectius însti^ 
tuendi ^ 1763, //z-8**, — Disc, 
sur la Satyre, trad, de Tital. 
de Romolini, i/z-8**, Paris, 
1763. —La partie de Médec. 
et autres sciences physiques , 
dans les Mém. pour servir à 
l'Hist. des sciences et des arts, 
ci-dev. Journal de Trévoux , 
pour la plus grande partie de 
îaunée, 1764 , chez Didot. — 
Lettre analytique , sur le 
Rapport de M. A. Petit , con- 
cernant rinoculation, insérée 
dans le même Journal.— Let- 
tre à l'auteur du Journal de 
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Mëdéc. sur l'établissement et 
.les succès de l'iaoculalion , 
d^nsle dioc. de Mende, intro' 
duite par Fauteur dans son 
canton.— Lupiologie,ou Traité 
des tumeurs, connues sous la 
nom de Loupes ^ avec des dé- 
tails sur les efi'ets et la ma- 
niére d'agir des Caustiques; 
des Recherches sur le Gan- 
glion, le Goitre, les Tumeurs, 
etc. , et des Réflexions sur le» 
moyens de perfectionner l'art 
de guérir, Paris, 1776 in-8^— 
Examen des eaux miner, de 
Bagnols , en Gévaudan , insé- 
ré dans le tom. II, du Traité 
analytique des eaux xninér. , 
par Raulin, Paris, 1774» "• 
Recherches de Physique et 
d'Hist. nat. contenant une nou* 
velle Descript.du pont d'Arc, 
en Vivarais,suiv. ae quelques 
Phénomènes du même genre, 
avec la Wotice des rochers les 
plus curieux ; imprimé dans le 
Journal de Buchoz. — Ta- 
bleau philosophique des Trois 
Règnes de la JNature , dans lo 
Vivarais , même Journal. — 
Plusieurs Discours pendant le 
cours de la révolution. — Quel- 
ques Pièces de Poésie , dont 
on trouve des Fragmens dans 
la Clef du Cabinet^ etc. — Des 
Notices sur les hauteurs, les 
profondeurs , les vitesses , les 
nombres curieux et utiles, 
dans leur rapport avec les scienp 
ces exactes, physiq., morales 
ou politiques, et les arts. Ces 
Recherches sont adressées au 
savant astronome Lalande , 
qui les a demandées à l'auteufy 



GI R 

pour en insérer una partie 
clans Y Annuaire républicain, 
Oirard a encore de nombreux 
manuscrits sur divers sujets. 

Girard, abbé, profess. d'é- 
loquence ) au Collège de RIio- 
dèz. On a de lui : Préceptes 
de Rhétorique , tirés des 
meilleurs auteurs ^.anciens et 
iuod« , Rhodèz, 1787» 21-12. 

Girard, (de) On a deceluî- 
ci : L'Amide la ISature, 1787, 
grand iii-i2. 

6iRARDeT,(dom Philibert) 
bénédic. delà congrég. deSt% 
Maur , a achevé le Dictionn. 
hébreu de domGuarin, 1746, 
2 vol. zn'4^. li e6t mort le 10 
novembre 4754. 

.'• GiBARDST,pr&tne, apiiMié: 
3f ouveaa Systéipesur la My- 
tholc^e , Dijoiv, X'fSi^îmrif. 

: :- 6iRAiDnr,(Réiiéde)ci'der* 
colonel des îkukfffos^ a poUfé : 
J>e la CompositioB de» pajv»-^ 
ges ^ oa de» ilojrea» d'eni' 
Eellir U SaCiiie^ astoor det 
habitat tons I7'^«^'<^9 XKivr. 
édit: 1793V »**' 

GiBAiTD de kl Bodue^i^ ^ 
( A. A. ) défuxté lier ;<t Ciuii^ 
rtBte iiiÊérieofeâiair^>'scri(aiue^ 
nat. a puhtie des fLâ&^.ivmi. 
«ftr la nécoatîe- let kai /^^flll 
bilité d'«néWn»s» ^f!X \iimm 
eo FnaceySrj^^^riï.r^, 
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doct. en mèder, né à Lon!i«Uf« 
Saunier « en Franoiie-Cuiato, 
a prouvé que les douA dr^i 
muses, pouvaient qut^lquoroîA 
étrecouLbndusavecoeiix d^Kii- 
culape. Pour s'en cnnvuinnm | 
il suffit de parcourir Aoti poU- 
me en prose, dont lo tiire 
seul est capable d'eflVnynr: 
il est. intitulé : La l'hôrin- 
cade, ou la Dlubotanogiifniift 
T769 , in-ii. On ft*ult«nd bien 

aue le contenu rlecnt otivrago 
oit répondre h une amioiico 
aussi étrange. Il l'aiit iii5itn« 
moin» avouer qiio Taulour a 
su y ré|>fin(Jre d«4 ImIIh (!'«♦- 
prit, (Je la monjle, et qu^l** 
ques saillies (Vxxim \um\^\M'' 
tionpleined'enjoueifionf* l/V/' 
pb^e de SoUmnut , qui #^y 
trouve, est c/fmutn un tubi^Aii 
de TA Ibsin^;, Ottrwl'y^ p/;tli4/Mif 
du ilocAeur Vrffi'/f\m f *m #fK 
chant» et euytt%^ ^7''^f ^^i^- 
12 ; la p'^i^ |[i#fl4r U SMffl^ft 

mé^êMf^ ^v^rj ^% If oh >/»^^, 
tMMi^v^ , r :' >> ^ Â# -/ / - - 

f4i*^, ^•;<^. ^-f^»' -^ im- Uf^j 
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rouie aux enfers ou jugement 
de Fluton , contre la faculté 
de médecine , en vers , 1760 , 
j>r 114*— Traité sur le scorbut, 
Ir^d. du latin de M. Meilleur , 
I7y8, i/i.-i2. — Hymne pour 
le jour de Pentecôte. — Poé- 
sies dans VAlmanach des Muses. 

. GiRAtJD, (Jean-Bapliste) 

5 l'être de TÙratoire « ^^ à 
'royes ,a publié : Fabula se- 
lectcB; Fontanii ^ e gallico , in 
tau sermonem conversœ in usurn 
stud, juventutis, Rouen, 1765 « 
i/z-12; nouv. édit. 1776 , a vol. 
ZB-12 ou 2 vol. i«-JJ**. 

GiRAUDi, avocat à Paris, 
est auteur des Ëtrennes pa- 
triotiques 'dédiées:,à' la vertu , 
{i^u,géiiie..Qt ,aux ,ta.jens pour 
l'an 1784 , z/i-ia>/et.des jeuX 
d'édviç^tioa , 178*, z>tI2. 

: GjiiLABD^f^chitectè, jaaemr 
y^xQ du feir dev. musée . de. P^t 
ri^» On a die cet artiste: Com- 
modités portatives j)^ .l^oyeps 
de supprimer les ' fp9!âes<^4;âir 
sajiGç .§('. leurs incoi^yéni^ns; 
approuva par Tapad. rpy o^le 
d arofei^OJ^re j etc. t'j&iyqfs, 

. ■ ~. « • ' ' ' . 

• , »■ 1 ■, , > 1 , 1 1 

.;^ GiRAUD DE Keroudojj , 
abbé , ancien profess. de phi- 
losophie , au ci-dev. collège 
de JNayarr^ , est auteur des 
ouvrages suîvans : Mém* con- 
tenant quatre problèmes sur 
les suilfls qipprouvées par Târ 
cad. d0^ sciences , avec addi- 
tion d'un cinquième pioblê- 
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me , Paris , 1770 , z«-8°. — 
Théoria du choc des corps, 
1770, z«-8°. — Leçotis analy- 
tiques du calcul difi*érenliel 
et intégral , 1777, f/i-8**. 

GiRAtjpEAU, (Bonaventure) 
ex- jésuite, né à S*.-Vincenlr 
sur-Jard ep Poitou, le i«'. 
mai 1697 9 x^oui'ut le 4 ^P* 
tembre 1774 • ^près avoir donr 
né : Lettre sur la gramm. de 
I Masclef r — Imroductio in Un- 
guam grceçam , 1739 et 5a , 

2 vol. z/i-ia. — Introduction 
à la langue grecque , 1751 , 
5 vol. i«-ia, 4« édit. 1777, 

3 vol. i/î-l2. -— Praxis lingue 
sacrçi ^ la Rochelle , 17^7* 
z»-4°. — Abrégé de la grarar 
maire hébraïque , nouV. édlr* 
1777 , z/i-i 2.-7^ Dictiannanun^ 
hehraicum , chald. et rahbini' 

cdm ^ nouV"- édit. 1777, ^"*4"» 
«— Hist. et paraboles du P. 
Bonavçjîture^^.iyôô , £«-12.— r 
L'Evangile médité et distri- 
bué pOUr tOus^ les jours de 
Tannée^ 1774 t .ïA: vol. z'»-ia 
— Il a «dmmiencé .un poëmet 
TAixiade QU/l'isled' Aix,.conr 
«[uise par lés angUds , 1757* . 

GiRAUDEAU>.( JKerreî) d« 
Montpellier, négociant à Mar- 
seille, est autëuf des ouvrages 
suivans :Xa banque rendue 
facile aux' principales natious 
de rEuj'ope, 1756 , in-4**; 3? 
|é|Ut. Genève ♦ 1769, i/z-4°.— 
âSbrégé des combinaisons des 
prix. des.chauges des prinei- 

Îales places, 1757, f/z-H^. — 
ie FlambeajUL des comptoirs, 

toutes 
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contenant toutes les écrit ares 
et les opératioos du corn- 
luerce « Marselile « 1764, /«-. 
4^. — L*art de tenir les livres 
en parties, doubles , zji-4^. -«- 
Traité de Tachât des matières 
U'or et d'argent» — Cartes des 
comptoirs de r£urope. — Ta* 
blettes pour les négociaus. — • 
Abr^édes chaînes étrangers 

• 

. GiRECOUR , ( de ) a publié : 
Essai histor. sur la uiaisou 
d'Autridie,.i778, 6 voI../a- 
12. — Hist, des principaux 
événemens arrives en Europe 
depuis 1733 jusqu'au traité 
d'alliance de '1766 , pour ser- 
vir de suite à l'hist. de la 
maison d'Autriche , dont elle 
ùkit le t. 7-9,3 vol, 1786,2/1-12. 

G;ebet Dupré , sous-iuspec- 
teur des manuscrits de la 
bibliothèque nationale, et ré- 
dacteur , avec Brissot , du Pa^ 
wiote français ^ fut décapité 
à Paris, le ao novembre i'i^i\. 
Il était à peine à sa vingt- 
quatrième année que ses ta- 
leua l'avaient déjà placé au 
rang des jeunes écrivains les 
plus distingués. Plusieurs piè- 
ces de vers qu'il avait pu- 
bliées , anuonçaient tout-à*la- 
ibis de l'imagination, de la 
chaleur et de la sensibilité. 
On avait conçu de lui, dans 
ce genre , les plus heureuses 
espérances. Brissot l'avait char- 
ge de la rédaction de sou jour- 
nal , et ce choix avait beau- 
coup contribue au succès de 
ccst ouvrage périodique. Xa 

Tome III, 
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haine que ce jeune auteur 
montra pour l'anarchie , soa 
courage à dénoncer les lor^ 
faits des scélérats qui avaient 
commis les massacres des ^ 
et 3 septembre « et sur-tou( 
ses liaisons intimes avec Bris* 
sot et ses paftisaiis,apuellèreut 
sur lui la vengeance de la fac* 
tion qui dominait alors. Après 
le 31 mai Girey Dupre fut 
enveloppé daus la proscrip- 
tion de Brissot , et force de 
fuir pour se dérobera la mort. 
Malheureusement il fut de- 
couvert à Bordeaux ; on. le 
conduisit à Paris , et à son 
arrivée il fut traduit devant le 
tribunal révolutionnaire. L'in- 
fortune n'avait point abbattu 
le courage de ce jeune écri- 
vain. L idée de la mort qui 
lui était réservée uq lempè- 
chait point de se livrer à tq,us 
les amusemeus qu'il pouvait 
se procurer. Tout entier au 
plaisir d'être, on eût dit qu'il 
Ignorait qu'il était daus les 
fers et que i'échalaud l'ullen- 
dait. A Tinterrogatoire il ne 
repondit que ces mots : « J'iû 
connu Brissot , j'atlesie qu'il 
a vécu eu Aristide , et qu'il 
est mort comme Sydney » 
martyr de la liberté ». En 
marchant à la mort, il enta- 
ma un couplet tres-iconnu qu'il 
avait composé , et* il le chanta 
toiit le long du chemin. Arri- 
vé aux pieds de réchaiaud , 
il s'écria : a c'est-lù que mes 
amis ont reçu une mort glo- 
rieuse. Ombres chères î JQ vais 
me réunir à vous dans le sein. 

3i 
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de rimmortalilé».Onadeiuî 
des Poésies fugitives et le 
Patriote Français, 

Giron , ( Jean-Emmanuel) 
abbé et avocat au parlem. de 
Paris, originaire d'Espagne, 
a traduit en espagnol : La 
Géographie de Crozat. — La 
Géographie des enfans de 
Fabbé Langlet. — Le Mém. 
de M. de la Condamine sur 
Tinoculation de la petite vé- 
role. — L'Hist. des variations 
des églises protestantes , par 
Bossuet.— L'Analyse derHist. 
universelle , par Philippe. — 
Les Commentaires de César, 
etc. — Les avant ures de Té- 
lémaque , par Fénélon. — Il 
a publié : Vocahulariuîn juris 
Htriusque , ect, 

GiRON.couRT ♦ ( de ) ici-dev, 
conseiller au bureau des finan- 
ces de Metz et Alsace. On a 
de lui ; Traité histor. de l'état 
de trésoriers de France et 
généraux des finances avec les 
preuves de la supériorité de 
ces offices , JNancy , 1776 , 
in-^, 

GiROUST, (Jacques) jé- 
suite , né Beau fort en Anjou, 
en 1624, mourut à Paris en 
168; , à 65 ans. 1 1 remplit avec 
beaucoujî de distinction • les 
chaires de la province et de 
la capitale. Sa manière de prê- 
cher était comme son ame, 
simple et sans tard ; mais dans 
cei le simplicité , il était ordi- 
nairement si plein d'onction, 
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qu'en éclairant les esprits , il 
gagnait presque toujours les 
cœurs. Le P. Bretonneau, schk 
confrère , publia ses sermons 
eh 1704, 5 vol. fn-ia, 

GiRY , ( Louis ) parisien , 
avoc. au parlem. et au conseil, 
fut l'un des premiers memb. 
de l'acad. française. Il se fit 
un nom dans le monde par 
sa probité et son désintéres- 
sement , et dans la république 
des lettres par ses traductioos. 
On distingue celles de l'Apo- 
logétique de Tertullien ; de 
FHisloire sacrée de Sulpice 
Sévère; de la Cité de Dieu, 
de S*.- Augustin; desEpîires 
choisies de ce père; du Dia- 
logue des orateurs , de Cicé- * 
ron , in-^. Elles eurent beau- 
coup de cours en son tems; 
mais elles sont quelquefois 
obscures , souvent infidelles 
et d'une diction trop négligée. 
Ce traducteur mourut à ra- 
ris en 1666, à 70 ans. 

GiR Y, (François ) fils du 
précédent , entra dans l'ordre 
des Minimes, et en devint 
provincial. Son plus grand 
ouvrage est la Vie des Saints, 
en 2 vol. z/z-fol. Elle est écrite 
avec onction; mais elle n'est 
pas entièrement purgée de 
ces fables qui donnent sou- 
vent une petite idée de This- 
torien, sans en donner une 
pi us grande du héros. Cet écri- 
vain mourut en I68^S, à 533115. 

Çi^BERT » ( Biaise ) jésuil» 
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eê à Cahora en ihS-j , prêcha 
avec beaucoup de succès. Il 
passa les dernières années de 
Kivip dans le collège de Munt- 
^llier, où il mourut le 28 
lévrier 1731. On a de lui : 
L'Art d'élever un prince , 
in-4°, réimprimé en i68B,en 
s vul. in-i2, sousle titro de 
l'An de focmer l'esprit et le 
cœur d'un prince: livre rem- 
pli de lieux-communs , ainsi 
^ue le suivant, — La philo- 
sophie du prince, Paris, 16^8, 
is-S". Mais l'ouvrage qui lui 
a fait le plus d'honneur est 
son Eloquence chrétienue , 
Lyon, i'/i4i '''-/^°^ réimpr, 
îa-ii, à Amsterdam, iiz^'', 
avec les remarques du célè- 
bre Leofant , qui trouvait ce 
traité du P. Gisbert admi- 
rable. Jla été traduit en ita- 
lien , en allemand, etc. 

Glabeb , ( Rodolphe ) bé- 
nédictin de Cluni , Qorissait 
sous les rè(;nes de Robert et 
de Henri 1". rois de France. 
Il aima et cultiva la poésie. 
Le plus considérable de ses 
ouvrages est une Chronique , 
ou Histoire de France , adres- 
sée à l'abbé Odilon , sans 
ordre et sans suite , pleine de 
fables ridiculesj mais malgré 
ces défauts très-utile pour les 
premiers tems de notre mo- 
narchie. On peut consulter 
sur tilaber, un Mém. fort 
curieux , dont M. la Curnc 
a enrichi le tome VllI des 
Mém. de l'acad. des belles- 
lettres. Ou trouve la Chronl* 
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que de Glaber dans lescol- 
Ipctions de Piihou et de Du- 
chesnç. 

GtAiN , ( N. de Saint ) n* 
à Limoges eu 1620, mourut 

vers la hn du dernier siècle. 
Pour professer plus librement 
le caivinisme, il prit le par- 
ti de se retirer en Hollande. 
Ses premiers travaux lillé- 
rairea se bornèrent à la com- 
position d'une gazette. En- 
suite devenu athée par la lec- 
ture des ouvrngesde Spiniisa, 
sa plume s'exerça à une mau- 
vaise traductiondu Ti'ncMfuî 
Thealogico - Politicus de cet 
écrivain systématique. Celle 
traduction parut d'abord snua 
ce litre : La Clef du sanc- 
tuaire. L'ouvruge-ûynnt fait 
beaucoup de bruit , l'auleur, 
pour le répandre encore dn- 
vanlage , le fit reparaître avec 
le titre de 'Praité des-céré* 
monies superstitieuses des 
juifs, et enfin, il l'Intitula: 
Réfluxions curieuses d'un es- 
prit désintéressé sur les ma- 
tières les plus importâmes du 
salut. Il est difficile de trou- 
ver celte traduction avec ces 
trois titres réunis. Elle fût 
imprimée à Cologne, en 1678 



GlaizE, oculîafe , a publié : 
Nouvelles Observations pra- 
tiques sur les maladies de 
l'tcil et de leur tr;iiicment , 
ouvrage foiiiié sur une nou- 
velle théorie, 1786, 7n-8°. -— 
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Règlement de vie, oucôm- 
meiit doivent- se ^iivemèr 
ceux qui sont affligés de In 
faiblesse de la vue, avec les 
ïuoveQS de s'jen préserver, 
Paris, 178.7. w-<> . — Bé.. 
flexions judicieuses contre le 
4uel, 1(790, i/î-o^. 

Gmsi:«, (Christ.) «pothi* 
caire ordinaire de Louis XIV 
etduducd'Qri^ans, est connu 
par un Traité de chimie, pu* 
Jblié pour la première f<>i3 à 
Paris., 1688, m'8\ et traduijt 
jen anglais et ç^n allemand* Cq 
iLivre e^ ppUiFt , . mais clair et 
exact. 

Glatigiîy , ( Gabriel de ) 
premier avocat-général .de. la 
cour des jnounaies de .I/ypp;, 
d^ l'acad. de la mémo ville , s^ 
patiie, ne e^ i6<^, pioqrut 
eçi 1755, ^. On a imprimé lee 
J757 Ip recueil de ses Œuvres-, 
?/tHi2.y qui consistent en des 
Ilaraugues-^pronôncées au 'Far 
lais., et en dei^ Discours aca- 
ilémiq. On voit, par ces écrits, 
jcfu'il n'était pas sans talent ; 
qu'il écrivait avec une porte 
Ae facilité. Mais on voit ^n 
jnéme-tems, qu'il avait des 
prétentions au bel-esprit , ce 
qui nuit toujours aux bonnes 
qualités. D'ailleurs son style 
eat peu noble et peu animé. 
Ses QEâvres n'ont pas laissé 
d'avdir une seconde édition. 

GoAR , ( Jacques ) domi- 
nicain , né à Paris en 1601 , 
mourut en 1653. Le long sé- 
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jour qu'il fit dans le Levanf , 
le mit à portée de s'instruire 
par lui-même de tt)utcec[iii 
concerne les cërémoniei3 et 
prat iques rel igieuseslles peti- 
pies de la Grèce. De retour 
i*h Europe, il lia une étroite 
amitié avec tous les savans, 
et eu particulier avec Léon 
Allàtius. Toutes les bibliothè- 
ques lui furent ouvertes. Il y 
puisa ce vaste fonds d'érudi» 
fion qui paraît dans tous ses 
écrits. Le principal est TEu- 
cologe des Grecs , publié en 
1647 , à Paris, zn-fol. grec et 
latm. Cette édition fut faite 
Sur une foule d'exemplaires 
imprirt^és et manuscrits, qu'il 
rechercha avec beaucoup do 
soins et de peines. ïl Ténncbit 
dé savantes remarques. Cet 
ouvrage, devenu rare, a été 
réimpfitoé â Venise en 1730, 
if^'i'oU Le P. Goar traduisit 
âitssi quelques livrés grecs de 
l'Histoire Byzantine, qui font 
partie de la précieuse collec- 
tion imprimée au Louvre. 

GoBET , ci-devant garde Ses 
archives de Monsieur. On a 
de lai : ^Réflexions ?iir THisr. 
d'Auvergne, 1771 , zn-^, — 
Sacre et Couronnement de 
Louis XVI Q 'Reiïns, le a 
juin t775 , précédé de recher- 
ches sui^ les sacres des rois de 
France, depuis Clovis jusqu'à 
LouisXV,et suivi d'un Jour- 
nal historique de ce qui s'est 
passé à celte cérémonie, (avec 
l'abbé Pichcfti) 1775, z/z-'i®.— 
Essais de J.Rey sur la recher- 
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he de la cause, par UiTnclîe 
etain et le plomb augmea- 
eut de poid», quand on les 
alcine 9 augm. sur les manus- 
crits de la biblioth. du roi , 
ivec des INoies, i-^, »if-^•- 
b— Les Œuvres de Bh. Palissy, 
avec des Notes, en société 
avecFaujas, 17*^7, «1-4^- — 
Les anciens minéralogistes du 
royaume de France, avec des 
îîotes, T779, * ^^^' /«-^i*. — 
Lettres critiques sur l'Hist. de 
Flandres. -^ Examen d'une 
Dissertation sur les comtes 
d'flédin.etc. 

GoBET. On a de cet auteur: 
BU recueil de Fables nouv» 
1786 , f«-8^ 

GoBiEN , ( Charles le ) jé- 
«nite, néàS^-Malo, f Ht se- 
crétaire et procureur des mis- 
sions, et mourut à Paris en 
Ï708, à 55 ans. Nous avons de 
lai: rHist.dçsIsles-Marianea, 
1700, //r-i2. — Le commen- 
cement des liOttres édifiantes, 
dout il y a 34 recueils zn-i2, 
qui, à l exceptiondequelques 
laits qui intéressent l'amour- 
propre des jésiiites , offrent 
des détails précieux sur i'hist. 
naturelle , sur la géographie et 
et sur la politique des Etats | 
que ces PP. ont parcourus. Le 
1*. Gobien entra dans la fa- 
meuse querelle entre des mis- 
lionnaires, sur ie culte que les 
Chinois rendent à ConEucius 
Cl aux morts. Les éclaircisse- 
mens qu'il a donnés à ce sujet 
«e trouvent dans les nouveaux 
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Mémoires sur l'elat présent 
de la Chine, du P. le Conte , 
3 vol. in-i 2. Le ."^^ vol. de cet 
ouvrage e^t entièrement de 
lui. Il est composé desLettrî^a 
sur les progrés de la Religion 
à la Chine, t^h;2 , 1/2-12; et 
de l'Hist. de Tédit de Tenipe- 
réur de la Chine , en laveur 
de ta Religion chrétienne , et 
éclaircissemens sur les hon* 
neurs que les Chinois rendent 
à Confucius, 1698, //t-12. 

GoBiNfiT, ( Charles) prin* 
(fipal du collège du Plessis, 
doct. de la maison et société 
de Sorbonne, naquit a Saint - 
Quentin , et mourut à Paris 
en 1:690, à 77 ans* Il passa sa 
vie à instruire la jeiniesse con- 
fiée à ses soins , par ses exem- 
ples et par ses ouvraji^es. J aïs 
principaux sont : Inslriictioiis 
de la jeunesse, i65.>,/«-r2, et 
souvent réimpriméo depuis. 
— InstructionsurluPéuileiico 
et sur'la sainte Communion , 
7/Ï-12, etc. — Inslrudion sur 
la manièred'étndier, în-iz ^ 
etc.. Tous ces ouvrages iont 
honneur à la religion de l'au- 
teur, et en feraient à son 
esprit, si quelque liomme de 
goût en relouchait le dtyle 
quelquefois suranné. 

GODART , (GuilL-Lamberl) 
médecin , des acad. de Di;^" 
et de Bruxelles , a publié .; X^a 
physique de Tame huniame^. 

Berlin, 175:), ^ vol. /^-^ • 
Dissert^t.^ur les antispasmo- 
diques, 17^5, /«-«• — -^^^^ 
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eertat. sur les antiseptiques , 
1769, gr.r/i-h®. — Dissert, sur 
les méthodes rafraîchissantes 
et échauffantes dans le Journal 
de Médecine, i77i.-*-Plusieurs 
autresMëmoiresde Médecine 
dans les Journaux. 

GoDEAU , (Ant.) évêque de 
Grasse , né à Dreux en 1600 *» 
mourut à Vence en 1672, Il 
se destina d'abord au siècle ; 
mais une demoiselle qu'il re- 
cherchait ayant refusé de l'é- 
pouser, parce qu'il était petit 
et laid , il vint à Paris , et y 
embrassa l'état ecclésiastique. 
Produit à l'hôtel de Rambouil- 
let , le bureau du bel-esprit , 
et souvent du faux bel-esprit, 
il y brilla par ses vers et par 
une conversation aisée. Il tut 
un de ceux qui, en s'as^em- 
blant chez Çonrart , ; contri-- 
buQrent à l'établissement de 
l'acad. française. Lç cardinal 
de Richelieu , instruit d(^ son 
mérite, lui accorda une place 
dans cette compagnie naissan- 
te , et lui donna l'évêché de 
Grasse. 

« Dans son tems, dit l'au- 
leiir des TroisSiècles, il passait 
ppur uudesmeilleur^auteurs, 
soit en vers, soit en prose. Aur 
jourd'hui, on sait seulement 
qu'il a écrit , sans qu'on se 
donne la peine de lire se& ou- 
vra<^es, qui déplaisent par la 

i>rolixité du style, quoique 
'e locution en soit facile el 
nombreuse. Son Histoire de 
l'Eglise a de la noblesse j5t de 
U Simplicité, mais n'est pas 
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exempte du défaut que noiif 
venons de lui reprocher. Il n'a 
pas plus évité cet écueil en 
poésie qu'en pi^ose. On dit 
pourtant que sa Paraphrase 
du Cantiqtle des trois jeunes 
hébreux, lui valut l'évêché 
de Grasse. Il paraît que cette 
anecdote n'a été imaginée que 
pour faire dire un bon mot, 
ou plutôt un mauvais rébus 
au cardinal de Richelieu, — 
F'ous mcMer^ «fo/zne Benedicite, 
lui dit le cardinal, à ce qu'oa 
prétend; et ;w>i )e vous donn^ 
Grasse. Quoi qu'il en soit, 
cette longue paraphrase ne va- 
lait pas un évêché; on n'y 
trouve que àe% fleurs dC or sur 
le Ciel étalées , des . miracles 
roulans , de vivons écueîls , et 
mille du tries expressions sem- 
blables que le bon-sens rej«te, 
et que n admit, jamais la belle 
poésie, Le seul mérite qu'on 
y reconnaisse , est le nombre 
et l'harmonie, -qualités rares 
dans les poètes, ses contem- 
porains. Il faut cependant ren- 
dre justice à quelques slro-» 
phes , et sur-tout à cellerci ♦ 
dont le quatrième vers paraîtra 

très-heureux: 

ce Qu^on.te bénisse dans les Cieux/ 
» Oà ta gloire éblouit Jes yeux, 
» Ou tes beauté» n'ont point de 

» voilés 5 
» Où Ton ^01 1 ciB que nous croyons, 
>j Où tu marches sur les étoiles, 
» Et d'où , jusqu'aux Enters , tu 

» lances tes rayons ». 

• 

« L'immense recueil de ses 
poésies offre quelques autre" 
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morceaux assez heureux, mais | 
toujours noyés dans un déluge 
de vers vides et b9ursoufl3.és. 
iËnfin on peut s'en rapporter , 
à quelque chose près , au Ju- 
gement que Boileau porte de 
ce poète : « M. Godeau est un 
» poète fort estimable. Il me 
» semble pourtant qu'on peut 
» dire de lui ce que Longin 
» dit d'Hypéride, qu'il est 
♦> toujours à jeun, et qu'il 
♦> n'a rien qui remue ni qui 
H échauffe : en un mot , qu'il 
H n'a point cette force de style 
» et cette vivacité d'expres- 
>» sion qu'on cherche dans les 
» ouvrages, et qui les font 
H durer. Je ne sais point s'il 
n passera à la postérité; mais 
» il faudra pour cela qu'il res- 
>» suscite, puisqu'on peut dire 
» qu'il est déjà mort , n'étant 
» presque plus maintenant lu 
» de personne ». 

Les principaux fruits de son 
esprit i'écona , sont : Hist. de 
l'Eglise , depuis le commen- 
cement du Monde jusqu'à la 
fin du 1 1* siècle , 3 vol. i/i-fol. 
et 6 vol. Z/2-12. Cette histoire , 
écrite avec noblesse et avec 
majesté , est moins exacte que 
celle de l'abbé Eleury ; mais 
elle se fait lire avec plus de 
plaisir. Godeau prend la subs- 
tance des originaux , sans s'as- 
sujettir à leurs paroles, et fait 
un corps de divers membres 
épars çà et là. Fleury au coij- 
traire, se pique d'employer 
les propres expressions des 
a.uciens historiens, et souvent 
borne à les coudre l'uu à 
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l'autre. Il croyait que la meil- 
leure méthode était de ra- 
conter les faits sans préam- 
bules, sans transitions, sans 
réflexions; mais ilnerfaisaitpas 
assez d'attention qu'il écrivait 
pour des hommes , et sur-tout 
pour des Français , qui aban- 
donnent ordinairement l'utile, 
s'il n'est pas agréable.— Para- 
phrases des Epîtres de Saint- 
Paul et desEpîirescanoniques, 
2/1-4'^, dans le goût des Para- 
phrases du P. Carrières, qui, 
en prenant l'idée de l'évèque 
de Grasse , l'a perfectionnée. 
— Vies de S VPaul , in-^^ ; de 
S^- Augustin, i/ï-4^; de S*.- 
Charles Borromée, 174^, a 
vol. Z/Z-I2. — Les Eloges des 
évoques qui , dans tous les siè- 
cles de l'Eglise, ont fleuri ea 
doctrine et en sainteté , i/ï-4**. 
— Morale chrétienne, en 3 
vol. zn'i2, pour Tinstruction 
des curés et des prêtres du dio- 
cèse de Vence. — Les Pseau- 
mes de David , traduits eu 
vers français, z/i-i2. Les Cal- 
vinistes s'en servent dans le 
particulier , à la place de ceux 
de Marot , consacrés pour les 
temples. Quoique le style de 
cette version soit en général 
lâche et diffus, cependant la 
versification a de la noblesse 
et de la douceur.— Lenouveaii 
Testament , traduit et expli- 
qué , 1668 , 2 vol. z/i-8®. — 
Plusieurs autres poesiçs; les 
Fastes de l'Eglise, qui con- 
tiennent plus de quinze cents 
vers ; le poème de l'Assomp- 
tion j ceux de S*.-I^aul , de la 
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Magdelène, de S*.-Eustache; 
des Eglogues chrétiennes, etc. 

60 D EAU , (Michel) profess. 
de rhélorique au collège des 
Grassins, recteur de T nui ver- j 
site, et curé de S^-Côme à 
Paris, mourut à Corbeil, où 
des ordres supérieurs lavaient 
relégué, le 25 mars i73r>, à 
80 ans. Il n'est connu que par 
la peine inutile qu'il s'est don- 
née de traduire^ou plutôt de 
travestir en vers latins, les 
Œuvres poét. de Despréaux. 
Xe Virgile de Scarron appro- 
che plus de l'Ënéïde, que 
cette traduction ridicule, de 
&on original. 



GoDECHARLES, ancien chi- 
rurgien-major, a donné un 
Abrégé , ou Examen de l'Art 
des accoucheurs, par deman* 
des et par réponses, 1780, 
ZIZ-12. 

GoDEFROi , (Denjs) juris* 
consulte célèbre , né en i549 , 
d'un conseiller au Châtelet de 
Paris , se retira à Genève , et 
de-là en Allemagne , où il 
mourut , après avoir prt) fessé 
le droit dans quelques univer- 
sités. On voulut le rappeller 
en France, pour remplir la 
chaire que la mort de Gujas 
ktissait vacante; mais le calvi- 
nisme, dont il faisait proles- 
sion , l'empêcha de l'accepter. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages de Droit, narmi 
lesquels oii distingue : Corpus 
jiuris ç'mUi / avôc des Notes , 
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queFerrière regardait comme 
un chef-d'œuvre de clarté, de 
précision et «d'érudition. Les 
meilleures éditions sont celles 
de Vitré, 1628, et d'Elzévir, 
1683 , 2 vol. z/i-folé — "^ota in 
quatuor libros Insthutionum»-^- 
Opuscula varia juris, — Praxis 
civîlis • ex antîquîs et receatio* 
ribus Scriptorzbus, — Index 
chronologicus Legum et Novel* 
larum à Justiniano imperatore 
compositarum. '^Consuetudines 
civitatum et provinciarum Gai» 
liœ j cum notis^ fa-fol^— Çi/«5- 
tiones poUtica^ ex Jure coni'» 
muni et Historiâ desumptœ» — 
Dissertatio de Nobilitate, — 
Statuta regni Gallim cum Jure 
communi coUata, i/i-fol. — «Sy- 
nopszs statu torum munie ipalium, 

— Une édition en grec et en 
latin du Pramptuarium Juris, 
d'Harmenopule. — Des con- 
jectures et diverses leçons sur 
Sénéque, avec une défense 
dû cesconjecturesqueGrutter 
avait attaquées. — Un Recueil 
des anciens grammairiens la- 
tins, etc. Ou attribuer encore à 
Dénias Godefroi : Avis pour 
réduire les monnaies à leur 
juste prix et valeur, in-8^ 

— Maintenue et défense des 
empereurs, rois , princes, états 
et républiques , contré les cen- 
sures, monitoirea et excom- 
munications des papes, i/i-i^ 
— Fragmenta duodecim tabula* 
rum ^ suis nunc primum tabulis 
restituta^ i6r6,i/z-4®. — Les 
Opuscules de Den y s Godefroi 
ont été recueillis et imprimée 
en Hollande , if^-foL 

^ GODEFROT» 
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GoDEPRoi , (Théodore) fils 
Etioé du précédent, naquit à 
Genève eu i58o. Il embrassa 
la religion catholique que sou 
père avait qi^ittée, obtint une 
charge de conseiller d'état , et 
mourut en 1649 a Munster, où 
il était en qualité de conseil- 
ler de l'ambassade de France, 
pour la paix géuérale. La ré- 

Î)ublique des Lettres lui doit: 
e Cérémonial de France, re- 
cueil curieux , i/z-4'^, et publié 
ensuite par Denys son fils , en 
a. vol. i/i-fol. — Mémoire con- 
cernant la presséance des rois 
de France subies rois d'Espa- 
gne, i/i-4^ — Hist. de Char- 
les VI, par Jean Juvenaldes 
Ursins ; — de Louis XII , par 
Seyssel et par d'Aulon , etc. ; 
de Charles Vlli, par J^ligny 
et autres ; — du chev. Bayard, 
avec le Suppl., par Ëxpilly , 
i«-8°; — de Jean le Memgre, 
dit Boucicault^ maréchal de 
France, iV4'*;~d'ArthuslII, 
duc de Sretagne , i/i-4^; — de 
Guillaume Maj'eôcot , i/z-4^. 
Godefroi n'est que l'éditeur 
de ces histoires, composées 
parde&auteurscontemporains; 
mais il les a enrichies de notes 
et de dissertations. — De la 
véritable origine de la maison 
d'Autriche, f/i-4^ — Généa- 
logie des ducs de Lorraine. 
— L'ordre et les cérémonies 
observées aux mariages de 
Trance et d'Espagne, i/1-4^. 
— Généalogie des comtes et 
, duc&deBar, in-4^ — Traité 
touchant le* droits du roi très- 
f chrétien « sur plusieurs étals 

Tome II h 
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et seigneuries voisines , z/z-foL 
sous le nom de Pierre Dupuy. 
—Généalogie des roisdePor* 
tugal, issus, eu ligue directe 
masculine, de la maison de 
France qui règne aujourd'hui, 
z«-4°.— Entrevue de Charles 
IV, empereur, et de Charles 
V , roi de France. — Plus : 
Entrevue de Charles VII, roi 
de France , et de Ferdinand , 
roi d'Arragon , etc. i/z-4®. Go- 
defroi n'écrit ni purement, nî 
poliment; mais il pense Juste 
et n'avance rien sans le prou- 
ver avec autant de savoir que 
de netteté. 

GoDEf ROI , (Jacques) frère 
du précédent , et aussi savant 
que lui , persévéra dans le 
calvinisme. Il mourut en 1602, 
après avoir rempli les pre- 
mières charges de la républi- 
que de Genève. C'était un 
homme d'une profonde éru- 
dition. On a de lui : l'Hist. éc- 
oles, de Philorstorge, en grec 
et en latin, 1642, z«-4°, avec 
une version peu fidèle ; ua 
Appendix, et des Dissertât, 
pour l'intelligence de cet his- 
torien. — Le Mercure Jésui- 
tique. C'est un Recueil de 
pièces conceraant les jésuite». 
La dernière édit de cet ou- 
vrage curieux est de 1631, ea 
2 vol. i/i-B**.— Opusculavaria, 
Jurîdica.^ Polîtica ^ Hzstorica^ 
Critica, in^^, — Fontes Juris 
civilis , 1653, m- 4^. — '• Defa," 
mosis Latronibus investigandis ^ 
iri'/f^, — £>d Jure prœcedentiœ ^ 
in^^, — De Salaria ^ in,"^, — 

3^ 
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Animadversîones Jurîs civîlls. 

— De Suburbicariis Regioni^ 

hus j, in-^^ Francfort, 1617. 

— -D^ statu Paganorum sub Im" 

peratoribus Christianis ^ Leip- 

sick , 1616 , i»-4®. — Frag^ 

menta Legum Juliœ et Papiœ 

collecta j et notis illustrata. — 

Codex Theodosianus ^ i665 » 4 

vol. /n-i'ol. — y^etus Orbîs des- 

crîptio > Grœci Scrîptoris sub 

Constantîo et Constante Itripera* 

toribusy grec et latin , avec des 

notes, f/i-4°. 

GoDEFROi , (Denis) fils de 
Théodore, et neveu du pré- 
cédent, naquit à Paris, en 
ï6i5 , et mourut à Lille , di- 
recteur et garde de la cham- 
bre des comptes en 1681 , à 
66 ans. Il fit réimprimer une 
partie des éditions que son 
père avait données , avec de 
nouveaux éclaircissemens. De 
ce nombre sont : Les Mém. 
et lustruclionspourservirdans 
les Négociations et les afiai- 
res concernant les droits du 
roi, i665 , f/z-fol. que Ton 
avait attribués au chance- 
lier Seguier : les Hist. de 
Charles VI , de Charles VU, 
de Charles VIII, magnifique- 
ment imprimées au Louvre , 
f/z-fol. On a encore de lui 
l'Histoire des officiers de la 
couronne, que le Féron avait 
commencée, et qu'il a conti- 
nuée , corrigée et augmentée. 

GoDEFROi, (Jean) fils du 
précédent , eut comme son 
]^.èie, la passion de la littéra* 
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ture Gauloise. Il lui succéda 
dans la charge de directeur de 
la chambre des comptes de 
Lille, et mourut eu 1732, 
dans un âge fort avancé. C'est 
à ses soins que nous devons ; 
Une édit. des Mém. de Phi- 
lippe do Comines , en 5 vol 
i«-8% qui passait pour la meil- 
leure avant celle de l'abbé 
Lenglet, en 4 vol. f/i-4^— Le 
Journal de Henri III , 2 voL 
//z-8^, édit. éclipsée eiicore par 
celle de l'abbé Dui'resnoi, 5v. 
f/i-8°. — Les Mém. de la reine 
Marguerite , 1713, z«-8°.— 
Un Livre fort ourieux contre 
celui du P. Guyard, jacobin, 
intitulé : La fatalité de Saint" 
Cloud^ etc. C'est ce Jean Go- 
defroi qui aie mieux fait con- 
naître la Ligue, et qui a don- 
né le plus de pièces curieuses 
concernant les ligueurs. L'au- 
teur du Dictionnaire critique 
le fait mourir en 1719, et lui . 
attribue Yéàït:' de la Satyrt 
Ménippée. Il a confondu Jean 
Godefroi avec Denys Gode- 
froi, troisième du nom, garde 
des registres de la chambre 
des comptes à Paris , mort en 
1719. C'est à celui-ci que le 
public est redevable de redit, 
de la Satyre Ménippée. Il est 
vrai que son frère en donna 
uneseconde en i725Jls étaient 
animés l'un et l'autre par le 
même goût. 



Godefroi , (Jacques) né à 
Carantan, mort en 162^ était 
contemporain et rival de Bé- 
rault, 11 est auteur d'un Com* 



znfDtaire de la Coulume de 
IVbrmandie , joint à celui de 
Berault et d'Aviron , 1684 , et 
1776 , 2 voL î«-foL 

GoDEscAïD , (M. J. F.) cu- 
ré de N. D. de Bon repos , 
près de Versailles , chanoine 
de S*.-Honoré , à Paris , de 
Tacad. de Rouen, naquit dans 
cette ville» en 1728, et mou- 
rut à Paris , en fructidor an 
Vni, (août 1800) Il a traduit 
un ouvrage anglais, fait par 
Butler, intitulé : Vies des PP. 
des Martyrs et des autres 
principaux Saints, tirées des 
actes originaux et des monu- 
inens les plus authentiques , 
1763 et années suiv. 5 vol. 
f«-8**. Les notes sont de Tabbé 
Marie, profess. de Mathémat. 
au collège Mazario. Cette tra- 
duct. ne doit pas être confon- 
doe avec ces versions sèches 
et littérales, où l'on croit tout 
devoir sacrifier à l'exactitude 
et révérer le texte jusques 
dans ses défauts ; sans s'assu- 
jettir aussi scrupuleusement 
à son original, Godescard s'est 
permis* de résoudre, d'ajou- 
ter, de retrancher , toutes les 
fois qu'ill'a jugé nécessaire à 
la perfection de son travail , 
et on peut dire qu'il l'a fait 
avec autant de discernement 
que de succès. En suivant cette 
méthode, qui prouve beau- 
coup de connaissauces , il est 
parvenu à donner , non-seule- 
ment uoecollect. intéressante 
des Saints que l'Eglise révère 
dans ses £asl6s^ mais euoure 
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de présenter dans l'ensemble 
de l'ouvrage un tableau assez 
suivi de l'Histoire de l'Eglise. 
Les notes qu'il a cru devoir y 
admettre, pour éclaircir cer- 
tains points , soit de i'Hist. 
littéraire, soit de THist. Sa- 
crée ou profane, portent l'em- 
preinte d'une érudition éten- 
due , et d'une critique éclai- 
rée. Son style est eu général, 
pur , naturel , simple , sans 
exclure l'élégance, et aie mé- 
rite d'être toujours proportion, 
né aux divers objets qui se 
présentent à traiter. En 17H6, 
il parut une uouv. édit. de cet 
ouvrage eu 12 vol. z/z-8®. Les 
autres productions de Godes- 
card sont : Analysis fidei , H. 
Holden, nouv. édit. avec ist 
Vie de l'auteur^ 1786, 2/1-12^ 
— De Controversiis ^ tract, 
1768 , in - 12. — De la mort 
des persécuteurs de l'Eglise , 
parLactence, nouv. trad.avec 
des Notes histor. i vol i/i-8^. 
Il a laissé les ouvr. suiv. noa 
imprimés : Table du Journal 
de Trévoux. — Traduct.de la. 
Vie du Cardinal Polus , par 
Philips. —Abrégé de la Via 
des SS. par Butler. Godescard 
a emporté en mourant les re- 
gretsaetoutes lésâmes honnê- 
tes. Le privations qu'il a éprou- 
vées sur ses derniers jours 
l'avaient rendu plus intéres- 
sant encore par la manière dont 
il les a supportées : il ne lui 
restait que sa bibliothèquô 
pour ressource , mais ses li- 
vres lui étaient trop chers, 
çoMx se priver de la consola* 
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tion qu'ils lui donnaienl ; il 
à*est lou jours refusé à les ven- 
dre , quoiqu'il y fut sollicilé 
par les besoins les plus pres- 
sans. 

GoDiN , (Louis) né Paris , 
en 1704, montra de bonne 
heure beaucoup de talent pour 
les mathématiques. L'acadé- 
Inie des sciences lui ouvrit 
son 'sein en 1735. Une des épo- 
ques les plus intéressantes de 
sa vie , est d'avoir été comme 
le chef des académiciens qui 
allèrent au Pérou en 1735 , 

Îfour la mesure du dégre dé 
a terre. Etant au service de 
l'Espagne, il fut déterminé en 
1762 , à accepter la place de 
directeur de l'académie des 
gardes-marine de Cadix , où 
il est mort , le 11 juillet 1760. 
On a de lui : Cinq années de 
la connaissance des tems. — 
Table des Mém. de l'acad. des 
sciences , //i-4^ — Machines 
approuvées par l'acad. 6 vol. 
in-4°. Godin avait des qua- 
lités estimables. Il savait sen- 
tir les douceurs de l'amitié et 
ies faire goûter aux autres. 

GoDONNEscHE , ( Nicolas ) 
garde des médailles du cabi- 
net du roi, perdit cette place 
et fut mis à la Bastille en 1732, 
pour avoir fait les figures qui 
sont dans le livre de M. Bour- 
sier , intitulé : Explication 
abrégée des principales Ques- 
tions qui ont rapport aux af- 
faires présentes , 1731 , in-T2. 
On a encore de lui les Mé- 
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dailles de Louis XV, //2-fuJ. 
Il mourut eu 1761. 

GOETZMANN DE ThURN , 

(Louis ValeqtiD ) ancien cou- 
seilter au conseil supérieur 
d'Alsace , conseiller au pari. 
de Paris en 1771 , memb. de 
la ci-dev, acad. de Metz, est 
auteur d'un Trailé du Droit 
commun des fiefs, 1768, 2 
vol. i/ï-r2. — Mém. sur ce 
sujet : Comment la ville de 
Metz a-t*elle passé sous la 

f)uissance des empereurs d*Al« 
emagne ? couron. par l'acad. 
de Metz , 1769, z«-8^— Disc, 
adressé à Facad. de Metz à 
l'occasion de sa réception 1 
1769, f/z-8^. 

Go GUET , ( Antoine- Yves) 
naquit à Paris en 1716, et 
y mourut le 2 mai 1758. Les 
succès des premières études 
sont souvent équivoques. Go- 
guet en est un exemple. Il 
fit ses humanités et sa phi- 
losophie sans éclat ; il ne bril- 
la pas davantage dans l'exer- 
cice de ses fonctions de con- 
seiller au parlera, donf il avait 
acheté une charge. Mais dès 
qu'il eut pris le goût de la 
littérature, pour laquelle il 
était propre , son génie na- 
turellement froid et tardif 
s'échauffa, et fut bientôt en 
état de produire. Goguet mit 
au jour son savant ouvrage 
de 1 Origine des lois , des arts, 
des sciences et de leur pro- 
grès chez les anciens peuples , 
en 3 vol. in'l{% réimprime 
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depuis eu 6 vol. //z-12. Paris; 
1778. L'auteur considère la 
naissance et les progrès des 
connaissances humaines de- 
puis Adam jusqu'à Cyrus. 
Cette matière est traitée avec 
autant d'érudition que d'exac- 
titude. S'il est superficiel sur 
quelques points , il est trés- 
étendu sur plusieurs autres ; 
et quoique cet ouvrage mar- 
que plus de travail que de 
génie , le talent ne laisse pas 
de s'y faire sentir, sur-tout 
dans le 3« vol. A peine Go- 
guet jouissait des éloges que 
le public savant donnait à son 
ouvrage, que la petite vérole, 
maladie que personne n'avait 
jamais tant crainte que lui, 
l'emporta. Il laissa par son 
testament, ses manuscrits et 
sa bibliothèque à Alexandre 
Conrart Pugère , conseiller 
de la cour des aides , son ami, 
qui l'avait beaucoup servi dans 
l'exécution de son ouvrage et 
que la douleur de sa perte , 
précipita trois jours après dans 
le tombeau. Il avait commen- 
cé , lorqu'il mourut , un grand 
ouvrage sur l'Origine et les 
progrès des lois , des arts et 
des scienceà en France, depuis 
le commencement de la mo- 
narchie jusqu'à nos jours. Le 
succès de sa première pro- 
duction doit faire regretter 
qu'il n'ait pas eu le tems de 
donner la secondé. 

GoHORRi , ( Jacques ) pro- 
fesseur de mathématiques à 
Paris 9 parent du président 
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"Fauchet , mourut en 1576. 
Il traduisit eu français les 
tomes X , XI , XII et XIII 
de l'Amadis des Gaules. On 
a encore de lui : Un petit 
livre singulier, intitulé : Le 
livre de la Fontaine périlleu- 
se, avec lachartre d'Amours. 
Œuvre très-excellent de poé- 
sie? antique , contenant la sté- 
nographie des mystères se- 
crets de la science minérale» 
Il ne se donna que pour l'édi- 
teur et le commentateur de 
cet ouvrage, imprimé à Pa- 
ris en 1^72 , z/z-8^. — Traité 
des vertus et propriétés du 
Petun , appelle eu France 
l'Herbe à ta Reine, ou Mé- 
dicée : c'est le tabac , récem- 
ment alors découvert. 

GoiFFON , ( Joseph ) prin- 
cipal du collège de Dombes , 
mort en 1771 , est auteur de 
l'Harmonie des deux sphères , 
Paris, 1739, i/i-4°. — D'un 
discours latin sur la naissance 
duDauphin,filsdeLouisXV. 

GojFFON , attaché à l'école 
vétérinaire , a donné : Mém. 
artificiel sur la représentation 
des animaux , avec M. Vin- 
cent. 

GoLDONi , ( Charles ) né à 
Venise , en 1707 , mort à 
Paris en décemb. 1792, est 
auteur d'une grande quantité 
de pièces de théâtre en ita- 
lien , et du Bourru bienfai- 
sant , en frau\;ais, comédie, 
1771 , i/î-8^ Il a encore écrit 



>>• 



«7» 6 O M 

en français des Mém. pour 
servir à l'Hist. de sa vie et 
de son théâtre, 1787,3vol. 
gr. //i-8°, Goldoni n'a étudié 
que deux livres , le inonde 
et le théâtre. Il s'est fait en 
conséquence ' des préceptes 
particuliers. Il n'observe au- 
cune des unités; il croit avoir 
trouvé le véritable esprit de 
la comédie , et le seul moyen 
à*y réussir. Ceux qui ne i'a- 
dopleront pas, parce qu'il est 
contraire aux lois d'Aristole 
et d'Horace, paraissent ànotre 
poêle aussi insensés que des 
médecins, qui, dans la fièvre, 
ne voudraient pas employer 
le quinquina ^^SiV la seule rai- 
son qu'Hippocrale et Galien 
ne l'ont point connu. 11 re- 
garde lacomédie comme l'imi- 
tation delà vie humaine; il 
a raison : mais il prétend 
que Ton doit imiter toutes 
sortes d'actions , introduire 
toutes sortes de personnages , 
même les plus bas et les plus 
vicieux ; il a tort. H a eu des 
imitateurs , mais qui ayant 
moins de talent que lui , n'ont 
pris que ses défauts , et n'ont 
eu aucun de ses succès. 

GoMBAUD , ( Jean - Ogier 
de ) l'un des premiers mem- . 
bres de l'acad. franc., naquit 
à S^-Just de Lussac , près 
deBrouage, et mourut à Pa- 
ris en 1666 , presque nona- 
génaire. Sa qualité de poète 
le. fit recevoir à la cour de 
la reine Marie de Medicis 
tjui lui accorda une peusion * 
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de 1200 liv., réduite depaiV 
à 400. Il contribua beaucoup 
à l'établissement de l'acad. 
franc, et à la pureté du lan* 
gage. Il faut pourtant conver 
nir que malgré son zèle pour 
la langue, il ne lui a pas ren- 
du de grands services , ni par 
ses poésies faibles , et inéga- 
les, ni par sa prose quelque-* 
fois légère ; mais plus souvent 
lâche. Ses œuvres poétiques 
sont : Des tragédies , mal con- 
duites et mal versifiées , à 
l'exception de quelques tira- 
des. —,U ne Pastorale , in-8^, 
en 5 actes, mdiuVée Amarante, 
Des Sonnets , 1649 , fn-4**. en 
grand nombre, parmi lesquels 
Boileau n'en comptait crua 
deux ou trois de passables, 
— DesEpigrammes, 1657, f«- 
J2, préférées à ses sonnets, 
quoiqu'elles soient l'ouvrage 
jde sa vieillesse. On les a mises 
à côté de celle? de Maynai*d, 
et un en a retenu quelques- 
unes. — Endymion , i/i-B*^ , 
romaijL agréable , lorqu'il pa- 
rut , aujourd'hui confondu 
dans la foule des frivolités 
du dernier siècle. — Traité 
et lettres concernant la reli- 
gion , Amslerd., 1669 , in-ii^ 

GoMBERViLi.E , ( Marin le 
Roi, sieur de) de l'acad. franc, 
né dans le diocèse de Paris , 
en 1600 , y mourut en 1674. 
« Si les louanges des contem- 
porains pouvaient donner des 
droits à l'immortalité, Gom- 
berville, dit l'auteur des Troii 
Sihlcs , tiendrait un rang 
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distingué sur notre Parnasse, 
^'el est le sort ordinaire de 
ces réputations soufflées par 
l'esprit de parti , ou par une 
amitié indiscrète; elles s'éva- 
nouissent aussi proraptement 
qu'elles ont été créées. Gom- 
berville fut gratifié de plu- 
sieurs odes, épîtres, sonnets, 
et entr'autres, d'un de May- 
nard , où l'on est étonné de 
voir la louange prodiguée sans 
mesure. Il y est dit : 

« Rome plaint les diserts qu* Auguste 

» a carressés ; 
» Tes écrits ont enfin guéri la Re- 

)> nommée 
9> De Tamour qu^elle avait pour les 

» siècles passés ». 

On a de cet auteur des ou- 
vrages en vers et eu prose. 
Ceux du premier genre sont : 
Des Poésies diverses , dans 
Je Becueil de Loménie de 
Brienne. Son sonnet sur le 
S^-Sticrement, et celui sur 
la solitude , sont les meil- 
leures pièces de ce recueil. 
Les productions du deuxième 
genre , sont : Des Romans : 
Polexandre , 5 vol, i/i-6^ — 
La Cy thérée , 4 vol. in-|}^ — j 
La Jeune Alcidiane , //2-8^ 1 
ou 3 vol. i«-i2. pleins d'avan- 
tures peu vraisemblables et 
longuement contées; ils eurent 
quelque vogue avant le tems 
du bon goût. — Discours sur 
les vertus et les vices de THis- 
toire , et de la manière de 
bien écrire , avec un traité 
de l'Origine des français , 
iti'^. Paris , 1620. Il est plai- 
sant que l'auteur, un des plus 
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féconds romanciers de son siè- 
cle , ait donné de si bonnes 
leçons pour écrire l'histoire* 
Ce petit ouvrage est fort rare ; 
parmi les excellentes remar- 
ques qu'il çenferme , il y en 
a plusieurs de singulières et 
de hardies. — L'édition de» 
Mém. du duc de Nevers, a 
vol. i/2-fol. Paris, i66j. Ces 
Mém. commencent en 1574, 
et finissent en 1696 ; mais 
G-omberville les a enrichis 
de plusieurs pièces curieuses 
qui vont jusqu'en 1610 , an- 
née de l'assassinat d'Henri IV. 
— K dation de la rivière des 
Amazones, trad, de l'espamiol 
du jésuite d'Acuna, avec q au- 
tres Relations, et une Dissert, 
sur celte rivière, f/2-12 , 4 
vol. i6b2. — La doctrine des 
mœurs , tirée de la philoso- 
phie des stoïques , représen- 
tée en cent tableaux et expli- 
quée en cent discours, f/i-foK 
1646. 

GoMEz , ( Madelène- An- 
gélique Poiéson de ) née 
a Paris en 1684, mourut è 
S^- Germain - en - Laye , en 
1770. Elle était fille de Paul 
Poisson coméd^ien. Dom Ga^ 
briel de Gomez, gentilhom- 
me espagnol, peu favorisé dç 
la fortune , lui trouvant de 
l'esprit et des grâces, l'épousa , 
dans l'espérauce d'avoir unç 
ressource dans ses talens. Mi» 
dame de Gome^, qui a va t 
cru se marier avec unhom-î' 
me riche, fut bientôt obligée 
de chercher dans sa plume 
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des secours contre rindigence. 
Plus de cinquante volumes, 
deB.omans, Attestent sa faci- 
lité et son talent pour ces sor- 
tes d'ouvrages frivoles qui 
cessent quelquefois de l'être 
quand ils tendent à l'instruc- 
tion et à la morale. Les prin- 
cipaux sont : Les Journées 
amusantes , 8 vol. //z-12. — 
Anecdotes Persanes , 2 vol. 
i/z-i2. — Hist. secrète de la 
conquête de Grenade , in- 12. 
— Hist. du comte d'Oxford 
avec celle d'Eustache de S*.- 
Pierre au siège de Calais , in- 
12. — La jeune Aloidiane , 3 
vol. i/z-i2. — Les Nouvelles 
-nouvelles , 8 vol. zn-12. Il y 
en a quelques-unes d'agréa- 
bles. Madame de Gomez est 
encore auteur de plusieurs 
tragédies, Habis, Semiramis, 
Cléarque , Marsidie , dont 
aucune n'est restée au théâtre, 

GoMicouRT , ( AugusJin- 
Pierre de ) commissaire des 
guerres, memb. de laci-dev. 
acad. d'Amiens sa patrie. On 
a de lui : Dissert, sur la na- 
ture des biens ecclésiastiques, 
1751 ,z/z-i2. — Méra. et obser- 
vations hislor. pour servir à 
l'histoire des premiers lems 
de la monarchie franc. 1704, 
?n- 12. — L'Observateur fran- 
çais à Londres, ouvrage pé- 
riodique, 1769 et années suiv. 
771-12, — • Esprit des philoso- 
phes et écrivains célèbres de 
ce siècle. 

Go^DoiN , architecte , a 
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donné : Description des écoles 
de chirurgie , 1780 , f/i-fol, 

GoNDOT a donné au théâ- 
tre Favart quelques parodies : 
Les Bergères de qualité j pa- 
rodie de Daphnis et Chloé, 
1762. — Les Fêtes des envi- 
rons de Paris , parodie des 
fêtes grecques et romaines, 
en 3 actes eu vaudevilles, 
1753,— Les Gémeaux , pa- 
rodie d^ Castpr et Pollux, 
1777. — Les Couronnes, pas- 
torale en 3 actes , 1760 , i/z- 
8®.— Nanine, sœur de lait 
de la reine deGolcoude, corn. 
en 3 actes 1767 , i«-8°. 

GoNDOU , ( Bernard ) cî-d. 
capucin. On a de lui : Les 
pseaumes expliqués dans le 
sens propre , 1766 , 2 vol. i«- 
12. Il eut part à l'Explication 
de la Bible, par les capucins 
de Paris. 

Goî^DRiisr , (Louis-Henri de 
Pardaillau de ) né au château 
de Gondrin , diocèse d'Auch, 
en 1620, mourut le 20 sep- 
tembre 1674. Ses vertus et 
ses talens le firent nommer 
en 1645 coadjuteur d'Octave 
de Beliegarde, archevêque.de 
Sens , son cousin. Il prit pos- 
session de cet archevêché en 
1646 , et le gouverna avec zèle 
jusqu'à sa mort. On a de lui: 
Des Lettres. — Plusieurs or- 
donnances pas torales.-r-On lui 
attribue la traduct. des Lettres 
choisies de S*. -Grégoire-le- 
Grand , publiées par Jacques 
Boiieau. 

GONET 
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GowET , ( Jean-Baptiste ) 

provincial des Dominicains , 

mort à Bèziers sa patrie en 

iv^8i , à 65 ans , a laissé les 

ouvrages suivans : Une Ti^éo- 

logie imprimée à Lyon , 1681, 

en 5 gros vol. z^-i*ol. sous le 

titre àeClypeuPtheoîogiœ Tho- 

tnisticœ ; et quelques autres 

ouvrages de scolastique. — 

Manuale Thomistarum , 6 vol. 

in- 12., — Disse rtatio théologie a 

de prohabiUtate, 

GoNNELiEU, (Jérôme de) 
né à Soissons Tan 1640, jé- 
suite en 1667, mourut à Pa- 
ris en 1715. Le plus connu 
<ie ses ouvrages est son Imi- 
tation de ^.'C.<t in^i'j.^ trad. 
fidellement et avec onction , 
et augmentée de réQexions 
et de prières. 

GoNTARD, méd. a publié 
un Cours de Chimie, 1749, 
f«-i2.— Du traitement et de 
Vexlinction de la petite vérole 
et de la rougeole, 1768, in-12,. 
— Plusieurs Mém. dans les 
journaux. — Ses Œuvres ont 
paru en 1796, 2 vol. i«-i2. 

GoRGUE, (de la) avocat, est 
auteur desCoutumes générales 
du Ponthieu et d'Abbeville , 
commentées par'Duchesne; 
avec plusieurs décisions rela- 
tives aux Coutumes d'Artois 
et d'Amiens;, I7792v.i/i-i2. 

GoRGY , homme de Lettres 
à Paris , a donné les ouvrages 
suivans : Mém. sur les dépots' 

• Tome II L 
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dé mendicité, 1789, £«-8**.— 
Nouveau Voyagesentimental, 
I785,z>ï-i2, I788,i/z-i2; 5«édit. 
1791 , 2 vol. //ï-i^. — Blançay ^ 
178^, 2 vol. i«-i8. — Victo- 
rine, 1789, 2 y oL in- 12, — 
Lidorie, ancienne chronique 
allusive, 1790, 2 vol. //i- 18. 
— S*.- Aime, 1790, 2 vol. 
fn-iH. — Tablettes sentimen- 
tales du bon Pamphile, pen- 
dant les mois d'août , octobre 
et novembre 1789, publiées 
en 1791 , i/z-i2.— Ann* Quiu 
Bredouille , ou le petit cousin 
de Tristam Shandy, 1792, 
i/2-i8, etc. 

GoRRAN , ( Nicolas de ) re- 
Ugieux dominicain de la rue 
S^-Jacques à Paris , mourut 
vers 1295. On a de lui : des 
Commentaires sur presque 
toute la Bible. — Des Ser- 
mons , et quelques autres 
ouvrages. La plupart ne se 
trouvent qu'en manuscrit , et 
ne méritent pas de se trouver 
imprimés. 

GoRRis, ( Jean de ) méd. 
de Paris , mourut en 1672 , à 
72 ans. Il possédait assez bien 
le grec, et il donna une tra- 
duction latine de Nicandre » 
1557. Ses Œuvres turent im- 
primées en 1622, i/i-i'ol. Sort 
fils, du même nom, et mé- 
decin comme lui, a laissé des 
Opuscules, i6(iO, i/ï'4^. Les 
ouvrages du fils et du pèreue 
sont guéres consultés. 

I ' GoRSAS , né à Versailles ^ 

36 
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membre de la convention na- 
tionale, fut décapité le 9 octo- 
bre 1793. On a de cet écrivain : 
TAne promeneur , ou Crités 

Jromené par son âne , chef- 
'œuvrepour servir d'apologie 
au goût , aux mœurs , à L'esprit 
et aux découvertes du siècle , 
Paris , 1786 , ifi'iy* ; réimpr. à 
Bâle , 1786 , f/i-8^. — Courier 
de Paris , dans les Provinces , 
et des Provinces à Paris, 1790 
et I79I. 

GosmonddeVernon (A.) 
«publié : les glorieuses Cam- 
pagnes de Louis XV , depuis 
1744 jusq^u'en 1748, Paris, 
1755, in-tol. 

GossART, (Jean-Baptiste) 
né à SvQueutin, est auteur 
d*ane Ode intitulée : Systema 
Ueuîonianum pubL actupropU' 
gnatum. — D'un Discours sur 
Ta poésie lyrique. — D'un au- 
tre Discours sur la calomnie , 
— et d'un Eloge de la Folie, 
prononcé aux Petites-Maisons. 

Gosse, médecin, a donné : 
Observations sur les eaux de 
SvAmand, 1756. — Plusieurs 
Mémoires dand les Journaux , 
1767, 1770, etc. 

Gosse , cî-devant prieur et 
membre de l'acad. d' Arras , 
né à S^-Amand en Flandres. . 
On a de lui : Ode sur l'érec- 
tion de la société littéraire 
d' Arras en acad. royale; et/ 
plusieurs autres poésies, i/i-8°. 
"^ Discours prononcé à 3a ré- 



G O U 

ception dans cette académie , 
1777, z/i-8^. — Histoire da 
l'abbaye de Tancienne congré- 
gation d'Arrouaise; avec des 
Notes critiques, historiques 
et diplomatiq[. , Lille, 1706 , 

• o 

• 

Gosse , ci-dev. profess. de 
belles Lettres au collège delà 
Marche, est auteur d'une Ex- 
position raisonnée des princi- 
f)es de l'université, relative à 
'éducation, 1788, m-S^ 

GossELiN , (Pascal-Franç.- 
Joseph ) né à Lille , départe- 
ment du Nord, le 6 décembre 
1761 , ancien mem. de l'acad. 
des inscript, et belles-lettres, 
de l'institut national , conser- 
vateur de la biblioth* nation., 
garde des antiques , des pier- 
res gravées et des médailles 
du cabinet de la même biblio- 
thèque , a donné : Géographie 
des Grecs analysée, ou les 
systèmes d'Eratosthènes , de 
Strabon et de Ptolémée, com- 
parés entr'eux , et avec nos 
connaissances modernes , ou- 
vrage couronné par l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres, 
I vol. //I-4®, 1790, avec 10 
cartes. — Recherches sur la 
Géographie systématique et 
positive des anciens, pour ser- 
vir de base à l'Histoire de la 
Géographie ancienne. Les % 
premiers volumes i/1-4^ ont 
paru en l'an VI*, ( 1798 ) i5 
cartes eu 10 feuilles. 

60UAN , (Antoine ) profess 
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de botanique et de mathéma- 
tiques, médecin à l'école dé 
santé de Montpellier sa patrie , 
associé de l'institut national 
pour la botanique, membre 
de l'académie des sciences de 
Stockholm , est connu par les 
ouvrages suiv. .: Hortus regius 
MonspeUenszs ^ Lyon, 1762, 
in-ff*. — Flora Monspeliana j 
ib. 1770 , in'^^.^'^Historla Pis- 
cium ^ Strasbourg, 1770, 2/1-4^ 
lUustrationes et Observationes 
hotani^œ , sive varîarum Plan^" 
zarum Pyrenaicarum exotica" 
Tum adumbrationes^ ^nonymo* 
mm observationes^ varietatum 
êuerminationes et icônes ^ Zu" 
rich, 1773, i/i-fol. —Nomen- 
clature botanique, Montpel- 
lier, 1795 , i«-ii°.— Herbori- 
sations des environs de Mont- 
pellier ,oli Guide botanique, 
à l'usage des élèves de l'école 
de santé; ouvrage destiné à 
servir de suppJém. à la Flora 
MonspeUana^ MontpelL, 1796 
et 1796 , f«-8^ 

GouBELLT, (Claude- André) 
médecin, professeur d'accou- 
chemens et des maladies des 
femmes en couche. On a de 
lui: Connaissances nécessaires 
sur la grossesse , sur les mala- 
dies laiteuses, etc., 1785 , 2 
vol. //1-I2.— Plusieurs Disser- 
tations latines. 

GouBE&T , ingénieur et 
constructeur d'instrumens de 
météorologie, à Fans, delà 
ci-d. acad. de Dijon, a donné: 
Nouveau Tableau des diffé- 
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rentes graduations du thermo- 
mètre en 28 échelles, 1774. — 
Description et usage des baro- 
mètre , thermomètre et autres 
instrumens météorologiques , 
Paris , 1781 , i/i-8*^; nouv. édit. 
1785, in-8**. — Recherches 
sur les différences qui existent 
entre les Thermomètres de 
mercure et ceux d'esprît-de- 
vin, et sur les moyens d'y re* 
médier, 1790, fn-S**. 

GouDKRT, (A.*P.*J.-B. de) 
ci-dev, greffier en chef de la 
cour des aides, a publié un 
livre sous ce titre : Exposé des 
différensabus dans l'adminis- 
tration de la justice ; moyens 
certains de les extirper et de 
les empêcher de se reproduire^ 
1791 , iVi-8**. 

GouDARD, ( Ange de ) né à 
Montpellier. Les lettres lui 
doivent : Pensées diverses , 
1748^1754,2/1-12; —Nouv. 
motifs pour porter la France 
à rendre libre le commerce 
du Levant, 1755, f/H2.— Les 
intérêts de la France mal en-* 
tendus , 1766 , 3 vol. f»-ia.— » 
Relation historique du trem- 
blement de terre de Lisbonne, 
1756, i/z-i2. —Discours poli- 
tique sur le commerce des 
Anglais en Portugal, 1786, 
i;i-i2. — Journal de la con- 
quête du port Mahon , 1756 , 
in- 12. — La paix de l'Europe 
ne peut s'établir qu'à la suite 
d'unelongue trêve^i757,z«-i2^ 
— Hist. de Grecs ou de ceux 
gui corrigent iaf ortune au jeu » 
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1768, 3 vol. z/i-12. — Débats 
au parlement d'Angleterre, 
au sujet des aflFaires générales 
de l'Europe , trad. de l'angl. , 
1758, /rt-i2. — Lettre à un 
acadéuiicien de Paris au sujet 
de sa nouvelle charrue à se- 
mer , 1758 , i/z-i2. — L'année 
politique, pour servir à l'His-, 
toire de 1768 et suiv. , in-\2ei 
in-4^, — L'anti- Babyloue, 
ou Réponse à l'auteur de la 
capitale des Gaules. —Obser- 
vations, sur les trois derniers 
ballets, qui ont paru aux Ita- 
liens et aux Français, 1769 , 
i«-i2. — Considérations sur 
les causes de l'ancienne fai- 
blesse de l'empire de Russie 
et de sa nouvelle puissance , 
Amsterdani, 1772. — Délia 
inorte di Ricci , générale de 
Gesuiti, ITJJ. — Plan de ré- 
forme ^ de Venise* Naples , 
177*. -T- Saggio sopra i me^X^ 
di ristahire lo stato temporale 
délia Chiesa, .Livorno ^ ^77^ » 
in-^, — L'Espion français à 
Londres ou Observations cri- 
tiques, sur J'Angleterre et sur 
les A^pglais ^ . Londres , 1780 , 
u, vqI. in- 12. 

Gqudelin , ( Pierre .) né. 
à Tpulquse, mourut dans la 
même ville en 1649 , Âgé de 
67 ans. C'est le plus célèbre 
de toiis Ips poètes Gascons. 
Ses ouvrages subsisteront tant 
qu'on parlera la langue dans 
laquelle il3:Soni écrits. Il s'est 
exercé dans l'Epigramme, le 
Sonnet, l'Jdylle, la Chanson, 
l'Ode et le Chant royal , et 
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a excellé dans tous c^ genres. 
Nous osons dire, sans crainfe 
d'êlre démentis par ceux qui 
sont en état d'apprécier ses 
ouvrages, qu'il le diâpute à 
nos meilleu rs poètes par l'agré* 
ment et la fécondité, des ima- 
ges et des fictions , l'élégance 
et la variété dés loura, la jus- 
tesse et l'originalité des.ex- 
Prçssious , et sur - tout par 
harmonie imitative. . Quoi- 
qu'il eût reçu de la nature une 
imagination vive et brillante , 
un caractère tendre et enjoué , 
et un génie véritablement poé- 
tique, noiis doutons qu'il eût 
également réussi , s'il avait 
écrit en français, langue paa- 
vre et timide en oQmparaisoa. 
de celle qu'on parle en Lan- 
guedoc. Celle-ci est non seu- 
lement riche et hardie , mais 
pittoresque, flexible^ douce, 
énergique , variée et harmo- 
nieuse. ' 

Bayle , Daujat, Pelis^on, 
le P. Vanière,. Campistron, 
à qui la langue de Goudelia 
n'était point' étrangère, fai- 
saient beaucoup de. cas de ses 
poésies ; c'esl sans doute ce 
qui a engagé Titon du 
Tillet à plaoer ce poète dans 
son Parnasse français. La ville 
de Toulouse, pleine d*admi- 
ration pour ses talens, et d'es- 
time pour ses vertus , lui fit 
une pension pendant les vingt 
dernières années de sa vie, et 
lorsqu'il fut mort, plaça son 
buste dans le Capitole , à côté 
de celui du poète Maynard , 
son compatriote. Ses ouvrages 
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ont été impr. plusieurs fols , 
f/z-i2, avec les autres Poètes 
gascons. 

Gotdkmetz , prêtre, a pu- 
blie : Epoques historiques de 
la révolution française, Lon- 
dres, 1790, î«-b**. 

GOCGE DE CeSSIÈRES, ci- 

dev. avocat du roi au présidial 
de Laon, a donné : 3 Poèmes, 
sur réducatioD , les jardins 
d'omemens et les ressources 
du génie , 1770. 

GouGEiKT.( M"*. ) On lui 
doit j Petit Abrégé de l'Hisi. 
sainte, de l'flist. romaine , de 
la Fable , et de THistoire de 
f raiice , 1783, /«-<)**. 
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G-OUGEWOT, (Louis) con- 
seiller au grand-conseil et ho- 
noraire associe libre de Tacad. 
de peinture et de scalpturt: , 
naquit à Paris le 1 5 mars l'i^, 
et mourut dans cette ville le 
24 septembre 1767. Il fut des- 
tiné de bonne heure à la ma- 
gistrature, ef y commença sa 
carrière par être consetllerau 
Chatelet. Après avoir passe 
quelques années dans les fonc- 
tions de cette Icharge, i! fut 
nommé conseiller au grand- 
conseil. L'abbé Gougenot se 
délassait des devoirs pénibles 
de la magistrature, par la cul- 
ture des beaux-ir!s. Il les ai- 
mait avec unesorte de passion ; 
et dés sa plo5 tendre jeunesse, 
il s'y était applique. Apréi 



loin qu'on peut le faire, quand 
ou ne veut point être artiste 
de profession , il entreprit le 
voj^age d'Italie, pour étendre 
davantage ses connaissances 
dans les arts. L'air de ce pays 
et les fatigues du voyage , af- 
fectèrent beaucoup sou tem- 
peranieut délicat; maïs Tal- 
tération de sa sauté n'arrêta 
point son ardeur. Il passait 
sans relâche les jours à voir et 
à examiner, et une partie des 
nuits, à rédiger, par écrit , ce 
qu'il avait vu, et ses remar- 
ques. Avant son retour en 
France, et dans le mèmetems 
qu'il était encore en Italie, il 
lut élu membre de l'acad. 
royale de peinture et de sculp- 
ture, en qualité d'honoraire 
associé libre. L'arad. voulut 
principalement par! i lui mar- 
quer eu quelque sorte >a re- 
connaissance de ce q-i'il s'était 
charge de condiiire avec lui 
en Italie le célèbre Greu/,e , 
dont les taîens ne faisaient 
alors que d'ecl'jre, et venaient 
de lui meriterle litre d'agrégé. 
L'abbé Goa^f::»jt et:i!t d'ûù- 
ieurs i.ar lui-iii-'::mo di/nc de 
cette di^!in'':tion. Il posicdt!»t 
■X fond la théorie de la pein- 
ture et de la sculpture. Aus^î 
plusieurs de> plus célèbres ar- 
tistes se fdiî'jient un rrif-rite do 
le coiivjîter, f;t de suivre vr4 
avis. Il Vetfjit d''Til^îîJri livni A 
une étu/ie p^jrhf/iljr.r': <ît ;i) - 
proforidicd'î la rnylîiolo/i^î <:l 
de l'aîlé^ori';, qili v»n( nii« 
si irrarid;; \ir,vn\vi i*. . ri d Mil 



avoir poussé le dessin aussi | usa;;e siirr^^'iucnldaiMlrAtuii». 
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On peut dire même qu'il avait 
le vrai génie de cette branche 
essentielle de la composition : 
sans avoir recours à ce^ em- 
blèmes compliqués, qui ren- 
dent inintelligibles la plupart 
des sujets allégoriques, il était 
en état de fournir aux artistes 
des sujets, dont l'allégorie, 
simple et expressive, n'avait 
besoin d'aucun commentaire, 
et se présentait d'elle-même à 
l'imagination du spectateur. 
X'acad. royale de peinture et 
de sculpture ayant désiré qu'il 
se chargeât d écrire la vie de 
plusieurs des membres dis- 
tingués, que la mort lui avait 
ravis successivement , elle a 
de lui celles de Galoche, de 
Oudry , de Lorrain , de Cous- 
tou et de du Vivier , qui sont 
consignées dans ses archives. 
Ces vies lui ont fait beaucoup 
d'honneur , tant par rapport à 
la partie littéraire, que par 
rapport à la justesse et à la 
sage liberté des jugemens qui 
y sont portés sur les ouvrages 
de ces grands artistes. 

Gouges, ( Olympe de ) 
veuve Aubry , naquit à Mon- 
tauban eni755,et fut décapitée 
à Paris le 4 novembre 1793. 
(anl^'.) La révolution surprit 
Olympe de Gouges dans un 
âge où il ne lui restait plus 
d'autres moyens, pour pro- 
longer sa célébrité, que de 
se jeter dans le tourbillon des 
affaires. Auparavant , sa beauté . 
et ses succès dans la carrière 
des Lettres lui avaient assuré 
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un rang parmi les femmes ex- 
traordinaires de son tems. Son 
éducation avait été extrême- 
ment négligée; mais la nature 
l'avait douée d'une imagina- 
tion ardente, d'un esprit fa- 
cile , de beaucoup de bon-sens ; 
et c'est avec ces moyens, 
qu'elle parvint à faire placer 
son nom parmi les fenunes 
qui se distinguaient dans la 
culture des beaux -arts. La 
première production qu'elle 
donna au public. fut bien ac<* 
cueillie; c'était une petite co- 
médie sous le titre du Mariage 
de Chérubin , eu 1785, /«-S^. 
Bientôt après, elle fit paraître 
l'Homme généreux , drame 
en 5 actes et en prose; Molière 
chez Ninon ou les^ Siècles des 
grands hommes , pièce épiso- 
aique en 5 actes et en prose ; 
et enfin ses Œuvres complètes 
en 3 vol. Sa manie changea à 
Tépoque de la révolution , et 
renonçant au rôle de femme 
auteur, elle se jeta dans le 
tourbillon des intrigues poli- 
tiques. Ses écrits, dont elle 
tapissait périodiquement les 
murs de Paris , respiraient 
l'enthousiasme le plus ardent 
de la liberté ; son héros était 
le duc d'Orléans, dont elle ne 
cessait de préconiser ia popu- 
larité et les vert as. Sans cesse 
en activité, pour suivre son 
élan patriotique, on la voyait 
tantôt dans les anti-chambres 
des ministres, pour leur offrir 
l'hommage de ses écrits, tan- 
tôt dans les grouppes , et pres- 
que toujours aux tribunes des 
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lacobins ou à celles de Tassem- 
i>lée nationale. C'est à elle que 
les sociétés populavres de fem- 
mes doivent leur iustitution ; 
elle avait l'ambition de riva- 
liser à la tribune avec les plus 
célèbres orateurs de l'assem- 
blée constituante. Elle avait 
une admiration exclusive pour 
Mirabeau ; après sa mort , elle 
paya à sa mémoire le tribut 
de ses talens , en publiant un 
drame épisodique à sa gloire, 
50US le titre de Mirabeau aux 
Champs-Elysées, i/i-8^ 

li'épbque qui fut si funeste 
à la Ij rance , par le déchire- 
ment au'amena la lutte des 
partis déchaînés au sein de la 
convention nationale , fat fa- 
tale à Olympe de Gouges, et 
décida de son sort. Elle eut le 
courage de se prononcer ou- 
vertement contre la factioi^de 
Marat et de Robespierre , et 
de rendre publique l'horreur 
que lui inspirait ce parti; c'en 
lut assez pour déterminer sa 
mort. Elle venait de publier 
un écrit, intitulé : Les trois 
Urnes ou le salut de la Patrie , 
lorsqu'elle fut arrêtée le 2S 
juillet 1793, ( an le' ) par 
un ordre des administrateurs 
de la police , et traduite en la 
maison d'arrêt de l'Abbaye. 
Le .6 août suivant , elle fut 
conduite à la Conciergerie; 
et le 12 brumaire an II, (^794) 
elle parut devant le tribunal 
révolutionnaire, pour y subir 
son î ugement. Avant le pro- 
noncé de son arrêt de mort , 
le président ayaot interpellé 
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l'accusée de déclarer si elle 
avait quelaues observations à 
faire sur l'application de la 
loi , elle répondit : « Mes en- 
nemis n'auront point la gloire 
de voir couler mon sang ; je 
suis enceinte ,^et je donnerai à 
la république uu citoyen ou 
une citoyenne ». Le même 
jour , les officiers de santé 
l'ayant visitée , reconnurent 
que sa déclaration était fausse* 
En conséquence, elle fut con- 
duite à l'échafaud. Outre les 
ouvr. indiqués, ou a d'elle : les 
Adieux de M™«. de Gouges 
aux Français et à M. Necker, 
1790, i/i-8^ — Olympe de 
Gouges, défenseur officieux 
de Louis Capet,au président 
de la convention, 1792, f/î^*. 
— Quelques pièces de théâtre 
relatives à la révolution. 

GoiTGET , ( L.-E. J corres- 
pondant du comité des poids 
et mesures , a publié : Arith- 
métique linéaire , ou nouvelle 
Méthode abrégée des calculs, 
que l'on peut pratiquer sans 
savoir lire ni écrire , 1795 , 



GouGET BES Landres est 
auteur des ouvrages su i vans : 
Discours sur les finances , le 
crédit des assignats , la circu- 
lation de l'argent, et la baisse 
de son intérêt , 1790 , f/z-8**. 
— Réponse au Mémoire de 
M. Necker sur la liquidation 
de la dette publique, 1790 ^ 
z/i-8**. — Développement de 
nouv. Principes sur le sya- 
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tême de rimpositiou , 1791 , 
i/î-go. —Du crédil public eu 
France, ou mojeus de réunion 
pour raccroiâsement ducrédit 
public, pour le mainlien des 
ibrluues particulières el pour 
la destruction absolue de toute 
espèce d'agiotage, i793,f/z-b°. 

GoujET , ( Claude-Pierre) 
chanoine de S*.-Jacc|ueà de 
l'Hôpital , des académies de 
Marseille , de Rouen , d'An- 
gers , d'Auxerre , naquit à Pa- 
ris en 1697, et mourut dans 
cette ville en 1767. Celui qui, 
pendant une grande partie de 
sa vie, a travaillé pour lagloire 
des hommes illustres de sa 
nation, mérite bien de trou- 
ver une place distinguée dans 
cette galerie destinée à per- 
pétuer leur célébrité. L'abbé 
Goujét est, sans contredit, un 
des écrivains 1 es pi us laborieux 
du 18^ siècle. Il fit la plus 
grande partie de ses études à 
Paris , au collège des jésuites : 
il entra ensuite dans la congré- 
gation de l'Oratoire; mais il 
ii'aciieva pas son institution. 
Tsommé chanoine de Saint - 
Jacques de l'Hôpital, au mois 
de septembre d^l'année 1720, 
il se détermina à accepter ce 
bénéfice, pour soutenir sa fa- 
jjGiille, et pour se mettre à 
portée d'exercer sa charité 
généreuse et compatissante. 
Ecrivain aussi estimable qu'u- 
tile, il fut souvent honoré 
des témoignages particuliers 
de la bienveillance du roi. 
jBu|i citojen, ami tendre et 
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sensible , il ne fut jamais plus 
satisfait que de pouvoir obli- 
ger , et sa maison fut toujours 
l'asyle, le refuge ou la conso- 
lation des malheureux. Mais 
ce qui le distingua sur-tout, et 
ce qui lui donne à la recon- 
naissance le droit le plus légi- 
time , c'est la célébrité qu il 
s'est acquise par ses recher- 
ches savantes, qui L'ont mis 
au rang des plus éclairés bi' 
bliographes.On conçoit à peine 
que sa vie ait pu suffire au 
grand nombre d'ouvrages qu'il 
a publiés en diSerens genres, 
si l'on considère les travaux 
pénibles que supposent la plu- 
part de ces productions. Il ne 
fut point de ces compilateurs 
stériles, qui passent leur vie 
à mutiler des écrits estima- 
bles, sous prétexte d'en ana- 
Ij'jer l'esprit, ou qui repro- 
duisent naturellement au jour 
des Livres oubliés, et faits 
pour rester dans les ténèbres. 
Il compila souvent comme 
Photius, et l'on retrouverait 
au besoin , dans ses Œuvres , 
la partie la plus intéressante 
de notre Hist. ecclésiastique 
et littéraire. Sa bibliothèque 
française , à laquelle il ccHisa- 
cra une partie de sa vie , con- 
tient des anecdotes curieuses, 
tant sur la personne, que sur 
les ouvrages de plus de mille 
de nos écrivains. Ses premiers 
voU paraissent lui avoir coûté 
des recherches infinies; mais 
la lecture des derniers , ou 
l'auteurs'estrapprochédenous 
jusqu'à l'année 1694 , devient 

progresâivemeut 
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progressivement plus satîsrai-* 
sanie ^ par le mérite des écri- 
vains oélèbres qui ont fleuri 
daiis ie^ deux derniers siècleSi 
li'abbéGoiijet yest extrême- 
ment attentif à relever les 
traits honorables de leur con- 
duite, comme les plus analo- 
gues à rhonaételé qui diri- 
l^it toutes lesactionsdesavie. 
On j distingue sur^tout avec 
plaisir les suivans. On sait jus- 
qu'à queldegrédeicouTÀse, Pé- 
lisson , la Fontaine et Hénaut 
portèrent la reconnaissance 

Sur le malheureux Fouquet. 
ais on savait moins com- 
muhéitient qu'un Loret , au- 
teur d'une Gazette en vers 
qui nous a conservé tant d'a- 
necdotes curieuses, eut assez 
de fermeté pour parler avan- 
tageusement de ce ministre , 
le jour mêilde qu'il fut arrêté. 
Coibert , le grand Colbert , 
eut la faiblesse de faire sup- 
primer une pension qui était 
toute la fortune de cet écri- 
vain ; et le surintendant , tou- 
jours générenx,trouva moyen, 
du fond de là Bastille , de lui 
faire tenir une somme de 
quinze cent livres. Loret de- 
vina son bienfaiteur , et ne 
manqua pas d'annoncer cette 
histoire dans sa Gazette; mais 

Ç>ur ne pas compromettre 
ouquet , il ne rendit son re- 
nicrcîment public , qu'en fei- 
l^ant d'ignorer la main bten- 
laisanfe qui l'avait secouru. 
Quand on se rappelle le faste 
du cardiïial de Kichelieu , et 
la vanilé qu'il avait de souf- 

Toine JIL 
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frir qu'on lui adressât deslet« 
très terminées par cette for- 
mule injurieuse à Louis XIII t 
a Votre trés-humble et très- 
obéissant serviteur et sujet » , 
on est tenté d'applaudir à la 
réponse hardie que lui fit un 
pur le poète Gombaud. Cet 
auteur lui présentait des vers 
dont ce Ministre lui demanda 
la lecture. « Il y a là des cho^ 
ses que je n'entends point 9 
dit le cardinal de Richelieu t 
— ce n'est pas ma faute , ré- 
pliqua le poète.— -Un trait dd 
fierté plus noble , c'est ranec<« 
dote que rapporte l'abbé Gou- 
jet, à l'article de Scudéri. Il 
avait dédié à la reine Chris«» 
tine de Suède, son Poëme 
d'Alaric. La reine flattée do 
son hommage, lui destinait 
une chaîne a or de mille pis-» 
tôles , récompense fort au- 
dessus du mérite du Poëme t 
mais elle eût désiré que Scu- 
deri retranchât de son ouvragd 
quelques louanges qu'il avait 
données au comte de la Gar- 
die , qui était tombé dans la 
disgrâce de cette princesse» 
Scudéri , qui en fut informé^ 
déclara qu'une récompense in- 
finiment plus riche ne le dé- 
terminerait jamais à désho- 
norer l'autel ou il avait sa- 
crifié. Christine, à qui cette 
noble fierté aurait du plaire^ 
ne lui donna rien. Ce trait élè- 
verait Scuderi bien au-dessus 
de Virgile , qui eut la fai* 
blesse de retrancher dans ses 
Géorgloues, l'éloge de son 
ami Galtus,parce qu'Augnsts 

37 
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l'avait disgracié ; mais Alaric 
est autant au-dessous de !'£- 
iiéïde,quei'amedeScudérifut 
dans cetteoccasion,supérieure 
à celle de Virgile. On doit à 
l'abbé Goujet unaulre ouvra- 
ge 9 dans le goût de sa Biblio- 
thèque française. C'est un Mé- 
moire historique et littéraire 
sur le toUége royal de Fran- 
ce , contenant , i°. l'Etat des 
sciences en France, sous Fran- 
çois I«'. et l'Etablissement du 
Collège royal; 2^, la Notice 
historique des lecteurs et pro- 
fesseurs royaux dans toutes 
les facultés , depuis la fondai 
tion du Collège royal, jus- 
qu'en 1738, On voit , par ce 
«avant ouvrage , que , vers le 
milieu du quinzième siècle , 
les noms d'Homère , de Pin- 
dare , et des plus célèbres 
poètesgrecs, n'étaient pas con- 
nus. Le fanatisme même s'é- 
leva avec fureur contre le pe- 
tit nombre de ceux qui vou- 
laient s'appliquer à la langue 
grecque : témoin cette invec- 
tive , qu'un religieux fit en 
chaire, et qui nous a été con- 
servée : « On a trouvé une 
nouvelle langue, qu'on appelle 
Grecque^ Cet te langue entante 
toutes les hérésies. Je vois 
dans les mains d'un grand 
nombre, un livre écrit dans 
cette langue; on le nomme 
Nouveau Testament, C'est un 
livre plein de vipères ». Le 
Collège royal fut établi par 
François !«', pour réprimer 
cette barbarie, malgré les op- 
jpositions constantes de TUm- 
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versîté. Henri III soutint cet 
établissement utile; mais ce 
fut Henri IV qui donna enfin 
des appointemens fixes aux 
professeurs. On voit que ce 
prince ne dédaignait aucune 
espèce de gloire. Louis XIV 
ajouta de nouvelles chaires à 
celles que ses prédécesseurs 
avaient fondées , et c'est à ce 
collège que la France doit, eri 
partie, la renaissance des Let- 
tres, et du véritable savoir. 
Parmi les bienfaiteurs du Col- 
lège royal , l'abbé Goujet 
distingue suMout lecélèbreet 
malheureux Ramus, qui, par 
sou testament , y fonda une 
chaire de mathématiqua Cet 
homme , qui fut la victime 
de la superstition et du pé- 
dantisme , fut , en France , le 
précurseur de la saine philo- 
sophie, comme Bacon le fut 
en Angleterre. Il osa com- 
battre les erreurs d'Aristote, 
qui était alors le dieu de l'é- 
cole. Cette hardiesse souleva 
contre lui la troupe des Scho- 
las tiques , dont l'ignorance 
était alors soutenue par desi 
arrêts , et quelquefois par les 
foudres de l'Eglise. Le mal- 
heureux Ramus, suspect d'at- 
tachement pour les nouvelles 
opinions, fut enveloppé dans 
le massacre de la S^-Barthe- 
lemy. Les assassins , conduits 
par un de ses compétiteurs , 
nommé Charpentier , le sur- 
prirent dans une cave , où il 
s'était réfugié , et l'immolè- 
rent à leur rage. Les pédans, 
jaloux de sa réputation , plus 
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iâches et plus cmels ei^ore 
que ces assassins fanatiques , 
excitèrent leorséooliersà exer- 
lier sur son corps les plus in- 
dignes outrages. Dans cette 
Botice historiaue des profes- 
seurs du Collège loyal » on 
trouve les noms célèbres des 
Cajet, des Lambin, des Paul 
Manuoe , etc. et celui de ce 
fjuneux Montmaur, robjet des 
plaisanteries de tant de beaux 
esprits. Le savant Gui-Patin 
est compris asssi dans la liste 
des professeurs du Collège 
royal , et sa vie a fourni à 
l'abbé Gomet des anecdotes 
9ingulières.OneH trouve enfin 
de très-curieuses dans celle 
de f étis de la Croix^ qui se 
rendit si babile dans l'étude 
des langues orientales. IiCs 
travaux immoises de l'abbé 
Goujet avaient beaucoup af- 
faibli sa vue, et il était pres- 
que aveugle , lorsque la ré- 
publique des Lettres le per- 
dit* Il laissa une biUîothèque 
composée de plus de 10,000 
vol. choisb, et dans tous 
les genres. Il avait employé 
cinquante ans à les rassem- 
bler. A la mort de Fabbé 
de Vertot , il fut question de 
le lui donner pour successeur, 
dans l'académie des iiBcrip- 
lions ; mais le cardinal de 
Fleury s'y opposa, parce qu'il 
voulait d^^QÙter les partisam 
de l'oppositicm à la bulle U^ 
geahta , en leur fermant toute 
entrée aux honnenn. Voici la 
liste des ouvrages de cet atU" 
ttur^^à eoi^ teub fonna- 
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raient une bibliothèque nom- 
breuse : 

Traité de la vérité de la Be- 
ligion chrétienne , traduit d« 
latin, de Grotius; arec des 
Remarques, et une Préface^ 
où l'on trouve un abrège de la 
vie de Hugues Grotius, fjt-is. 
^ Principes de la Vie chré- 
tienne, traduits du latin , ds 
cardinal Bona.— Récit abré^ 
des disputes théologique^ sur 
la puissance des papes et des 
conciles , soutenues dans le 
chapitre général des Domini- 
cains , assemblé à Paris le 16 
mai 161 1 , traduit du latin. — 
Traduction d'un écrit latin ^ 
imprimé à Cologne sous ca 
iitieiNatœ in censuram Himgor 
rîcatn quatuor Proposztionurm 
CUri GÔJlicanL Ces deux tra« 
doctîoiB sont dans la suite di| 
Traité de l'autorité des rois, 
touchant l'administration d# 
l'£glise, de M. le Vayerda 
Boutigny/— Les gémissemena 
d'un cœurchrétien,expriméa 
dans les paroles du pseaume 
i 18, trad« du latin, de Hamon. 
— Bibliothèque des auteurs 
ecclésiastiques du 18^ siacle ^ 
pour servir de continuation à 
celle de M. Dupin , avec deux 
Lettres sur S^-Denb l'Aréo* 
p^te, et les ouvrages qu'on 
lui attribue, 3VoLi«-8*. L» 
4* est resté manuscrit. — Ré<* 
ponsea l'art. VI desMém^da 
Trévoux, du mois de janvier 
Ï737» poujr servir de dé£eus# 
à un article du i*' volume do 
l'ouvrage précédent. — SupfL 

a» gwâPioiaHk d6 Monkit 
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impr. en 173^), 2 vol. f/i-fol. 
— Trois Leiires en réponse à 
•l'abbé des Fontaines , au sujet 
jde ce Suppl., insérées dans le 
JPour et Contre de l'abbé Pré- 
,vôt. — Lettres à M. Roques , 
ministre à Baie, à Toccasion 
.de ses remarques sur le même 
supplément , dans le Jouraal 
de Dusauzet. -^ Lettre au 
%u)ei du prospectus^ par lequel 
'le même M «Roques a annoncé 
J'édit. de Moréri ^ faite à Bâle. 
*^ Nouveau suppl. aîi même 
Dictionn. , imprimé en 1749 , 
a vol. in-foi.^- Additions à ce 
-nouv. Suppl. , 1760, îa-fol.— 
.Corrections et additions pour 
la dernière édition du même 
-Dictionn. en 1769. -^Disc. sur 
le renouvellement des études 
-ecclésiastiques, dans le 14^ et 
i5« siècles, à la tête du 33e 
volume de THist. ecclésiast. 
de Tabbé Fleury ^ continuée 
par le F. Fabre, de l'Oratoire. 
.«^ liettre où l'on répond à la 
critique de ce Discours , faite 
■par le jésuite Bougeant, et 
jnsërée dans les Mémoires de 
ï'révoux- — Dissertation wir 
l'état des sciences en France , 
^depuis la mort de Cbarlema- 

fne jusqu'à }a mort du roi 
lobert.Cette pièce a remporté 
le prix de l'acad. des kiscript. 
et belles4ettres en 1736.—. 
Xettre à l'abbé des Fontaines , 
sur un endroit de la dissertât, 
précédente. — Dissertât, sur 
les anciennes lois des Cretois , 
envoyée à l'acad. de Marseille. 
^-Biblioth. franc. ouHist.de 
la Uttérat. fFanç. , depuis i A>ri- , 
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gine de l'imprifiierie jusqu'à 
nos jours , «te.; av«c un Gata;- 
logue des ouvr« dont oa parie 
dans cette biblioth., J2i vol. 
i/i-i2. Cet ouvr. fut eut-repris 
â la sollicitation du comte 
d' Angenson f ministre et seor. 
d'Ëtat , qui en avait lu et 
approavé ieplan» *r-^LçttceaB 
sujet du Temple du. &oût par 
Voltaire, -r- Hiat. abrégée, dt» 
la poésie française « à ut téta 
du tome I«' de la bibliothèque 
poétique de M. le Fort de la 
Morinière. — Abrëgédii Dic- 
tionnaire de la langue, franc, t 
£ar Ricbelet , inroL in^.i^ 
[ist. de M. Nicole et de ses 
ouvrages. Cette Vie forme le 
lA^ vol. des Essais de moraJe 

du célèbre Nicole. Slooe 

de M. Félix de Viatord, éve- 
que et comte de Chfilons; 
avec la Relation de ses min- 
cies; — Kie M.fîévier , prêtre; 
— de M» Singlin, coofesseur 
des religieuses de Port-Royal; 
^^de Nie. Boileau Despcéaux» 
en (téte du prêter vol. de ses 
Œuvres , impr. à Paris , chez 
AUin , en 1735 ;— ^ Au P.,Eey- 
neau, de l'Oratoire , à ii| léte 
de la science du calcul; ^— de 
M. Lambert , au-devant de sa 
traduet. de la Cité de Diea * 
de S^-Augustin; — >de IS'ic 
Fontaine, en téte -d 9 tome 
le' de ses Mémoires sur Port' 
Royal ; — de M. Floriot , ao- 
devant dn tome VI de lamo* 
raie du Pater; — d'Ovide, au 
tome I^' de ses Métamor- 
phoses , traduites par l'abbé 
Bannier ;— <le M. Dugnet , au 
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devant de son Institution d'uq 
prince; — de M. Boullanger , 
avocat au conseil; — du P. 
AvriUon , minime, en tête de 
ses Pensées sur divers sujets 
de morale;— de M. de Poiily , 
célèbre graveur ; — de Mura- 
tori ; — du P. Bougerel , de 
rOratoire; — du P. Fabre, 
continuateur de l'Hist ecclé- 
siasticpe ; — de M. Bourgouin 
de Villefort, traducteur de 
SvAugustin, de SvBemard, 
de Cicéron , etc.; — de MM. 
Devaux, célèbre chirurgienet 
Hecquet, médecin, etc.; — 
duP.Nicéron, barnabite, à 
la tète d u 4« vol. de ses Mém. ; 
— de pom Mopinot , béné- 
'dietin de la congrégation de 
Saint -Maur; — d* Augustin- 
Charles d'Aviler;— de Pierre- 
Thomas sieur du Fossé ; — de 
Jean-Claude Sommier; — de 
M. le cardinal Passipnei. — 
Trois Lettres au P. Nicéron : 
la i'« sur Jean Labbadie , 
fameux illuminé; la 2^, sur 
André V^ladier, aj>bédeS^- 
Aruoul.de Metz; la 3« , en 
faveur deM. Arpauld, doct. 
de Sorbonne , contre le Mém. 
de M. des Lyons , doyen de 
Senlts. — • Dissertation sur la 
via et les ouvrages d'Hypatié ; 
et Justification de S^-Çyrille 
d'Alexandrie, r— ^Mémoire en 
forme d'Observation sur le 
Dictionnaire des livres jansé- 
nistes. — L'abrégé de la Vie 
de M, Tricalel. — Vie du car- 
dinal de Bérulle,ouyr. encore 
manuscrit. -^^ Mém* histor. et 
liaér. sur le coU^e Roj^al , 
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fondé par François !«', 3 vol. 
i/t-i2. — Lettre où Ton réfute 
ce que M. Bénetot de Perrin 
dit de l'église de S^.- Jacques 
de l'Hôpital , dans sa Dissert, 
sur les hospices. ( Mercure de 
France^ ^73^* ) — Relation 
du chapitre général des Béné- 
dictins, tenu à Marmoutier 
en 173^. — Dissert, où l'on 
examine qui l'on doit suivre 
d'Hérodote ou de Ctésias , 
dans l'Hist. des rois d'Assyrip 
et des Mèdes. — Réponse à 
une critique de la Dissertât, 
précédente, par M. Fréret. 

— Dissertât, sur Ç|ialcidius , 
commentateur du Timée de 
P laton. — Relation de l'assem- 
blée de la natipu de France à 
Constance , pendant la tenue 
du concile, au sujet des Au- 
nates. — Explication d'une 
médaille de Tr.ajan. — Le 
plan d'un Traité des origines 
typographiq. — Préfaces, au- 
devant des cas de conscience 
de Lomet et Fromageau. — 
Du Traité des Horloges de 
dom Jacques Alexandre , bé- 
nédictin. — Des Essais de po- 
litique et de morale du chan- 
celier Bacon, impr. en 1734. 

— Des Mém. de M. Arnaud 
d'Andilly. —De l'Hist. de la 
nouv. édil. des ouvrages de 
S^- Augustin, par les Béné- 
dictins, Cette Histoire est 
de Dom Vincent Tliuillier. 
L'abbé Goujet , qui en a fait 
la Préface, n'a point eu de 
part à l'impression de l'Hist. 

— De la nouv. édit. de l'Hist. 
de Miserai , faite eu, l'j^o^-^ 
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De la traduction des Actes des 
Martyrs, faite par Drouet de 
Mauperty. — t)e la nouvelle 
édition des Œuvres de Tabbé 
-de MaroUes. — 11 a eu bea - 
coup de part à la continuation 
de l Hist. ecclésiast. de l'abbé 
Fleury, parleP.Fabre, et à 
l'Histoire des auteurs sacrés 
et ecclésiast. de DonuCeillier 
d^ la congrégation de Saint- 
Vànnes. On lui est redevable 
aussi de l'ordre et même du, 
«tyle de la Vie de Ruffin, 
prêtre d'Aquilée, publiée en 
•deux volumes , par Dom 
Gervaise , ci- devant abbé de 
la Trappe, 

GouLARD , (Thomas) chi- 
turg. démonstrat. de chirurg. 
et d'anatom. a publié : Mém. 
sur les maladies de l'Urèthre, 
1746 , fn-8**. — Lettre à M. 
de laMartinière, surles Bou- 
gies pour les carnosités, I75i, 
— Remarques et Observai, 
pratiques sur les maladies vé- 
nériennes, avec un 2«. édit. 
de l'Urèthre , 1761 , f/i-12.— 
Traité des effets des prépara- 
tions du plomb, et principale- 
ment de l'extrait de Saturne, 
Montpellier, I766,i/z-i2. Ces 
deux livres sont aussi compris 
sous le titre : Œuvres de cni- 
Turgie , 1767 , //Z-I2. 

GouLARD , poète, a donné 
BU théâtre de la rue Favart : 
Agis, parodie de la trag. d'A- 
gis en, en i acte, en vaudev. 
1782. — Cassandre mécani- 
cien , cojQQLédie'piurade ^ eo I 
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acte , en vaudev. 1783. —Les 
Deux Sérénades , Conii. en 2 
actes , en prose , miélée d'a- 
riettes, 1788. — Ati Vaude- 
ville , Florestan. 

GouLART , (Simon) de Se»* 
lis, mourut à Genève, en 162B, 
à 85 ans. C'était un homme 
d'un très-grand miérite. Il ne 
commença à apprendre les 
langues qu'à l'âge de 2B aca; 
ce qui ne l'empêcha pas d'é- 
crire assez bien en latin. On a 
de lui plusieurs ouvrages de 
Belles-Lettres, d'JQListoire et 
de Controverse. Les plus con- 
nus sont : une Traduct. de Se- 
néque , et ses Petits Mém. de 
la Ligue , 1602 , 6 vol. i«-8*.| 
assez curieux. On les a. réim- 
primés à Paris, en 1768,. 6 
vol. i«-4*^. -avec des notes et 
des pièces originales. 

Goulet, architecte , a 
donné :Inconvéniens des Fos- 
ses d'aisance; possibilité de 
les ^supprimer , et. nouveau 
moyen de contenir et expor- 
ter les matières sans qu'elles 
soient vues ni senties, Paris, 
1785 , //z-8*^. 

GouLiN , ( Jean ) profess. 
de l'jiist. de la médecine à 
l'école de méd. de Paris, 
membre de plusieurs acad. 
naquit à Reims, le 10 février 
1728 , et mourut à Paris , le 
II floréal an VU ( 1799) à 
l'âge de 71 ans. La vie de 
Goulin présente un de ces 
exemples , trop rares pcut- 
étrç pour l'intérêt des IsttreSf 
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mais au moins trop rarement 
recueillis et offerts à la cu- 
riosité publique, du mérite 
luttant contre l'adversité, pui- 
sant de nouvelles forces dans 
les obstacles même qui s'op- 
posent à son dévelo{)pement ; 
recueillant , pour prix de ses 
efforts, l'avantage de devoir 
à lui seul les succès auxquels 
il parvient , et prouvant ainsi 
de combien de douceurs et 
de jouissances est accompa- 
gné le goût de l'étude et des 
lettres, puisqu'elles soutien- 
nent le mérite dans une car- 
rière aussi longue et aussi dif- 
ficile. Goulin en perdant son 
{)ère fort jeune , fut abandon- 
né aux soins d'une mère qui, 
comiaissant le prix d'une pre- 
<nière éducation bien dirigée , 
sacrifia tout pour rendre celle 
de son fils la meilleure pos- 
sible. Ses soins furent récom* 
pensés; le jeune Goulin eut 
des succès brillans dans ses 
premières études ; son assi- 
duité au travail , son intelli- 
gence , lui firent obtenir dans 
ses classes les premières places 
et des prix II eut aussi le 
bonheur d'étudier sous un 
maitre habile , le savant abbé 
Batteux , alors profess. d'élo- 
quence au collège de Navarre. 
Quand il eut fait sa philoso- 
phie , il fallut qu'il se déter- 
minât pour le choix d'une pro- 
fession. Sa mère aurait désiré 
qu'il se fut décidé pour l'état 
.ecclésiastique ; mais il ne vou- 
lut point y consentir par rai- 
son de consGieace. Après plu- 
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sieurs tentatives inutiles pour 
obtenir des places, il entra 
en qualité de répétiteur , chez 
un maitre de pension , avec 
les modiques appointemens 
de roo ^francs par an. Il y 
avait six mois qu'il partageait 
son tems entre les devoirs de 
cette place et ses études fa- 
vorites des auteurs classiques, 
lorsque réfléchissant sur la 
profession qu'il devait défi- 
nitivement embrasser , il tour- 
na ses vues du côté de la mé- 
decine , qu'il crut pouvoir ap- 
prendre en même-tems qu il 
se consacrerait à l'éducation. 
Cette science d'ailleurs ne 
lui était pas tout-à-fait étran- 
gère; il avait composé déjà, 
un vocabulaire grec , latin et 
français , de tous les termes 
de médecine, qu'il avait ren- 
contrés dans ses livres de lec- 
ture. Il employa les hivers 
de 1753 , 1704 et 1755 à l'é- 
tude de l'anatomie, dans l'am- 
phithéâtre du docteur Fer- 
reiu , aux écoles de la facul- 
té de médecine et au Jardîa 
des Plautes. Il suivait en 
même-tems , avec exactitude 
l'Hôtel-Dieu. Malheureuse- 
ment ii y fut attaqué d'une 
maladie grave , qui lui fit 
perdre tous ses moyens d'exisr 
tence.Il fil un voyage à Reims 
sa patrie, pour se guérir. De 
retour à Paris vers la fin do 
l'année 1755 , les soutiens sur 
lesquels il comptait , lui ayant 
m£tnqué , il fut forcé de ven- 
dre sa bibliothèque, compo- 
sée de. cinq à six cents vol.; 
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il ne se réserva que ceux 
de médeoine. Il se défit aussi 

E eu-à-peu des ses autres meu- 
les et effets : après le sacri- 
fice de se» livres , rien ne pou- 
vait lui coûter. Il lui fallut 
renoncer en même tems au 
projet qu'il avait d'entrer en 
licence dans la faculté de mé- 
decine de Paris. Il y a appa- 
rence néanmoins qu'il se fit 
recevoir docteur ensuite dans 
mie autre faculté, puisque 
dans une lettre sur Hecquet , 
insérée dans le Journal de 
médecine de 1762 , il prend 
le titre de docteur en méde- 
cine. Enfin, une éducation 
particulière qu'on lui procura 
en 1756 , avec six cents liv. 
d'honoraires , le tira de la 
misère où il était. Il donna 
en même-tems des leçons de 
latin à une personne aisée qui 
le récompensa bien ; il aida 
Un homme de lettres dans la 
révision d'un ouvrage impor- 
tant ; le bénéfice qu il en re- 
tira , joint à ses appointemens 
de précepteur, nt qu'à la fin 
de 1760, il était dans une sorte 
d'opulence. Goulin redevenu 
libre par toutes ces ressour- 
ces , commença à travailler 
en ht térature avec intérêt , et 
assez lucrativeraent pour vi- 
vre sans avoir recours à d'au- 
tres moyens , ce qui dura 
jusqu'en 1766, époque à la- 
quelle il se maria. En 1771, 
Guet lard lui fit proposer une 
place de médecin auprès d un 
comte palatin , parent du roi 
de Pologne fil la refu^. L'an- 



née suivante , il perdît Sft 
femme , dont il avait eu deux 
enfans, morts en bas "^ âge. 
Cette perte lui fut très-sen- 
sible; il se trouva isolé, aban- 
donné de ses parens , réduit 
à chercher sa consolation dans 
ses livres et dans son travaiL 
Depuis cette époque le mal- 
heur sembla s'attacher à son 
existence. Far un enchaîne- 
ment bisarre de cirôonstances, 
il fut obligé de vendue sa 
bibliothèque, composée de 
3,600 vol. a raison d'une rente 
viagère dé 600 livres, qui de* 
vint dans la suite son unique 
ressource. ISe pouvant pus 
se livrer, à cause de la pri- 
vation de ses livret, à ses 
anciennes études , il en ima- 
gina de nouvelles ; ce fut d'ap- 
f)rendre , l'arabe , afin ne 
ire en original les auteurs 
qui ont écrit dans cette langue. 
En 1783 , il travailla avec 1 ab- 
bé de Fontenay aux Affiches 
de province. JLe plus grand 
avantage qu'il retira de ce tra- 
vail, et qui lé fiatta le plus, 
ce fut d augmenfer sa petite 
bibliothèque, parce qu'il était 
convenu avec l'abbé Fonte- 
nay que tous les livres , dont 
il donnerait des notices, lui 
resteraient. En pluviôse de 
l'an III , Goulin apprit qu'au 
comité d'instruction publique 
on l'avait proposé pour être 
porté sur le registre des gra- 
tifications , comme homme 
de lettres ; mais le malheur 

3ui le poursuivait le priva 
e . ce bienfait ^ ce qui 

lui 
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lui ota encore une ressource 
Sur laquelle il avait droit de 
Compter. Dans la même année 
il deaianda une place d*em* 
ployé dans un dépôt littéraire 
national I il était alors âgé 
de 68 ans , et dans la plus 
profonde misère. Il entra au 
dépôt littéraire de la rue S*.- 
Antoine. En peu de jours, il 
fit, sur des cartes, plus de 
quinze cents inscriptions d'où* 
V rages grecs et latins. Enfin , 
une espèce de fortune , sui- ' 
vant sa propre expression , 
vint le trouver. Il fut appelle 
le 2 messidor an III , à la 

5 lace de profess. d'Histoire , 
e la médecine dans l'école . 
de Paris. Goulin commença 
ftoi%premier cours le 4 ^6s- ', 
sidor de Tan IV : il en a fait 
trois, et il se disposait à com-^ 
xuencer le quatrième, qu'il ve^ 
liait de revoir et d'augmenter 
lorsquela mort le surprit après 
une maladie soporeuse qui 
dura cinq fours. Le savant 
Capperonier avait donné à 
Goulin le nom dfe bienfaiteur 
de la bibliothèque nationale , 
parce qu'il y avait déposé 
une vingtaine de vol. qui ne 
s'y trouvaient pas. 'Il est peu 
d hommes de lettrés qui aient 
autant lu et fait autant d'ex- 
traits que Goulin. Jl les porte 
lui-même à plus de mille* Il 
en avait formé deux vol. in^ 
8^. Ses manuscrits grecs, la* 
tins et français foru^e.nt. à-peu- 
prés 7 vol. i/z-fql. d'une écri- 
ture trés-sèrree. Soit dans sa 
XDiise extérieure, sug dans ses 

Tome JIL 
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manières et son langage, Gou- 
lin était très-simple et très- 
uni. Formé, par la nature , 
pour le genre de vie qu'il avait 
choisi , c'est - là qu'il était 
dans son véritable élément. 
Son esprit était tellementrem- 
pli des idées analogues à ses 
occupations littéraires, qu'il 
se livrait moins qu'un autre 
aux distractions ordinaires de 
la vie. Le désordre qui régnait 
dans la chambre qu'il occu- 

f)ait habituellement, et le mé* 
ange d'objets tout-à-fait dis- 
patates , annonçaient qu'il n'y 
avait d'ordre que dans ses 
idées et dans ses livres. Lors- . 
au ilcherchaill'interprétatiott 
d'un passage grec ou latin ,et 
qu'il était iong-tems sans en 
trouver une qui lui convint , 
il se mettait au lit, fût-ce en 
plein midi , et là , dans un 
calmé parfait, tout entière 
la méditation , il passait un , 
deux et jusqu'à trois jours , 
excepté le tems du manger . 
et du sommeil, dans un tra- 
vail d'esprit continuel, jus- 
qu'à ce qu'une interprétation 
convenable s'ofiFrit à sa pen- 
sée. L'es vertus de Goulin fu- 
rent celles d'un homme pai- 
sible, vivant dans la retraite , 
presque sans communication 
avec leS:hommes,qu'il croyait 
toujqurâ prêts à le tromper. 
Ses défauts tenaient à l'âpre- 
te dé son caractère : on la 
trouvait aigre dans la dispute^ 
prompt à Fattaque , dur à lat 
réplique , ardent à contredire, 
tranchant dans la discussion i 

S8 
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et obstiné dans l'assertion. Si 
on remonte à la source de 
ces défauts , on verra qu'ils 
parlaient d'un bon principe : 
il s'indignait de l'injustice des 
hommes jusques dans la dis- 
tribution de la renommée , et 
des récompenses qu'elle at- 
tire. D'ailleurs, bon, humain, 
plein de désintéressement , 
il fut et demeura constam- 
ment j usqu'à sa mort , l'ami 
de plusieurs gens de lettres, 
qui rendaient justice à ses 
grandes connaissances dans la 
littérature, et dont la plupart , 
plaignant sa destinée malheu- 
reuse, cherchaient , par tou- 
tes sortes de moyens , à l'a- 
doucir. Voici la liste de ses . 
ouvrages dans leur ordre chro- 
nologique. En 1767 , Traduct. 
de la thèse de Falconet sur 
l'appareil latéral, insérée dans 
le second vol. de la collection 
de thèses , donnée par Mac- 
quart , en 1759 , in- 12,. — En 
1768, dans le 3® vol. de la 
même collection , Traduction 
de la-Dissertation de Çastell 
sur l'insensibilité de» tendons, 
des ligamens, du périoste et 
du péricrâne.— En 1760, Ré- 
vision du Dictionn. des rimes 
de Richelet,/n-8®. — En 1761, 
Retranchement et remplace- 
ment de l'ouvrage intitulé : 
Y Agronome^ des formules qui 
étaient tirées de celui intitulé: 
Manuel des dames de la cha- 
rité, — En 1762 , Annales ty- 
pographiques pendant les an- 
nées 1760 , 1761 et 1762 , con- 
curremment avec Roux et 
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Darcet. — Révision de rimî- 
tation de J.-C. , par le P. 
Morel , i;i-2^. — Lettre à M. 
Vandermonae , sur M. Hec- 
quet , médecin , insérée dans 
le Journal de médecine de 1762, 
—En 1763, Table de TEgypte 
ancienne, table du Recueil 
des pièces de physique et de 
médecine du doct. Cocchi, la 
double tablé de la pharma- 
copée de Lemery. -7- Dic- 
tionnaire géographique pour 
servir à l'histoire d'Hérodote 
extrait des manuscrits de M. 
Bellenger. — En 1764, l'Exa- 
men sur rinocùlation de M. 
Dorigny. — Hist. de la coli- 
que de Devonshire , et Trai- 
té des hévres, traduit du latin 
de M. Huxam. — Les fbr- 
mules de Lyon , 2/1-12. — 
Recherches médicales , tom. 
I, f/z-i2. — Dissçrt. de M. 
Bilguer, sur l'amputation , /«- 
12, ^ Dehaen , methodus ;««- 
dendi , i/i- 12. -^fc^Une* partie 
du Dictîonn. physiologiaae 
de Dufieu, et du Traité d'a- 
griculture de Mortimer. — 
L'Anatomie d'Heister, avec 
les explicat. phjrsiologiques 
de Senac , 3 vol, m-12. — Sen- 
timens de piété , zn-12. — 
-—^Extrait sur l'amputation, 
inséré dans le Journal de Tré- 
voux ; no V. 1764. — En 1760, 
une Notice de livres pour le 
libraire Brocas, i«-4®. — Une 
notice sur l'ostéologîe de Mon- 
ro , publiée par J. J. Suc- 
Deux extraits du livre inti- 
tulé : Recherches sur le pouU 
par Bord^u. — Consultatiom 
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chirurgicales de Ledran. — 
Eloge hîstor. de Paris, célèbre 
opticien. — La Table de l'ou- 
vrage posthume de Lefèvre, 
surle domaine. — Révision 
du quatrième vol. du Traité 
des accouchemens de SmeU 
lie, — Hist. Univers, de Bos- 
. suet , a vol. in- 12. — Rhé- 
torique franc, à l'usage des 
collèges, f«-i£.— Le Confi- 
turier royal, f/i-ia. — Anti- 
3 uités romaines , zn-i6. — Ru- 
imens , in-8*. — De Senec- 
tute ^ i«-4**. — Table générale 
des matières pour l'anatomie 
de W'inslow. — Apophtegmes 
de Plutarqûe,en partie grecs* 
—Vérités dé la foi ( Alletz). 

— Argumenta religîonîs chris^ 
ïianœ, — Isocrans Nzcacles,—^ 
Jjsl Table du 27« vol. zn-tz de 
la Bibliothèque de médecine 
de Flanque. -^ La Table de 
Fanatoïniè de Lieutaud. — :• 
Celle du Traité de la putré- 
faction. — Révision d Elisa- 
beth , roman. — R. Démosth. 
Philip. 2*. — De Amicitii, — 
]En 1766 , Partie du Dictionn. 
anatomique de Dufieu. — Par- 
tie des Recherches sur la po- 
pulation* — Partie du Traité 

-des maladies vénériennes, par 
Jauberthon , avec là tablei— 
Matière médic. dé Lieutaùd. 

— Essais anatomiques , du 
même.— Catalogue des livres 
de la bibliothèque de M. de 
!Fréval. — Catalogue de celle 
de M.deBragélongue*— Phr- 
sieurs articles dans le Journal 
[Economique. — En 1767 , 
Marci Ann^i Lucafii Pîtarsar 
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Ua , variis cum exemplarihui 
coUata ^ cum supplemenio Tho'» 
mœ Mail, Parisiis , apud Bar- 
bon, in- 12. — En 1768, Nou- 
velle édit. du Traité des fiè- 
vres de Huxham, traduct. 
franc, revue et corrigée sur la 
dernière édit. angU de l'au- 
teur , fft-i2, — En 1769 , Let- 
tres à un médecin de province 
pour servir à l'hist. de la mé- 
decine , f/i-8^ — En 1770, 
Table des seizevol.de la ma- 
tière médicale de Geofi*roy 
et de ses continuateurs, i«- 
12. — Traduct. du Traité des 
alimens de M. Lieiitaud , im- 
prino^éè à la sijite de sa ma- 
tière médicale, t«-8*-*— Le 
ro^ vol. i/1-4**. de la bibliothè- 
que de médecine 5 formant 
les tomes XXVIlI , XXIX . 
XXX et XXXI de' l'édition 
in'i2, — En 1771 , Vocabu- 
laire français , on Abrégé du 
Dictionn. de l'acad. franc. % 
vol. fn.8^— Lettre à M. Fré- 
ron , ou critique de l'hist. de 
Tanat. et de la chirurg. de M« 
Portai , médecin^ f/i-o**.— En 
1773 et 1774 , Dictionn. rai- 
sonné et universel de matière 
médicale, par de la Beyrye « 
ï-evu et mis en ordre , 4 vol. 
z«-8^ et avec fig. 8 vol. — 
En 1773 et 1776 , Mém. lit- 
léraires, critiques ,phjlolo- 
giques , biographiques et bi- 
bliographiques , pour* servir 
à rhistoire ancienne eVnfto- 
derne de la médecine v i« 4**. 
— En 1777, Etat de méde- 
cine, chirurgie et pharmacie , 
avec MMr Dehorne et k Ser- 
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voile. — Abrégé d'hist. natu- 
relle en 2 vol. zn-i2. — En 
J779, Dissert, dans laquelle 
on explique un passage de 
Cicéron relatif à la médecine 
et dans laquelle on démontre 
par occasion que Ly so , dont 
parle cet auteur, ne fut point 
médecin , bien que Berhier , 
Je Clerc , Eloy et Mathias 
lui aient donné cette qualité. 
X'érudition la plus exacte et 
la plus judicieuse caractérise 
cette dissertation. —En 1783 
et années suivantes , Goulin 
travailla au Journal Général 
de France, et à la Gazette 
de Santé. — Il publia. zV8^ 
l'explication d'un passage du 
septième livre des épidémies 
jd*flippocrate, lequel lui don- 
na occasion d'en corrigjgr un 
d'Artémidor , mal interprété 
par Suidas , et de rétablir 
dans le&notes un endroit alté- 
ré de Galien. — Goulin a tra- 
vaillé à TEncyclopédie. L'ar- 
ticle qui luia fait le plus d'hon- 
lieur est celui intitulé : An* 
ciens médecins qui a été im- 
primé en 1791. On peut con- 
sul ter pouravoir de plus grands 
détails sur la vie et les ouvra- 
ges de Goulin le Mém. hist. 
littéraire et crît. sur la vie 
et les ouvr. de cet écrivain , 
par P. Sue , imprimé à Paris 
en l'an VIII (1800), i/z-8^ 
On. y trouve une Notice in- 
téressante sur les manuscrits 
de Goulin. Ils sont divisés .en 
deux classes principales, qui 
concernent , la première , les 
manuscrits relatifs à laméde- 
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cîne; et la seconde", ceux qui 
sont étrangers à cette science. 
Parmi les premiers , on dis- 
tingue le Cours d'histoire de 
la médecine, que Goulin avait 
rédigé pour les leçons qu'il a 
données dans cette^ école , et 
qui forme cinq vol. /«-folio. 
Pour donner uqe juste idée 
de cet important recueil; Sue 
en rapporte les passages les 
plus intéressans , qu'il partage 
en deux époques , avant et 
depuis l'ère chrétienne. Il in- 
siste sur-tout sur l'objet qui 
fait le pri'ncipal mérite de ce 
grand travail , savoir la Chro- 
nologie pour l'Histoire de la 
médecine. Les manuscr. étran- 
gers a l'art de guérir, ont prin- 
cipalement pour objet dès re- 
cherches relatives à l'Hist. 
uatur, de Plinej des inlerpré* 
tations trés-curieuses de dif- 
férens passages d'Hérodote; 
des détails chronologîauefisur 
la naissance et la vie ae Plu- 
tarque ; des recherches his- 
tor. et chronol. sur les phi- 
losophes grecs, depuis Thaïes; 
l'explication de quelques jias- 
sages de Virgile \ de Iiongin , 
et de Lucien , etc. Cette par- 
tie du travail de Sue , prouve 
combien de services , encore 
peu connus , Go iiHn avait ren- 
dus à la médecine et aux let- 
tres, et quels nouveaux titres 
il aura à la reconnaissance pu- 
blique, lorsque les fruits de 
tant de veilles laborieuses se 
ront mis au jour, et Uto* 
à la méditation des hommes 
instruits. 
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GotJLLiER, maître de pen- 
sion à Versailles , mort en 
1788. a laissé : Lettre à M. 
Tabbé *** sur la manière d'é- 
tudier les langues, 1769, in- 
12.— Gramm. latine à l'usage 
des collèges , 1773 « in-iz; 
uouv. édit. 1787 , f/z-i2. — 
Jt<*art de lire et d'orthogra- 
phier, 1782 , ift'-i2. — ^^ Gram- 
maire française élémentaire 
et raisonnée, 1787, in* 12. 

GOTTLLU DE LA HArXERIE , 

est auteur d'un Nouveau sys- 
tème de la quadrature du 

cercle , Orléans , 1786 , /«-S®. 

• - ■ ■ . 

Goulu , ( Jean ) naquit à 
Paris en i^jô, de Nicolas 
Goulu, profes^. roy. Il em- 
brassa la profession d'avocat ; 
mais ayant nianqué de mé- 
moire en plaidant sa première 
cause , il quitta le barreau 
pour le cloître. H se fit feuil- 
lant à l'âge de 28 ans. Il vou- 
lut se hasarder de prêcher ; 
mais sa mémoire ne le servit 

Sas mieux dans la chaire que 
ans le barreau. Réduit à Tin- 
trigue et au cab'met, il se fit 
connaître par sa plume, s'éle- 
va aux premières charges de 
son ordre , et en devint gé- 
néraL II mourut en 1629 à 
l'âge de 64 ans. Il n'est guéres 
connu que par ses démêlés 
avec Balzac. Soit jalousie , 
soit ressentiment de ce qu'il 
avait dit dans un de ses ou- 
vrages : « Qu'il y a quelques 
moines qui sont dans l'Eglise» 
ce que les rats étaient dans 
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l'arche». Goulu déchainacon* 
tre lui quelques - uns de ses 
religieux , et se mit bientôt à 
leur tète. Il publia en 1627 , 
2 volumes de Lettres de Phi- 
làrque à Ariste, dénuées d'es-> 
prit, dé raison , de savoir , de 
bon sens ; mais chargées en 
revanche , presqu'à toutes les 
pages , des mots : d'Infâme , 
aEpicure^ de Néron^ de Sarda* 
napale ^ de Démoniaque et d'A' 
thée. Outre ces libelles , on a 
encore de lui : f^indiciœ Théo* 
îbgicœ JberO'politica ^ 1628 ^ 
f/i-8^. en faveur des droits de 
la monarchie. — La vie de 
S^.-François de Sales , i/f-4**. 
— Deî Traductions qu'on ne 
lit plus. — Des Livres de 
Controverse. ' 

Goupr DE MoRviLLB , a 
donné: Vuesgénér. d'un Plan 
politique, concernant une nou* 
velle Constitution de l'armée 
nationale française, et un Pro- 
jet de finance y relatif , etc. 
présentéesau roi, et aux etats- 
génér. 1789 , in-/^, 

Goupr, ( Martin) archi- 
tecte, mort le 2j juin 1765 , 
a fait des notes sur les lois des 
bâtimens de M. Desgodets , 
dont la dernière édition est de 
Ï787, fn.8«. 

GouRCY, (de) ci-devant 
vicaire-général de Bordeaux , 
et de l'acad. de Nancy. On a 
de lui : Eloge de René Dea- 
cartes , 1760 , /«-S**. — Hist. 
phKosoph. et polit, de Lacé* 
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démone , et des lois deLicur- 
gue, Nancy, 1768, in-iz, — 
yuel fnt l'état des personnes 
en France sous la première et 
là seconde race de nos rois , 
couronné par Tacadémie des 
ineript., 1769, z/i-12; nouv. 
édit. , 1789, fn-8**.— Rousseau 
vengé , ou Observations sur la 
critique qu'en a faite M. de la 
Harpe , et en général , sur les 
critiques q^'on fait des grands 
écrivains, Paris, 1772, 1/1-12. 
—Essai sur le bonheur , Paris, 
1777, i«-i2. — L'Apologéti- 

Îue et les Prescriptions de 
èrtullien; nouv. édii. « avec 
la traduction et .des remar- 

3ues, 1780, f/z-8^ — Suite 
es ^anciens Apologistes de la 
fleligion chrétienne , iVfiduits 
et analysés, ouvrage demandé 
et appi^uvé par rassemblée 
générale du clergéde France , 
178* , /yï-8°. — Des droits et 
des devoirs du citoyen dans les 
circonstances présentes , ayec 
lin jugement impartial sur 1^0 u- 
vrage de Mably , 1789 , zn-il^. 

GoTJRcy DE Champgrand 
a donné un Traité de vénerie 
et de toutes les chasses, 1769, 

Gourd AN , ( Simon ) né à 
Paris en 1646, entra dans l'ab- 
baye de S^-Viclor en 1661 , 
où il fut le confrère et l'ami 
de Santeuil ; il y mourut en 
1729, laissant des Proses et 
des Hymnes. — Des ouvrages 
de pieté pleins d'onction. — 
Une Histoire manuscrite des 
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Hommes illustres de S*.-Vic- 
tor, ea. plusieurs vol. i/i-fok, 

— On a publié , à Paris , en 
1766, /«-la^ la Vie de ce 
pieux et savant religieux. 

Gourdin, (Fr.-Philippe) 
ci-dev. bénédictin et proless, 
de rhétorique, meml>re de 
plusieurs acad. et sociétés lit- 
téraires , à donné : Principes 
généraux et raisonnes de TArt 
oratoire ,' Paris ; 1785 , /ff-12. 

— De la traduct. , considérée 
• cogime moyéji d'apprendre 

une langue , et comme moyen 
de se former le goût, 1789, 
i/z-8°. ~ Plusieurs M ém. dans 
le Magasin encyclopédique, 

GouRLiN,, (Pierre-Sébast.] 
prêtre à Paris, mort le i5 
avril 1777 f ^gé d'environ 80 
ans, a. publié : Observations 
importantes, au sujet de la 
thèse de M. de Prades , 1762 , 
fn-i2. — r Examen de l'Apo- 

' logie de M. l'abbé de Prades, 
1753, i»-8^, aussi attribué à 
l'abbé Brotier. — ^Lettres d'un 
Théologien à l'Editeur des 

; Œuvres dePelitpied, 1756, 
2 vol. in-i2. - Examen du 
nouvel ouvr. du P. Berruyer, 
intit. : ReQexions sur la foi , 
1762, i/z-i2, — Mandement 
et Instruction pastorale de l'é- 
véque de Soissons , portant 
condamnation des trois parties 
de l'Hist. du peuple de Dieu, 
par le P. Berruyer , 1763 , 
m- 12. — Institut, et ïnstruct. 
chrétienne , dédiée à la reine 
de Waples , 1783 , 3 vol. in-ii. 
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GouRMEAU , (Jean) prêtre, 
de Nantes, mort le 21 novern. 
176 r, a publié une Vie de 
M. de la iNoé-Ménard , 1734 , 
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GôURNAi, ( Marie le Jaks 
de ) naquit à Paris en i566 , 
et y mourut en 1645, à Tâge 
de 78 ans. C'est dans cette 
villequ'elle connutMontaigne. 
Êlte avait pour ce philosophe 
une admiration sans bornes. 
Cet écrivain flatté de ses élo- 
ges , la nomma sa fille éCaU 
UOHce^ et la fit héritière de 
ses écrits. M"«.Gournai était 
digne de cette adoption. Tou- 
tes les langues savantes lui 
étaient familières : elle écri- 
vait mal dans la sienne ; mais 
c'était beaucoupalorspour une 
femme, que de savoir écrire. 

« M^^^.Goumai, dit un cri- 
tique judicieux, était très- 
jalouse de la société des beaux 
esprits; et quiconque préten- 
dait à ce genre de gloire , de- 
vait , avant toutes choses , un 
tribut à sa winité. A ce ridi- 
cule près, ( qui n'en est pas 
un aujourd'hui , à force d'être 
commun ) MH«. Gournai n'é- 
tait pas sans mérite. Son esprit 
était orné ; elle avait une ima- 
gination vive et agréable, une 
érudition peu commune par- 
mi les personnes de son sexe. 
IL est facile de s'en convaincre 
par ses ouvrages , dont les der- 
.niers mots paraîtront certai- 
nement singuliers ». 

« Sice Livre me survit, dit- 
elle , je défenda à toute per- 
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sonne , telle cju'elle soit , d'y 
ajouter, diminuer ni changer 
jamais aucune chose , soit aux 
mots ou eu la substance, sous 
peine, à ceux qui l'entrepren- 
dront, d'être tenus pour dé- 
testables aux yeux des gens 
d'honneur , comme violateurs 

d'un sépulcre innocent Les 

insolences, voire les meurtres 
de réputation que je vois tous 
les jours en pareils cas en cet 
impertinent siècle, me portent 
à lâcher cette imprécation ». 
« De si terribles anathémes 
ont eô'rayé le lecteur; et c'est 
apparemment pour ne pas s'ex- 
poser à la tentation qu'elle re- 
doutait si fort, qu'on ne lit 
plus ses ouvrages. On Jeaf 
rendrait cependant v«r grand 
service d'en retrancher une 
infinité de mots surannés , 
pour lesquels M^^e. de Gour- 
nai a toujours eu la plus ten- 
dre affection; ce qui engagea 
Ménage à la faire figurer dans 
sa Requête des Dictionnaires. 
Le cardinal de Richelieu ne 
pouvait s'empêcher de rire , 
quand il lui en entendait pro- 
noncer. Tant mieux ^ lui ré- 
pondit-elle un ]o\i\: ^ je fais un 
grand bien à la France, La fi- 
nesse de ce mot consistait à 
faire entendre au ministre, 
qu'elle conservait les jours de 
son émiuence en l'égayant , 
genrede flatterie plus tait pour 
plaire à celui quien était l'ob- 
jet, qu'au lecteur, qui n'en 
jugera pas de même ». Les 
ouvrages de M"«. de Gournai 
furent recueillis eu 1634 et 
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1641, 2vol.in-4°,90usletîlre 
d'Avis , ou Présens de M"«, 
de Gournai, — On a encore 
d'elle: une édition des Ëasuis 
de Montaigne , i'>3J , en .;} 
vulumes, dédiée au cardinal 
de Richelieu, e! egricbie d'u- 
ne Préface plus curieuse que 
l)ieii écriie. 

GouRKAT , ci-dev. avocat , 
est auteur des ouvrage» suî- 
vans: Lettre sur une nouv. 
règle do l'Oclave que propose 
M. l'abbé de Culant , n85 , 
in-iV. — Bibliothèque anglaise 
trad. en franc, 1787, 4 vol. 
irt-i2. — Tableau général du 
commerce de la France , de 
l'Europe et des autres parties 
du monde. — Almanacb gé- 
néral du cammerce,elc. iv**^» 
gr. irt-b". 1789-90 , gr. in-S". 

GouHNÉ , (Pierre-Mathîaa 
de) prieur de N.-D. de Ta- 
verny, né àDieppe, le 25 fé- 
vrier 1702, a douné enlr'au- 
tres ouvrages : Une Géogra- 
phie méthodique , 1741 , 2 
vol, in-12. — Un essai sur 
l'flist.de la Géographie, t743, 
i«-i2. -^ Une Descripl. géog. 
des royaumes d'Espagne , et 
de Portugal, 1743, in-12,, — 
Une idem, des Provinces in- 
térieures de la France, 1744, 
in-ia. — Et des Lettres d'un 

Earticulfer à un seigneur de 
I cour, ou Observations iré- 
naïtjues, sur la science mé- 
tiiUique, 1764, in-12., 

GoijnMBAU,adonné: Exa- 
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men hlslor.des offices, droits, 
fonctions et privilèges des rap- 
porteurs et référendaires des 
chancelleries , Ï777, /n-4''.— 
Tableaii des usances et joun 
d'échéances admis daùs les 
principales irilles de commer- 
ce, 1705, in-4''. 

GouRRAiONE , ( Hugues ) 
doct, en médec. de Montpel), 
mort en 1762 , a publié dfi» 
Thèses intéressantes ; De fe- 
hribiis . de Morbis chroniaii , 
de RespiratioM ^ de Tumoribia 
de Ferri uîu ei abusa in MtM' 
cina, de Fluiditate i4ngttmt 
de Humoribui , de Satigiùràt 
msssïone. Pkisiologim et Patko- 
logia eonspectiUj etreulatiom 
Uges. 

GoTJRTiiiE, (Jean HëranU 
de) naquit à ta Rochefou- 
cauld , en i6z5. Le côlèbre 
duc de ce nom lui ayant re- 
connu de l'esprit, le prit pour 
son valet-de-Chambre, et en 
fit bientôt son ami et son co» 
âdent.Il pliit, non-seulement 
à son maître , mtis mêxne a* 
grand Condé,et au sur-inteif 
dantFouquet. Enveloppé dans 
'a disgrâce de cet illustre ia- 
orluué. Il passa dans les pays 
ilrangers. Il mourut en 1703. 
On prétend que c'est pour lui 
((ueBoileaufitcetteépilaphe: 
" Ci gii , justement regretté, 
" Un savant homnie sani science , 
'> Un gentilhomme aaos naissance, 
" Un ués-buQ homme sods bontés 

Les commentateurs de cette 

épiiaphe disent que Gourville 

était 



eou 

était tel cpie le satjriqae le 
représente; pariant bien, quoi- 
qu il ne sut pas grand*cliose; 
ayant an caractère et des ma* 
niéres 9 cpioîcpie d'une nais- 
sance obscure ; et caressant 
tout le monde , sans aimer 
personne. On a de lui des Mé- 
moires, depuis 1642, jusqu'en 
16989 en2TQLfli-i2. 

GoussENComuT, (Mathieu) 
né à Paris en 1583, te fit cé-^ 
lestin en 1606 9 et mounit à 
Paris en 1660. Il a donné : 
Martyrologe des cheraiiers 
de Malthe, Paris, 16439 % 
VoL ÛK-foL* rélmpr. en i6â4. 

^Gousset, (Jacques) théo- 
logien de la religion jpréten- 
due rérormée » ne à âiois en 
1635 9 fut f^ûl ministre à Poi- 
tiers en làin, , et en sortit à 
la révocation 4e l'édit de Nan- 
tes. Il mourut en 17049 àgfi 
de 69 ans 9 professeur en grec 
et en théologie, à Groningue. 
Ses ouvrages soiit : GtMBsirif 
iarii IÀmgi$m htbraica. (Test 
un bon dictiounfiire hébreu; 
la meilleure édit. est celle de 
Leip^idk^i 1743, i»-4**.^— Une 
Réfutation em U^ du Chi- 
souck-£maunach ou Bouclier 
de la foi9"di| rabbin Isaac9 
Amst. 171^9 ÛRrfol. .Cette 
duction Qst très-faible.' 
sidérations théolo^ et crit. 
oontre te projet d une npuy. 
version ^xhifi ^ in-iT,. Ce hvre 
en contre te pfojet dç Charles 
te CèneL 

G0U8SIKR9 mbrt a Paris en 
Tome iÏL 
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Tan Vin ( 1800)9 a publié 
avec M. Marivetz : Physique 
du monde, tom. i-5 , 1780* 
87 9 £a-4*. — Prospectus d'un 
Traité de géométrie phjsiq. 
particulière du royaume de 
France 9 1779 9 £«-4**. 

GouTHiER 9 ou Guzkîtn oa 
Gutkiéres , ( Jacques ) avocat; 
né à Chaumont en Bassigny, 
mort l'an 1638, cnltira le droit 
et les belles-lettres arec nii 
succès égal. I<es amateurs de 
l'atotiquité lui sont redevables 
de plusieurs' écrits : De 'veurm 
jurepottîîficio urhis Ramat » £«- 
4^. 16129 ouvrage qui lui mé- 
rita le titre decitoven romain^' 
pour lui et pour sa postérité. 
— De offieiis domia Auguste 
puhBca et prhmat ^ £«-4* , 
Paris 9 1628, £ji-8*, Leipûg. 
1672. Cette matière y est trai« 
tée avec beaucoup dfe saroir. 
"^Dejure 3Iamittm , Ijerptsick, 
1671 , fji-S*. — Denx petits 
traites 9 l'un De arhhate toU^ 
ranâa , et l'autre, Laxs estci^ 
tatis etc. Gouthier faisait aussi 
des vers latins' 9 et les faisait 
bien. 

Gormss 9 ci-devant curé 
d' Argpl I iers, pu is e vèq. d' A ix, 
député à l'assemb. naf . cons- 
tituante; natif de Tulles 9 ii 
été décapité le 26 mars 1794, 
âgé de 54 ans. On a de lui : 
Exposé des principes sur la 
constitution du clergé par les 
évèqnes députés a l'aMtîriili. 
nationale, 1700 9 /VH*'. -Dim;. 
sur la vente aes bieji^ rlu v\\\\' 

D9 
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gé , prononcé dans Tassemb. 
ïiat. le i;j avril 1790, in-S^, 
•» Opinion sur l'établisse- 
inent du pàpier-monnoie, |)ro- 
noncéeàiassemb. nat. dans la 
séance du i5j avril 1790, i/i-6**. 

: GOUVEST DE MaUBERT , 

(Jean-Henri) né à Rouen en 
1721 , est autant connu par ses 
aventures quepar ses ouvr. 
On le vit successivement ca- 
pucin , séculier , secret, du 
roi de Pologne , Auguste III, 
puis rentrer dans son ordre , 
en sortir encore pour par- 
courir un nouveau cercle d'a- 
yentureS;, et finir par mou^. 
rir protestant en 1767. On 
a de lui .: Le Testament po- 
litique de Walpole, qui ne 
vaut pas celui d Albéroni. .— 
Histoire politiqujs. dq, Siècle , 
i«-4**,ivolç.. i,75j : livré qui 
eut du succès , mais dont 
l'auteur nç publia que les deux 
premiers vol.-r-Diverses bro- 
chures: Uljluslre paysan, l'A- 
mour et là fortune, £phraïm 

i'ustifié, etc. — pn Mercure 
lis torique. 

GouviON , méd. On. lui 
doit : Nosologie méthodique, 
ou distribution des maladies 
en classes , en genres et eu. 
espèces suivant l'esprit deSy- 
denham , trad. sur l'édit, lat. 
de M. Sauvages, 1771 , //i-12. 
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de son premier voyage il 
parut si défiguré , que sa 
mère même ne voulut pas le 
reconnaîtra. H fut obligé d'in- 
tenter unprocès pour jouir de 
ses droits. Quelques années 

«^-JL-. :i r.-x ^ \.u 



GOUX , DE LA BoULAYE , 

(François le) de Beaugé^ en 
en Anjou , parcourut une par- 
tie du monde. Pe retour 



après, il fut envoyé en qua- 
lité d'ambassadeiii' auprès du 
grand-seigneur et du graiid- 
mogol ; mais il mourut en 
Perse , vers l'an 1669. On a 
d^.Iui : La Relation de ses 
Voyages, jusqu'en i6So,in4^ 
qu'il publia en i653. 

i. GouYE , (Thomas) jésuite , 
n^ à Dieppe, en 1.660 , habile 
dans les mathématiques, fut 
reçu de i'acad., des sciences, 
en'f699. Il mourut à Paris , 
dans la maison professe des 
jésuites, en' 17^5, à 76 ans. 
Son principal ouvrage 'est in- 
titulé i Observation physiques 
et mathématiques^^ pour servir 
à la perfection de l'astronome 
et dé la géographie^ ènvUféesde 
Siàrft à V^aèad^dét teievsees à 
Paris , par les PP, jésUius , 
missionnaires , aveic - deA Ré- 
flexions et des Nt^tesy en % 
vol. dont 1(3 premier est in-S^* 
et le second /*-A*\: ' • • • 



• GotyYE^'^dè Eonguemare) 
greffier aii <îi-devi ^Bailliage 
de Versailles v <^ à Dieppe • 
eh lyiôimdrtlexi 60111x763, 
a dctoné une Diasôrtation sur 
l'ancienne Hidt» de «Êrtnce» 
1756, z/i- 1 2.— ^tiç kt Ohrono- 
:logie des rois mérovic^ieiis 1 
1748, /«.12. — Sur l'état du 
Sôissonnais 'y sôus lés enfaos 
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de Clotaîre I*"^. 1745 , z«-ii. 
— Sur THist. des enfans de 
CloviSy ^7449 2^-12. 

60Y, apothicaire et dé- 
monstrat. de chimie , à Be- 
sançon , à écrit sûr les avan- 
tages de la Chimie. Son livre 
parut en 1755 , in-4**. 

GoY, ci-dev. attaché à re- 
celé de lacompagnie des che- 
vaux légers, en qualité de maî- 
tre d'allemand adjoint. Il est 
auteur de TArt d'économiser 
leboiSyOuProcédés deFeuéco- 
somiique y par J. H. Sacht- 
leben , trad. de l'allem. 1792 , 

GoYON d'Arsac , ( Guîll.- 
Benri-Chârles de ) ancien 
conseiller au parlem. de Bor- 
deaux, néàJParis, eu 174*. 
On a de lui : La Corruption 
du cœur est la première source 
des égaremens de l'esprit. Le 
respect pour la vieillesse con- 
tribueau maintien des mœurs 
publiques; Discours couron- 
nés à Montauban. — - Mém. 
sur le meilleur moyen d'édu- 
cation pour le peuple. — Mé- 
moires sur la réforme des 
lois pénales en France. 

GoYON DE lA Plomberie , 
(Henri de) On a de lui : Vues 

f>litiques sur le commerce , 
aris, 1759, f/z-i2.nouv. édit. 
1766 , /rt-i2. — La France 
agricole et marchande , 1762, 
in'S^. — L'Unique moyen de 
ipulager le peuple et aenri- 
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chîr la nation frauÇaîse, t^j^* 
z«-8". Il a travaillé au Journal 
économique ^ I760 , etc. 

Grâce , (Thomas-François 
de) fils d'un capit. Irlandais^ 
du régim. de Clare , quitta 
le métier des arme^ pour se 
livrer à l'étude des Lettres et 
à l'éducation de la jeunesàe. 
Fréret lui fit avoir l'emploi 
de sous-secrétaire de l'acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres , qu'il a gardé pendant 
quarante ans, jusqu'à la ré- 
volution, de Grâce a donné 
une nouvelle édition de l'His- 
toire universelle de Puffen- 
dorf , en 8 vol. f«-4^. On peut 
dire qu'il a refait celte Hist^ 
l'ayant augmentée de beau- 
coup de Supplémens, tirés ea 
grande partie des M&m. do 
îacad. et de quelques^^rits 
de Fréret. It a disposé àveq 
intelligence ces matériaux et 
les a fort bien rédigés. Dd 
Gracé aimait beaucoup la bo- 
tanique., il cultivait avec suc- 
cès les fleurs et différeute» 
plantes exotiques. Il a été 
long-temps un des rédacteurs 
kfHfL Journal, ensuite de la Ga* 
rfette d'Agriculture, et y a 
inséré de fort bons articles. Il 
faisait imprimer tous les ans 
ses observations dans un ou- 
vrage , auquel il donnait la 
titre modeste diAîmanach dit 
bofi Jardinier. La révolution 
l'ayant privé de son trai- 
tement et de ses pensions, l'a- 
cadémie le secourut , en lui 
sacrifiant une partie da éeft 
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jetons; mais aérant été bien- 
tôt détruite, de Grâce fut ré- 
duit à l'indigence ; il devint 
)néme aveugle* Il aurait alors 
duccombé à la plus afireu^e 
inisère , sans la reconnaissan- 
ce de auelques-iins de ses an- 
ciens élèves et la bienfaisance 
des ministres, Bénézech et 
ïrançois de Neufchâteau, qui 
lui firent payer sa pension de 
censeur-royal, dont il avait 
exercé longtems l<es fonctions. 
De Grâce est mort le :^8 no- 
vembre , 1798, âgé de 85 ans. 
Outre les ouvrages ci-dessus 
indiqués , on a de lui : Ecole 
^'Agriculture- pratique , sur 
3es principes de Sarcey de 
Sutieres, 1770, f/i-ï2. — Ta- 
2)ieaux historiques et cbron. 
«de r!^8t. anc. et du moyen 




|a Mythologie grecque, expli- 
quée d'après Hésiode, et un tà- 
Lieau des principes généraux 
de la langue française, ouvrage 
élément. i789,iii-8**. — Prin- 
cipes généraux de la langue 
i'ranç. extraits de Touvr. pré- 
céd. 1789,7*11-12.11 a donné 
beaucoup d'articles au Journal 
de Médecine , en 1769 et ann. 
suivantes. 

Grafigny,( Françoise 
d'Issembo u rg-d!HapponcQur t 
de ) naquit à Wancy vers la 
fin du i7« siècle. Elle fut ma- 
riée , ou plutôt sacrifiée , à 
f Kançois Hugot de Grafigny , 
dxambeliaa du duc de Lor- 
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raîne, homme emporté, avétf 
qui éllè courût plusieurs fois 
risque dé là vie. Après bieif 
des années d'une patience hé- 
roïque, elle en fut séparée 
juridiqtieihent. M**>«. deGra- 
h^ny, libre de ses chaînes, 
vint â Paris avec M*^*. de 
Guise , destinée au marébbal 
de Kichelieu. Admise dans 
une société de gens de lettres, 
on l'engagea à toumir quelque 
chose pour le Recueil de ce» 
Messieurs^ vol. i/i-l2; publié 
en 1745. La ijouvelle espa- 
gnole , intitulée : lié inauvaié 
exemple, produit , autant de 
vices qiié dé vertus, ëàtd'elle. 
Cette bagatelle essuya des cri-* 
tiques. M"^*. de Qrafignyy 

f)répara là meilleure dé tout^ 
es réponses : elle fit inieox. 
Ses Lettres d'unePét-uvieniHii 
2 v. i/i-i2 , parurent, et eurent 
le plus grand succès. Quoiqu'il 
régne danisce roman un ^on de 
métaphysique contre nature, 
sur-tout dans une femme, et 
très-nùisîble à l'intérêt; quoi- 
qu'on y trouve quelquei ex- 
pressions alambiquéês 1 quoi* 
que le dénouement en soit 
totalement manqua , on oe 
eût cependant se ïfefuser, en 
e lisant , au charmi^ séducteur 
qui en rend la lecture agréa- 
ble , et en fait publier les 
défauts. Tout ce q|ue la ten- 
dresse a de plus vit et de 
plus touchant; tout ce quels 
nature, animée par le senti- 
ment, tout ce qu'une élégante 
naïveté, la richesse des détails; 
la variété des images , la ch^ 
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leur du style , le pathétique 
des situations peuvent offrir à 
l'ame pourl'iutéressery la cap- 
tiver et Tatténdrir , se trouvé 
dans cet ouvrage. On est seu-> 
lement fâché que l'infidélité 
de Zélià^ contre l'attente dû 
lecteur , vienike amortir la 
sensibilité qu'elle inspire. Son 
changèiiient , dont léà motifs, 
malgré l'adresse de l'auteur , 
trouvent peu de grâce dans un 
cœur délicat , change aussi 
les sentimens qu'on se plaisait 
à éprouver en sa faveur. Elle 
a beau chercher à justifier 
sa faiblesse , on n'y découvre 
plus que les prestiges d*uu6 
conscience qui veut s'étourdir 
sur ses fautes , mais qui n'en 
imposent point au juge impar- 
tial qui doit les coudamuer. 
Ou découvre les mêmes beau- 
tés et les mêmes défauts dans 
Cénie, en cinq actes et en 
prose. C'est un de ces petits 
romans dialogues, qu'on ap- 
pelé Comédies larmoyantes. Il 
est écrit avec délicatesse , 
plein de traits finement rendus 
et dechosesbieitsentiês. Apres 
Mélanide, c'est lafneilleurë 
pièce que nous aybfis dans le 

genre attendrissant. La Fille 
'Aristide, autre pièce en 5 
actes en prose, dans le genre 
de Cénie , fut moins applau- 
die et méritait moinsde l'être. 
M"«. Grafigny mourut à Pa- 
ris en 1758, à l'âge de 64 ans. 
Un jugement solide, un esprit 
modeste et docile, un cœur 
sensible et bienfaisant, uu 
coxDimerce doux 1 égal et sûr, 
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lui avaient fait des amis long- 
tems avant qu'elle pensât à se 
faire des lecteurs. Quoique 
modeste , elle avait cet amour- 

I)ropre louable, père de tous 
es talens. Une critique , une 
épigramme lui causaient un 
véritable chagrin, et elle l'a- 
vouait de bonne loi. Comme 
elle s'était livrée aux Lettres 
fort tard, elle avait beaucoup 
de nos opinions modernes sur 
les différens senresde littéra- 
ture. Elle n aimait point les 
vers. L'académie de Florence 
se l'était associée; l'empereur 
et l'impératrice, qui 1 hono- 
raient d'une estime particu- 
lière» lui faisaient souvent des 
présens. L'auteur du Colpor- 
teur prétend que M'"^ de 
Grafigny n'est pas l'auteur de 
ses deux principaux ouvrage?* 
EUeacheta, dit-il, le premier 
d'un abbé , et un autre abbé 
plus généreux lui donna le 
second. Mais ce qui détruit 
cette assertion , c'est que Zi- 
lia et Cénie se ressemblent 
trop , pour n'avoir pas été en- 
fantées par la même mère. 

Grain ou Grin , ( Jean le ) 
naquit d'une ancienne famille 
originaire des Pays-Bas en 
t565 , fut conseiller et maître 
dés requêtes de Marie de 
Médicis , et mourut dans sa 
maison de Montjgeron près 
Paris en 1642. Son aversion 
contre les jésuites était si pro- 
fonde, qu il défendit , par son 
testament , à ses descendans » 
de leur confier l'éducation de 
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leur^ enFans. Ou a de lui deux 
X)ecades : la première, conte- 
naut l'Histoire de Henri IV , 
et la seconde, celle de Louis 
Xm, jusqu'à la mort du ma- 
réchal d'Ancre en 1 617. L'une 
fut imprimée en 1614 , et 
l'autre eu 1618, /«-folia — 
Hecueii des plus signalées ba- 
tailles, journées et rencontres, 
depuis Mérouée jusqu'à Louis 
XlII, 3 vol. i«-t'ol. collection 
mal digérée. Le Grain narre 
désagréablement ; ii s'écarte 
à tout moment de son sujet , 
pour dire ce qu'il sait sur la 
philosophie , l'histoire , etc. ; 
il se permet des déclamations 
emportées et des inepties pué- 
riles. 

Graikcourt a publié : Les 
Hommes illustres de la ma- 
rine française , 1781 , in-/^ ^ 
avec portraits.^ 

Graivdorge , ( André ) né 
à Caen, docteur en médecine 
de la faculté de Montpellier , 
suivait les principes d'Epicure 
et de Gassendi. Il mourut en 
1676 , à 60 ans. On a de lui : 
un Traité de la nature du feu , 
de la lumière et des couleurs, 
i«-4^.— -Un autre Traité, peu 
commun , de l'Origine des 
Macreuses , Caen , 1680 , f/i- 
12 , et d'autres ouvrages. 

Graindôrge ,^ ( Jacques ) 

Earent du précédent, religieux 
énédictin de l'abbay ede Fon- 
tenai, et prieur de Culey., 
mourut en j68o, âgé de 78 ans. 
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H se distingua dans l'ëtude de 
l'astronomie; mais il désho^ 
nora son esprit eu y joignant 
celle de l'astrologie. Il crut 
avoir trouvé le secret si re- 
cherché des longitudes, etit 
annonça 6a prétendue décou- 
verte dans des programmes 
?[u'il fit imprimer. Comme il 
aisait mystère de sa décou- 
verte , il eut ordre de venir i 
Paris. On lui promit une ré- 
compense convenable , si elle 
était réelle. Ou eu fit juge 
l'académie des sciences, (piif 
après un examen sérieux, trou- 
va que cet te découverte n'était 
fondée que sur l'astrologie ju- 
diciaire, pour laquelle Grain* 
dorge avait beaucoup de pas- 
sion, et qu'elle n'avait pas plus 
de solidité que cette vaipa 
science. 

Grainvilie, ( Ch.-Josepk 
de Lespine de ) conseiller aa 
parlement de Paris , mort et 
1754, a donné : Uu Becueil 
d'arrêts rendus en la quatrièr 
me chambre des enquêtes • 
1750 , i«-4®. — Mémoires sur 
la Vie de Pibrac , lySS, w-iii t. 
curieux et exacts. 

■ 

Grain VILLE , ( X-Baçtista- 
Christophe) né à LisieoXt 
département du Calvados h 
i5 mars 1760 , ci-d. avocat aa 
parlem. de Bouen, membre 
des académies de Rouen, de 
Caen , de celle des arcadesda 
Rome, du musée de Bor- 
deaux , du lycée d'Alenconi 
a publié : Le Carnaval * 
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Paphos, poëme , Paris , 1784» 
f/i-8°. — Ismène et Tarsis, 
ou la colère de Vénus , roman 
poétique , suivi d*une pre- 
mière traduction de quelques 
poésies légères de Métastase , 
jParîs^ I vol. f«-i2.— Etrennes 
du Paruasse pour Tannée 1788, 
Paris, l' vol. in-i2. -^'Aven- 
tures d'une Sauvage, écrites 
par elle-même , Paris , 1789 , 
3 vol. în-isL, ( traduit en alle- 
mancL) — Monumens inédits 
de Winckelmann , gravés , 
avec leurs explications, tra- 
duit de l'italien, Paris», 1789, 

* w-4** ,• deux livraisons. — Le 
Panthéon, ou les Dieux delà 
fable , représentés par figures 
avec leurs explications, • par 
Sylvain Maréchal et (ïrain- 
▼lUei Paris, 1790; i vol. i>r- 
4® et 'fn-8^. -r lia Fatalité , 
roman poétique; Paris, 1791 , 
ivcA.'in' 1 2. — .liO Vendangeur , 

rjme.tle Tansillo , trad, pour 
première fois en fratiçais , 
Paris, 179^, 1 ifoh irt'iSi.' ■— 
" Hymnes deSapho, nouVel- 
léménl.decouvertes , et trad. 
jfoiirla première fois en f tan- 
çais , avec des'iroles "et une 
Tersion italienne, Paris , ati/V 

K ^797 )» ^ voK'-?«-i8; — 
Xe Rçpièdè d'àiixôuri'|k)ëme 
d'Ovide , t^ad'nçt. iiouv.','avec 
des notes , PàriV, an V (i797)> 
J vol; zn-i8. — La Musique , 

Î»ëme, trad. de l'espagnol de 
. Th. de Yriarté, aVed'deà 
aiptes de Langlès, membre et 
bibliothécaire éxi^ cOnafervk- 

* •'foire de musique, Parii,. an 

TOI (1800), I vol. m-X». — 
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Plusieurs articles et mémoires 
insérés dans le Magasin ency^ 
clopédîque ^ le Journal Ihté- 
raire de Clément , le Mercure 
de France, le Journal de Paris, 
le Courier des Spectacles, etc. 

Gramagn AC , médecin , a 
donné : Essai sur les désavan- 
tages politique» de la trait© 
des Nègres, en 2 parties ^ 
trad. de l'angl., Neutchâtel ; 
1789 , gn m-8^ 

Gramond ou Grammond , 
( S^abrièl , seigneur de ) dont 
le nom était Bàrthélemi , ■pté'^ 
sident au parlement de Tou- 
louse , moûriit en 1654. On a 
de lui : Hist. de Louis XIII i 
depuis la mort de Henri IV ., 
j-usqu'en 1629 , in- fol. , 1643. 
Sarrau, Gui-Patin, Arnauld 
d'A.ndilly en parlent assez: 
» mal , et avec raison. I/auteur 
la composa en latin , poiir 
. qU'eHepût être regardée com- 
me tine Gôiitlhuatiou de celle 
du plaident de Thou 5 mais 
Granipnd ; n'àyaut ni lecdeur 
ni l'esprit decet illustre histb^ 
rien , a écrit avec moins d'élé^' 
gance et moins de liberté. •— . 
Une Hi^birè des guerres de- 
Louis XIII contre les protes^^ 
tans-, 1625 ',««-4^ : curieuse,* 
intéressante, -mais partiale ; le 
titre en est : Historià prostrat^ , 
âLudovico XIIL sectariorum ir\ 
GalMa^^ ^Migionis* 

GÈArfONT, ' ( Antoine de y 
po^ta les arines dès l'âge lë^ 
•plus tendre v'6t sa signala ekl^ 
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1630 , à la défense de Maa- 
toue, où il Tut bleasé. Le car- 
dinal deBIrheiieuluiËi épou- 
ser une de ses [larenlea , et se 
chargea de sa fort une. Il servil 
Qvec diMinclioD en Allemagne 
en t'^'3'>i en Flandres et eu 
Alsace les deux années suivan- 
tes, et commanda enPiémonI 
tous le cardinal de la Valette 
en 1638. Il secourut Verceil 
fannée d'après, et prit Chivas. 
Sacooduileau^isiégesd'Arras, 
de Bapaume et de la Bassée , 
lui mérita, en 1641 , le bâton 
de maréchal de France. Au 
commencement de 1642, il 
tut dérait en Flandres près 
de l'abbaye d'Bonuecourt. On 

S retendit quec'éiail par ordre 
ucardinal de Richelieu qu'il 
s'était laissé battre.aâiiquele 
roi, qui voulait le disgracier, 
leconseTvâtdanscelteconjonc- 
ture fâcheuse. Celle anecdote 
fut adoptée avec plaisir par 
les emiemis du ministre j mais 
ceux qui savaient qiie Gra- 
mont avait été forcé dajisson 
camp , la rejetèrent. Quoi 
qu'if en soit , le maréchal de 
ùramout répara #a faute à la 
prise de Fhilishourgen 1644, 
at à la bataille de Lens eji 164K. 
Il fut chef de l'ambassade 
qu'on envoya à Francfort en 
i657,pourréleciiontie l'em- 
pereur; et il alla à Madrid , 
deu^ ans après , fai^re la de- 
mande de l'infante. Ë;i ^1,6^3 , 
il fut reçu duc el pair, et 
mavro.t -à B^Qonç ça .1671!, 
1^74 ans. C'eipitùndeshom- 
^i.6s les plus aiiqjtbles de la | 
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cour de Louis XIV, poli, 
magnifique, bonplaisant, éga- 
lement propre aux armes et 
au cabinet. Nous avons de lui 
des Mémoires, ïa-is, oui 
vol. petit in-i x. Ils renferment 
sesnéeocialioQs en Allemagne 
et en Espagne, lorsqu'Uy Tut 
envoyé pour le mariaee d« 
l'infante avec Louis XtV. 
C'est le duc de Sramoni son 
SU, qui donna ces Mémoins 
au public. 

GsAircotAS, ( Jean ) né i 
Paris, docteur de Sorboane, 
chapelain de Monsieur , frèro 
de Louis XIV , ensuite cha- 
pelain de S'.-Benoît , mourut 
en 1733, avec la Bépulation 
d'un Hoi](ime sarant , mai* 
rude , austère et singulier. On 
a de lui : Traité des liiui-gie*, 
1&98, iA>i2.L'autpury décrit 
la manière dont on a dit U 
messe çu chaque siècle , dans 
les églises d'Orient et d'Occi- 
dent. — L'ancien Sacramen- 
taire de l'Ëglise, en 1699. ^ 
Commentaire historique sur 
le Bréviaire romain , 1727, 1 
vol. ^«-12. TT-, Critique de» 
auteurs ecclésiastîc^uea, a vol. 
in-é". — De l'antiquité des 
cérémonies des sacremens.— 
Histoire abrégée de l'Ëdltse 
de Paris, a vol,i«-ia. — Des 
truductiipnsdequelquesPères, 
et ^esXraitéssurdçs matière* 
théologiqùes. 

OftAKD, ( Antoine le) phî- 
losoute cariésieq , appelé par j 
quelç|ue^uii9 l'A^reviiurar (îf 
Petcanei, 
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lyescartes^ était de Douai , et 
vivait daii3 le dernier siècle. 
Ses principaux ouvrages soill : 
Jnstitutio philosophicB setundum 
princip'îà Réh, Besèaptes, in- 
4®. — Cùriosiis Naturœ arcano- 
mm per^crûtatàr , z"/t-B**. — 
Historià sacral mundo condiîo 
ad Constantîrium magnum , Loti- 

Grand , (Joachimle) abbé, 
né à S^-Lô en Wormatidie en 

I ^53 , mourut à Paris en 1733. 

II fut très-prôfotfd dans l'His- 
toire et dans la politique, et 
se distingua dans plusieurs 
ambassades, où, sous lé titre 
dé secrétaire, il eut la plus 
grande part aux affaires qui 
se hégociériBnl de son tems. 
A son retour , il exerça , sous 
1.0tiisXIV, dans le ministère 
des affairés étrangères , la mê- 
me place que Tabbédela Ville 
a remplie sons Lou is XV.Quoi- 
qu'on ne Usé plus ses différens 
Mémoires, parce quelesobjets 
sur lesquels ils roulent ont 
cessé d'être intéressans , on y 
trouve néanmoins des anec- 
dotes et dés vues propres à 
amuser et à instruire les cu- 
rieux. Son Histoire du divorce 
d'Henri VIII, est un Recueil 
de faits qu'on peut sur- tout 
consulter Utilement ,pourcon- 
naitre les principaux ressorts 
mis en œuvre dans ce célèbre 
évériemient. Ses autres buvr. 
sont : Mém. touchant la sué- 
cession à la couronne d'Espa- 
gne , 1711 , fn-ff*. — L'Alle- 
magne menacée d'être bientôt 

Tome IIL 



I 
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réd u if e en monarchie abspl ue , 
1711, f/i-4^ — Traité de la 
succession à la couronne dd 
France par les Agnats, c'est- 
à-dire , pour la succession 
masculine directe , en 1728 , 
f/ï-i2. — Histoire du divorce 
de Henri VIII , 3 vol. m- 12. 
— Des Traductions de voya- 
geurs portugais. 

Grand, (Marc- Antoine le) 
acteur et poète français, mort 
à Paris en 1728, âgé de 56 ans, 
était né dans cette ville lejour 
que Molièrey mourut. lia fait 
au moins une trentaine dô 
pièces pour les comédiei)^ 
français , ou pour les italiens. 
Celles qui ont été conservée» 
sur la scène , sont : Le Roi dô 
Cocagne; PI utu3; letriomphe 
du Tems,coméd. en 3 actes. 
L'Amour diable; la Foire 
Saint - Laurent; la: Famille 
extravagante ; la Métamor- 
phose amoureuse; l'Usurier 
gentilhomme; l' Avéugleclaii^ 
voyant; l'Ami de tout lé mon- 
de; la Nouveauté : pièces en 
un acte. Il fit aussi une comé- 
die de Cartouche, qui fut 
jouée le jour que ce malheu- 
reux fut roué. Le défaut es- 
sentiel de ses coinédies, est 
d'être en général peu réguliè«^ 
res, et trop licencieuses; niaià 
elles offrent de la gaieté , des 
saillies, du naturel, un dialo- 
gué vif, et des traits d'un très- 
bon comique. La ligure de le 
Grand était désagréable, et lé 
public la trouvait telle. Lé 
, Grand qui le savait , finit un^ 

40 
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de ae» harangues au parterre 
par ces mot^ : « Messieurs ^ il 
vous est plus' aisé de vous accou- 
îumtr à ma figure ^ quà moi 
d'en changer.,... » Ses Œuvres 
ont paru en 1770 , 4 vol. in-12,. 

Grand , ( Louis le ) né à 
Troyes en i588 , mort en 1664 
dans cette ville, où il était 
conseiller , a laissé un Com- 
mentaire, estimé , sur la Cou- 
tume de Trojes^ 

Grand, (Louis le) docteur 
de Sorbonne, né à Luzigny , 
diocèse d'Autun , était de la 
communauté de S^-Sulpice , 
et est mort le 20 Juillet 1780. 
Jl avait publié divers Traités ' 
de théol. : De Deo j, ijSi , 2 v. 
in'ii ; de Eçclesia, 1779» ^'«-8^ 

Grand, (Etienne- Antoîue- 
Malhieu le ) né à Versailles , 
et interprète du roi dans le 
Iievanlpeudantenviron38ans, 
avait atteint sa 60"^® année , 
lorsque la) mort l'enleva dans 
le mois d'août 1784. Peu connu 
du public pendant sa vie, il 
n'en a pas moins de droits à sa 
reconnaissance par le méri le et 
l'utilité de ses connaissances. 
Envoyé de bonne heure à 
Constantinople , il passa en- 
suite, en qualité de second, 
{)ui3 de premier interprêle , à 
a Cauée, à Alexandrie, à 
Tripoli de Syrie , au Caire , à 
Alep, puis revint à Constau- 
tinople, d'où il obtint son re- 
tour en France. Malgré les 



occupations q^ue lui dpnuaient [Socrale, raisomiant avecdt»^ 
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ses fonctions , il se livra-, pat 
un goût particulier et par le 
désir de se rendre encore plus 
utile à l'étude des langues 
, turque, arabe et persanne, 
avec une assiduité si continue, 
qu'il ne cessa d'avoir un maî- 
tre dans toutes les grandes 
villes oii il séjourna. Il était 

f)arvenu non-seulemeut à par- 
er, mais même à écrire ces 
trois langues comme les Let- 
trés du pays. Ce fut lui qui 
écrivit en arabe , le Traité de 
Commerce de 1768, avec le 
royaume de Maroc. Lorsque 
le roi de cetfétat Teut lu , il ne 
puts'empêcner de dire«<qu'il 
n'aurait jamais soupçonné que 
l'on pût porter, dans une cour 
d'Europe, la connaissance de 
cette langue à ce haut degré 
de perfection. » Lesjvertusde 
le Grand égalaient son savoir. 
Simple , modeste , obligeant , 
il était visité dans sa retraite 
par les savans étrangers, et 
très-recherché de tous ceux 
oui s'occupaient de l'étude 
de^ langues orientales. Des 
différens morceaux qu'il avait 
traduits, celui que sa piété lui 
avait rendu le plus agréable , 
fut le seul qu'il publia sous ce 
titre : Controverse sur la reli- 
gion chrétienne et sur celle 
des mahométans, traduite de 
l'arabe, in-ia. Ce dialogue, 
entre des Maronites et un 
Musulman, est très-bien écrit. 
Il semble que l'auteur arabe 
se soit proposé de prendre 
pour modèle la manière de 
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90(plilstes. L'original arabe , 
manuscrit très - rare y a été 
acheté à la vente des Livres 
de )e Grand , pour la biblio- 
thèque nationale. La médio- 
crité de sa fortune ne lui avait 
pas permis de faire une grande 
collection délivres orientaux; 
mais son goût et ses connais- 
sances lui avaient fait choisir 
ceux qui méritaient d'être pré- 
férés. De ce nombre, il en 
possédait entre autres cinq , 
aont il parlait ainsi à Bréjot , 
garde des manuscrits du roi , 
dans une lettre écrite le 17 
août 1779 : 

«•.... Ayant passé la plus 
» grande partie de ma vie au 
» service du roi , et lui ayant 
» obligation de Thonnête mé - 
» diocrité» dont j'ai jouijus- 
» qu'à ce jour , je me permets 
» ce faible témoignage de ma 
» reconnaissance , en donnant 
♦> et léguant à sa bibliothèque 
» 5 de mes Manuscrits orien- 
»> taux les plus rares, dont la 
*> note est ci -jointe »• 

Grand , (J.-B. le) a publié 
un Abrégé élémentaire d'as<- 
1 ronom ie , de physique , d'his- 
toire naturelle, de chimie, 
d'anatomie , de géométrie et 
de mécanique, 1777 * i«-8^ 

Grand. ( le ) On a de lui : 
rUsurier gentilhomme, co- 
médie en I acte, 1773,2^-12. 
— La Rupture, ou le Mal- 
entendu , 1777 , iii-8**. — Za- 
riue, tragédie,— et plusieurs 
agiras Pièc4»s, 1782. — Des 
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Toésies dans YAlmanach des 
Muses^ 

Grand d'Aussy, ( Pîerre- 
Jean-Bapt. le ) né à Amiens 
le 3 juin 1737, conservateur 
de labiblioth. nation, et garder 
des manuscrits, membre de 
l'institut national , classe de» 
sciences morales et polit iquea^ 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Fabliaux ou Contes du I2« et 
du i.^e siècle, trad. ou extrait* 
d'après divers manuscrits du> 
tems, avec des notes liistor. et 
crit. , et les imitations qui ont 
été faites de ces Contes depuis 
leur origine jusqu'à nos jours: 
Sit apud te honor antiquitati > 
etfabulis quoque; Paris, che? 
Onfroy, 1779, 3 vol, f«-8**. 
— Contes dévots , Fables , et? 
Roman ancien, pour servi? 
de suite aux Fabliaux, Paris, 
1781, I vol./«-8*'; nouv. édit. 
augm. d'une dissertât, sur les 
Troubadours et lesTrou verres^ 
5 vol. zn-i2. La dissertation 
sur les Troubadours, impr. k» 
part f/i-8** pour les possesseur» 
de la première édition. L'ou- 
vrage a été trad. par extrait en 
anglais ; Taies of the Twelfth 
and thirteenth centuries , front 
thefrench of M, le Grande 2 v. 
f/2-ia, London^prîntedforEger" 
ton , Hookham ^ Kearsley ^ Ro" 
bînson ^ Bew and Sewel^ 1 786. Il 
y enauueautretraduct.euver» 
quia été faite par Greg- Wai*» 
écuyer : elle a une Pr«éface, 
qui est de M. George £Uis, 
membre des communes du. 
parlem. d'Angleterre, Wouv, 
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édit. en 1789 et 1795. Traduit 
en allemand , avec des notes , 
Halle ,1 — 2 tome. Contes 
dévots , trad. en allemand par 
SVL. A. Luckemiiller, Halle, 
1795, i/i-8^. — Fabliaux choi- 
»is , mis en vers par M* **^ , 
Amsterd. et Paris, chez Belin, 
J782. — Choix deFabliagx, 
jnis en vers , ( par Imbert ) 
Genève et Paris, chez Prault, 
1788 , 2 vol. petit f/î-i2. — II 
y a plusieurs Fabliaux , mis 
en vers dans les graves ohser- 
rations sur les bonnes mœurs ^ 
par Gudin.-^ Hist. de la Vie 

f rivée des Français, depuis 
origine de la nation jusqu'à 
pos jours ; de l'imprimerie de 
Pierres, 1782 , 3 vol. i/i-8°. — 
Voyage d'Auvergne , Paris , 
che? Onfroy , 1788 , i vol. 
in-S^; nouv. édition sous ce 
gtitre : Voyage fait en 17Ô7 et 
3788 dans la ci-devant haute 
et basse Auvergne , etc. Miki 
nec bénéficia nec injuria cogniti, 
Paris, de l'impr.des sciences 
et arts, rue Thérèse , an II de 
la républ. franc. , 3 vol. i/i-8**. 
— Trad. en allemand par ex- 
trait , Bayreurh, T791 , i/i-8^ 
Trad. en allem.. Reisen durch 
Auvergne^ Gotting, 1797.— 
Dans le volume des Notices 
et extraits des manuscrits de 
la bibUo4h.ua lion. , tomeV, 
publié par l'Institut, Paris, 
an VIIÎ, ( 1800 ) le Grand a 
jdonné les Notices suivantes : 
Alexandre, roman^historique 
et de chevalerie. — Le Luci- 
daire. — Le Jeu spirituel de 
la Paume. -^ Enseignement 
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(Ju cher, de la Tour-I#andry, 
à ses filles. -*r La Sr9ncUe aux 
royaux lignage^ , ppcpie his-^ 
torique. r— Ixnagç du inonde, 
poëme didactique. — Le Vo-» 
lucraire.-T— Trésor <ïe B^unetto 
Latini. — Notice sur doux 
ouvragq^ du 13* diéc^e, iulit. : 
Bestiaire, — Notice sur deux 
pièces de vers, religieuses, 
morales et satyrique$ , intitu- 
lées : Bibles, —^ Xjiq Sienard, 
poëme héroïco-coiULque , bur- 
lesque^et facétieux.rr-M nou- 
veau Renard , id, — ^eoard , 
le bestourné. — liC Renard 
contrefait, autre poeo^e. -- 
La Salle. — Dit d'Av.ent grès, 
conte burlesque et cri4iqfie« 
—La bataille des VioeACoitr^ 
les Vertus, pièce satyriaue. 

— Brichemer, épitre baqlDe 
en vers. — Mariage des sept 
Arts , conte philosophique. 

— Bataille des sept Arts, 
fiction critique et satyrique« 

— Notice de quelques ouvra- 
ges iulit. Doctrinal; savoir : 

Doctrinale puerorum* doctripi^l 
sauvage,doctrinal des simples 

gens. Doctrinal de nature, 
doctrinal rural , ou Doctrinal 
de cour. — Débat de félicité. 

— Notice sur unPoëjaae inti- 
tulé : Anti - Claifdien, — La 
Folle et le Sage , Conte. — 
Notice de l'ouvrage intitulé: 
Le Chevalier errante Dans les 
Mém. de l'institut , classe des 
siences morales et politiques, 
le Grand a donné : Un Mem. 
sur l'état de la marine eu 
France , au commencement 
du XIV^. siècle , et sur la 
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Tact îqiie i|sîtée alors dans les 
combats de mer.— -Un Mém. 
surlesanciennessépulturesna- 
tîonales , et les omemens ex- 
térieurs, qui en divers tems 
y furent employés, sur les 
embaumemeos, sur les tom- 
beaux des rois de France 
dans S^. - Germain-des-Prés , 
et sur un projet de fouilles à 
faire dans nos départemens. 

Grand , (Jacq.-Guilaume 
le) Dé è Paris , le 9 mai 17439 
«nrhitecte , de la société des 
sciences, lettres et arts de Fa- 
ris, a publié : Cinq Mém. 
abrégés , sur les monumens 
pubbcs. Ces Mém. sont des- 
criptifs de plusieurs dessins 
d'arcbitecture, projettes pour 
rembellissemeat ae Paris , 
conjointement avec Molinos , 
architecte. — Introduction à 
l'Hist. gén. de l'architecture, 
un vol. Atlas fn-fol. à Paris, 
de l'imprim. de Gillé fils, rue 
Jean-de-Beauvais , an VIII , 
(i8oc). — La partie Histor. 
et descriptive de l'architect. 
dans le texte du Voyage pit- 
toresque de la Syrie, Phéni- 
cie et Basse - Egypte, par le 
Cassas , peintre , grand in-Toh 
3 vol. à Paris, de Timprlm* 
de la République , an VIL 

Gbandet, (Joseph) curé de 
S^^.-Croix d'Angers , mourut 
en I724,à78ans.lkestaut.de( 
Vies de Bi. Crêtev , curé en 
Normandie; de M^Kde Me* 
lun, princesse d'Epinoy, ins- 
titutrice des hospiuliérei de 
Beaugé et de fieauCort, en 
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Anjou; du comte deMoret, 
fils naturel d'Henri IV; de 
Dubois de la Ferté , chev. de 
Malte; de M. Louis Grignou 
de Mont fort , missionnaire.— 
D'une Dissert, sur l'apparition 
de J.-C. au S^-Sacrement , 
en la paroisse des Ulmes de 
S*.-Florent , prés Saumur , le 
2 juin 1668. Tous ces livrer 
ont chacun i vol. £«-12. Gran- 
det a encore laissé une Hist. 
ecclés. d'Angers. 

Grandidier , ( Philippe- 
André) ci-dev.secret. et archi- 
viste de l'évéché de Strasb. • 
corresn. de l'acad. des inscrip. 
et belles -lettres de Paris, et 
memb. de plusieurs acad. et 
sociétés litter. étrangères , né 
à Stra'sb. le 20 nov. 1764 • a 
donné : Hist. de l'Eglise et des 
évéques princes de Sirasb., 
depuis Ja fondation de Tévé* 
ché , jusqu'à nos jours, suivie 
des pièces justificatives, 8 voL 
i/r-4**. — Essais hist. et topo* 
graphiques , sur la cathédrale 
deStrasb. 1-82, //ï-«MI est 
auteur aussi de plusieurs piè' 
ces de poésies françaises , en* 
Ire autres d'un Poème inti- 
tulé : U DohomachU^ ma* 
nuscrit. 

GaAif 015 , ( Martin ) doct 
et profess* de Sorb. né à S<^ 
^nentin, en 1604, mort â Pu* 
hs eu 1691 , à ^17 ariK, a laissé 
un Cours de l'héologie en 6 
voL in\*^^ publié a|>réf sa ui^rl, 
parrabliéd'Arj4entré,eii r7ic^ 
et 1712. Ji est miïivAé t Opirs 
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Grandpré , (de) ci-devant 
lieut.-gén. des armées, a pu- 
blié :Mém.sur lesmoyensde 
Îerfectionuer lé militaire de 
'rance , 17^9, 3 vol. zn-S^. 

Gr ANVAL , (Nicolas Racot) 
mort à Paris , sa patrie , en 
1753 , à 77 ans , est auteur : 
du Poëme de Cartouche , 
i>i-8*^. fig. , qui réussit beau- 
coup dans le tems. Il parodia 
Eour ce sujet ignoble, les plus 
eaux vers de la Henriade. — 
Pe quelques Comédies , com- 
me le Camp de Porche -Fon- 
taine ; le Quartier d'hiver ; 
Agathe ; le mariage fait par 
lettre* de-change , etc* 

Grandval, (Charles) co- 
médien français , mort à Pa- 
ris, le 24 septembre 17H4, à 
74 ans , représenta pendant 36 
ans les petits-maîtres, plus.su- 
périeurement que* Baron et 
que Dufresne. Il remplissait 
dans la tragédie certains rôles 
où il approchait de ces grands 
acteurs. Lorsqu'il se fut retiré 
du théâtre, il continua de 
jouir, auprès de quelques an- 
ciens amis , de rattachement 
que la gaîté de son caractère 
e t son ame bonne etindiilgenle 
leuravaient inspiré, La confor- 
mité des taleus et le même 
goût pour la retraite , le liè- 
rent avec M^*®. Dumesnil. .. . 
Grandval joignait au talent de 
}a comédie celui de la poésie. 
Dn a de lui quelque opéras 
•comiques , pétillans d'esprit 
et d&bonne plaisanterie, mais 
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dont les situations et les ex- 

{)ressions font souvent rougir 
a pudeur. On a fait les quatre 
vers suivans , pour le portrait 
de ce célèbre acteur : 

« Prince, amant, pedt-maitre, o& 

» a vu tour à tour 
» Grandval des spectateurs mériter 

» les suffrages ; 
» Lui seul a su donner à ces troi| 

» personnages, . 
» Des leçons de grandeur^ de sa- 

y> gesse et d^amour ». 

Grai7 VILLE ,a été rédacteur 
du Moniteur^ et de plusieurs 
autres Journaux. 

G^ANET, (François) abbé, 
né en Provence, vint assej 
jeune à Paris. Son éruditioa 
variée, et son goût pour la lit- 
térature et la critique , le fi- 
rent connaître avantageuse* 
ment. Il travailla aux Jour- 
naux, et donna des éditions 
de divers ouvrages jusqu'à sa 
mort , arrivé» en 1741 9 à 49 
ans. Ses principales product. 
sont : La Trad. de la Chrono- 
logie de Neuwton , 17218 , 
i/z-4**. — Un Recueil de Re- 
marques sur les Tragédies 69 
Corneille et de Racine , 2 voL 
i/i - 12.— Plusieurs vol. du 
Journal intitulé : Bibliothèque 
française, — Plusieurs articles 
du Nouvelliste du Parnasse ^et 
des Observations sur des écrits 
modernes : Feuilles périodi- 
ques , auxquelles ranbé des 
Fontaines l'avait associé. — 
L'édition des Œuvres de Lau- 
noi, à Genève, 1731 , en 10 
vol. fn-fol. avett la préface, la 
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vie de l'auteur et un Lau- 
noïaua ; morceaux curieux , 
et dont le style montre que 
l'auteur était bon écrivain. 

Granet, ( Jean-Joseph ) 
censeur-royal, et ancien avo- 
cat au conseil , écait d'Aix , et 
mourut à Paris en 1759, à 

?r4 ans. Il a fait THist. de 
'Hôtel-Royal des invalides , 
Paris , 173b , i«-fol. avec fig. 

Granet. On a de lui : Mém. 
sur les moyens de conserver 
la pomme de terre , sous la 
forme de ris ou de vermicelle, 
.1794» în^&*. 

Grakge, (Joseph de Chan- 
cel de la ) né en 1676 , à An- 
toniat près de Périgueux , 
mourut le 27 décembre 17Ô8. 
Dès sa plus tendre jeunesse 
il lisait les poètes et les ipo- 
manciers. Son père , vieux 
guerrier , crut corriger sa ma- 
nie , en jetant 9A1 feu sa pe- 
tite bibliothèque 9 et ne fit 
que l'augmenter. Le jeune 
la Grange passa de Périgueux 
à Bordeaux , où il continua 
ses études chez les jésuites. 
Ce fut dans cette ville qu'il 
fit une petite comédie en 3 
actes, qui fut représentée plu- 
sieurs jours de suite par les 
écoliers. Cette singularité d'un 
enfant de 9 ans lui fit un nom. 
M™*, de la Grange, devenue 
veuve , et espérant bien des 
talens de son fils , le mena à 
Paris, et le fit placer dans 
les pages de M™«. la princesse 
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de Contî. Il avait apporté de 
Bordeaux sa tragédie de Ju- 
gurtha; il la lut à la prin* 
cesse , qui la communiqua à 
Bacine. Ce grand maître don- 
na des conseils et des eucou- 
ragemens au jeune élève de 
Melpomèue. Jugurtha fut en- 
fin représenté; et cette tra- 
gédie, sans être bonne, fit 
honneur à la jeunesse du 

Îoète , qui n'avait que 16 ans. 
)e nouvelles pièces lui pro- 
curèrent de nouveaux lau- 
riers. Mais ce qui le fit le 
plus connaître, fut un libetld 
contre Philippe , duc d'Or- 
léans, intitulé: Philippiquas, 
La Grange reconnu pour l'a u* 
teur de ces odes , tut obligé 
de se sauver à Avignon, il 
y avait dans celte ville un 
officier français, qui s'y était 
réfugié pour un meurtre. On 
lui promit sa grâce , s'il en 
pouvait faire sortir l'auteur 
des Philippiques. II l'attira 
sous le prétexte d'une partie 
de plaisir hors des limites du 
comtat , et le livra lâchement 
à des gens apostés pour le 
prendre. La Grange , conduit 
aux islesde S^^.- Marguerite, 
y fut enfermé trés-étroite- 
meat. Ses talens et sa gaieté 
le rendirent agréable au gou- 
verneur , qui lui donna quel- 
que liberté dans le château. 
Le poète fit une épigramme 
contre ce généreux gouver- 
neur, qui le renvoya dans son 
cachot.£xtrémement resserré 
dans cette prison , il trouva 
le moyen de faire parvenir 
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Mlle pdc au duc d'Orlêails, 
contre lequel il avait écrit ses 
Plîilippiqùes. Il y avouait son 
crimeet y peignait son repeu- 
tir. Ce pHnce lui ayant ac- 
cordé la permission de se pro- 
mener quelquefois; il en pro- 
fita pour recouvrer entière- 
ment sa liberté. Il gagna les 
soldats qui l'escortaient dans 
-ses heures de promenade ; 
ils lui procurèrent une bar- 
que qui le conduisit au port 
de Ville-Franche. La Grange 
se flattant d'obtenir de l'em- 
ploi en Espagne , se rendit 
à Madrid. L'ambassadeur de 
France lui ayant enlevé par 
ses plaintes la protection du 
rci d'Espagne , la Grange pas- 
sa en Hollande. Dès au'il fut 
arrivé à Amsterdam, les états 
généraux , dont il réclama l'ap 
gui , le firent recevoir bour- 
geois de cete ville, pour le 
mettre à l'abri des représen- 
tations de l'ambassadeur fran- 
çais. Le roi de Pologne , Au- 
guste, électeur de SaXe , lui 
fit donner une montre d'or 
d'un très-grand prix , en l'in- 
vitant de se rendre auprès 
de lui. Il eût sans doute ac- 
cepté cette offre , sans la mort 
du duc d'Orléans , qui ap- 
porta un changement heu- 
reux dans sa situation. Il ob- 
tint son rappel en France , 
du il a toujours vécu depuis. 
Sa figure n'annonçait point 
ce qu'il était; mais dès qu'il 
parlait , on voyait l'homme 
d'esprit. 11 racontait avec feu , 
ai mettait presque toujours 
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du fiel dans ses discours. Ses 
concitoyens et ses parens 
estaient L'objet de ses épigram- 
mes et de ses chansons, et 
il ne les épargnait pas plus 
que ses ennemis. 

« Ses plus grands succès , 
dit un critique très -instruit, 
ont été précisément dans le 
genre qu'il aurait dû s'inter- 
dire. Tout le monde connaît 
ses Philippiques ^-ouvrage aus- 
si plein d'énergie que de fiel 
et d'atrocité , dont la poésie 
ne fait pas pardonner les mons- 
trueux écarts. Malheur à ceux 
qui n'ont d'esprit qu'autant 
que la bile fermente dans 
leur estomac ! L'esprit qui 
nait des passions déréglées» 
ne peut que s'égarer. Il perd 
aux yeux des hommes Mges i 
tout le mérite qui peat bril- 
ler dans ses créations. Il y a 
toute apparence que cette 
sorte d'esprit était le seul pa^ 
tage de la Grange. Ce qu il a 
fait de sang-froid est au-des- 
sous du médiocre. Ses tragé- 
dies ne conservent pas même 
le plus faible reste de cette 
chaleur impétueuse qu'on re- 
marque dans sesPhilippîques. 
Amasis , Ino et Mélicerte 
sont restées au Théâtre , sans 
qu'on s'empresse de les faire 
reparaitre. Le défaut de sim- 
plicité dans le plan, des négli- 
gences dans la versification, 
ont été cause du discrédit de 
cette dernière , quoiqu'elle 
soit d'ailleurs intéressante et 
pathétique. La première est 
i)eaucuup mieu2(; conduite; 

mais 
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mais leâ défauts de Télocu- | 
lion uuiseut au mérite qu'elle 
a d'ailleurs. Malgré sa médio- 
crité , elle h*a pas laissé de 
fournir àix marqUis de Maf- 
fei et à Voltaire , le sujet de 
Méropé , sous des person- 
nages difierèns. Pour appré- 
cier en deux mots les taiens 
et les défauts dramatiques 
de la Grange , qu'on réu- 
nisse , d'un côté , la fécon- 
dité de l'invention , la liai- 
sou dans l'intrigue , l'adresse 
dans l'enchainemônt des scè- 
nes , la justesse et l'intelli- 
?eace danâ le dialogue ; et de 
autre , les travers a une ima- 
gination romanesque à la fai- 
blesse du istyle , au manque 
de vigueur dans les caractè- 
res, à trop de langueur dans 
le dialogue; et l'on aura une 
juste idée du mérite de ce 
poète. On peut encore plus 
ftorement conclure qu'il n'a- 
vait de talent décidé que pour 
la satyre, en ce que ses opéra 
sont même inférieurs à ses 
tragédies ». 

La Grange travaillait de- 
puis long-tems à une Hist. 
du Périgord. Son grand âge 
ne lui ayant pas permis de 
continuer ce travail, il donna 
ses manuscrits aux chanoines 
réguliers de Chancellade. On 
a publié led Œuvres de la 
Grange -Chancel , corrigées 
par lui-même, à Paris en 1759, 
en 5 vol. in- 12. On y trouve 
les pièces dramatiques de l'au- 
teur , plusieurs opéra et des 
poésies diverses. Les tragé- 

Tome II L 
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dîes sont Jugurtha ; Oreste 
et Pilade; Athenaïs; Ama- 
sis , et Ino et Mélicerte. Les 
principaux opéra sont : Medus 
représenté en 1702, — Cas- 
sandre , jouée en 1706. -—Or- 
phée , pièce très-médiocre et 
mal versifiée , et trois autres 
opéra qui n'ont jamais été 
représentés. 

Grange , ( N. de la ) d'une 
bonne famille de Montpellier, 
mourut à l'hospice de la Cha- 
rité à Paris en 1767. Il avait 
reçu une excellente éducation; 
mais l'inquiétude et ta bisar- 
rerie de son esprit ne lui per- 
mirent pas de se fixer à un 
état. Il dissipa ses biens , et 
n'eut que la faible ressource 
de sa plume. Il donna au. 
théâtre italien diverses comé- 
dies, dont quelques-unes fu- 
rent applaudies , telles que 
les Conlfe-tems, l'Italien ma- 
rié à Paris , et la Gageure. 
Il mit aussi en versr£cx)s- 
saise de Voltaire. Nous devons 
encore à cet auteur plusieiu** 
traductions : Celle du roman 
d'Adrienne , en 2 vol. in-iz^ 
qui eut quelque succès. — 
Celle d'un mauvais roman 
anglais intitulé : Le Coche , 
1767 , 2 vol. f/i-i2. — Enfin » 
il mit en vers de huit syl- 
labes le Phaëton renversé , 
pjëme allemand , où il y a, 
des grâces et de la gaieté» 

Grange , ( N. la ) naq^uit à 
Paris en 1738 , de pàretis pau- 
vres et I^onoètes , et mourut; 

41 
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dans cette ville le i8 octo- 
bre 1775. Il montra dès l'en- 
fance un amour extrême pour 
Tétude. Dans les écoles où 
on l'envoya , il fit des pro- 
grès si rapides , que ses maî- 
tres pressèrent sa mère de le 
retirer pour le mettre au col- 
lège; mais la médiocrité de 
sa fortune lui paraissait un 
obstacle insurmontable. Logée 
à l'extrémité d u faubourg SV 
Anloine , elle n'imaginait pas 
que son fils, obligé de traver- 
ser Paris quatre fois par jour, 
.pût trouver le tems d'étudier. 
Cette djtficulté, que l'amour 
maternel grossissait encore , 
le àesïr d'apprendre la fit 
disparaître aux yeux de la 
Grange : il calma les allarmt^s 
de sa mère ; il la pressa si 
vivement, qu'ilobtint qu'elle 
l'enverrait au collège de Beau- 
vais. Pour mettre tous ses 
inomens à profit , il projeta 
de concert avec sa mère , de 
ne revenir tous les jours chez 
lui , qu'après là classe du soir. 
Dn peu de# pain qu'il empor- 
tait , en sortant , lui sufiisait 
pjur toute la jomrnée. Quand 
Li classe du matin était finie , 
au lieu de retourner auprès 
de sa mère , il se retirait , 
ou sous le vestibule de l'église 
la plus prochaine , ou dans 
quelque allée ; et là , tout 
entier à l'élude , malgré la 
rigueur des saisons , il se pré- 

Ïarait pour la classe du soir. I 
Fn jour, vers midi , son pro- 
fesseur l'apperçut sous une 
porte cochère, étudiaut ses 
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leçons., et cherchant à l'évi- 
ter ; l'embarras de l'écolier 
fit soupçonner au maître , 
qu'ayant donné lieu à ses pa« 
rens de se plaindre de lui, 
il n'osait point revenir auprès 
d'eux : la Grange fut vive- 
ment grondé ; et comme il 
ne voulait ni mei^tir, ni dé- 
voiler la situation de sa mère, 
il reçut la réprimande en.si- 
lence , et avec la même rési- 
gnation que s'il l'eût méritée. 
Son professeur l'aurait tou- 
jours cru coupable , si , une 
seconde fois rayant surpris 
faisant sa version sous un han- 
gar de libraire, il ne l'eût 
menacé d'une punition exem- 
plaire. Le }e^une homme, qui 
craignit de perdre la bonne 
opinion que son maître avait 
de lui , rougit , se mit à pleu- 
rer , et lui confia le motif de 
sa conduite et la pauvreté de 
sa famille. Le professeur at- 
tendri , l'embrassa la larme à 
l'œil, l'encouragea, et lui pro- 
mit d'adoucir son sort. Il sol- 
licita et obtint une bourse 
pour la Grange; et peu de 
jours après, il alla en porter 
la nouvelle à la mère. Jamais 
peut-être Tinteution du fon- 
dateur de cette place n'avait 
été mieux remplie. Si le jeu- 
ne la Grange eût été moins 
pénétré del amour des lettres, 
sa reconnaissance l'eût encore 
augmenté. Plus d'une fois on 
fut obligé de mettre un frein 
à son émulation, et de ral- 
lentir son ardeur pour le tra- 
vail. Ce fut au couége même 
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que son goût se forma, par 
la lecture et par la compa- 
raison des écrivains de l'anti- 
quité avec ceux de notre siè- 
cle. Cependant quelque sen- 
sible qu'il fut aux beautés de 
l'art » il appréciait d'avantage 
les auteurslespluscélébreSfSur 
l'usage qu'ils avaient fait de 
leur raison : s'il préférait Ho- 
mère à Virgile, il mettait 
Horace bien au-dessus de 
Pindare. Il n'estimait la poé- 
sie , qu'autant qu'elle pré tait 
des charmes à la vérité, ou 
qu'elles'armaitoootre l'erreur, 
xi faisait peu de cas d'un poète 
qui n'avait aucune philoso- 
phie , mais aussi il ne passait 
pas au philosophe qui écrivait 
en vers de n'être point poêle. 
Cette manière devoir justifie 
la prédileclioo qu'il eut ton- 
jours pour I«ucrèce. Séoèque 
partagea aussi s'>n admirati^o^ 
xnoins à cause de sa manière 
d'écrire, cnie parce qu'il tnxi- 
vait en lui , Gonune daz» Lu- 
crèce , une p£as grande ^>r:e 
de raison , nue kaLi» fins wl- 
goureuse des pvrr^n^» , nr^ 
connaissance plcki pj^ococuiie de 
l'hoaune et ce ies csrr^.n , 
un désir pius marroe de l^ 
conduire ao onnrjtrsr ^ ncsit 
morale plas ptrre. ef ose zz--' 
losophie pio9 soiriâtiajiar.'ft^ ïjt 
Grange eait ui cu'.Gii^rLr ^j^ 
se determjKr p'*ra ^ i v^vz 
d'un état, Lûintffîue Jt zjorxi 
d'UoUnck, iÊgSPriLj. 'Ut ii» 
talens , ke ci&MiX yvtc >rr* je 
gonvenKTvr i^ vsi -tu-'^/jt 
C'est f cmrrwr jt^e «aurar ja 
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qu'il traduisit Lucrèce. Dire 
que cette traduction eist sup(^« 
rienre h celle de Tabhé de 
Marolles et à celle du baron 
des Coutures , je^i deux sfîuUî* 
qui existassent daus la lan^^ue 
trancaise, serait louer iaible* 
meut celle de laCrran^^r!. I/uiie 
est dépourvue de toute force 
et de toute éiégince^ et l'au- 
tre de toute fidélité ; ce qui 
revient à peu près au mAnie ; 
car ne point rendre le^ grucef 
etle2énied'unpoèle«c:'e5(p;iJt# 
être lui faire une plii) graode 
infidélité , que de ne pa^ ers 
saisir le véritable sen» : aum 
la Grang«;a't-il protesté qwjr: es 
deux traiducteur^ne f uiavaifsnf 
été d'aucnirseajur» p^^^jf rirt* 
teltigeuce du texte. C«ï textn 
offrait enc^ife de* diiYt^'nU^m 
qui paraLi^ienc inv.tftn tfiî»'^ ^ 
bien; a fdtlaii le rer;eifi«^v 
rétablir de5 p*<*i<çr% ir^^»q»>^ 
etaîfer#è<,trat>^çy>ief 4*r> y*?rs 
et d« m'>m^ant er^rwr» , d^ 
ptacei pdr let o-ow'ei^ er fi«# 
:«* ediremr». IL &?Utf ^/«rwrî* 
?re k fTtîftm/t d*fcp^, if* *t 
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sique. C'est dans ces occasions 
crue le traducteur se borne à 
1 élégance et à la fidélité ; 
mais lorsque le poète s'élève 
contre la superstition et les 

{)réjugés ; lorsqu'animé par 
e spectacle de la nature , 
il en décrit l'ordre , l'har- 
nionie, la majesté ; qu'il l'in- 
voque ou qu'il la célèbre ; lors- 
qu'il parle d'Epicure , qu'il 
veut guérir l'homme de ses 
terreurs, qu'il remonte aux 
çauiies, qu'il ep peint les effets; 
lorsque Lacrèce entreprend 
4e tracer le. tableaiji de quel- 
quQgrand événement ,o.u que 
passant à des pejntures plus 
riantjçs , ij se livre à la chaleur 
du senti mernt : alors la prose 
de la Grange acquiert mie 
nouvelle, force, un rithme plus 
heureux; le traducteur de- 
vient poète comme son mo-. 
dèle. La Grange avait achevé 
presqu'en même-tems la tra- 
duction de Sénèque qu'il avait, 
^itreprise après celle de Lu- 
crèce, et l'ouvrage de l'édu- 
cation des fils du baron d'Hol- 
bach, lorsque la mort l'enleva 
à. 38 ans. Cette pertes fut vive- 
Zfiieut sentie par tous ceux qui 
l'avaient, connu. La douceur 
de son caractère , son afiabi- 
lité , la simplicité de sx3s 
mœurs , un penchant natu- 
rel à la bientaisance , et un 
jugement sûr , lui avaient 
acquis avec l'estime des hon- 
nêtes gens, des amis sincères^ 
Outre la traduction de Lu- 
crèce, dont la dernière édit. 
a»t de 1794,3 vol,i/z-b^ou 
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2f vol. z>.-4®. ^yqc. le texte là- 
tin et d.es not^s. .Op a de lui 
les Auti^uilé^ de W.Gjcèce eo. 
général , et d'%4.thèn^ en par- 
ticulier par Lai|?i>0j?ttBos,ayçc. 
des notes par ï)« Léis|uer,trfid, 
du lati^ , 1769* wria. -r.Œu- 
vres de Sénèaue • tirai ça 
français, avec gé^ QOtes^ 177H, 
6 vol. m-i*. Kopv. écUt. 6 
vol. znr^°. Diderot, a a jointe à 
cet ouvrage une vie de Sénè- 
que qui eu f«lt Iq 7? vol. 

> 
Grangk, (F:, J. Bi de la) 
pharmacien , est auteur d'un 
Cours d'étude pharmaceuti- 
que, 1792, 4 vol. iàr^^* 

Gran6£^ ( d'Olgiban de la) 
il: a donné : Zélioie ou le pre- 
mier navigateur , qomxl en t 
acte , en vers libres. — Ajmé- 
uide ou le triomphe de ia. 
constance , com. en. 5 actes 
en vers, 1766, f«-8^— Abra- 
date , trag. — La fleur d'A- 
gathon.— Douice , trag. 177c, 
i«-8^. — Quelques ppéra ,houf- 
t'oos. — Le V oyage. aërieu 1 
ode, i78i,inr8**.— -Ode sacrée, 
17S8 , inrS?. 

GiUNGE ,( Loui8:de la) ci- 
dev. de l'acad. des sciences, 
à-présent de l'institut nat. , 
des acad. dfi.Berlin 4 de Pé- 
tersbourg, de Turin, etc. Oa 
a de ce célèbre mathé^maii- 
cien : Ëlémens d'algèbre, trad. 
de l'AUem. de M. Luler, avec 
des notes et additions , Paris 
1773,2 vol. fn-8^; nouv. édit. 
1795 f 2, vol, in- 3?,. — Meca- 
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nique analytique, Paris, 1788, 
in'4^, — Arithmétique raison- 
née et démontrée 9 ouvrage 
posthume de Lh. Euler, trad. 

Bir BarnQulli , augmentée , 
erlin, 179a, i/ir8®. — Il a 
domié des Mém. d^ins les Re- 
cueils des acad. des sciences 

_ • • ^ ■ 

de Berlin e^ de Paris., dont 
la dernière lui a décerné plu- 
sieurs prix en 1764 et ann. 
suiv. Il est un des coopéra- 
teurs au Magasin encycU 

Grange de Checieux, (la) 
mort à Paris en 1774 , est au- 
teur d'un ouvr. de politique , 
inti tulé : Conduite desfrançais^ 
justifiép,, qui £t été accueilli 
dans le tc^ns. 

Gaange , ( la,) chef de di- 
vision des. bureapx d^ la pré- 
fecture du départem« de. la 
Seiue ^est auteur de plusieurs 
Odes etautres piécesde poésie. 

Grai^viixe, licteur au théâ- 
tre de Louvois à, Paris, a àonr 
né : Paulin , ou les, aventures 
du comte de Walter , 1792 , 
7r vol, in-iz. 

GBAPPIN4 (PierrePhilippe) 
né à> AinviUe , ea Franche- 
Comté 9 le I février. 173H, ci- 
dev. bénédictin de la congré- 
gation de S^- Vanne , memb. 
des acad. de jBesançon , de 
Rouen , d'Arras , de Metz , 
etc. On a de. lui; Recherches 
sur les anciennes monnaies , 
poids et mesures usités au 
cotnt^ de Bourgogne , etc. 
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ouvrage courouné par Tacad. 
de Besançon, 1782, in-8*'.— 
Mém. sur les ville et abbaye 
de Faverney , z/i-B**. —Essais 
poétiques, i/z-8°. — Histoire 
abrégée du comté de Bourgo- 
gne , à l'usage des collèges , 
i;z-i2.— Mém. histor. sur les 
guerres qui ont eu lieu dans 
le comté de Bourgogne , au; 
16^ siècle , f/z- 8**. — Apologie 
du cardinal de Grauvelle , 
i/i-8**. — Eloge histor, du car- 
dinal de JoufFroiy i/ir8°. — 
Dissertât, sur l'origine de la 
mainmorte dans les deux 
Bourgognes , couronnée par 
l'acad. de Besançon , in-^°. — 
INotioe hi^or, sur l'ancien 
commerce du comté de Bour- 
gogne, imprim. dans le jour- 
nal de Franche-Comté. —Dis- 
sertât, sur rorigine„de la pou- 
dre à canpn, — »- Examen re-- 
ligieuX' de Texamen philpso- 
phique de la règle de S*,-Be-: 
noît, in-8**, — Utjitre Içs ou- 
vrages ci-dessus , cet écrjyaia 
laborieux a fait ceux qui sui-. 
vent, et qui ne sont que ma- 
nuscrits : Hist. des ville et?: 
abbaye de Luxeuil , couron- 
née par l'acad. de Besançon. 

— Hist. de l'abbaye de S*.-. 
Paul de Besançon. — Recher- 
ches sur les anciens états - 
généraux de France. — Hist. 
des états provinciaux de Fran- 
che-Comté, tenus en 1788. 

— Dissertât, sur la taille des 
anciens bourguignons. 

Gras, ( Antoine le ) né à 
Paris , oratorien, mourut eu 
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1761 , Sgé d'environ 70 ans. 
Nous avons de lui : Les Vies 
des grands capitaines, trad. 
en franc, du latin de Cornélius 
Nepos^ i'j^g 9 in^i2^ —Ou- 
vrages des Saints Pères qui 
ont vécu du lems des apôtres^ 
trad. avec des notes, 1717, 
7/Z-12, et réiinp. eu 1749» 
sous le même format. 

Gras , (Jacques le ) avocat 
à Kouen sa patrie , mort vers 
1600 , a publié en vers franc. 
la traduct. de l'ouvragé d'Hé- 
siode qui a pour tttre : Les 
Œuvres et les jours. 

Grasset de St.-Sàuveur, 
(Jean) a publié: Costumes 
civils actuels de tons les peu- 
ples connus , avec Maréchal , 

1784. — Tableaux de la fable 
représentés par fig. accoriipa- 
gnés d*explic.,aveç lé mêâie, 

1785. — Tableaux cosmogra- 
pliicjues de l'Europe, l'Asie, 
r Afrique et l'Amérique, 1787 
f»-4**. — i L'antique Rome , ou 
description histor. et pitto- 
resque de tout ce qui con- 
cerne le peuple romain dans 
les costumes civils , militaires 
et religieux dans les mœurs 
publiques et privées depuis 
xlomulus jusqu'à Auguste, 

^1795 ou 1796, fn-4^ — Les 
amours du fameux comte de 
Bonneval , pacha à 2 queues , 
connu sous le nom d'Osman , 
^rédigés d'après quelques mé- 
moires particuliers , 1796 , 
in-i H. — Le Sérail, ou histoire 
des intrigues >3ecrèiesel amou- 
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reuses du grand - seigneur y 
1795 , 2 vol.— Fastes du peu- 
ple français ou tableaux rai- 
sonnés de toutes les actions 
héroïques et civiques du sol- 
dat et du citoyen français, 
etc. 1796, f/1-4*^.— Warc Julio 
et Zelmire , hist. véritable , 
trad. de l'Angl. 1796 , fa-12. 

GRASSOTjChîrurg. à Lyon, 
a remporté le prix de Tacad, 
de chirurgie , par une dissert, 
sur cette question : Détermi- 
ner quels sont les remèdes 
émolliens, expliquer leur ma- 
nière d'agir , distinguer leur 
dififérenies espèces et mar- 
quer leur usage dans la cure 
aes maladies chirurgicales, 
en 1743. -^ Méro. sur l'ino- 
culation de là petite vérole ^ 
Paris, 1766'^ f«-8®. — • Diso^ 
public pour la rentrée des 
écoles de chirurgie de la ville 
de Lyon , 1777 , în^^. — Spé- 
ciQcfue simple pour l'entière 
guérison du mal horrible du 
cancer, etc. par J. Flores, 
trad. Lausanne \ 1784 , i/l-4^ 

GttATiEN , ( Jean-Baptlste- 
Guill.) prêtre, adonné : Expo- 
sition de mes sent imens sur 
les vérités auxquelles on pré- 
tend que la' constitution civile 
du clergé donne atteinte, et 
recueil d'autorités^ et de ré- 
flexions qui me paraissent la 
favoriser, ir2 édit, 1791 , i/i- 
8^ — Lettre pastorale, Rouen, 
1792, //î-8°. — Instruction 
pastorale sur la continence 
des mi^iietries de U religioUf 
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Boiien , 179a . în 8*. — Con- 
traste de la réformation an- 
glicane, par Henri VIII, et 
de la rélormation gallicane 
par l'assemblée constituanle , 
1792, iii-8'*. 

Grattepain est auteur d'un 
Tarit* ou comptes faits des 
droits seigneuriaux dûs aux 
seigneurs , à cause des acqui-, 
sitions qui se font dans leurs 
mouvances, 1777» inniz^ 

Grauthe , ( de ) ci-devant 
attaché au collège de Louis- 
le- Grand , a puUié : Abus de 
l'ancienne éducation, dévoilés 
et réformés par les progrès de 
la raison, 1790, zn-ff*. 

Gravelot, ( Humbert- 
François Bourguignon ) gra- 
veur à Paris, sa patrie, né 
le 26 mars 1699, mort le 20 
avril 177^, est auteur de l'Al- 
manach de l'école royale mi- 
litaire, 1759, i/t«24. — De 
l'Almanach iconologlque ou 
des arts, 1764, i/i-12. — Il a 
travaillé à un Traité de Pers- 
pective. 

Graverelle ( de ) a donné 
un Traité de l'éloquence dans 
tous les genres, Paris, 1707 , 
in- 12. 

Graverol , ( François ) 
avocat à Nîmes en 1636 , et 
mort dans cette ville en 1694, 
était membre de l'acad. des 
Ricovrati de Padoue. Il laissa 
plusieurs Dissert, sur diverses 
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médailles. — ht médiocre 
Recueil intitulé : Sorberiana^ 
7/1-12. — De savantes obser- 
vations sur les arrêts du parle- 
ment de Toulouse , recueillis 
par la Rocheûavin, Toulouse , 
1720, in-I^. — Notice ou 
Abrégé histor. des 22 vilîes 
chefs de diocèses de la pro- 
vince de Languedoc , i/i-fol. 

Gbaverol, (Jean) frère du 
précédent, ministre à Lon- 
dres, mort en 1718, est auteur 
de divers ouvrages de contro- 
verse peu connus. Le princi* 
pal est son Moses vindicatus s 
Amsterdam, 1694» i«-i2. 

Graverol, (Henri-Ï*r. de) 
né à Bernis diocèse de Nimes, 
mort le 19 mai 1771 , a laissé 
une Dissert, sur l'origine de la 
loi Papia Poppœa^ IjôS^in-iz^ 

Gr avers, (de) oculiste, 
a donné : Description de la 
vision, Londres, 1776, f/z-8**, 
— Mémoires dans le Journal 
de Médecine, 

Graves , ( de ) né à Nar- 
bonne. On a de lui : Varon , 
tragédie, 17.? i. — Œuvres 
diverses, 1777 , z/z-12. 

G.^AVESON ,'( Ignace-Hjra-. 
cinthe-Amat de) dominicain, 
4pcteur de Sorbonne, né à 
Graveson, village près d'Avi- 
gnon , fut appelé à Rome par 
son général; ensuite il se retira^ 
à Arles, où il mourut en 1733^ 
âgé de 63 ans* Se^ ouyrages ^ 



328 GRE 

publiés à Venise en 1740 ^ en 
7 vol. m-4** » renferment une 
Hist. de l'ancien Testament . 
et une Histoire ecclésiastique 
jusqu'en 1730, iuiprim. sépa- 
rément à Augsbourg eii r yi t , 
a tpmes i/i-fol. — Un Traité 
de la vie et des mystères de 
J,-C. — Une mauvaise Hist. 
du brave Crillon, //z-r 2.— Plu- 
sieurs opuscules sur la grâce 
elBcace et la prédestination. 

Gravière, ( Jean-Claude- 
La urent de la ) né à Lagny le 
4 avril 1737, est connu par les 
ouvr. suLV. : Lettres en vers 
d'une Etrangère à un Français, 
1764, z;z-8^ — Lettre du 
coiûle d'Essex, 1765^ z/z-ti^ 
— Les Idylles de Gesner en 
vers français, 1766 , i/z-H^ — 
Versàlareine, 1765, z«-8^ — 
Disc, de la femme d'Attilius 
Hegulus à son époux, et ré- 
ponse 5 1783,^/1-8^. 

Graville, ( Barthélemi- 
Claude Graillard de ) né à 
Paris, est inort en 1764, à 
37 ans. On a de lui : Journal 
villageois^ I7^Q> in- 12, — 
Le Mage de Chica , 1769 , 
z;z-i2. — Entendons- nous, 
1760, in '12., — L'âomme 
vrai, 1761, z*iz-i2. — ^ L*Ami 
des Filles, 1761 , in- 12. — 
Génie de la littérature ita- 
lienne, 1760, in- 12 ^ journal 
qui n'a pas été continué. Il à 
travaillé aux Recueils alpha- 
bétiques , depuis C ^ jusqu'à 
la iin. 

G.^SBAN , ( Arnoul et Si- 
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mon ) poètes français du i5« 
siècle , tous deux nés à Com- 

Siégne; le premier chanoine 
u Mans ; le second docteur 
en théologie , fet secrétaire de 
Charles d'Anjou , comte da 
Maine, sous le roi Charles 
VII : ont coniposé, vers i4'>o, 
le Mystère des Actes des 
Apôtres à personnages , dont 
ily adeux éditions différentes 
pour les changeiiiehs : la pre- 
mière de 1637 ou 1540 j la 
seconde de 1541, zn-fol. , tou- 
tes dèr Paris, 

Grécourt, (Jean-Baptiste- 
Joseph ViLLARTiia) nacfuità 
Tours, vers ràû 1683, et mou- 
rut à Paris en 1743, à l'âge de 
56 ans. Comme cadet d'une 
nombreuse famille , il fut des- 
tiné dés son bas-âge à l'état 
ecclésiastique; et en 1697, il 
f u t pourvu d'un canonicat dans 
l'église de Sàim - Martin de 
Tours. Quelques Sermons . 
qu'il fit dans cette ville , décé- 
lèrent la trempe de son esprit, 
plus satyrique que moral. Il 
en prêcha un entr'autres qui 
n'était qu'un tissu d'aaecdotes 
scaudaleuses sur la plupart des 
dames de Tours. Dégoûté de 
la carrière de la chaire, quide- 
niandait un homme plusgrave, 
il se lendit à Paris, où il avait 
fait ses premières études , 
et où il avait entretenu des 
liaisons intimes. Il lia amitié 
avec le maréchal d'Ëstrées , 

3ui le mena avec lui aux états 
e Bretagne. Il passa une par- 
tie de sa vie à Jfaire des vers , 

er 
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et à se divertir au château 
de Verets, qu'il appellait son 
Paradis terrestre. Sa frivolité , 
son goût pour les plaisirs , son 
iinaginatiop sans frein, le ren- 
daient incapablede toute étude 
sérieuse et suivie. Il fit des 
Contes et des Epigrammes; il 
les lisait dans toutes les socié- 
tés 9 et les lisait de façon à 
séduire les juges les plus sé- 
vères. Ses Poésies perdaient 
leur prix dans toute autre 
bouche. L'abbé Grécourt était 
un des meilleurs lecteurs de 
son tems. Ce talent , son en- 
fouement et ses saillies , le 
taisaient rechercher ; mais sa 
méchanceté et sou humeur 
saty rique le faisaient craindre 
et quelquefois fuir. Sa répu^ 
tation ne l'intéressait pas plus 
crue celle des autres , et il mé- 
aisait autant de lui-même que 
^e ses atnis. Il se piquait d'éru- 
dition. Il possédait assez bien 
les auteurs latins, et voulait 
qu'on #crût qu'il connaissait 
encorjf mieux le grec , quoi 
qu'il S'en sût pas un mot. On 
se plaisait souvent à confondre 
son ignorance ; mais il payait 
d'efifronterie. Ses Poésies ont 
été publiées en 1747 » en deux 
volumes, et réimprimées à 
Luxembourg en 1761 ; mais 
enflées de quantité de Pièces 
du mêm.e genre par difterens 
auteurs, 4 ^oJ. i/i-i6. Elles 
renferment : le poëme de Phi- 
lotaaus, q^ui n'est pas de lui , 
à ce que prétendent les con- 
teurs d'anecdotes. Il ne fît , 
dit-on , que le revoir et l'em- 

Tomc II h 
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bellir de quelques tirades. 
Quoi qu'il en soit , ce poëme 
eut un succès prodigieux. 

« lie mérite de ces sortes 
d'ouvrages , dit l'auteur du 
Siècle de Louis XIV , n'est 
d'ordinaire que dans le choix 
du sujet , et dans la malignité 
humaine. Ce n'est pas qu'il 
n'y ait quelques vers bien faits 
daûs ce poème : le commen- 
cement cfn est trés-heureux j 
mais la suite n'y répond pas. 
Le Diable n'y parle pas aussi 
plaisamment qu'il est amené. 
Le style est bas, uniforme, 
sans dialogue , sans grâces , 
sans finçsse , sans pureté , sana 
imagination dans l'expression 
et ce n'est enfin qu'une His- 
toire satyrique de la bulle 
Unigenitus ^ en vers burles- 
ques, parmi lesquels il s'en 
trouve de très-plaisans». Quel- 
que mécontente que dût être 
la compagnie de Jésus, d'un 
ouvrage où son esprit est dé- 
voilé , l'auteur voyait sou- 
vent des jésuites à Tours , vi- 
vait et mangeait avec eux. Il 
préparait ^ dit-on, un autre 
Poëme, où le parti opposé 
n'aurait pas été plus épargné. 
— Des Contes, quelquefois 
plaisans, mais toujours obs- 
cènes. — Des Epigrammes, 
des Chansons, de Fables, qui 
offrent quelquefois de la dou- 
ceur , mais qui sont eii géné- 
ral assez médiocres , et d'une 
poésie faible. ' 

Grégoire, évêq. de Tours, 
premier historien de France , 

42 
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d'une famille illustre d*Au- 
vergne , naquit en 539, sous 
le règne de Théodebert , fils 
de Tliierry, roi de Metz et 
de l'Auvergne. 11 fut élevé 
par S^-Gal , son oncle , évo- 
que de cette dernière contrée. 
11 se livra p6u à l'étude des 
belles-lettres et ne s'appliqua 
qu'à celle de l'Ecrilure-Sainte 
et des auteurs ecclésiasticjues. 
En 573, il succéda à Eupnro- 
iiius , évêque de Tours. Il 
eut des démêlés très-vifs avec 
Chilpéric II , auquel il ne 
voulut jamais livrer le duc 
Gontran, qui s'était réfugié 
dans l'église de S^-Martin. Il 
ne résista pas avec moins de 
courage à la reine Frédégonde 
qui cherchait à le gagner par 
rappas d'une grosse somme. 
Dans le fameux^procès de Pré- 
textât , évêque de Rouen , 
Grégoire se comporta avec 
autant d'intégrité que de fer- 
meté. Après la mort de Chil- 
péric , il mérita toute la con- 
fiance de Childebert , qui le 
chargea d'importantes négo- 
ciations auprès de Gonlrau. 
Ces deux princes s'étaient par- 
tagés les états de Chilperic. 
Grégoire eut encore beaucoup 
de part à toutes les affaires- 
de 1 église gallicane : sa con- 
duite y fut toujours digue 
d'éloge. Il mourut en 6(^3, 
et ses vertus le firent mettre 
au rang des saints. Ses qua- 
lités personnelles et l'impor- 
tance du siège qu'il occupait, 
lui donnèrent une grande 
ik)U9idératioa che^i les diC- 
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fërens souverains de la mo" 
narchie. Les négociations dont 
ils le chargèrent , le mirent 
dans la nécessité de résider 
de tems en tems à leur cour. 
Il était par conséquent très-à 
portée ae savoir tout ce qui 
s'y passait ; et il eut tous les 
moyens qu'on pouvait alors 
avoir pour écrire THistoire 
de France. Il l'entreprit et 
remonta jusqu'à l'an 418 , 
époque de rétablissement des 
Francs , dans cette partie de 
la Gaule , appellée Thorin- 
gie. Il la continua jusqu'à 
Tannée 692 , c'est-à-dire , l'es- 
pace de cent soixante-quatorze 
ans. Four les prenoiiers tems 
il- cite ses autorités , entre ' 
autres celle de Sidoine Ap- 
pollinaire et de SVRemy , 
eyêque de Reims. Dans les 
cinquante-quatre dernières an- 
nées , il avait été lui-même 
témoin, et s'était procuré la 
connaissance de tous les actes 
publics. On ne peut lui refu- 
ser de la bonne-foi , de la 
candeur et l'envie d'être im- 
partial. Il a loué avec sincé- 
rité les bons princes, et biamé 
sans ménagement les mauvais. 
Peut-être a-t-il montré trop 
de passion contre ces derniers. 
On lui reproche néanmoins 
d'avoir gardé le silence sur 
les crimes de Brunehauti Ses 
portraits paroisseut en géné- 
ral ressemblansy quelques-uns 
seulement sont trop charges. 
Il entre dans les détails les 
plus curieux sur le^ mœurs 
et les usages des premiers fran. 
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çals. Son but principal i 
d'écrire l'histoire ecclési« 



était 
lésiasti- 
que; ainsi on ne doit pas être 
étonné qu'il ne nous ait pas 
laissé tous^les éclaircissemens 
nécessaires sur les événemens 
politiques de son siècle. Son 
grand défaut est d'être trop 
crédule ; et ses écrits se res- 
sentent trop du goût de son 
tems pour les miracles. Il n'a 
pas le grand talent de la nar- 
ration; mais il n'est point sans 
intérêt. Ses préfaces sont assez 
bien faites. Dans celle de son 
V* livre, il tâche de pein- 
dre avec force les désastres 
et les horreurs des guerres 
civiles et d'arracher les armes 
des mains des princes qui 
se faisaient alors la guerre. 
Xe latin n'étant pas sa langue 
maternelle, et ajant fait d as- 
sez mauvaises éludes , son 
style était si barbare que les 
copistes ont été obligés de pur- 
ger ses écrits des fautes de 
granmiaire. II y a en effet des 
manuscrits où les genres et 
les cas sont confondus. Dom 
Ruinart, disciple de Mabiliao, 
nous a donné une excellente 
édition des œuvres de &ré« 
goire de Tours , collât Lonnées 
sur dix manoscrits. Elle a été 
publiée à Paris fs-foL en i^^ 
et renferme les oavrages soi' 1 
vans : Hittorût tccUtîastlcM \ 
Francorum Uhri dtctm, Ma^ ' 
rolles a fait nne tndjctlati de î 
cette histoire ; elle est ausu • 
infidèle et aussi mauraise ^pe 
toutes celles qall a publiées^ . 
$auvi|^Di a Uut des 
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assez intéressaus de celte mA« 
me histoire. — Libri miraculo» 
rum, — De Virtutibus et mîra^ 
culis St,' Martini, Quelle dif« 
férence pour le style, nveo 
Sulpice Sévère, qui a truite 
le même sujet. — Liber de 
vitis patrum. On lui attribue 
quelques autres écrits , sur- 
tout Historia septem dormie/i" 
tium. Quoiqu'ils ne paraissent 
pas être de lui , D. lluinart a 
cru néanmoins devoir les in« 
sérer dans son édition* 

Grégoire, ( Pierre ) Tou- 
lousin , célèbre professeur ea 
droit, mourut en i5f/7,à Pont- 
à-Mousson. On a de \\xi:Syn^ 
tagma Juris universî^ //i-fol. ~ 
De Républicâ , in-if. et d'au- 
tres ouvrages pleins d'une éru* 
dition mal digérée. 

G^ÉGOiBE , ci-dev. curé k 
Embermeni! , de Vtictàd. dm 
Metz , et de la $fx:. des ami« 
des Noirs, memb« de fa^iemb* 
const. de la convenf, naf. , dss 
conseil des cjnq-ce»'9, du 
corps législat. , évk^fue dm 
Bloîs, jTêtmb, AeV\n\U nirf«, 
de la soc. d*iifHT\c. de Pathf 
de la soc, libre de» ^-erv/v^ et 
de* kfli , eî/i* rif n^ le 4 dé^ 
cembrï î'^y'^f yt^ de h*tu4* 
Tiî>,, lin 17:3, il f9f VrA'ffjê 
delà P-^éSi^, ^{'*i tttt f/,\9r/ftfté 

ronna on Fav*] vtr U f^^j&uH» 
r»^.ow ph/^iq'»^ , ftt'^fnfn M 

p^^;';q:|^ '\^\*tr^\U^ '•|i»M y^% 
biJi i/MÎ^* (a\ 'r$¥f, B été ifH' 
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duit en anglais. Ayant été 
nommé aux états - généraux , 
il publia pour décider la réu- 
nion du clergé au tiers-état , 
et le vole par tête , la lettfe 
d'un curé à ses confrères , 
f/z-8^. de 40 pages. Il fit pa- 
raître ensuite un Mémoire en 
faveur des gens de couleur, 
ou sang-mêlés , 2n-S°, 178'^. 
Une Lettre aux Philantropes, 
sur les malheurs, les droits, les 
réclamations des gens de cou- 
leur, i79o,z;z-8^. Et enfin une 
lettre aux citoyens de cou- 
lie ur et nègres-libres, en 1791^ 
lié duel de Barnave aVec Ca- 
zàlès le détermina à publier 
yn petit écrit , intitulé : Ré- 
flexions sur le duel, liOt^- 
çfu'il fut question du ser- 
ment imposé aux ecclésiasti- 
ques , il donna une Brochure 
^yçint pour titre : La légiti- 
mité du Serment civique. 
Vers la même époque , il fit 
imprimer les deux ouvrages 
suivans : Observations sur la 
circonscription des paroisses, 
î/r-8**. — Mém. sur la dotation 
des cures en fonds territo- 
riaux, fn-8°. Devenu évêque, 
il publia un grand nombre 
d'Instructions pastorales , etc. 
qui ont été imprimées. Ayant 
été nommé à la convention 
nat. , il a fait , pendant sa 
durée , beaucoup de Bapporls 
sur des questions impor- 
tantes, entr'autres sur TOr- 
dre de Malthe , et celui de 
la Réunion de la Savoie à 
la France, sous le nom de Dé- 
parte^uent du Mont - Blanc. 
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Au milieu des désastres et 
des destructions des factions 
qui existaieiit dans la con- 
vention , il fit entendre sa 
voix , d'abord en faveur des 
Monumens du génie, par un 
rapport sur la Bibliographie et 
trois sur le Vendalisme ; en- 
suite en faVeiir des savans, 
gens de lettres et artistes, par 
un rapport en leur faveur. 11 
obtint teiiX mille écàs d'en- 
couragemens et de récom- 
penses à leur distribuer. Vert 
le même tems , il publia un 
Essai histor. sur les arbres de 
la liberté, i vol. fn-i2 , et îl 
eut part à la Corrèspondanci 
sur les affaires du iènis > ou 
Lettres politiques, etc. 3 vol. 
2/1.8^. -^ En 1774, il a été un 
des fondateurs de Touvrage 
périodique , qui a pour titre: 
Lies Annales de là Religion , au- 

?uel il a eu heàucoup de part, 
l publia ensuite diverses Bro- 
ciiuresrelativesàses fotictiôus 
épiscopales, au rétablissement 
du culte et à là validité des 
fonctions des prêtrésaàserïnen- 
tés , ect. Il a attaqué l'inqui- 
sition d'Espagne, par une Let- 
tre adressée au.grand inquisi- 
teur. Cet ouvrage a été trad. 
en espagnol et en anglais. De- 
Venu memb. de l*lùstitut nat. 
il y a lu une Notice sur la co- 
lonie de Siéra-Léonô. — Un 
ÎVT'ém. sur les moyens de per- 
fectionner les sciences politi- 
ques; — Un autre sur la recon- 
naissance, contre la théorie de 
William-Godwin; — Unsuf 
les facultés morales des nègres 
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— tTne Hist. de la liberté des 
nègres. — Un Voyage dans 
les Vosges. — Un Mém. apo- 
logétique sur Barthélémy de 
las-Casas. Les deux premiers 
de ces ouvrages sont impri- 
més, l'un dans la Décade phi- 
losophique , l'autre dans les 
Mém. de Tinstitat. 

Grêlée. ( de la ) On a de 
lui: Tableaux de la Nature, 
1775 , in-S^ 

Grenan, ( Bénigne ) poète 
latin de Noyers en Bourgo- 
gne , professeur de rhétorique 
au collège d'Harcourt , mort à 
Paris en 1723 , âgé de 42 ans , 
a laissé des Harangues et des 
Poésies, On remarque dans 
les unes et dans les autres, un 
style pur et élégant , des pen- 
sées nobles et délicates, et 
une imagination vive et a^ige. 
Ses vers sont en partie dans le 
Selecta Carminà quorumdam in 
universitate P arisiensi professa - 
rum : et ses Discours, en un 
recueil de Harangues dans le 
goût du Précédent. On à en- 
core de lui : une Parafphrase 
en vers latins des lamentations 
de Jérémie. 

Grenan , ( Pierre ) mort 
en 1722 , à 62 ans , provincial 
de la Doctrine-Chrétienne, 
est connu par une Satyre de 
22 p. , sous le titre à* Apologie 
de L'équivoque. C'est une con- 
tinuation de celle de Des- 
préaux sur le. même sujet. 
Celle-ci n'était pas assez bonne 
f>our demander une suite. 
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Grenet , ci-dev. professeur 
ien l'université dé Paris , a 
publié un Atlas portatif, à 
l'usage des Collèges , 178 1 , 
//z-4® ; avec un Abrégé de 
géographie ancienne et nao- 
derne j 1782 , in- \ 2. — Traité 
de la "sphère, 1784, i/f*i2. -^ 
Géographie ancienne et mo* 
derne, historic[u«, physique , 
civile et politique des quatre 
parties du Monde, pour servit^ 
à son Atlas portatif , 1789 , 2. 

vol* Z«-I2. 

Grenier, ( Pierre) ci-dev. 
bénédictin. Il était un des 
Coopérateurs pour leBecueil 
des Chartres et diplômes du 
royaume , et a travaillé à une 
Histoire de Picardie. 

Grenier , officier de ma- 
rine , membre de la ci-dev. 
académie royale de marine ^ 
a donné : Mémoires des dé- 
couvertes dans les mers de 
l'Inde , Brest , 1772 , fn-4®. — 
L'Art de la guerre sur mer, ou 
Tactique navale , assujettie à 
de nouveaux principes et à 
un nouvel ordre de bataille , 
X787,gr, i/i-4°. 

Gresie, ( Bertrand de la ) 
méd. On a de lui : Essai sur le 
traitement des dartres , avec 
un recueil d'Observat. qui dé- 
montrent l'efficacité de l'ex- 
trait des douces-amères pour 
la guérison de cette maladie , 
1784 , z;z-ï2. — Mémoires dans 
les Recueils de la société royaU 
de médecine de Paris. 
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Grksset, ( Jean-Baptîste- 
iLiOuis) de Tacad. franc., de 
celles de Berlin, d'Amiens; 
historiographe de Tordre de 
S^-Lazare , chev. de Tordre 
du roi, naquit à Amiens en 
J709, et mourut dans la mê- 
me ville le 16 juin 1777. C®* 
écrivain , Tun des plus ingé- 
nieux du i^^ siècle , entra à 
seize ans dans cette société 
cél«bre, qui fut le berceau 
.de tant d'hommes de mérite. 
Tourmenté dans sa retraite , 
par un talent décidé pour la 

foésie , Gresset se livra à 
impulsion de son génie , et 
aon premier ouvrage, fut un 
ouvrage immortel. VenVen* 
qui à'aurait fourni tout au 
plus à un esprit ordinaire que 
quelques plaisanteries desti- 
Dées'à mourir dans le cloître 
qui les aurait fait naître , de- 
vint , sous " la plume de ce 
poète , un chef-d'œuvre inté- 
ressant pour toutes les. classes 
de lecteurs , et ce phénomène 
littéraire , comme Tappellait 
alors un auteur bien fait pour 
l'apprécier, ( le grand Rous- 
seau) surprit, dès ses premiers 
pas , et le monde qu'il ne 
connaissait point, et Tordre 

SLii l'avait nourri. A ce poème 
larmant, dans lequel on re- 
jnfirquait une grande correc- 
tion de style , un coloris frais 
.et animé , une richesse d'idées 
• et d'expressions peu commu- 
ne , succédèrent les Ombres et 
la Chartreuse^ et Ton s'étonne 
encore que l'auteur ait pu ti- 
rer d'uu tond aussi faible » des 
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détails si intéressans. C'est Tai- 
sance, le naturel et la sim- 
plicité d'Horace ; l'harmonie 
soutenue de ses vers qui porte 
à l'oreille et à Tame un char- 
me séducteur, lui fait par- 
donner sa facilité et quelques 
longueurs , qu'on apperçoit à 

Î)eine , tant on a de plaisir à 
es lire. Le Carême impromptus 
le Lutrin vivant ^ qui ne sont 
que d'ingénieux badinages, 
réunissent le mérite de la pré- 
cision, ei de la difficulté vain^ 
eue , par Tembarras de rendra 
d'une manière claire et dé- 
cente , une scène qui parais* 
sait peu propre à se plier à la 
magie du vers; et Gresset a 
bien prouvé, dans cette der- 
nière pièce sur-tout, querieo 
ne résiste au génie. Maisquelle 
morale saine et pure ! qu9 
d'observations fines ! quelle 
philosophie dans i'épitre au 
P. Bougeant ! Avec quelle 
sensibilité touchante, il écrit à 
sa sœur sur sa convalescence ! 
On se sent entraîner , eu lisant 
ses vers , à une mélancolie 
douce; et ce plaisir des âmes 
sensibles que ne connaissent 
point les esprits légers , mais 
que sentent si vivement les 
cœurs tendres, est une jouis- 
sance que bien peu d'écrivains 
peuvent se vanter d'avoir fait 
éprouvera leurs lecteurs. 

Une singularité dii>ne de 
remarque, cest que les pre- 
miers ouvrages de cet écri- 
vain , dans l âge de Tinexpé- 
rience, renferme dans les murs 
et dans la société d'uuculle|;e^ 



respirent ce tact , cette délica- 
tesse de goût , ce bon ton qu'il 
semble qu'on ne peut acqué- 
rir que dans le monde. D'où 
pouvait donc lui venir cette 
connaissance précieuse ? Si ce 
n'est paruninstinctdelanature 
qui semble révéler à certains 
esprits privilégiés, dés secrets 
que presque tous les hommes 
n'apprennent qu'avec beau- 
coup de tems et d'étude. Un 
talent aussi rare ne paraissait 
pas devoir demeurer enseveli 
dans un collège; aussi Gresset 
quitta-t-il bientôt l'habit re- 
ligieux ; mais il se sépara de 
ceux qu'il appellait ses maî- 
tres, avec une modestie et 
une réserve qui firent égale- 
ment honneur à son cœur et à 
son esprit. Rendu au monde , 
la scène tragique, qui ofire 
à tous les jeunes poètes une 
amiorce si séduisante, eut d'a- 
bord son hommage , et il fit 
une tragédie qui ne lui aurait 
pas acquis une si brillante ré- 
putation si elle était son seul 
ouvrage; mais dans laquelle 
cependant on remarque des 
traits pleins d^une vive chaleur 
et des scènes d'un effet vrai- 
nient héroïque et touchant. 
!Ne se sentant pas appelé à 
la tragédie, il s'adonna à un 

genre sombre, susceptible de 
eau tés sans doure , mais peu 
fait pour attacher des specta- 
teurs qui veulent être vive- 
nient émus; et quoiqu'il eût 
traité le sujet de Sidney avec 
toute l'adresse et tout le talent 
possible; quoique cotte pièce 
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fût écrite avec beaucoup d'élé- 
gance et de pureté , c'était 
encore une vocation fausse» 
comme celle qui l'avait jeté 
au sortir de ses études dans un 
ordre religieux, pour lequel 
il ne semolait pas né. Cet es- 
prit attentif et observateur» 
qu'il portait sur le théâtre du 
monde, paraissait, le guider 
dans la carrière de la véritable 
comédie; mais rebuté par le 
peu d'éclat de ses premières 
entreprises sur la scène , il 
laissait reposer sa plume ; et 
si ses amis, plus soigneux de 
sa gloire que lui-même , n'eus- 
sent ranimé son courage, nous 
serions peut-être privés d'un 
ouvrage qui fait tous les jours 
le charme des gens de goût , 
et la scène française n'aurait 
point à s'applaudir d'un de ses 
chef-d'œuvres. ILe Méchant ^ 
qui parut en 1747» eut un 
succès prodigieux , et le mé- 
ritait à toutes sortes de titres. 
On est étonné du parti sin- 
gulier que l'auteur a tiré de 
son sujet. Car le Méchant est 
plutôt tracassier de société, 
que réellement méchant ; 
d'ailleurs , comme l'a très-^ 
finement observé d' Alenibert» 
nos ridicules sont si légers et si 
fugitifs; ils ont tant de înobilité 
et si peu de corps ^ qu'il faut 
un génie extraordinaire pour 
les appercevoir et les crayon- 
ner de façon à intéresser. C'est 
ce qu'a fait Gresset dans sa 
comédie , avec une finesse de 
goûtvéritablementadmirable, 
Ses caractères sont dessinés 
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d'une manière large et aisée « 
les scènes sont piquantes et 
variées , le dialogue est vif et 
animé, la versKication cou- 
lante , le tableau de la société 
présenté avec une vérité frap- 

Sante , et la plus grande partie 
es vers sont devenus prover- 
bes, parce qu'ils ont cet te préci- 
9ion,cet te j ustesse de pensée et 
d'expreiion qui les grave sans 
peine et lesnxe irrévocable- 
ment dans 1a mémoire. Ce fut 
après le succès éclatant du 
Méchant^ qui , avec la Métro- 
manie, semble avoir fermé 
jusqu'ici la barrière de la co- 
médie moderne , que Gresset 
se présenta à l'académie , où 
il fut reçu, comme dit encore 
d' Alembert , aux acclamations 
du public et des gens de lettres , 
sans qu aucun c fiât à l'injustice , 
sans qu 'aucunprotecteur luipri- 
tât l' inutile appui de ses impor- 
tunes sollicitations , sans qu. au- 
cune femme eût besoin de parler 
de lui. Exemple bien glorieux 
sansdoutepourGresset! Quel- 
qu'agrément qu'il dût trouver 
dans Paris , celte bruyaure 
et orgueilleuse cité , qui res- 
semble plutôt, pour la litté- 
rature, à une arène de gladia- 
teurs , qu'à un respectable ly- 
cée, il chercha bienlot la re- 
traite dont ses mœurs simples 
faisaient un besoin à son ame ; 
et chargé et non pas enivré 
de gloire, il retourna dans sa 
patrie , où l'union d'une com- 
pagne douce et selon soncœur, 
lui préparait des jours moins 
briliaus , mais plus heureux. 
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Quelques scènes dô comédie 
^happèrent encore à sa plu- 
me; mais nous n'oserions dira 
3ue ces productions fussent 
ignés des regrets de la litté- 
rature qu'il a paru du moins 
avoir long-tems4»ubliée.Pour 
achever de tracer le portrait 
de Gresset , nous rapporterons 
ici ce qu'il) disait lui-même 
dans son discours de réception 
à l'académie française , de son 

Srédécesseur , ( M. Danchet ) 
ont on peut lui faire avec 
justice l'application. 

« Instruit dés sa jeunesse , 
et convaincu toute sa vie , que 
la poésie ne doit être que 
l'inlerpréte de la vérité et de 
l'honneur, la langue de la 
sagesse et de l'amitié, et le 
charme de la société ^ il ne 
partagea ni le délire ni l'igno- 
minie de ceux qui la profa- 
nent : au-dessus de cette lâche 
envie, qui est toujours une 
preuve humiliante ainfério- 
rité; ennemi du genre sati- 
rique , dont l'art est si facile 
et si bas; ennemi de l'obscé- 
nité , dont le succès même 
est si honteux; inaccessible à 
cettç aveugle licence qui ose 
attaquer le respect dû aux lois 
et à la religion, audace dont 
tout le mérite est en méme- 
tems si coupable et si digne de 
mépris ; incapable enfin de 
tout ce que doivent interdire 
l'esprit sociable, la façon noble 
de penser, l'ordre, la décence 
et le devoir , ses écrits portè- 
rent toujours l'empreinte de 
son cœur ^>• 
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Ce tableau fidèle de ses 
propres seiiiimeiis , est son 
plus bel é4oge , et le bonheur 
dont il jouit dans sa retraite 
en i'ut la récompense. Il avait 
ëta'bfi à AinièDs , sous la pro- 
tection du roi, une compagnie 
littéraire, dont ôïi l'avait nom- 
mé président perpétuel. Le 
jour de l'installation de cette 
œmpagnie, il. fit un discours 
c{ui routait en partie sur la 
liberté nécessaire aux gens de 
lettrée , et termina cette pièce 
d'éloquence par une action 
dighed'ètre à jamais célébrée; 
■il renonça solennellement à la 
distinction de président per- 
pétuel, contre «laquelle plu- 
sieurs membres s'étaient sou- 
levés , et à l'exemple de Fon- • 
truelle, ne voulut pas se pri- 
ver du plaisir de vivre avec ses . 
'égaux. 11 s'était marié en lySj, 
avec M^. Galand, fille d'un 
négociant et maire d'Amiens. 
Xe céièbreGaland, traducteur 
des Miileet une Nuits, était de 
cette famille. Le roi accorda 
des lettrés de noblesse à Gres- 
'sel en 1776 ; et deux ans après, 
le nomma chevalier de son 
-ordre, et histario^^raphe de 
l'ordre de Saint - Laiare. Il 
mourut subitement à Amiens, 
d'un abcès dans la poitnne, 
le 16 juin 1777. Cet écrivain 
était entièrement livré à la 
dévotion , depuis sa retrailc 
dans cette ville; et les scru- 
pules de son évéque le déter- 
minèrent à supprimer un n^ju- 
veau obftnt du yen-^ett, d^n\ 
lequel il peignait l'occu^tioD 

Tome I IL 
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des religieuîies. Tous ceux quî 
ont entendu ce morf'.euu, eu 
parlent avec en t housiasmo. 1 1 y 
a lieu de croire (fu'il lo hrnfa 
pendant sa dernière muladin. 
Il a laissé deux autres poouios 
agréables, Tua intitulé : U 
Parrain magnifique^ et luutre , 
le Ga^etin, 

Nous citeronsquelques vers 
d'une petite relation cti verset 
en prose , de son voyage à la 
Flèche. Il l'avait adressée à 
M»"e. du Perche de Tours , 
i'emme de beaucoup d'esprit. 
Il y fait la description do su 
monture et desesconipugnonn 
de voyage , au nombre do 
cinq, et parmi lesquels il s'en 
trouvait quatre, dont il était 
imjwsftible de tirer parti. 
«Ainsi, poursuit-il, mon uni- 
que consolation Tut nw vieuv 
cordelier , <(ui rovenait don 
eaux de JiourbMi, |K;iir so 
l'aire enterrer a la Flèche : 

tt KiUtnAix Ja \tîkTà\y%iti , 
n II un pouvait <Ji«;v<iiifJier ai%/>- 
»> fuiitit: 
9* M.ii<k Â Va'uiinVtifi i ithtj^tatt , 
» Souh le g'iîmJiofM ittnut^ittant 
*> Sut la piu;ii*<; Uià/un!it*'H 

« k ittu^t'/fiei Itt l\*iV''4tHêtL 

plu^ fiue le» i'acu(ti;4^ Jf) ï'itmn^ 
il tâchait etustfm dUztnt dn'ih*, 
el mec/jfiïuiî iUt la mmWitnft^ 
foi du nvfuAn VmXm^ uz*, \u%.> 

ffidu j^ ft'i m fi rAtitr^n py^ 4^* 
le» ^J,t'ir*% \\ (z^ï i/,i Uî y/ tfUnr 

Ah triTlâhî-'J^l^lr^: ||//;M'v q'#| |/f 
font KîiW^li: f M C« q*j'»| iU^t' 

^4 






338 



Ç R E 



sura; mais je brise sur cet 
article. 

« Attaquez-vous par quelque rail- 
» lerie 

' » Un régiment d'infanterie ? 

w Mars ne fera qa*en rire, il s*en 

( y> amusera. 

n Mais si par malheur votre muse 
» A draper des Nones s'amuse , * 
» L'araour-propre s'en vengera; 
M Dévotement il rugira , 
» £t bientôt il vous poursuivra 
» Jusqu'à la Flèche et par-delà... » 

Ses ouvrages sont : Discours 
sur rHarmonie , 1737 , //i-8®. 

— Ververt. La Haye, 1734 , 

Plusieurs édit. in-12. — " Les 
ambres. — La Chartreuse , 
Poëines imprimés avant 1740, 
.puis réimprim. plusieurs fois 
dans ses Œuvres. — Edouard 
IIl , trag. en .5 actes , 1740 , 
i/2-8^ — Sydney, pièce dra- 
inât, en 5 actes, eu vers, 
1745 , f/i-8^ — Le Méchant , 
coDi. eu 5 acte3,.en vers, 1747, 
in^S^. — Lettre à M***, sur 
la comédie , 1759, in-12. — 
Leltre à M. Le duc de Choi- 
seuil, sur les Mém. histor. de 
la négociation entre la France 
et l'Angleterre, 1761 , i/i-i2, 

— Disc, prononcé dans la 
séance de Vacad. franc, nouv. 
édit. précédée d'une Lettre à 

.M***, 1774, i«-8^. — Epître 
à M. Monrégard , intendant 
dés Postes, Amiens, 1776, 
2/2-8*^. — Ses Œuvres, Lon- 
dres ,1768, :2 vol. i/z-i2,nouv. 
^dit. 1760,2 vol. 7/Z-12. En 
3780, 2 vol. f/z-8® , Amslerd. 
1787 , 2 vol. 7/1712. — Œuvres 
choisie» , Paris, 1794* i/î-12. • 
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— ^DesPoésies dans VMmanacli 
dts Muses , et dans plusieurs 
Journaux. 

Gretry, (André -Emeste- 
Modeste) né à Liège, le i£ 
fév. 1741 , composit. de mu- 
sique, memb. de l'inst. uat. 
de France , de Tacad. des 
Philharmoniques de Bologne, 
de la société d'émulation de 
Liège , de i'acad. royale de 
musique de Stockotm , a 
donné : Mem. ou Essai sur la 
musique, i vol. in-S^, impr. 
chez Prault,en 1789. 2«. edit. 
du même ouvr. augmentée 
d'un 2«. et 3«. vol. à, Paris, de 
i'impr. de larépublique,an V, 

(1797). 

Grevin , (Jacques) poète 
français et latin , naquit à 
Clermont en Beauvoisis , l'an 
1638. Dès l'âge de 13 ans, il 
mit au jour une Tragédie, 
deux comédies et une Pasto- 
rale, imprimées i56i , i/i-B^ 
par Robert Etienne, sous.le 
litre de Théâtre de Jacques 
Grevin, On aduoiira ces pièces, 
moins pour leur mérite, qu'à 
cause de la jeunesse de 1 au- 
teur. Marguerite de France, 
duchesse de Savoie , qui l'a- 
vait meué en Piémont avec 
elle, le fit sou méd. et son con- 
seiller. Il mourut à Turin en 
1570, n'ayaut pas encore 32 
ans. Les Poésies de Greviu 
ont eu le sort de la plupart de 
nos ouvrages gaulois ; on ne 
les lit plus , parce qu'on a eu 
du bon eu ce genre , et que 
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les siennes sont mauvaises. 
On en trouve une grande part ie 
dans le volume de ses Amours, 
qui a pour titre : V Olympe j, et 
imprimé chez Robert Etien- 
ne, en i56i, f«-8^ Il était 
calviniste « et il se joignit à la 
Roche-Chandieuet à Florent 
Chrétien , pour travailler à la 
pièce ingénieuse, intitulée: 
le Temple^ satyre contre Ron- 
sard, qui avait fort maltraité 
les calvinistes dans son Dis- 
cours sur les misères du tems. 
Grevin se mêlait aussi de mé- 
decine; et un de ses ouvrages 
contre l'Antimoine , publié 
i566, i«-4®, fit prQscrire ce 
remède par la faculté. Oix a 
encore de lui : Un Traité des 
Venins, in-4^, qu'on a trad. en 
latin , et une Description du 
Beauvoisis, Paris, i5d8,2/i-8^ 

Griffet , ( Henri ) jésuite , 

{)rédicateur du roi, né à Mou- 
ins en Bourbonnais, raai69H, 
mourut en 1771 à Bruxelles , 
où il s'était retiré, après la 
destruction de la société en 
Frailbe. Une mémoire heu- 
jreusc , un esprit facile , joint 
à beaucoup d'amour pour le 
travail , lui donnèrent les 
moyens de se livrer avec suc- 
cès à plusieurs genres de lit- 
térature. Nous avons de lui : 
Une nouvelle édit. de THist. 
de France du P. Daniel , Pa- 
ris, 1766, 17 vol, i/i-4**. Les 
tom. XIII , XIV et XV con- 
tiennent une Hist. du règne 
de Louis XIII, qui appar- 
tient entièrement à l'éditeur^ 
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j et qui est écrite avec autant 
de sagesse que d'exactitude. 
Les Dissertations qu'il a ré- 
pandues dans le corps de celte 
nouv. édit. sont d'une instruc- 
tion et d'une netteté qui jetent 
le plus grand jour sur plusieurs 
points de nos Annales, oui 
n'étaient pas encore assez aé- 
veloppés. L'érudition , la sa- 
gacité , la méthode y mar- 
chent d'un pas égal, revêt ue9 
du genre de style convenable 
à ces sortes de discussions.— 
Traité des différentes sortes 
de preuves qui servent à éta- 
blir la vérité de l'Histoire, 
Liège , 1769 , i«-i2. — Dec 
Sermons , Liège , 1767 ,4 vol. 
z/i-12. — Divers ouvrages de 
piété, parmi lesquels on dis- 
tingue son Année chrétienne » 
en 18 vol. i/i-i2. — Des poé- 
sies latines, in-B**. On eût dû 
en faire un triage , car quel- 
ques-unes ne méritaient guè- 
re l'impression. On estime les 
Hymnesdu bréviaire de Bour- 
ges qu'il a composées. —Une 
bonne édit. des Mém. du P. 
d'Avrigny , pour l'hist. pro- 
fane , 1767 , 5 vol. //1-I2 , avec 
des augmentations et des cor- 
rections utiles. — Insuffisance 
de la religion naturelle, Liège 

I 2 vol. i/i-i2. Sous ce titre p 
il a donné tout ce qu'il avait 
dans son portefeuille sur les 
matières de religion, et même 
sur celles qui n'y ont aucun 
rapport. — Une édition des 
Délices des Pays-Bas. 

Griffet, (Claude) jésuite. 
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frère du précédent , né à Ne- 
, vers le 30 mars 1702, a pu- 
blié : C. Porée , tragœdins ^ 
Ï745 j f/i-ia. — Ejusd, oratio- 
nes, 1746 ^ 3 vol. Z/1-12..— 
Ejusd, fabulas , dramat, 1749^ 
iti'iz^ — -Ejusd, Cerehrum car- 
men. 

Grigkon, maître de forges, 
correspondant de Tacad. des 
inscript, et belles-lettres , a 
publié : Mém. sur la néces* 
site et la facilité de rendre \ 
navigable la rivière de Marne ; 
.depuis S^ - Dizier jusqu'au 
dessus de Joinville ,. Amst. : 
-I770,m-r2.— Mém. dephy-t 
*ique sur l'art de fabriquer le 
fer, d'en fondre et forger des 
canons d'artillerie , sur l'Hist. 
naturelle 9 et sur divers sujets 
tparticuliers de physique éco- 
'liomique, 1776 , z/z-4°. —* Bul- 
letin des fouilles ^ faites par 
'Ordre du roi , d'une ville ro- 
maine sur la petite montagne 
de Châtelet , en Champagne , 
1775, i;i-8**. — Second bulle- 
tin , 1775 , in-ïi^, — Observa- 
tions sur.les épizooties conla- 
•gieuses, particulièrement sur 
celle qui a régué eu Cham- 
^ pagne, 1776, i/i«h^— .Ana- 
lyse du fer, par Torb. Berg-^ 
xnaun , trad. en franc, avec des 
notes et un appendice, sui- 
vie de quatre mémoires sur la 
anélallurgie , 1783 , i/z-8^. — » 
Les orangers , les vers à soie 
et les abeilles , poème trad. 
. du latin et de l'italien, sui- 
via de quelques lettres sur 
nud provinces méridionales 
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et de pièces fugitives, 1786, 
i/i-i2. 

Grillot , ( Jec^n Jqsçph ) 
clerç-tonsuréi « çt ancien cha- 
noine de ChabUs, fut mis au 
carcan le 13 nçiars jjpji , pour 
avoir corrigé des ouvr^ qu'on 
imprimait clandestinement. 
Il passa la plus grande partie 
de sa vie dans les prisons , 
dans l'exil , dans I0 ba|inis$e« 
ment. C'est lui qui, pençliuit 
son séjour eu Hollande, fit 
paraître les Mién\« de Lanca- 
lot , Foutaiue et du S^ossé , et 
les œuvres: de ]VJ. ^Colbert , 
^vèç\\xe de Montpellier^ 11 est 
auteur du second tome du Ca* 
téchisme histor. et dpgmat. 
:et de cantiques spirituel^ Il 
avait cependant eu la permis; 
sion de revenir en France 1 
et il avait choisi Auxerre pour 
sa retraiteu Etant allé à Cha- 
blis, .ville d^ sa naissance, il 
y fut attaqué de la maladie, 
dont il est mort , le 30 sep- 
tembre 1765, 

Grimarjkst ,( Jean-JiéQnqr 
le Gallois de ) maître de lao' 
gués , à f aris , a doniie : 
Campagnes de CUarles XII « 
roi de Suède, Paris, 1706, 
4 vol. /«- 12;. pitoyable ouvr., 
mais qui renferme plus de 
faits que l'histoire de ce 
prince donnée par Voltaire. 
- - Mém. histor. de. la révolte 
des fana tiques (des Cévennes) 
i7c8,i«-8'^..— Viede Molière, 
à la tête des anciennes édiî* 
de ce poète comique.— Trail« 
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du R^cIlaliC, 1707 , in-ii. 
-r-Eclaircissemens sur la lan- 
gue française, 17 12. 

< 

. . Gbimoard , ( de ) a donné 
les ouvr. suiv. : Essai thébr. 
et prat. sur les batailles, 1776, 
in-^^è — Collections des Let- 
tres et Mémoires de M. le 
xnaréchal de Turenne, 1782 , 
avol..z/2-fol. ^Conquêtes de 
Gustave Adolphe en Alle- 
magne , S tockolm , II livr. 
178^, i/i-fol. 

. :Gkimod , ( Benoît ) reli- 
gieux, est auteur d'un livre 
qui. a pour titre :. Pensées et 
affections, sur. la passion de 
* J.-C. pour tous les tems de 
l'année , 1769, 3 vol. i/z-12. 

'■ " . ■ 

GrIMOD D35 LA ReYNIÈîIE , 

( Alexandre-Ballhazard-Lau- 
rent ) né à Paris le 20 uov, 
1758, avocat afi ci-dev. par- 
lement de Paris, juemb. de 
r^cad. des Arcad. de Kome , 
associé régnicole de la. ci-dev. 
acad. royale des sciences , 
ielles- lettres et arts de Mar- 
fteille, associé libre l^onoraire 
du. ci-dev. musée Je Paris , 
a publié , comme éditeur , le 
F^quir , conte en vers , in-b^. 
1780. — Le Flatteur , com. 
en 5 actes de.F. F. Lanlier, 
178;!.^— Il a. rédigé en. société 
avec le Vacher.de Chamois , 
le Journal, des Théâtres , en 
,Ï777 et. 1778. — et seul, la 
partie dram^tjai^e du Jour- 
nal de ]N^eufçhatel, (Helvé- 
tique) pendant les années 
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1781 et 1782. — Il a publié 
comme auteur : les Réflex. 
philosophiques sur le plaisir, 
par un célibataire , //2-8°, 3« 
édit. 1784. — La Lorgnette 
philosophique , 2 vol. i/i-12, 
1785. — Mém. littéraire contre 
Fariau de S^-Ange , 2« édit, 
//ï-4^ 1786. — Pei' de chose, 
m-8°. 1788. — Lettre à M. 
Mercier, sur la ville de Lyon, 
f/z-8^ 1788 — Lettre, d'un 
voyageur , à son ami, sur la 
ville de Marseille , 2« édit. 
ifi'S^. 1792. — Moins que rien, 
suite de Peu de chose , in-H?^ 
1793. — Le Censeur drama- 
tique , 4 vol. i/i-8** , 1797 , 
1798. — ^Un grand nombre d'ar- 
ticles dans les journaux , Pe- 
tites-Affiches, etc. Il est aur 
jyurd'hui l'un des principaux 
collaborateurs du Courrier des 
Spectacles , et prépare depuis 
long-tems un grand ouvrage 
sur ta comédie , annoncé dés 
1785 , sous le titre de Consi" 
dérations sur fart dramatique. 
Cet ouvrage aura 4. à 5 voU 
in-b)^ , et sera le fruit de 20 
années d'observations et d'ex- 
périence. — Il est auteur de 
i Eloge de la jalousie ; ouvr. 
imprimé depuis 1792, et que 
des circonstances particulières 
ne lui ont point encore permis 
publier. 

> 
Gringore , (Pierre) hë- 

raul-d'armes du duo de Lor- 
raine, mari après iJ44,est 
auteur de plusieurs Morali- 
tés en vers , qui ne sont pas 
commuues.Lesplusrareisout; 
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La Chasse du cerf des cerfs; 
sans date , in-ib , gothiaue , 
c'est une allégorie touchant 
les diflerens des papes et des 
souverains. — Le J eu du prin- 
ce des sots , joué en 1611 , 1 
X/2-16, gothique. — Contre- 
dits de Songe-Creux, 1630, 
i/2-8**.— Les Menus propos de 
mère Sotte , li^sS, //1-16. — 
iLes fantaisies de mère Sotte, 
dont la meilleure édition est 
celle de 1538, f/z-i6. — Sot- 
lies , en rimes*françaises , in- 
&^, gothique. — Le Nouveau 
monde , in-8° , gothique. On 
ne peut guères soutenir la lec- 
ture d'aucune de ces plati- 
tudes. Il y a pourtant des cu- 
rieux qui les recherchent , 
soit pour satisfaire la manie 
des choses rares , soit pour 
suivre les progrès de l'esprit 
humain dans la carrière du 
théâtre, 

Grisel, ( Joseph) prêtre 
à Paris, né à Noirville, dio- 
cèse de Cou tances, a donné: 
Le Chemin de l'amour de 
Dieu , avec M»"« la D. , 1746, 
f«-i2. — Lettre d'une reli- 
gieuse du Calvaire, 1755 , 
i/z-i2. — L'année religieuse, ou 
occupations intérieures pen- 
dant les divins ofiEces, 1766 , 
1776 , 8 vol. i/i-i2. — Adora- 
tion perpétuelle du Sacré- 
Cœur de Jésus , 1784, //z-12. 

Grive, (Jean de la) géogra- 
phe de la ville de Paris , né 
a Sédau, fut pendant quelque 
♦eius membre de la conj^réga- 
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fîon de S^- Lazare. Il la quitta 
pour se livrer entièrement à 
la géométrie et aux mathéma- 
tiques. Il mourut en 1767, à 
68 ans, avant que d'avoir mis 
la dernière main à une Topo- 
graphie de Paris, parfaite- 
ment circonstanciée. M. Hu- 
gnin, digne élève de l'abbé 
de la Grive, a publié quelques 
Feuilles de ce vaste Plan, On 
a encore de ce célèbre géo- 
graphe : Un Plan de Paris, 
1728, bon, mais mal gravé.— 
Les environs de Paris. — Le 
Plan de Versailles.— Les Jar- 
dins deMarly. Le Terrier du 
domaine du roi, âux environs 
de Paris. — Un Manuel de 
Trigonométrie Sphérique, pu- 
blié en 1764. 

Grivel , (Guillaume) né à 
Uzerche , départ, de la Cor- 
rèze , le 16 ]anv. 1733, des 
acad.de Dijon, de la Rochelle, 
de Rouen , oe la soc. philoso- 
phique de Philadelphie, du 
Musée de Paris, aujourd'hui 
de la soc. libre des sciences , 
belles-lettres et arts de Paris, 
rofess. de législation aux éco- 
es cent];ales de la même ville, 
a donné : L'Ami des jeuaes 
gens, ouvrage sur l'éducation, 
en 2 vol. /n-i2, impr. chez 
Henri, à Lille, en 1764 et 
ij65 , 2 édit. depuis long- 
tems épuisées. — Nouv. Bi- 
bliolh. de Littérature, tirée 
des Ana, 2 vol. 7n-i2, en 1766, 
chez le même. —Théorie de 
l'éducation , en 3 vol. i/i-12, 
à Paris, chez Moutard, 2 ediu 



r. 
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Tune en 1776, l'autre en 1784. 

— L'isle inconnue , ou Mém. 
du chev. de Gastines , Ro- 
man moral et politique, con- 
tenant THist. de la formation 
et la civilisation de la société, 
en 6 vol. z/z-12, à Paris, chez 

.Moutard , 1783 , 1784, 1786. 
Cet ouvr. a eu 2 édit. à Paris, 
dont une chez Cuchet , en 
1787 , 7/1-8^ 3 vol. Une chez 
Bossange, en 1793, et un trés- 
grandnombre de contre-façons, 
tant en France que chez l'é- 
tranger, lia été trad. enalleni. 

— Mélanges de Philosop. et 
d'Econom politique, 2 v. i/z-8**, 
Paris, chez Briand, — La par- 
tie de l'Ëconomie politique 
de l'Encyclop. méthod. — Il 
est l'éditeur d'un ouvrage de 
Taïui des hommes, (Le marq. 
de Mirabeau) intitulé : Entre- 
tiens iT un je une prince avec son 
gouverneur , chez Moutard , 
en 1785, 2^ édit. chez Briand, 
1788. 

Gros , (Nicolas le) docteur 
çn théologie de l'université 
de Reims, né danscette ville 
en 1675 , s'est fait un nom par 
le rôle qu'ilajoué dans le parti 
des Anti - Constitutionnaires. 
Il mourut à Rhinwick près 
d'Utrecht en 1751 , à 76 ans. 
On a de lui plu^ieursouvrages, 
la plupart sur lesafiaires du 
tems , ou sur quelques dispu- 
tes particulières qui y avaient 
rapport. Les principaux sont : 
I^ sainte Bible , traduite sur 
les textes originaux , avec les 
dxfféreucesde lavulgate» 173^9 
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f«-8*. La même a été publiée 
par M. Rondet, en 6 petits 
vol. in-i2; mais cette édition, 
dans laquelle on a fait quel- 
ques changemens, est moins 
recherchée. — Manuel du 
Chrétien , conten. l'ordinaire 
de la Messe, les Pseaumes, le 
Nouveau-Testament et l'Imi- 
tation de J.-C. , traduit par 
le même. Ce Recueil a été 
plusieurs fois imprimé i«-i8. 
et i/z-i2. — Méditations sur la 
concordé des Evangiles, taris, 
1730, 3 vol. z/i-iiL. — Médi- 
tations sur l'Epître aux Ro- 
mains, 1735, 2 vol, i/z- 12. — 
Méditations sur les Epîtres 
canoniques. — Motifs invin- 
cibles d attachement à l'Eglise 
romaine pour les catholiques, 
ou de réunion pour les préten- 
dus-réformés. — Discours sur 
les Nouvelles ecclésiast.j 735, 
z/z-4^ et i/t-j2, 1735. — Les 
Entretiens du prêtre Eusèbo 
et de l'avocat Théophile , sur 
la part que les laies doivent 
prendre à Taftaire de la cons- 
titution, i/i - 12. — Lettres 
théologiques contre le Traité 
des Prêts de commerce , et 
en général contre toute usure, 
in-^^ ,~^ Dogma ecclesiœ circa 
usuram exposîtujn et vindica" 
tuin;i!CveoàW, autres Ecrits eu 
latin sur la même matière, et 
des observai ions touchant une 
Lettre attribuée à feu M. dti( 
Launoy , sur l'usure , in-/^^* 

Gros , ( le ) abbé , député $ 
l'assemblée nationale , niopt 
em 1789 , a publié : Anales© 
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des ouvr, de J.-J. Rousseau 
et de Court de Gébelin , par 
un Solitaire , Paris , 17H5 , 
ift-8^— Examen des systèmes 
de J.-J'. Rousseau et de Court 
de Gébelin, pour servir de 
suite à l'Analyse , etc. Paris , 
1786, z/Z'H''. — Analyse et 
examen du système des phi- 
losophes économistes, par un 
Solitaire, Paris, 1787,7^-8^ — 
Analyse et examen de l'anti- 
quité dévoilée, du despotisme 
oriental et du christianisme 
dévoilés, ouvr. posthumes de 
Boullanger, par un Solitaire , 
Paris, 1,88, f/z-B^ 

G'^osiEi, (Jean-Baptiste- 
Gabriel ) ex-jésuite , ci-dev. 
chanoine de Saint-Louis du 
Louvre , né à S^.-Omer au 
mois de mars i'T4\ On a de 
cet écrivain : liist. générale 
de la Chine, ou Jes grandes 
Annales de cet empire, trad. 
du texte chinois par le l'eu P. 
Jos.-Anne-Marie de Moyriac. 
de Mailla, publiée en 1-76 et 
années suivantes, 12 vol. In-^^, 
— Description générale de la 
Chine , faisant le treizième ut 
dernier volume de l'Histoire 
de la Chine , 1783 , in-^^, — 
Mémoires d'une société célè- 
bre , considérée comme corps 
littéraire et académie depuis 
le commencement decesiècle, 
ou Mémoires des Jéiuitessur 
lés sciences, les belles-lettres 
efles arts, 1792, 3 vol. i/z-8°. 

Grosley, ( P.-J. ) naquit 
à TroyèseaChànipaguele 18 
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novembre 1718. Après avoir 
fait ses études dans cette ville, 
il vint à Paris , et fit connais- 
sance avec le P. Tournemine. 
Ce fut dans la éociété , et à 
l'école de ce savant jésuite, 
que Grosley s'instruisit dans 
toutes les partie* de la littéra- 
ture. Il eût à sa disposition 
les bibliothèques d*Huer et 
de Ménage , qiii le rendirent 
bientôt savant. Il se préparait 
à marchersurles traces aè ces 
hommes célèbres, et comptait 
ne plus 'sortir de la capitale, 
lorsque la mort de Tourne- 
mine, arrivée en 173^, vint 
faire évauouir tous ses projets 
d'établissement. Il se retira à 
Troyes, pour suivre la pro- 
fession d avocat. La guerre 
s'étant déclarée , il alla à l'ar- 
mée du maréchal de Maille- 
bois , et y fit deux campagnes 
en qualité de caissier des vi- 
vres. Un pareil métier luîcon- 
venait peti; il le quitta , pour 
s'adonnerentièrement auxlet- 
tres. Il debutadans la carrière, 
par lin discbiii^surlaTaiiieuse 
question, relative à ruiiliHs 
des sciences, etc., proposée 
par Tacad. de Dijon en lySo , 
qui lui donna Y accessit, Kç^ 
avoir pubFié plusieurs ouvra- 
j^es , il résolut de par^,ôul*ir 
l'Italie en homme -dé lettres 
et en observateur. Il exécuta 
ce dessein en 1758, et mit 
huit mois dans ce voyage. Sa 
réputation l'y avait précédé; 
par-totit on l'accueillit très- 
bien. Ayant été nommé en 
1761 associé libre de l'acad. 

des 
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des înscript. et belles-lettres , 
il n'iuterrompit de nouveau 
ses études qu'eu 1763, pour 
entreprendre un autre vo3^age 
à Londres. Il employa deux 
années à rédiger ses observa- 
tions sur cette ville, et après 
leur publication, il partit pour 
la Hollande; mais des distrac- 
tions forcées ou inattendues, 
l'eaipêclièrent d'en tirer l'a- 
vantage qu'il s'était promis , 
et il n'a laissé aucun ouvrage 
sur ce dernier voyage. Depuis, 
il ne quitta plus Troyes, et ne 
venait à Paris que pour y cul- 
tiver l'amitié de quelquesgens 
de lettres, et y assister aux 
séances de l'acad. des inscript. 
lia tournure singulière de son 
esprit le faisait recbercher.il 

f>oussait quelquefois l'origina- 
ité jusqu'à la bîsarrerie. Il 
avait de la gaîté et de la fran- 
chise. Ses connaissances, sans 
être profondes, étaient très- 
variées; il avait sur-tout Tart 
d'en tirer parti et de les ren- 
dre intéressantes, même pour 
les personnes qui y étaient les 
plus versées. Il aimait avec 
passion sa patrie, et n'ayant 
qu'une fortune modique, il 
fut généreux au point d'aban- 
donner à sa sœur une somme 
de 4o»ooo liv. qui lui appar- 
tenait , et d'en dépenser 10,000 
pour ériger des statues aux 
Troyens illustres. Il était fort 
religieux, et savi&t'ut rem- 
plie de traits de bienfaisance. 
Cette vertu et ses autres qua- 
lités 9 toujours accompagnées 
d*,UDe sorte d'originalité^ |, s^ 

Tomt IlL 
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montrent encore dans son tes- 
tament, qu'il fit peu de tems 
avant sa mort , arrivée le 4 
hovembre 1780, Le catalogue 
de ses ouvrages achèvera de 
le faire connaître : Suppl.aux 
Mém. de Camusat sur l'Hist. 
ecclésiast. de Troyes, ïySo, 
in-i2, — Mém. pour servir à 
l'Hist. du droit français, 1752» 
2 vol. irt-i2. L'objet de cet 
ouvrage, est de prouver, qua 
depuis la conque te des Gaules 
par les Romains, la partie 
cis-ligéritaine ( en deçà de la 
Loire) avait été régie par un 
droit non écrit qui lui était 
propre. — Vie de M. Bréger, 
pieux et savant ecclésiastique, 
chanoine de Troyes , 1 753. -i- 

Dissertât, sur la conjuration de 
Venise, écrite par SVRéal , 
1706. Il en veut prouver la 
fausseté ; ou a refuté ce para- 
doxe historique. — Discours 
sur l'influence des lois sur les 
mœurs, 1767. — Ephéme- 
rides troyennes, 12 vol.//:- 12 r 
le premier en 1767 et le der- 
nier en 1763. Ils renferment 
environ 5o Dissertations ou 
articles , tous relatifs à Troyes 
ou à la Champagne. L'Hist. 
civile pi littéraire, les anti- 
quités, les établissemens, les 
manufactures, la navigation, 
la topographie , etc. principa- 
lement de cette ville, y sont 
traites avec autant d'espritquo 
de savoir. L'auteur y montre 
toujours un grand zèle pour 
la gloire et les in lé rets de sa 
patrie. — La Vie des illustres 
Pithou,. 1767 > fort estimée, 

4i 
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— Observations sur l'Italie et 
les Italiens , par deux Gentil- 
hommes suéaois, 1764 , 3 vol. 
f/i-ia; 2« édit, , 1777, 4 vol. 
i/z-i2. Cet ouvrage eut beau- 
coup de succès ,v et méritait 
d'eu avoir. L'auteur a une 
manière de voir qui lui est 

EarticuUère ; et il apperçoit 
ien des choses que les autres 
n'ont pas vu. Il entre quelque- 
fois dans de petits détails ; 
mais son microscope donne 
aux objets de l'agrément et de 
l'intérêt. U n'épargne ni les 
réflexions ni les digressions. 
On y trouve des traits piquans 
et un tour d'esprit original.— 
Londres, 1770, 4 vol. /n-ia; 
a« édition, 1774. Grosley ne 
savait pas l'anglais, et il ne 
demeura que 6 semaines dans 
cette ville. Malgré cela , il a 
rassemblé bien des remarques 
singulières et curieuses; mais 
il se livra trop à son goût de 
disserter. Près de 200 pages y 
sont employées à la recherche 
des causes et des effets de la 
mélancolie anglaise. On lui a 
reproché bien des fautes ; et 
il était bien difficile qu'il s'en 
garantit. D'ailleurs , il est in- 
téressant, et assez impartial. 

— Mém. sur les campagnes 
d'Italie de 174S et 1746, ou 
Journalde la campagnedu ma- 
réchal de Maillebois, 1777 , 
i/ï-i2. Cet ouvrage a été impr. 
en Hollande , d'une manière 
peu correcte. — Mem. histor. 
et critiq. pour THistoire de 
Troyes, 1774, i/i-^**. L'ouvr. 
n'est pas aclieyé. — : Vie de 
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Grosley , écrite en partie par 
lui-même, continuée et pu- 
bliée par M. l'abbé Maydieu, 
1787 , in-8^. Grosley entre sur 
sa famille, ses. amis, et sur 
lui-même, dans des détails 
beaucoup trop minutieux; la 
plupart sont dénués de tout 
mtérét. Il veut être plaisant et 
naïf, et n'est que trivial et 
ennuyeux. Si l'auteur a' eu le 
dessein d^imiter Sterne ; il 
n'a pas réussi. On aurait dû 
supprimer cet écrit qu'il ne 
destinait peut-être pas à l'im* 
pression. La continuation est 
instructive , quoique tropçhar 
gée encore de détails inutiles. 

Grosson, (Jean-Baptiste- 
Bernard) des académies de 
Marseille et de Lyon , né à 
Marseille , a publié : Mém. et 
Observ. sur la découverte de 
l'ancien volcan de Beaulieu 
en Provence. — Almanach 
historiq. de Marseille , 1772, 
et années suivantes , zn-iS, — 
Recueil des antiquités etmo- 
numens marseillais , qui peu- 
vent intéresser rhisloireet le$ 
arts , Marseille , 1773» ««•4'*. 

Grosteste , ( Marin ) sei- 
gneur des Mahis , né à Paris 
en décembre 1649, fut élevé 
dans la religion prétendue ré- 
formée : mais il en fit abjura- 
tion à Paris l'an 1681 , entre 
les mainâ de Coislin, évèque 
d'Orléans. Des Mahis devint 
ensuite chanoine de la cattié- 
draled'Orléans.11 mourut dans 
cette ville ea 1694, à 45 am. 
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On a de loi : Considëratlotis 
$ur le schisme des protestans. 
— Traité de la préseDce réelle 
du corps de J.-C. daos l'Eu- 
charistie. Ces deux Traités 
ont paru à Orléans eu i685. — 
lia vérité de la religion catho- 
lique, prouvée par l'Ecrit ure- 
Sainte, Paris, 1697, zn^i2. 
Cet ouvrage a été réimprimé 
à Paris en 1713» 3 vol. //z-12 , 
9vec des augmentations consi- 
dérables de l'abbé GeofiFroy , 
joiort à Paris en lyiS. 

Grosteste, ( Claude ) frère 
ûu précédent , se retira à Lon- 
dres en i685 , après la révo- 
cation de l'édit de Nantes. Il 
Y fut ministre de féglise de la 
Savoie, et y mourut en 17 13, 
âgé de 66 ans , membre de la 
société de Berlin. Il était sa- 
vant dans le cabinet , éloquent 
en chaire , d'une prudence 
iTire et d'une charité consom- 
mée. On a de lui un Traité de 
rinspiration des livres sacrés , 
Amsterd., 1690. — Plusieurs 
Sermons. — D'autres ouvra- 
ges 9 qui eurent autant de suc- 
cès dans les pays protestans , 
que ceux de son frère dans 
les pays catholiques. 

Grou, (Jean) ci-devant 
jésuite, né le 24 novembre 
1-731 , est auteur de la Répu- 
blique de Platon, trad. Ams- 
f'erdam, 1762, 2 vol. i/i-i2. 
«— • Dialogues de Platon, trad. 
Amsterd. . 1770, 2 vol. £»-8**. 
— liois de Platon , trad. Amst. 
1770 p a voL i«-ff*, — Morale 
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tirée des Confessions de S<.« 
Augustin , 1786, 2 vol. in -12 m 
— Caractères de la vraie dé- 
votion , 178B , fit- 12. — Maxi^ 
mes spirituelles , avec des ex« 
plications, 1788, in-ia. 

Groubeh deGroubenthai^ 
ci-dev. avocat. On a de lui : 
Irus , ou le Savetier du coin , 
Genève , 1760 , . «i-8*^. — Lo 
Sexe triomphant, poème, 1760 
i/i-8^. — Mémoires et Œuvres 
de jurisprudence , 1771 , 4 v* 
i/i-12.— La finauce politique» 
réduite en principes et en 
pratique ; nouv. édit. , 1775, 
fii-8^. — Moyens comparatif» 
de I ibérat ion des dettes natio* 
nales de l'Angleterre et de la 
France , 1788 , £«-8*.--Théo- 
rie générale de l'administra* 
tion des finances, 1788, 2 vol» 
in-8**. — Discours sur l'auto- 
rité paternelle et le devoir 
filial , considérés d'après la na« 
ture , la civilisation et lé pact# 
social, 1790, in-ff*. 

GaoucBi , ( Nicolas de \ 
d'une famille noble de Rouen» 
fut le premier qui expliqua 
Aristote en grec. H enseigna 
avec réputation à P^ris, à 
Bordeaux et à Conimbre. De 
retour en France , il alla à la 
Rochelle , où l'on voulait éta- 
blir un collège. Il y mourut 
en 1572. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : une traduction 
de l'Histoire d«s Indes, par 
F.-L. de la Castagneda^ Paris, 
i554 , i«-4^. — Un Traité De 
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Comitzis romanorum^ — et des 
Ecrits contre Sigoiiius , fn-fol. 

Groult, ( P.- A. ) ancien 
officier de l'amiraïué à Cher- 
bourg, membre des ci-dev. 
acad. de Rouen, de Caen, de 
Cherbourg, et de Tacad. de 
marine de Brest, a donné: 
Indication des Ouvrages et 
Pièces de législation relatives 
à la saisie des bâtimens neu- 
tres, Paris, chez A.-M. Sot tin , 
3780. — Discours sur le droit 
maritime ancien et moderne , 
français , étranger , civil et 
militaire, et sur la manière 
de l'étudier; réimpr. à l'im- 
primerie Royale en 1786. — 
Catalogue des ouvrages ma- 
nuscrits sur la législation de 
la marine , recueillis pendant 
l'espace de trente années par 
Groult, anc. procureur du roi 
de l'amirauté de Cherbourg ; 
impr. à Cherbourg en 1791 , 
eux frais du gouvernement. 

^ Groustel, (Xouis) procu- 
reur à Paris , né à Mortagne en 
Perche vers l'an 1710, mort 
en décembre 17*77, ^^*^ auteur 
d'un Essai sur la profession de 
procureur, r749,7;2-S*^; et d'un 
iVEériioire apologétique contre 
les Mémoires de M. Falcoiiet 
dans TafFaire deM.deMoran- 
gies, I774,i/^-4^ 

Grouvelle, associé de 
l'institut national, a donné : 
Point de duel ou point de 
constittltion. Adresse des ha- 
bitans d'un ci-devant bailliage 
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à leur député, sur sondueî, 
et sur le préjugé du point 
d'honneur , i^« et 2« édition, 
1790, z/z-8®. —Il a été un des 
auteurs de la Feuille villageoise; 
et il a donné des Poésies dans 
VAlmanckch des Muses. On lui 
attribue l'Epreuve délicate, 
comédie en 3 cotes et envers, 
1785. 

Grozellier , (Nîcolas}prê- 
trede l'Oratoire né à Beaune 
le 29 août 1692 , mtort le 19 
juin 1778. On a de lui : Obser- 
vations sur toutes les parties 
de la physique , (tomel^'par 
Bougeant ) tomes II et lU , 
1730 , 7/2-12 ; nouv, édit. 1771, 
4 vol. in-ii. —Prose sur la 
résurrection de J.-Ch. , par 
Voisin , trad. en vers français, 
1742 , in-iz."^ Pastorale sur 
lé mariage du dauphin, 1747, 
7/2-12. — Recueil dé Fables, 
1709, in- 12, — Fables uouv. 
divisées eu six Livres , 1768, 

7/2-12. 

Grue , ( Tliomas ) littéra- 
teur français , mourut vers la 
fin du siècle passé. Nous lui 
devons des tra4uct. de quel- 
ques ouvr. anglais. Les princi- 
pales sont: Les Religions du 
Monde , trad. de l'an triais de 
Boss , 7/2-4°. — La porte ou- 
verte pour parvenir à la con- 
naissance du paganisme, trad. 
aussi de l'anglais d'Abraham 
Roger, 7/2-4^. 

Gruét, avocat en par1em.« 
mort en déb. 1788, a donné: 
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Xes Adieux d'Hector et d'An- 
dromaque , pièce oui a par- 
tagé le prix de l'acad. 

Gruget, (Claudel parisien, 
vivait au id«. siècle. Il s'est 
fait connaître par ses traduc- 
tions, qu'il a données de i'ita- 
lieu et de l'espagnol ; et par 
l'édition de l'Heptameron de 
la reine de Navarre , 1660, 

Gruvei , Doct. en méd. , a 
traduit de l'italien, i'Hist.nat. 
du Chili , par Tabbé Molina , 
1788 , //i-8^ 

' GuA DE Malvks ,( Jean- 
Paul de) de la société roj^ale 
de Londres , pensionnaire de 
l'acad. des sciences , naquit 
en Languedoc , vers 1712, et 
mourut le2 juin 178*; L'état 
ecclésiastique fut la ressource 

3ue ses parens lui destinèrent 
ans le délabrement de leur 
fort une, anéantie par les effets 
du système de Law. Enga- 
gé dans cette carrière, l'abbé 
Gua écouta une autrQ^mpul- 
sion, celle qui t'entraînait vers 
les sciences mathémat. il fit 
quelquesouvr. eteni74ï il en- 
tra comme géomètre dans l'a- 
cad. des sci. Celle de ses pro- 
ductions qur lui avait fait le 
plus d'honneur , avait pour 
titre : Usages de V Analyse de 
Descartes. C'est uu traité de 
lâ théorie des courbes algé- 
briques, qu'il semblait av'^>ir 
entrepris par le seul motif de 
prouver que non-seoirment 
On pe«t , dans cette théorie , 
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se passer du calcul difieren- 
tiel , mais y employer même 
avec plus d'avantagée les mé- 
thodes de Descaries. Quoicfue 
ces disputes sur la supériorité 
d'une méthode sur une autre , 
soient plus que futiles. Il est 
néanmoins impossible de lire 
l'ouvrage de l'abhé Gua, sans 
y reconnaître une tète forte f 
féconde en idées et en res- 
sources, On y trouve des théo- 
ries simples et générales , pré- 
sentées d*une manière nou- 
velle, presque toujours éten- 
dues ou perfectionnées, en- 
fin , rendues plus piquantes 
par des rapprochemens sin- 
guliers et inattendus. Si Des- 
cartes, dont le sort fut d'avoir 
successivement pour détrac- 
teurs et pour partisans les 
gens à préjugés et les hom- 
mes éclairés , mérite aue la 
reconnaissance de tous les sa- 
vans , de tous les amis de 
l'humanité, veille éternelle- 
ment sur sa gloire; il faut 
savoir quelque gré à l'abbé 
Gua, de son zèle j>)ur sa mé- 
moire, et des efiVts qu'il a 
faits pour j'.nti fier les métho- 
des de Cil géomètre. Kn /74'''* 
l'abbeGua Hemanda et obtint 
le titre d'a^lj ;inr v<Mé'an & 
l'acad. Ce (ut a peu \vv.\ vers 
le m'Vfne-teni^ , que. le^ li- 
braires qt»i avaioMt Ifj |/rivi- 
léi»e de la tn^JiK^j. iW. rKii* 
c y clo j 1^' d ; e ;• 1 i/J a 1 m\ , ft /i r 1 1 r . - 
Wïrerit a lui p^tir p/f^idrr /i 
la correction dr; ^i^ qui ('U\\\ 
défectueux dan* IViiivni^/» d^i 
Chiimbcrs^ 4?t iiu« udditioj^* 
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que de nouvelles découvertes 
rendaient nécessaires. Il était 
4iifEcile qu'ilne s'élevât des 
discussions fréquentes , entre 
un savant qui n'envisageait 
dans cet ouvrage qu'une en- 
treprise utile au perfection- 
nement des connaissances hu- 
maines ou de l'instruction 
publique, et les libraires qui 
n'y voyaient qu'une affaire 
de commerce. L'abbé Gua , 
que le défaut de fortune n'a- 
vait rendu que plus facile à 
blesser et plus inflexible , se 
dégoûta bientôt, et abandonna 
ce travail de l'Encyclopédie. 
Mais il avait eu le tems d'en 
changer la forme ; ce n'était 
plus une simple traduct. aug- 
mentée , c'était un ouvrage 
nouveau , entrepris sur un 
plan plus vaste. Au lieu d'un 
dictionnaire élémentaire des 
parties des sciences les plus 
répandues, les plus usuelles , 
Tabbé Gua entreprit de réu- 
nir dans un dépôt commun, 
tout ce qui formait alors l'en- 
5emble de nos connaissances. 
Il avait su intéresser au suc- 
cès de ce travail plusieurs 
hommes célèbres dans les 
sciences et dans les lettres , 
tels que Fouchy , le Roy , 
d'Aubenton , Louis , Conclil- 
iac, Mably; enfin d'Aîem- 
bert et J)iderot , à qui, l'on 
doit ce monument si hono- 
rable de la littérature fran- 
Çciise. Si l'abbé Gua n'a point 
eu de part au mérite de l'exé- 
cution, celui d'en avoir eu la 
première idée lui donne du 
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moins des droits à la recoà^ 
naissance des savans. Bientôt 
après , il s'occupa d'un pro- 
jet non moins utile aux pro- 
grès des sciences ; c'était ce- 
lui d'un recueil destiné à pu- 
blier périodiquement tous les 
ouvrages que les savans au- 
raient voulu y insérer , et 
que le rédacteur en aurait 
jugé < dignes. Mais com.me il 
avait placé la philosophie abs* 
traite et l'économie politique 
au rang des sciences admises 
dans ce recueil ; ce projet 
parut dangereux, et Fabbé 
Gua , qui tenait à ses idées^ 
aima mieux abandonner son 
plan , que d'en retrancher 
des parties qui n'en étaient 
pas à ses yeux les moins im- 
portantes.Dans le même tems, 
il avait été obligé de faire 
quelquèstraductionspoursup* 
pléer à la modicité de sa for- 
tune. Nous ne parlerons que 
d'un seul de ces ouvrages, 
celui des dialogues d'Hilas 
et de Plulonoiis , sur l'enten* 
dément humain , par Tévê- 
que de Cloyne. L'objet de 
1 ouvrage est de prouver que 
les raisonnemeus des philo- 
sophes sur l'existence de la 
nature des substances maté- 
rielles , sont vagues et sou- 
vent vides de sens ; que le 
langage scientifique qu'ils y 
emploient, les conduit à des 
résultats inintelligibles ou con- 
tradictoires; qu'ils sont même 
à quelques égards moins avan* 
ces que le vulgaire, dont le lan- 
gage grossier renferme {jtioiu% 
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d'ëquîvoques. L*abbé 6ua fit 
graver , a la tête du livre , 
une vignette très-ingénieuse. 
Un philosophe rit d'un en- 
fant qui, voyant son image 
dans un miroir , la prend pour 
un objet réel et cherche à 
la saisir; on lit au bas : Quld 
rides I mutato nomine de te 
fabula narratur. Si l'abbé Gua 
se fut toujours occupé de tra- 
vaux utiles, il n'y a pas de 
doute qu'en appeuant sur lui 
la considération publique , 
il n'eut fléchi la fortune , 
et amélioré sa condition , 
mais l'amour des système» 
l'entraina trop loin, et c'est 
ce qui fit son malheur. Kii 
1764, il présenta un yr-tyii 
d'ouverture et d'exploltariv» 
des jpinières et mines (ïr^r 
du Languedoc ; il &e ':hàr^«^^ 
imprudemment d'un yrtzsi.^^ 
essai qui n'eaîp:>liiî d*: * ■yyJ^:'..^ 
fit nne chiite de tz^rrr^^':^ ^r^ , 
après Varolr r^siii-^ '.zjl'/^k:^ 

plusieurs 2Jia£!£:i.Ir:,.*-_>*î'î.^ ' 

jamais de Ciîm**:.' ';;:, i^*?-, 
peine , et H zl'xj-^i. : »;-.i-- r ^* 

des reir^iiijjS* ^.'ir :*^^\*:c^' 

doicriv^^^ifiTr 11»: uv: u;». ' 
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îndiqm^ : No\iv«vni Vov»mii 
autour du nioiulo , ptiV U, 
Auàon , i74^> , i/f. A — KA»:«i 
surlescauAosdudt^ruiuluoiini • 
merco étrun^f r do In ( \ nnuln - 
lirclu^uti, 17^)7, a Vi>l. U\ \ ,., 
— - Discours pour ni «nmiici 
la réduction dci l'iuh^nM iwi • 
turel du i'urgont , 17;)'/ ^ 

GnArrriRn, f Pliil!p|m ) 011 
Gauthier de UiAtUlim , iiuht' 
de lâllo on KInndn?* , fit 'jui 
vivait au </<ii/irri<;/f'/<tiii<{Ml «lu 

p«>^;ffi';latiii, îfititfi)<; ; AUttiti- 
dride f iJlui ^ I 't?j ^ Ift l 'j. , t,u 
J^yoïi , i-f /6 ^ iti'/\\ iut hittii/,» 
t'jreilî<îi'{«J';. 

*; ' ;;^ v ? * ?/ . •/ .'/ ;,//. v » *r '^i^ V . 
^-» *?? ;,v, ;, ^^i'yi^i^f^ ç i' v^ . ♦ ^ 
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braisant, lui répondît dans la 
nouvelle édition de la Gram- 
maire de. son maître, publiée 
à Paris en 1730 , a vol. in-ii. 

GuASCO , ( Onlavîen de ) 
naquit à Pignerol eu l'année 
17 12. Il acheva ses études à 
l'Université de Turîn , et em- 
brassa l'état ecclésiasiicfue. 
Kien n'égalait son amour pour 
les lettres ;il l'engagea à pré- 
férer la France à tout autre 
pays. Il y vint eu 1738 , et 
lut assez heureux pour ins- 
pirer au célèbre Montesquieu 
des sentimens d'amitié qui 
suffiraient seuls à l'éloge de 
l'abbé de Guasco, et qui don- 
nèrent la meilleure opinion 
de ses qualités personnelles. 
5< Celte prévention favorable, 
dit Dacier , dans son Elo- 
ge , des connaissances dont il 
n'était pas avare , beaucoup 
de vivacité, un grand désir de 
plaire, un langage moitié fran- 
çais, moitié italien, soutenu 
de cette pantomime expres- 
sive qui, partageant l'attention 
entre les yeux et les oreilles, 
rend celles-ci plus indulgen- 
tes , supplée ce qui manque 
à la propriété des termes, dé- 
termine le sens des expres- 
sions vagues, ajoute à la force 
ou à la finesse des pensées et 
donne plus d'intérêt au récit 
eu le mettant , pour ainsi di- 
re en action, le firent ensuite 
réussir dans la société au-delà 
de ses espérances , au com- 
mencement de son séjour à 
Paris »• Cependant Guasco , 
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préféra bientôt à ce vain sué- 
ces, le talent d'écrire eu fran- 
çais, et il parviutà l'acquérit 
par l'étude de nos meilleurs 
écrivains. Son premier essai 
.fut la Traduction des Satyres 
russes du prince Cautemir» 
fils de Tauteur de l'Histoire 
ottomane. Il se présenta trois 
fois au concours des prix pro- 
posés i^r i'acad. des inscrip- 
t oas et belles-lettees , et trois 
lois il y fut couronné. Le pre- 
mier et le dernier Mémoire 
avaient pour sujet l'éclat des 
sciences et des arts , en Fran- 
ce , sous les règnes de Char- 
les VI et VII , et sous celui 
de Louis XI. Le second est 
sur le droit d'Antonomie,oa 
privilège de se gouverner par 
ses propres lois , dont jouis- 
saient plusieurs villel'jgrec- 
ques sous les Romains. Mon- 
tesquieu faisait grand cas de 
cet excellent Mémoire qui, 
réuniauxdeuxautres,curieui 
• et bien écrits, sont insères 
dans un Recueil qui a pour 
titre : Dissertât. Izttér, ^ politiq; 
et historiques, 2 vol. i«-8®, 
17J6. Guasco y mit aussi une 
Dissertation , où il traite avec 
autant de sagesse que de sa- 
voir, de ce qui coucerueles 
asyles, tant sacrés que poli- 
ti(|ues. Il y donne encore des 
écJaircîssemens satisfaisans , 
sur la charge de préteur des 
étrangers àKome. Ce fut dans 
le séjour qu'il fit dans cette 
ville , ou examinant la multi- 
titude des statues qu'elle ren- 
ferme | qu'il conçut le projet 

d'ua 
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d*uiioiivragequi Ta occupé une 
grande pairtie de sa vie. 11 le 
le publia i«-4S en 1768, sous 
tilre : dC Essai historique sur 
Vusage des statues ^ cheT^ les 
anciens. L'objet de cet ou- 
vrage est démontrer quel était 
le rapport des statues , avec 
la religion , les mœurs , le 
gouvernement et Tamour de 
JA patrie. Les vues de l'auteur 
6ont saines et bien présen- 
tées; ses réflexions justes et 
solides; mais' il s'attacha trop 
à prouver ce que personne ne 
conteste 9 et ou y trouve trop 
d'idées communes. Guasco a 
laissé plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits , et en a composé 
d'autres en italien. Ces der- 
niers n'entrent point dans no- 
tre plan. On lui reproche d'a- 
voir publié sa correspondance 
avec Montesquieu , par res- 
seatiment pour une fem- 
me connue 9 dont il est ques- 
tion dans quelques-unes de 
ses lettres. La plupart ne mé- 
ritaient pas de voir le jour, et 
c'était manquer de délicuiiesse 
que de les livrer aux librai- 
res , qui n'ont pas manqué 
d'en grossir lesŒuvres de cet 
illustreecrivain. Guasr;o avait 
été reçu ea 1749, ^ Tacade- 
xnie des inscriptions et belles- 
lettres. Il y lut un Mémoire 
assez curieux , sur l'état des 
sciences chez les Yu Ices , an- 
cien peuple de cette partie de 
la Gaule, connue depuis sous 
le Oijfn de Languedoc, Cette 
même année, 1761 , il se re- 
tira à Toumay, ou il avait 

Tome II L 
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obtenu un canonicat ; sa santé 
s*étant altérée , il ne pensa 
plus qu'à retourner en Italie; 
il refusa même la direction 
des études des archiducs, et se 
retira à Véroune, auprès d'une 
de ses sœurs. 11 y a vécu vingt 
ans , au sein de l'amitié 9 et y 
est mort le 10 mars, 1781. 
« Guasco ne prononçait pres- 
que jamais, même dans les 
dernières années de sa vie » 
le nom de Montesquieu sans 
attendrissement. Il pouvait , 
sans doute, ajoute Dacier, 
être fier d'avoir eu un pareil 
ami ; mais l'amitié seule fai- 
sait couler ses larmes : la va- 
nité ne pleure que lorsqu'on 
l'humilie». 

Gday-Trouin , (René du ) 
lieutenant-général des armées 
navales de France, et l'un des 
plus grands hommes de mer ' 
de son siècle, naquit à S^- 
Malole 10 juin 1673, et mou- 
rut à Paris en 1706. Kntraîné 
par r;ixemple dç son père , 
qui était un riche négociant 
et uu habile marin de S^.» 
Malo , le jeune du Guay- 
Trouin se voua au service de 
la marine. C'est sur une f ré- 
gale armée par sa famille qu'il 
commença sa carrière. On eut 
du que la nature voulait l'é- 
prouver. i?eudant sa pre- 
mière campagne, il fut con- 
tinuel ieiuent incommodé du 
mal de mer et une tem- 
pête affreuse lui montra de 
près le naufrage. Bientôt il 
fut témoin d'un abordage 

4i 
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sanglant. Un de ses compa- 
gimns qui était à côté de lui 
en voulant sauter dans le vais- 
seau ennemi tomba entre les 
deux vaisseaux , qui dans le 
même instant venant à se 
joindre, écrasèrent tous les 
membres de ce malheureux. 
Une partie de sa cervelle re- 
jaillit jusque sur leshabits de 
du Guay-Trouin. Dans le 
même tems le feu prit au vais- 
seau ennemi. Ces spectacles 
d'horreur lui servirent de le- 
çons et d'encouragement. Il 
n'avait que dix-huit ans, lors- 
que jeté par la tempête sur 
les cotes d'Irlande , il s'y em- 
para d'un château et brûla 
deux navires , sous les bayon- 
nettes même d'un régiment. 
Monté sur une frégate de 40 
canons, il tomba dans une 
•escadre de six vaisseaux de 
guerre anglais de .^o à 70 ca- 
nons. Sarésislance fut de qua- 
tre heures, et se voyant dé- 
mâté , il prit la résolution 
hardie de sauter ayec tout 
son équipage dans un vaisseau 
ennemi. Ses gens épouvantés 
quittèrent leur poste et allè- 
rent se cacher à fond de cale. 
Indigné , il courut à eux , et 
leur présenta le pistolet et 
l'épée pour les arrêter. Pour 
comble de malheur, le feu 
prit au magasin des poudres. 
Il y descendit et fit éteindre 
lesllammes. Jl fallait encore 
obliger ses soldats à combat- 
tre, il se fit apporter des barils 
pleins de grenades et les lan- 
ça dans le fond de cale. Fré- 
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missent et désespère , il m 
savait quel parti prendre, lors- 
qu'un boulet de canon vint 
le frapper et le renversa. Le 
capitaine anglais touché de sa 
bravoure, le fit traiter avec 
autant de soin que s'il eût 
été son propre fils. Sa prison 
ne fut pas longue. Il sut plaire 
à une jeune anglaise ; ce fut 
elle qui brisa ses fers , et l'a- 
mour rendit un héros à la 
France. A peine de retour, 
il alla croiser sur les cotes 
d'Angleterre, où il prit d'a- 
bord six vaisseaux. Apprenant 
par le dernier l'arrivée d'une 
flotte de 5o voiles escortée 
par deux vaisseaux de guerre; 
il oourut au-devant de cette 
flotte ^ la rencontra et s'en 
rendit maître. 11 'n*avait que 
21 ans , Lorsque Louis XÏV 
lui envoya une épée. Par 
ordre de la cour , il s'était 
joint à une escadre du mar- 
quis dé Nesmond. S ur le point 
d'aborder un gros vaisseau, 
un coup de canon se fait en- 
tendre. Du Guay-Trouin crut 
que c'était un ordre de ne 
point attaquer l'ennemi, et 
quoiqu'il fut impatient de 
combattre et presqu'assuré de 
vaincre, il se retira par esprit 
de subordination. JLe baron 
de Wassenaer , qui fut vice- 
amiral de Hollande , se me- 
sura avec lui. Jamais combat 
ne fut plus terrible ; ce ne fut 
qu'après quatre abordages des 
plus sanglans que du Guas* 
Trou in se rendit maître A^ 
yaisseau-comuiaudaut. CeUi 
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TM^foire fut suivie d'une tem- 
père et d'une nuit affreuses. 
Tout ce cpierimagiuation peut 
se peindre de plus terrible 
s'y trouva réuni. Son premier 
soin en arrivant au Porl-Louis 
fut de s'informer de l'étal du 
baron qui avait été blessé et 
pris les armes à la main. Ins- 
truit que ce brave guerrier 
n'avait pas été traité avec tous 
les égaras dûs à sa valeur par 
ceux qui s'étaient emparés de 
son vaisseau , il conçut la plus 
vive indignation contre l'of- 
ficier qui les commandait : et 
quoiqu'il fut son proche pa- 
rent, jamais il ne put le re- 
voir sans un sentiment qui 
approchait de la haine. Lors- 
<ju il fut guéri de ses plaies , 
du Guay-Trouin le présenla 
lui-même à Louis XIV. De 
pareils traits fout plus d'hon- 
neur que des victoires. X^e 
roi donna à du Guay-Trouin 
les plus grandes marques d'es- 
time. Il se plaisait à enten- 
dre de sa bouche le récit de 
ses actions. Un jour il faisait 
aa monarque le récit d'un 
combat oii il commandait un 
Vaisseau nommé la Gloire. 
X ordonnai^ dit-il, à la Gloire de 
ffie suivre. Elle vous fut fidèle, 
reprit Louis XIV. Du Guay 
Trouin est un des hommes 
qui a le plus joui de la faveur 
publique. A son retour de 
Il io- Janeiro , dont la prise 
est la plus célèbre de ses ex- 
|}éditions, tout le monde s'em- 
pressait de le voir. Le long 
des routes le peuple s'attrou- 
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paît autour de lui, et le re- 
gardait avec cette avidité qu'il 
a pour tout ce qui est extraor- 
dinaire. Quand il arrivait à 
S^-Malo , après une campa- 
gne , c'était un mouvement 
général dans la ville. Les mè- 
res le moutraient à leurs eu- 
fans, et dans cet âge tendr© 
où l'on reçoit si aisément les 
impressions des autres , ou 
apprenait à l'admirer, même 
avant de le connaître. Le dé- 
sintéressement fut une de se» 
principales qualités. Loin de 
changer la guerre en un tra- 
fic honteux, souvent au sortir 
d'une action, on le vit prodi- 
guer ses propres troupes. Le 
roi lui avait accordé une pen- 
sion de mille francs. Il écrivit 
au ministre, pour le prier de 
faire tomber cette pension ii 
M. de S^-Auban , son capi- 
taine en second , qui avait eu 
une cuisse emportée à l'abor- 
dage du Cumberland. Je suis 
trop récompensé , disait-il » 
si j'obtiens l'avancement de 
mes officiers. Il avait sur la. 
discipline militaire les grande 
principes de l'antiquité. Il lu 
regardait comme l'ame de la 
guerre et le gage assuré de:i 
victoires. Jamais il ne souilri t« 
sous quelque prétexte que co 
fût , qu'on éludât les ordre* 
une fois donnés. Jamais il ne 
laissa une belle action sani 
récompense, ni une faute sans 
punition. Sous lui, la disci- 
pline n'était pas seulement si) 
vere, elle était quelquefois 
dure. Ce grand homme 4lui;i»ii 
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des Mémoires curieux, qui 
ont été imprimés en 1740 , 
à Paris , 2 vol. in -4° , par les 
' soins de M. de la Garde , sou 
neveu, qui les a continués de- 

Î)uisi7i5,oudu Guay-Trouin 
es avait finis. On en avait don- 
né auparavant une édition in- 
jSdèle en Hollande, zn'i2, 

GtJDIN DE LA BrENELLE- 

BiE, (Paul -Philippe) né à Pa- 
ris, igle du palais, quai des 
orfèvres , le 6 juin 1738 , 
des acad. de Marseille et de 
Lyon , maintéfnant associé de 
Tinst. nat. et memb. de celui 
d'Auxerre,a donné : LeRoy au- 
lne en interdit , ou Lothaire 
et Pairade , trag.- non repré- 
sentée , impr. à Genève , en 
1764. — Coriolan , trag. représ, 
à la coméd. franc. , le 14 août 
1776 , impr. à Paris, la même 
année. — Hugues-le- Grand , 
ou le Refus du trône , trag. 
teçue à la coméd. Iranç. le 18 
janv. 1773. — Graves Obser- 
vations sur les bonnes mœurs, 
en contes en vers, imprim. 
à Paris , en 1779 , sous le nom 
du frère Paul hermite, des 
bords de la Seine. — Discours 
en vers , sur l'abolition de la 
«ervitude , à Paris , 1781.— 
£ssai sur les progrés des arts 
jet de Tesprit humain, sous le 
règnedeLouisXV, dédié aux 
mânes de ce roi et des grands 
hommes qui ont vécu sous son 
règne , imprimé aux Deux- 
Ponts , en 1776 , et réimpr. à 
Lausanne, en 1777,— ^"P- 
f lémeutà la manière d'écrire 



G U E 

THist. , ou Réfutation de I^ 
manière dont\ l'abbé de Ma» 
bly enseigne à écrire l'fiist. , 
imprim. à Kell, en 17^4.— 
Essai sur l'Hist. des comices 
de Rome, des états-généraux 
de la France, et du parlement 
d'Angleterre, impr. à Paris, 
en 1789, 3 vol. irt-8®. Cet ou- 
vrage a remporté le prix d'u- 
tilité, donné par l'acad. franc. 
— Supplément au Contrat s(h 
cial , impr. pour la prenfiière 
fois à Paris, en 1790 , dédié 
à l'assemb. constit. , réimp* 

f)lusieurs fois , et trad. en al-* 
emand , par Hubner. 

GuEAU , (Jacques-Etienne) 
né à Chartres d*une famille 
noble en 1706, se destina par 
goût à la profession d'avocat. 
Sa plus forte passion étant 
celle de s'y distinguer, il fut 
bientôt placé, soit dans le bar- 
reau , soit dans le conseil, au 
rang des pluscélèbresoraieurs 
et des plus grands juriscon- 
sultes. 11 mourut en 1763, à 
47 ans. Il reste de lui un grand 
nombre de Mémoires dignes 
de figurer dans la classe des 
ouvrages de littérature. 

GuEDEViLLE, (NicoIas) né 
à Rouen vers i65o, mourut 
en 1712. Après avoir quitté 
les bénédictins, il se réfugia 
en Eollande, où il se maria. 
La nécessité le lit écrivain. 
Les ouvrages qu'on a de lui 
se ressentent du mauvais état 
de sa fortune. Le plus connu 
est un jouraal intitulé : l'j&pnt 
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des coûts de l'Europe , qui n'est 
qu'un recueil de déclamations 
pleines de fiel et de menson- 
ges. M. d' A vaux ie fit suppri- 
mer; mais l'auteur le continua 
sous le titre de Nouvelks des 
cours de l'Europe , jusqu'en 
1710. 

GUEDIER DE SaIWT-AubIN, 

( Henri-Michel ) docteur et 
bibliothéc. de Sorbonne , né 
à Gournai en Brai , diocèse de 
Rouen, l'an 1695, mort en 
1742 9^4? ^"^ 9 s^ distingua 
par ses vertus et par ses Ju- 
mières. Il sayait le grec, l'hé- 
Lreu , l'anglais , l'italien , et 
toutes les sciences qui ont du 
rapport à la théologie et à la 
morale. Onlurdoit l'Histoire 
sainte des deux alliances, 7 
vol. fn-i2 , 1741. — Plusieurs 
Traités de théologie, — et 
un grand nombre de décisions 
de cas de conscience. 

GujÉDON DE Berchère, a 
trad. de l'anglais : Voyage en 
Grimée et à Constantmople , 
par milady Crawen, Paris ^ 
1789 , gr. /n-8^. — Voyage eu 
différentes parties de l'Angle- 
terre, et particuiiéi ement daus 
les montagnes et sur les lacs 
de Cumberland et Westmo- 
reland , par W. Gilpin , trad. 
J790 , 2 vol. /«-S^; nouv. édit. 
1796 ,2Vol. in-8^. 

Guellette, (Th.-Simon) 
avocat au parlement de Paris, 
rapatrie, né en 1683, mort à 
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Charenton en 1766. Les Con" 
tes mogols , les Mille et une 
heure, les Mille et un quarts 
d* heure ^ sont le fruit de sa 
plume facile et plus attentive 
à consulter le goût des per- 
sonnes frivoles et oisives, que 
l'utilité du lecteur éclairé et 
judicieux. On doit être peu 
surpris que ses rêveries aient 
été bien reçues, dès qu'elle* 
furent mises au jour, depuis 
que le talent d'amuser a acqpis 
le droit de prétendre aux hon- 
neurs dûs aux talens réels et 
honorables. 

Queneau deMonbeiliard 
( Philibert ) né en 1720, à 
Sémur en Auxois, mourut 
en cette ville le 28 novembre 
1785. Après avoir passé uno 
partie de sa jeunesse à Dijou 
et à Paris, parmi les savans de 
ces deux villes , il crut se de- 
voir à sa première patrie , et 
il y revint pour s'y fixer sans 
retour. Le premier ouvrage , 
par lequel il s'annonça dans le 
monde littéraire , fut la conti- 
nuation d'un grand travail , 
qui a pour titre : Collection 
académique, et qui contient 
un choix de tout ce qu'il y a 
de plus intéressant aans les 
Mémoires des diffé renies aca- 
démies de l'Europe. On sent 
l'étendue et l'utilité d'une en- 
treprise de ce genre ; mais 
n'étant pas également secondé 
par les coopérateurs qu'elle 
exigeait, il se vit obligé de 
l'abandonner. Ce ne fut pas 
du moins sans y laisser uno 
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preuve de son talent. A la tête J et en mourant , il voulait en 
du 3« volume, on trouve un 
Discours rempli de vues sages 



et profondes. L'élégance et la 
clarté du style y rehaussent 
des idées philosophiques que 
Bacon lui-même n'eut pas dé- 
savouées. La destinée de cet 
écrivain était d'inscrire son 
nom sur des ouvrages qui 
devaient être des monumens. 
Pressé d'appliquer son génie 
à Kflistoire des minéraux , et 
se réservant les grandes vues , 

Îlus analogues à son goût , 
lufl'on , dont il était l'ami , lui 
proposa de s'occuper de la des- 
cription dés oiseaux. Gueneau 
accepta ; mais il laissa paraître 
les premiers articles, sous le 
nona de l'illustre écrivain qui 
l'associait à son travail. Sa gloi- 
re fut de n'être pas reconnu ; 
le plus grand nombre des lec- 
teurs ne s'apperçut point d'une 
main étrangère , et ce fut Buf- 
fon qui eut le plaisir de le 
nommer au public dans une 
préface , où il écrivait de lui , 
ces mots ; t homme du monde ^ 
dont la façon de voir ^ de juger 
et d'écrire a le plus de rapport 
avec la inîenne. 

Lorsque la partie des oi- 
seaux fut achevée, il s'occupa 
de celle des insectes , qu il 
n'eut pas le tems d'achever , 
la mort étant venue l'arrêter 
dans sa carrière. La sensi bilite 
et la gaieté formaient le carac- 
tère de cet homme célèbre. 
3Nul ne posséda comme lui le 
don d'être ami ; il aurait tout 
»acri£e pource n% qu'il ai xaait , 



core leur sacrifier sa vie même. 
« Je suis bien aise de cesser de 
vivre , leur disail-il , vous nau* 
re%^ plus à souffrir de mes doit* 
leurs n. L'habitude singulière 
qu'ilavait decommencerprea- 
que toutes ses journées parun 
madrigal ou par unechanson, 
n'a pu le quitter dans ses der- 
niers instans. On a de lui: 
Abrégé de l'Hisloire et des 
Mémoires de l'acad. royale 
d,es sciences, contenant l'Hist. 
générale et particuliè»'e , la 
physique , la chimie , la mé- 
decine et toutes les sciences 
naturelles , 1770 , 4 vol. i«-4^ 
Il a donné à V Encyclopédie , 
l'article Etendue ^ et Y Histoire 
des Insectes, —•Il est encore 
l'auteur de deux Discours, 
l'un sur la peine de mort, et 
l'autre sur l'inoculation. 

GuENEBAULD , ( Jean ) mé- 
decin , né à Dijon , mourut 
dans la même ville en 1630. 
On a de cet auteur un ouvrage 
de près de 200 pages în-i^ , 
intitulé : le Réveil de Chin- 
donîlx , prince des Vacies , 
Druides , Celtiques ^ Dijon* 
nais , avec la sainteté , reli- 
^ gion et diversité des cérémo- 
nies observées aux anciennes 
sépultures. Ce livre est une 
preuve frappante de Tinlem- 
pcrance des conjectures où se 
portent les enthousiastes de 
l'antiquité. On avait trouvé 
dans une vigne appartenante 
à Guenebauld un tombeau de 
pierre où était un^iuscriplvoii 



grecque qu'on a tradolie aîosî: 
4< Dans le bocage de Mitiira , 
ce tombeau couvre le corps 
de CbindonaXy grand-prètre. 
Bjetire toi , impie « car les 
Dieux sauveurs gardent mes 
cendres >». U n'en a pas fallu 
davantage pour faire , de ce 
Chiudonax, un prince des 
VacieSy des Druides « des 
Celtes, des Diîonnaîs, et pour 
amener un Traité de la sain- 
teté 9 de la religion , des di* 
verses cérémonies observées 
aux. anciennes sépultures. U 
peut y avoir des recherches 
utiles dans ce Traité ; mais 
on conviendra que, d'après 
h seule inscription , il faut 
avoir bien du courage , pour 
iaire de Chindonax un prince 
des Vacies, des Druides , etc. 
Quoi qu'ilensoit,Guenebauid 
ne fut pas le seul qui s'enthou- 
siasma de cette découverte. 
Casaubon alla exprès de Ge- 
nève à Dijon pour voir ce 
Bionument : le président de 
Thou voulut Tacheter. Le 
docteur ne put s'en détacher 

3u*eu faveur du cardinal de 
Lichelieu , qui lui donna en 
échange la charge de baîili de 
Tabbaye de Citeaux , d'uue 
utilité plus réelle. Après la 
luort du cardinal , ce tombeau 
passa entre les mains de Gas- 
ton, duc d'Orléan3. Vepuis 
ce tems-là , ou ne sait ce que 
cette pierre est devenue. L'ab- 
bé le Beuf , trèà-avide de ces 
sortes de morceaux , assure 
cépeudaut l'avoir vue dans la 
basse •cour d'un Quré , près de 
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Versailles, où elle serrait d'a- 
breuvoir. C'est ainsi que tout 
dépérit dans la vie. 

GuE^EE , ( Antoine) ci-dev. 

Î)rofesseur de rhétor. au col- 
ége du Flessis , ne dans le 
diocèse de Sens, est prmci- 
l>alement connu par un ou- 
vrage intitulé : Lettres de 
quelques juifs portugais et 
allemands à M. de Voltaire « 
4« édit. 1776 , 3 vol. iji-12, où 
l'auteur essaye de venger la 
nation juive des imputations 
de cet écrivain. Il v relève 
avec force les erreurs, les mé- 
prises et les cjulradictions 
dans lesquelles il assure qu'il 
est tombe , lorsqu'il a voulu 
di'^serter sur l'ancien peuple 
de Dieu et sur les livres sa- 
crés. Il faut convenir qu'il 
est peu d'ouvragés polémiques 
écrits avec autaut de solidité, 
de sagesse , de méthode et 
d'honnêteté. On ne peut re- 
fuser à l'abbé Guenée une 
grande érudition , une prv>- 
fonde connaissance de l'his-^ 
toire ancienne en général et 
de celle des hébreux en par- 
ticulier , une logique vive 
et pressante, de la justesse 
dans les idées , de la oiarté 
et de la netteté dans le style « 
qui n'est peut être pas asse« 
animé , et un ton de modes- 
tie et de politesse , malheu«. 
reusement trop rare entre des 
écrivains qui difi'erent d'opi- 
nions. L'abbé Guénee a don- 
né uu autre ouvrage intitulé : 
La JK,6ligioa chretieuue dé- 
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montrée par la conversion et 
Tapostolat deS^-Paul, trad. 
de l'anglais de my lord G-. Ly t- 
tleton , avec deux disserta- 
tions sur l'excellence intrin- 
sèque de l'Ecriture Sainte , 
trad. de l'angl. deM. J'erSeed, 
1704, in- 12. 

GuENET , ( Antoine- Jean- 
Baptiste) med. à Paris, né 
à Rouen, a publié : Instruc- 
tion sur les maladies des en- 
fans. — Eloge histor. deM. 
Ph. Bouvart , 1787 , in-&'. 

GuENioT , méd. à Avallon. 
On a de lui une Ode cou- 
ronnée par l'acad. de Rouen, 
sur l'abolition de la servitude 
dans les domaines du roi, par 
Louis XYIf 

GuENOis , ( Pierre ) lieu- 
tenant-particulier à Issoudun, 
dans le 16^. siècle , a donné : 
Une Conférence des ordon- 
nances, 1678 , 3 vol.i fn-fol. 
— Une Conférence des cou- 
tumes, 1596, 2 tom. en I 
vol. z>fol. Il y en a des exem- 
plaires avec le titre de 1620 , 
mais c'est la même édition. 

GuERARD , ( D. Robert ) 
bénédictin de S*.-Maur, ne 
en 1641 à Rouen , relégué à 
Ambournay en Bresse , pour 
avoir eu part au livre intitulé 
Y Abbé commendataire ^ sut 
mettre à profit son exil. Il 
rechercha avec soin les ma- 
nuscrits anciens ; il eut le 
ï>0Dheur de trouver l'ouvrage 
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de S^ -Augustin , contre Jd^* 
lien: intitulé Opus imperftC'- 
mm , dont on ne connaissait 
alors que deux exemplaires 
dans l'Europe. Il l'envoya aux 
éditeurs dès Œuvres de ce 
père, avec lesquels il avait 
travaillé avant son exil II 
mourut à Rouen en I7i5. Oo 
a de lui : Un Abrégé de la 
Bible, en % vol. in-iZf pu* 
blié en 1707, et composé avec 
soin. Il est en forme de ques^ 
tiens et de réponses familiè- 
res , avec des éclaircissemeoi 
tirés des SS. Pères et des meil- 
leurs interprètes. 

GuERCHOis, ( Mj^^ le ) était 
sœur du chancelier Dagues- 
seau ; elle appliqua tous ses 
talens à l'instruction de ses 
enfans , pour lesquels elle fit: 
Avis d'une mère à son fils; 
Instruction sur les sacreïneos 
de pénitence et de l'eucharis- 
tie; Pratique pour se dispo- 
ser à la mort. Ces trois ouvra- 
ges, réimprimés en 1 747 j for- 
ment 2 vol. petit în'1%, — 
Reflexions sur les livres his- 
tor. de l'ancien Testament, 
z/t-i2. Elle mourut eu 1740 
à 61 ans. 

GuERCHY , ( de ) memb. de 
la soci^é d'agricult ure, a trad. 
de l'aH§l. le calendrier du fer- 
mier avec des notes instruc- 
tives, 1789, i/i-8^. 

GuERET , ( Gabriel ) né à 
Paris en 1641 , fut reçu avo- 
cat en i66o. Il se distingua 

daus 
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dans le barreau , moins par 
ses plaidoyers, que par ses 
consultations; et dans la ré- 
publique des lettres, par son 
érudition» la justesse de sa 
critique et les a^émens de 
son esprit. Il mourut à Paris en 
1688, à 47 ans, laissant plu- 
sieurs ouvrages, qui Ibnt hon- 
neur à sa mémoire : Le Far- 
nasse réformé. — Xa guerre 
des auteurs , c'est une suite 
de l'ouvrage précédent. L'un 
et l'autre renferment de très- 
bonnes -plaisanteries, de Ten- 
jouement*, et une ironie com- 
munément assez fine. •— En- 
tretiens sur l'éloquence de la 
Chaire et du Barreau , semés 
de réflexions judicieuses, et 
de leçons utiles. — La Carte 
de la cour, 1663, in- 12. C'est 
une aUéçarieingénieuse,mats 
moins piquante que son Far- 
nasse réformé. -— La Frome- 
nade deS^-Claud, ou Dialo- 
gue sur les auteurs. — Le 
Journal du Palais, conjointe- 
ment avec Blondeau. C'est un 
Kecueii bien digéré des arrêts 
des Farlemeas de France , 
publié ti'abord en 2 vol. i/i-4*^, 
et ensuite en 2 vol. /n-fol, 1737. 
— Une édit. des Arrêts nota- 
bles du parlement , recueillis 
par le Prêtre ^ et réimprimés 
en 1679, augmentés de notes 
savanteset de pièces curieuses. 

Gderet, (Louis-Gabriel) 
dact. de Sorb. né à Paris , 
mort le 9 sept. 17^9, âgé de 
80 ans , était fils du precéd. 
Il s'est fait connaitre^par quel- 

Tomt II L^ 
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ques Brochures sur les affai- 
res du tems : Lettres d'un théo- 
logien , sur l'exactitude dça 
certificats de confession, 1751, 
in- 12. — Droits qu'ont les eu* 
rés de commettre leurs vicai- 
reset lesconfesseursdans leurs 
paroisses, 1769, in-iz, — Quel- 
ques Livres dans le mêmd 
goût , qui sont dans l'oubli. 

GiTERiN, (François) profess. 
au collège tle Beauvais, à Fa- 
ris, mort lé 29 mai I75i,âg6 
de 70 ans , était de Loches ea 
Touraine. On a de lui : La 
Traduct. des Annales de Ta- 
cite, 3 vol. i/z-12, diffuse, fa- 
milière, et indigne de l'Histo- 
rien latin,et celle deTite-Live» 
plus exacte , plus fidèle et 
plus élégante. Ou Ta réimpr. 
avec des corrections , chez» 
Barbon, en 10 vol. f/z-i2. 

GuERiN , ( Franç.-Nicolas ) 
recteur de l CJniv. de Faris , 
naquit à Nanci, le 20 janv* 
171 1, de parens peu favori- 
sés des biens de la fortune* 
Son pèreTayant misaucollége 
des Grassins ; il y fit des pro- 
grès si rapides, qu'allant wirôi 
sarhétoriquesQua le F. Forée, 
il obtint la première placedès 
sa première composition, et 
la conserva toute 1 année. Gué-^ 
rin étant passé maître-és-arls, 
devint sous-maître de rhéto- 
rique à la communauté d& 
S^«.-Barbe, et peu après che£ 
du quartier des Rhétoriciens 
au collège du Flessis. Ce fut 
, alors qu il se livra tout entier 

46 
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à son goût pour les belles-let- 
tres , et sur-tout pour la poé- 
sie latine. Sa réputation nais- 
saute détermina les licenciés 
de Navarre à le prier de faire 
leurs Paranymphes ; et dans 
cette occasion, on admira avec 
quelle adresse il avait su mê- 
ler des railleries fines à des 
louanges délicates. D!autres 
succès dans ce genre augmen- 
tèrent sa renommée. Son 
cabinet deviùt alors une espè- 
ce d'entrepôt , où Ton venait 
s'approvisionner de Discours, 
de Vers , de Complime^is , 
d'ouvertures de Thèses, etc. 
Despréaux lui avait appris , 
.qu'un auteur peut tirer de son 
travail un tribut légitime; 
mais on peutdireque la piété 
filiale lui en faisait une loi : 
ses honoraires étaient em- 
ployés à secourir une mère et 
une sœur pour lesquelles il 
avait la plus grande tendresse 
et dont il adoucit le sort au- 
tant que ses facultés le lui 
permirent. Guérin occupa dif- 
férentes chaires dans V Uni- 
versité de Paris. En 1761 , il 
fut nommé à celle de Rhé- 
torique , au collège Mazarin. 
Quoiqu'il ait composé un 
grand nombre d'ouvrages, on 
n'a imprimé de lui que quel- 
ques Hymnes pour difi'ereas 
ciiocéses; un Discours sur l'é- 
mulation , une Oraison funè- 
bre du Dauphin, deux Poè- 
mes, dont lei^'. est intitulé; 
Perambulatio poetica ^ (c'est la 
description des beautés de 
I^nris), et dont le 2^. a pourob- 
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jet, réd ucàtiondes princes^i En 
1760, l'Université le nomma 
recteur , et il le fut pendant 
deux ans. En 1773 , elle lui 
conféra pour la seconde fois 
la même dignité , et ce recto- 
ra dura trois ans*. Il avait été 
nommé syndic de l'Univer- 
sité, en 1705. Cette place était 
perpétuelle. Guérin conserva 
]usqu'au dernier moment tou- 
te sa présence d'esprit,, sa mé- 
moire , et même cette gaité , 
dont il avait coutume d'ani- 
mer la conversation. Il mou- 
rut le 23 avril 1782. 



Guérin DU Rocher, 
(Pierre) ci-dev. jésuite, né 
près de Falaise , en 1731. On 
a de lui un savant Ouvrage i 
sous le titre à' Histoire vérita*^ 
bit des tems fabuleux, dans le* 
quel il prétend que tout ce 
qu'Hérodote, Manethon,Era- 
tosthène et JDiodore de Si- 
cile , racontent de l'Egypte 
et des Egyptiens, n'est qu'une 
imitation défigurée et pleine 
d'erreurs des endroits de l'E- 
criture Sainte, qui concer- 
nent cette nation et la con- 
trée qu'elle habitait. Cette 
découverte , qui suppose une 
étude réfléchie et combinée 
des langues anciennes, et une 
connaissance approfondie de 
l'Histoire, n'est pas appuyée, 
selon lui, sur des rapports 
vagues et isolés , mais sur 
tome la suite de l'Histoire des 
Egyptiens , rapprochée de 
celle des Hébreux , mais sur 
une ressemblance si sensible 1 
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éî soatenne , qa'on ne peut la 
regarder comme fortuite, sans 
renoncer à fout ce que l'éru- 
dition présente de pluscon 
vaincant. D'après cette ana- 
logie y Guérin prétend que les 
prêtres Egjpfiens ayant eu 
connaissance des Livres hé-^ 
breux , et qae « s'étant apper- 
çns qu'ib contenaient des dé- 
tails sur leur patrie , ils s*en 
servirent pour se fabriquer 
des Annale et une longue sui- 
te de rois , dont les noms al- 
térés , à la vérité , se froureni 
dans l'Historien sacré. Cette 
Histoire parut en IT77 , en 3. 
vol. f H'ff*. Le même auteur a 
^u part à la connaissance des 
temsi77i. 

GuKHis^, chimrg. de Ljon, 
a publié : Traité sur les ma- 
laaies des yeux , 1767, £«-12. 
«— Et un Essai sur la même 
maladie, 1771 £ii*i2, 

Gnsmir , ancâen chînir|!fen 
major de marine, est aufenr 
d'an Traité sur les eonorrfaées 
1780 : fli-12. — Erd'one Dis- 
•ertaticm sur les maladies de 
rnrètre, 1780, is-^. nooir. 
édit. 1782, »»•. 

GuniH , aoteor dmnaii' 
^ne à Paris, a d^-noé ao 
théâtre de la me FsFrvrt :Lcs 
Jumeanz , parodie de Castov 
et Polluz, 1784, arec M"^. 
Favart et HamL — Le^lUb^ 
iorceles. — la CuoSamce im^ 
prudente, pièce «vs^^ea.^ 
Soirée des Bamlmtéu 
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GuEiiiNiÈRE , ( François 
Roblchon de laj écuyer, mou- 
rut en lySr. Nous avons de 
lui deux ouvrages estimés : 
L'Ecole de cavalerie^pl usieurs 
fois imprimée , et. dont la 
plus belle édit. est de 1733 , 
z'n-fol. avec fig. Elle fut réim* 
primée eu 1735 , a vol. in-S^, 
mais les fig. sont inférieures 
à celles de l'fix-foL — - Des 
élémens de cavalerie , en 2 
vol. i«-i2. C^ deux livret 
sont consultés tous les jours» 

GrEROA5D,(Gui!L ) vivait 
au commencement du i^^iie" 
c!e. 11 étudia la medecîiK à 
Caen oii il publia un 0^m« 
meniaîre peu savant sur iVurtiS' 
vrage supposé ^AEmîUta 3£fi- 
cer ^ orné de 7T planches ea 
bois très-mauvaises, saiks> «dsi^e 
£«-^ et im.'Jl^, p>or Tvs^T&r^ 
fûm des jeunes médedios, 

GmocxTyci'-der. pirîvreK, 
d'éloïineiice au coik^ d'ILi??* 
court 9 et ensoile pira^ene;:»? 
des boÈspae^ MËCUsnaeA arsz 
écoles ceoiraî!es a Pans. On a 
de lui : MoTceanx extTaitf ds 
misi^Te natureilje de VYw^ , 
178S , ÎM'H^, — hk'yjumét ds 
MariîJD;.ja on le f ff^^mj/b^ d^ 
la liibe7jd , pîec* h'M'yr. en ^ 
act^ et eo prvjiç , arrp»^ /Je»^ 
infef xaed.^ e* rJe^ rhfp^n^^ ^ 

dlesSjpflfr?iaf?e?, 4^* A»h^fM**rf* 
CJvitp^ crt> «^(liièfi ) p^f«? ^t 
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jurisconsulte , né à Glsors en 
JS^orxnandie Tau 1643 , fut 
avocat , puis sénéçlial de Ren- 
iées en Bretagne. Il mourut 
de la peste dans cette ville en 
1683 , âg)é de 40 ans. l\ à 
laissé quelques pièces de théâ- 
tre ; diverses poésies , les unes 
çn latin , les autres en fran- 
çais. Les vers dç Guersaus 
sont mauvais ; le ton , l'air et 
l'accent qu'il leur donnait en 
les prononçant « leur prêt^içnt 
un mérite qu'ils perdaient à 
la lecture. 

GuESLE, (Jacques de la.) 
procureur-général au parle- 
ment de Paris , eut la dou- 
leur d'être en quelque sort^ 
l'instrument die la mort de 
Henri III , en introduisant 
dans sa chambre Jacques 
Clément qui le p>.oigaar€la. Le 
forfait de ce moine parricide 
lui troubla tellement l'esprit 
qu'il le tua dans l'instaiit. La 
éuesle , quoique trés-attaché 
à la religion catholique, servit 
Henri IV avec beaiteoup de 
2éle. Grand magistrat , bon 
citoyen , il mourut trop tôt 
pour ThonneuF de sa patjrie : 
ce fut en i6ia. On a de lui: 
Des Bemontrances , gros m- 
4^ -r- Un Traité i/i-4^ sur le 
oomté de S^-Pol. —Une Re- 
lation curieuse du procès fait 
au maréchal de Biron. 

GuESNAY , ( Jean-Baptiste ) 
jésuite, né à Aix en Provence, 
mort en i658 , a publié : Pes 
Anoales de Marseille ^ Lyon». 



1657, £s-foI. en latin. — Mag- 
daltna Massîliensiis advena ; 
Lyon, 1743» 2«-4T- — S^Joan- 
nés Cassianus iîiustratus^ Lyoû 

GU£SNATDE BE^URSPAIRiE, 

a publié : Mémoire et pros- 
pectus concernant Tacao. des 
sciences et beauz-arts des 
Etats-Unis d'Amérique, éta- 
blie à Bichemond , capitale 
de Virginie, 1785, âst-o*'. 

GuETTARD , (Jean Etienne) 
pensionnaire de l'acad. des 
sciences , médecin. ,. carde du 
cabinet du duc d'Orféans^et 
memb. de plusijeura célèbres 
académies de l'Europe, na- 
quit à Estampes le 22 sep- 
tembre 171Ô , et n^ourut le 8 
pnv. 1786a Elevé soi|slesyeux 
deson pére,apothicairee9timé 
à Estampes» iL montra^dès ses 
premières années , un goût 
décidé pour les sciences , et 
sa fam^ille s'cumpresAa de cul- 
tiver et d encourager ces heu- 
reuses di&posiliQi3S. liO jeiioe 
Guetiard étudia U b^sapiouo 
spjus MM. de Jussieu; il s at- 
tacha ensuite à Beaumar , et 
iiit reçu à» l'aiQadémîe des 
sciences en 1734. La bolani- 
qtie, qui avaitété japcemière 
passion de Guettaso, parut , 
au bout de quelque tems , 
céder presque entièrement 
la place à la Minéralogie. 
Connaître les élémens dont 
sont composées les substances 
minérales , répandues sur la 
surface du gione , oa enter- 
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Té05 dans son sein à différen- 
tes profondeurs ; apprendre à 
distmguer, d'après ievirs for- 
mes, ou des qualités exté- 
rieures faciles à choisir , les 
corps simples ou composés , 
formés par ces différentes 
substances; observer de quelle 
manière ces matières se trou- 
Teut disposées sur le globe, 
tantôt rassemblées en grandes 
masses, tantôt confondues en- 
tre elles, mais suivant une 
loi régulière ; savoir quelsgen- 
res sont constamment réunis 
dans un même pays , quels 
autres sont constamment se* 
parés ; remonter de ces ob- 
servations aux causes plus ou 
moins éloignées qui ont formé 
. les divers minéraux , et aux 
moyens que la nature a em- 
ployés pour les produire ; de- 
là s élever enfin aux lois gé- 
nérales qui ont présidé à l'or- 
dre suivant lequel ils se pré- 
sentent à nos regards ; tel est 
Fobjet de la science minéra- 
logique , et celui dont Guet- 
tard s'occupa. La Gjéographie 
naturelle devant être la base 
de c^te science; Guettard sen- 
tit , et fit sentir la nécessité 
des caries minéralogiques ; il 
esa concevoir l'ensemble de 
ce gnmd travail, et entrepren- 
dre d'en exécuter quelques 
parties. Il observa le premier, 
en 175 1 , que les montagnes 
de l'Auvergne étaient des vol- 
cans éteints. Il trouva d'autres 
volcans dans le Forez, et pré- 
tendit €[ae ces mêmes Gaules 
qui , suivant la superstition 
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ancienne , étaient à l'abri des 
tremblemens de terre, avaient, 
dans des tems plus reculés en- 
core, été couvertes de vol- 
cans. Dans l'Eloge de Guet- 
tard , prononcé par Condor- 
cet, à l'académie des scien- 
ces , le tableau de son carac- 
tère était peut-être la partie 
la plus dimcile à tracer. Voici 
de quelle manière piquante le 
secrétaire de l'académie traita 
ce sujet : « La franchise , la 

Erobité et la bonté en étaient 
f fonds ; mais un peu de 
brusquerie , un penchant à 
l'humeur ôtait à ces vertus 
une partie de leurs charmes , 
^ pouvait quelquefois les faire 
méconnaître. Il avait été très- 
religieux dès sa jeunesse , et 
le fut toute sa vie. Elevé suc- 
cessivement chez les jésuites 
et chez les adversaires des 
jésuites , il avait embrassé avec 
zèle le parti qui lui paraissait 
persécuté , choix bien naturel 
à toute ame noble et sensible» 
Dévot, et dévot de parti, on 
serait tenté de penser qu'il a 
dû être intolérant ; un senti- 
ment profond de justice et 
d'humanité l'en a préservé : 
il n'avait d'intolérance que 
dans ses discours et seulement 
lorsqu'il était animé par la 
contradiction. Facile à s'irri- 
ter , il perdait alors le pouvoir 
de retenir ses mouvemens et 
de mesurer ses expressions ; 
mais averti par sa bonté na- 
turelle , rappelé à lui-même 
par la religion, il se repr<^- 
chait sa vivacité , et souvent 
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en demandait pardon. Sujet à | 
des préventions , et comûie 
religieux et comme médecin, 
souvent même à des préven- 
tions personnelles , elles ne 
l'écart aient pas de la justice. 
Un de ses confrères le remer- 
ciait un jour de lui avoir 
donné sa voix. « Vous ne me 
devez rien , lui répondit-il ; 
si je n'avais pas cru <|u*il fût 
juste de vous la donner, vous 
ne l'auriez pas eue; car je ne 
TOUS aime pas ». Difficile à 
vivre pour ceux auxquels il 
pouvait supposer des pré- 
tentions ou des titres à la su- 
périorité , il était humain, 
. même doux et facile avec ses 
inférieurs : il était béni , res- 
pecté par les pauvres , les gens 
du peuple, tes domestiques. 
Dans les uns , il paraissait 
craindre des tyrans; les au- 
tres n'étaient pour lui que ses 
frères. Cette espèce d'aversion 
pour tout ce qui avait de la 
crandeurou de ^éclat, s'éten- 
dait jusqu'à la supériorité de 
gloire et de génie; il croyait 
voir dans toutes les grandes 
réputations un mélange de 
charlatanisme cfui les avilis- 
sait à ses yeux. Son amour 
pour la vérité lui faisait re- 
garder toute espèce d'éloges , 
même les éloges académi- 
ques , comme de véritables 
mensonges.— Vous allez bien 
mentir, me disait-il quelque- 
fois , en me parlant d'une de 
nos séances publiques , et il 
ajoutait : quand il s'agira de 
moi, je ne veux que la vérité. 
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Ce désintéressement, si rare* 
ment sincère , était dans son 
ame ; et. en remplissant ici ses 
intentions à la rigueur , je lui 
rends l'hommage qu'il eût le 
plus desiré^U cherchait s^peit 
à paraître meilleur qu'il n'é* 
tait, que ses défauts frappaient 
ceux qui le connaissaient à 
peine , tandis que ses amis 
seuls connaissaient toutes ses 
vertus.... Cet homme , enap^ 
parence si dur et si sévère f 
ne pouvait voir un malheu- 
reux , non-seulement sans I0 
soulager, mais sans pleurer 
avec lui. Il étendait cette sen* 
sibilité jusques sur les am« 
maux , et avait expressément 
défendu qu'on en tuât aucnn 
pour lui ou chez lui ; pitié 
utile , et presque nécessaire 
pour conserver dans toute sa 
pureté ce sentiment d'huma- 
nité , la plus forte , et peut- 
être la seule barrière emcaca 
crue la nature ait opposée à 
l intérêt et à la colère. Lescris 
avec lesquels on proclame dans 
les rues les arrêts de noiort , 
troublaient son repos, au point 
de lui inspirer le désir d'aban- 
donner le séjour de Paris: 
« Comment, disait-il , n'être 
pas révolté d'entendre an- 
noncer tranquillement qu'un 
homme va égoreer publique- 
ment uu autre nomme , et 
inviter à cet horrible specta- 
cle un peuple que l'abjection 
et la misère ne disposent déjà 
que trop à la férocité î » il 
était devenu sujet à des accès 
dç l'éthargie , qui lui anaoQ- 
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çaîent le genre de mort qui 
devait terminer sa vie. Cette 
idée ne le^uittait pas , mais 
n'altérait ^int sa gaîté. il ve- 
nait assiduement à r académie, 
allait seul à pied, avec la pré- 
CQutionseulementd'avoirdans 
sa poche, une adresse détail- 
lée, a£n auel'onpût le rappor- 
ter chez luL II refusait de dî- 
ner chez ses amis, allait rare- 
ment les voir , alléguait tran- 
quillement pour excuse, la 
crainte de les affliger par le 
spectacle de sa ohort ». On a 
de. lui : Observations sur les 
plantes, i747javoL i«-i2. — 
JEList. de la découK^erte faite 
en France,, des matières sem- 
blables à celle dont la porce- 
laine de la Chine est com- 
posée « 1766, in-i2.— Mém. 
0ur les différentes parties des 
sciences et des arts, tomeP'^, 
in«. 1768 , i«-4^ , tome IV«. 
VI*. 1785 , 1786. Histoire na- 
turelle de Pline, traduite avec 
des éclaircissemens , 1769 et 
années suivantes , i« - 4®. — 
Mémoire sur les différentes 
parties de la Physique, de 
l'Hist. natur. des Sciences et 
Arts-, 1773 » 3 vol. in-jf. — 
Description gêné r. et particu- 
lière de la France, 17H0, 1781, 
gr. i/i-fol. — Mém. sur la mi- 
néralogie du Dauphiuë, 1782 , 
2 vol. i/i-4**- — Beaucoup de 
Mém. dans le Recueil de VA- 
Cad, des Sciences, 

G0FFROY, (Armand - Be- 
noît-Joseph) ci-dev. avocat , 
député des élats d'Artois , 
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puis député à la conv. nat. da 
départem. du Pas-de-Calais , 
a tait plusieurs ouvrages Po- 
lémiques , pendant la révolu-^ 
tion , et a rédigé plusieurs 
Journaux. 

Gui de Perpignan, ainsi 
nommé , parce qu'il était de 
cette ville, fut général des 
Carmes en 1318, évêque de 
Majorqueen 1321 , puis d'El- 
ne vers 1330 , et mourut à 
Avignon en 1342. Ses princi-» 
paux ouvrages sont : De Con^ 
cordia evangelistarum , 1^31 f 
z/z-fol. — Correcîorium decretu 
— Une Somme des hérésies, 
avec leur réfutation, Paris, 
1 528.— Des Statuts synodaux, 
publiés par Baluze à la fiti 
du Marco, Hispanica ^ etc. Ses 
mœurs le firent autant respec- 
ter que ses écrits. 

Gui -Pape, conseiller au 
parlem; de Dauphiné , mourut 
en 1475 , à 73 ans. Il fut em- 
ployé par Louis XI dans des 
négociations importantes.' 11 
s'illustra par ses ouvrages. Le 
plus connu est intitulé : De- 
cisîones Gratîanapolîtanœ, La 
meilleure édition de ce livre, 
est de Genève eu 1643 , i/i-fol. 
Ghorier en a donné un abrégé 
en français^ sous le titre de 
Jurisprudence de Gui-Pape , 
Lyon, 1692, i« - 4"*. On a 
d'autres Livres de droit de 
cet écrivain; mais ils sont in- 
férieurs à celui-ci. 

GuxARD , ( Antoine ) béné- 
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dictin de la congrégation de I 
S^.-Maur , né à Saulieu , dio- 
cèse d'Autun en 1692, mort 
en 1760 , a donné : Entretiens 
d'une dame avecson directeur, 
sur les modes du siècle 9 zVia. 
— Rétlexiions politiques sur 
la régie des bénéfices. — Dis- 
sertation sur l'honoraire des 
messes, 1757, in-iT,. 

GuiBERT* abbé deNogent- 
Bous-Goucy , né d'une famille 
distinguée du diocèse de Beau- 
vais, mourut dans son abbaye 
en 1124. Sa vie avait été en- 
tièrement consacrée à la piété 
et au travail. Dom Luc d'A- 
cbéry a publié ses ouvrages 
en io5i.zn-fol. Les principaux 
flAont : Une Histoire des pre- 
mières croisades , connue sous 
le titre de Gesta Deiper Fran^ 
COS. On y trouve des faits cu- 
rieux et vrais , mêlés avec des 
faits minutieux ou fabuleux. 
— Un Traité des reliques des 
saints. — Un Traité de l'In- 
carnation contre les juifs;— et 
plusieurs autres Traités utiles 
et curieux, dont on peut voir 
une notice exacte dans le tome 
X^ de l'Histoire littéraire de 
f rance. 

GuiBERT , (Apolline, comte 
de ) né à Montauban le 12 
novembre 1743 , mourut à 
Paris le 16 mai 1790. Il entra 
très-jeune dans lé régiment 
d'Auvergne, dont son père 
était major. Il fit sa première 
campagne dans la guerre de 
ijSb^ à l'âge de treize ans et 
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demi; et ûwa% les trois der^, 
niéres campagnes , il fut em- ' 
ployé dans 1 état -major de 
l'armée, dont soiT père avait 
été nommé major-généraL II 
servit ensuite en Corse, et sa 
distingua au combat de Ponte- 
Nuovo , qui soumit cette isls 
à la France. Après avoir été 
successivement colonel de la 
légion Corse, et colonel-com* 
mandant durégiment deNeus* 
trie , il fut nommé rapporte» 
du conseil de guerre en 1787, 
maréchal de camp en 1788 , 
et inspecteur-général de l'in- 
fanterie de la division d'Artois 
la même année. Son Essai gé« 
nérâl de tactique , Londres , 
1772 , a vol. irt-4® , lui a fait 
une réputation distinguée par- 
mi les auteurs qui ont ^it 
sur les opérations militaires. 
Quoiqu'il y ait bien des idées 
que les gens du métier ont 
reconnues dangereuses ou im- 
praticables, on y trouve des 
vues utiles et qui décèlent un 
génie observateur. Voltaire , 
auquel il envoya cet ouvrage, 
lui répondit par uneépitrec|ai 
est une des meillieures poésies 
légères de ce poète. On a en- 
core de lui une tragédie, /* 
Connétable de Bourbon , où Ton 
trouve de l'élévation, del» 
hardiesse et de la chaleur 4 
mais trop peu de cette con- 
naissance de l'art et de cette 
cotreclion dans le style, sans 
lesquelles on ne peut faire un 
bon ouvrage dramatique. — 
L'Eloge de Catinat; l'Eloge 
du roi de Prusse, où parmi 

d'excellentes 
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flPexcèllentes choses, od- e»i 
surpris d^ntendre , daps; le 
dernier s^ùr-tout, Guibert 
parler de la guerre , et de ses 
tristes trophées, comiaed*unô 
source de félicilé et de gloire. 
On ne reconnaît pas là la phi- 
Sophie , dont il prétendait 
suivre les maximes. Il avait 
oublié, sans doute, les vers 

3ue Voltaire lui avait adressés 
ans l'épitte dont nous venons 
de parier: 

« Je coaçus que la guerre est Ipi 

» premier dès arts , : ' . 

m Et que le peintre heureujc de^ 

» Bourbons , des Bayards , ' 
•» £n dictant leurs leçons 9 était 

» digne peut-^cre 
m De commander déjà dans Tart 

» dont il est maître. 
1» Mais je vous l'avoûrai, je formai 

» des souhaits 
•• Pour que €et art si beau ne 

>> s^exerçàt )ain)iis ; ' ; 

I» Et quWfin. r^uité fit régner sur 

» la terre . • 

n L.*impradcable paix de Tabbé de 

» Saint-Pierre», ♦ 

. — Un Traité de la force pu- 
blique, 1790, in-8®. Comme 
rapporteur du conseil de guer* 
re , il avait eu p.ne grande part 
auxchaçgeni^eusconsidéi^aoles 
que ce conseil avait faits dans 
la constitution militaire. On 
l'en regarda comme le princi* 

S al auteur , et il devint l'objet 
e la haine de tous ceux dont 
les réformes choquaient les 
intérêts, les opinions ou les 
habitudes. Guibert fit une 
cruelle expérience de celte 
disposition, lorsque, s'étant 
sroudu à MqùIius , quoique 

Tome JIL 
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malade-, pour l'élection de% 
députés aux états-géuéraox ^ 
i^l éprQuva la plus violente op-», 

[position, tant de la part de 
s^ noblesse que du tiers-état. 
Vainenient voulut-il se justi- 
fier par un . Mémoire ; les 
maximes qu'il y développa, 
lui attirèrent yn ordre de sa 
démettre de sa charge de rap-» 
porteur dM> conseil de guerre« 
Sop ame ardente , et toujours^ 
occupée du désir de la gloire ^ 
en fut si profondément bles- 
sée! » qu'il eu ffiouruj. Dans ua 
long délire, qui précéda sa 
mort, ce sentiment fut pres- 
que le 6eul qui parût occuper 
son imagination ; il répétait 
souvent : « On me connaîtra , 
on me rendra j ustice i» espèce 
d'appel à la postérité , qui ne 
s'occupe guères de ces juge- 
mens rétrogrades, dont l'inté- 
rêt expire avec celui de la 
matière qui eo fait l'objet , et 
qui, dans tous les cas, ne peut 
porter ses consolations au-delà 
du tombeau. Il était fils d^ 
Charles - Beqoît , comte de 
Guibert, gouverneur. des In- 
valides, mort le 8 décembre 
1786. 

Guibert, (M"*^.) pension-»» 
naire du roi, née à Versailles 
le 31 mars 1725 , a publié : Lit 
Coquette corrigée, irag. en i 
acte.— Le Rendez-vous, com. 
en I acte, en vers. — Poésies 
et Œuvres diverses , Amsterd. 
1764, i/i-8^ —.lie Sommeil 
d'Amynthe,.Amslerd* 176^5. 
in-Q^i — Les Filles à marier) 

47 
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comëdie en i acte , en vers v 
Amst. 1768, m-S**. — Pensées 
détachées , Bruxelles , 1770 , 
ïn-i2. — Les Philéiiiens, ou 
le Patriotisme , poème cnii a 
concouru pour le prix de 1 aca- 
démie franc, en 1775, f/i-8**. 
—^ Beaucoup de Pièces dans 
YAlmanach des Muses. Il y a 
beaucoup d'esprit dans les ou- 
vrages de M"*®. Guibert ; elle 
eh dut le succès autant à l'in- 
térêt qu'ils inspiraient qu'aux 
agrémens de sa figure qui lui 
faisaient des partisans nom- 
breux. / 

GuiCHAR», (Claude de) 
seigneur d' Arandas et de Te- 
nay , vit le jour à S*.-Ram.bert 
en Bugei 9 où il s'illustra par 
la fondation du collège du SV 
Esprit. Ses talens l'ayant fait 
connaître au duc de Savoie » 
ce prince le nomma son histo- 
riographe, et l'éleva ensuite 
aux places de secrétaire d'état 
et de grand-référendaire. Il 
mourut en 1607 , après avoir 

Îublié une traduction de Tite- 
live , et un ouvrage curieux 
et recherché des antiquaires, 
malgré son style suranné , en 
voici le titre : Funérailles, et 
diverses manières des anciens 
d'ensevelir , i«-4^ , Lyon , (de 
Tournes) i58i. 

GuicHAHD,(jVI**«.Eléonore) 
fille d'un receveur des tailles 
de Normandie, joignait aux 
grâces de son sexe, des lumiè- 
res et un goût qui faisaient les 
délices dei sociétés dans les- 
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quelles elle a vécu. Elle est 
morte d'une maladie de poi- 
trine en 1747 , à T/ige de 28 
ans. Elle est auteur des Mém. 
de Cécile , que la Place a r^ 
vus, 175 1 , 4 vol. ill-I2. 

GuicHARD ,( Jean-Eranç.) 
né à Paris le 5 mai 1734 , de 
la société philotechnique , et 
de celle des sciences , lettres 
et arts de Paris , est auteur du 
Bûcheron , coméd. en i acte, 
en prose, mêlée d'ariettes, 
musique de Philidor, repr. 
le 28 février 1763. Plusieurs 
de ses Poésies ont été insérées 
dans dififérens Recueils , i^/«- 
manach des Muses ^ Mercunêt 
France et autres Journaux, H 
prépare l'édit. de ses Œuvrel 
complètes. 

GuiCHABD , (AngustinCh.) 
défenseur officieux à Paris, 
a' publié : Gode universel et 
méthodique des'nouvelles lois 
françaises , ou Recueil com- 
plet des décrets des législatu- 
res, acceptés ou sanctionnés 
par le roi , divisé par ordre de 
matières, avec des notes et 
des explications 9 1792, plu- 
sieurs vol. i/i-4*. — Code des 
successions. -— Code desfa- 
milles^, 3 volumes. •— Code 
judiciaire, civil et criminel , 
2 volumes. — - Code des juges 
de paix , 4 volumes.-— Code 
de police, 4 volumes.-^ode 
des notaires , 3 vol. — Code 
des confiscations. — Code des 
émigrés.— Code civil (projet). 
— «: Gode pénal. — - Code d€S 
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délits et des peines»-^ Code { 
iiypothécaire. -^ Code muni* 
cipîd et administratif, 4 ^o^* 
in-isL Tous ces Codes ont paru 
en 1792 et. années suivantes. 
«--^Journal de législation et de 
jurisprudiencey par ordre de 
matières .el 4e Piçtionnairet 
flepuis 2796 f mr&^. 

&UIC9SJ90N , ( Samuel ) 
avt>oat à Bourg-en*Bresse, n^ 
à Mâcon en .1607 , mourut en 
1664. C'est un des historiens 
lea moins élégans , mais, des 

Eus judicieux du 17^ siècle. 
3 duc* de Savoie lui doqna 
le titre de son historiographe , 
jsivec unie pension. Op a de 
lui-: L*Hisr. généalogique de 

iaanaison de :S#voie,,riii-fciit 
z66o, Lyon., & vqj. enrichis 
de £g. r* iifflst, de Éresse 
et Bu^^;i|i<r{bl. tiyon , j^àSç^ 
avec ngi Èllç. c(>utient des; ris- 
cherG]Àe& .our-ieuses qui . re* 
montent fort haut. On en a 
dpnn^..,u^e nouvelle . édit. en 
X77Q*,-*-! Bi/fliptheca Sebusio- 
Ml ^ iA-4%.1660. C'est yn re- 
cuail des 4u;tes et des titres 
les pIu^Gu^iejiijX de la' pro- 
vince de iPrei&se e,t de Bugei. 

Guidant , (Toussain^méd. 
à Orléans , a publié : La Na- 
ture .opprimée pfir li^ méde- 
cine moderne, 1768, iii-12. 
— £xamjBJ?r chimique et pra- 
tique des eaïux de la Loire et 
du Loiret, et des puits de 
la ville d'Orléans , 1769 , in" 
12. — Exposition des varia- 
tions de la ni^ture dans Tespèce 
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humaine , 1771 * in-SP. — 
Mémi. dans les journaux. 

GuiDi , ( Louis ) prêtre , 
mort en janvier 1780 , a don<» 
né les ouvr. suiv» : Dialogue 
entre un évêque et un curé 
sur les mariages des protes* 
tans , 1775 , i/fi2. — Vues 
proposées à l'auteur des Let- 
tre» pacifiques, 1753, f/i-ia.— 
Lettres à l'auteur de l'écrit 
intitulé : La légitimité et la 
nécessité de la loi du silence^ 
1750 ,fn-i 2.««- Jugement d'un 
philosophe chrétien , sur les 
écrits pour et contre la légi- 
tin^ité de la loi du silence 9 
1760, în-iz^ — Entretiens phi- 
losophiques Sur la religion 9 
3 vol. —^ L'ame des bêtes » 
1783, i«-isu 

• « 

GuiGNfiS:^ ( JoseptL de ) né 
àPpptoiséleiçoctobre 1721; 
vint faire .ses étudess à Paris 
et entra chez Etienne Fbur<* 
mont où il démuéura douze ans. 
Ce fut àcetteécoIe.qM'il apprit 
lés langues orientc^es* Il y fit 
qe si grands.pçpgrës , qu'ayant 
été présent4f4^ 174^».^ Loui$ 
%Yf ce prince' lui donna une 
pension à titre de cécompensq 
et d'encouragemçnt. Be Gui- 
oies fut nommé interprète 
a la bibliothèque du roi en 
1741, et reçu à l'acad. des 
belles-lettres en 1753. Il obtint 
une chaire de professeur au 
collège Royal , pour la langue 
Syriaque en ijSj , et le jcyj^ 
de son installation il prononç4 
m boa discour» latin • sur om 
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éujet : Les rois de Franee ont 
beaucoup plus fait pour le pro^ 
grès des lettres que les princes 
a Asie, Les Mémoires qii'il 
ïut à Tacad. isur les Huns , lè^ 
Alains , les Igou'rs et les Sa- 
birs , annonçaient assez l'ou- 
vrage dont il s'occupait alors; 
c'était iSbn Histoire générale 
des Huns, qui remplit uiie 
grande lacune dans les Anna- 
les du Monde , et qu'on doit 
Regarder comme un -des Iii6- 
xiumens historiques les plus 
iitiles qu'on air ^levé aans 
iiotre siècle. Le travail pr64 
digieuls qu'il coûta à son uxiJ 
leur , le fit tothbèr dangérea- 
èemeht malade j éten échap- 
pant à ta 'ïnôrf, Userait de^ 
venu inbtileiauxïîertres, sàiâ 
ies soins de M'"e.^e'6aiignësi 
INon^seulemept il avait em- 
|>ibyé tout ce-queJ^s écrivain^ 
ôrabes et çeiix de VOéoi^èrjX 
Cuvaient lui fdufuif de rëi^' 
«btii'ces ;. mais- encore 'il avait 
pulsë dati#"l.es AnnofljBS'.dfe 
chinois' poiiï'ëiMi^i^tégfan^' 



de et impbrtâncftë hfsloiife.' L> 
secours qu'il ëùf*<ira , Tettgèl- 




t)6t|plè: 

Il parvint à éti'atf^blF nhë c6ri- 
iïaîssancë béaucbCp plus é'tèM 
flue que tf eu avait encofe'eufe 
aucun savant d'Europfe. Qû^ 
de difficultés déQuignes n'eirt 
il pas à siirinontéf poiir'ap* 
prendre nhb langue où toùf 
ést'monos.y Ilabique dt où cha* 
qïië'*mot forme un daractèrë 
particulier*, erisbfte iqtie l'on 
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compte auiaiu de litres oa 
de hgores dans- cette lanoiie, 
qu^eUe renferme de mois oq 
d'idées différentes! De .Gui- 
gnes en étudias! le chinois, 
éi^etirle comparant avec les lan* 
gu^ anciennes , crot décou- 
s^tp qiie ses (stfrâcières.n'é«' 
taient que • à%% ^çspèces di 
monogrammes formés de trois 
iett#èi$phemeiêiiib6ë, et que 
Ici lecture' qui en résulte » 
produit des soœ phéniciens 
bû'égyptieds. Fimppé de-cette 
idée , peut-êti^ en «ooclut-ii 
trop tôt f-qUe tes chinois soot 
atib Ik>t6nië égyptienne» Kir- 
^^r, Huet et'Moiranl-âevaient 
'cénjecturé' avant' Ijui^'i^^tis il 
imagina pôbvôir- 'tin îfour ii 
•èémontren IDeshauferâyeft et 
^è Paw attaq«èrtil.t-«on sys- 
tème ; tt répon^il à-4'un'avec 
esprit , et montrables erreurs 
~Sè P^trtre;'Ce1a n&soffîsliit pas 
'p6^jritit>mphei*l'îies i&issioi^ 
ndiiÎBS de' la- CHîné lé réfu- 
tèrent ' encore av^ 'assez de 
"force, te public ŒRpatient n'a 
^s» attendu la r^OH^db Gtii- 
%nefe^, et Iç^tahaé^ivragé^'il 
•ptHiinjrttffît si!i¥>bè';'suîfet ; il a 
4ëgartiér s<m ^y!tféfftiè^(kniti6 
Je rêve d'un l^omme d'esprif, 
•^ui'J^t sëdiïitJpàr ufaé" idée 
"pltisl)riHànte que solide; Pèn- 
,*daTnt'35f:aiis de &uigne^ ivdr 
vùxW'n. 9iixJoum'âF'-des Savàns^ 
et Ct'lông-lems" lès fouctiom 
de secrétaire de la société des 
gens de lettres chai^gëe de le 
î-édigèr. Il le remput d'une 
foule d'articles, dictés par une 
critique judicieuse et pleiue 
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lie savoir. La collection de 
•ces articles ferait de très-bons 
mélanges de littérature. Mais 
c'est sur-tout dans les Mém. 
^u'ilalus à Tacad. des belles* 
-lettres , où il montre une sa- 
gacité rare, de vastes connais* 
-sances\ et le grand art de lès 
•raniener à dès vues souvent 
•neuves^f toujours ingénieuses. 
'{Ses rapprochemens sont heu- 
reux, et ses résultats presque 
toujours satisfaiaans. Cepen- 
dant il cherche quelquei'ois 
'à écaitet les difficultés plutôt 
-qu'à tes résoudre, et il paraît 
'fiimeir'le&paradoxes. Son*style 
'quoique négligé , est clair et 
iacîle. Le eollége Royal ayant 
Jété réuni à T Université , il 
Ndésàprouva ce changement et 
abandonna sa chaire de Sy- 
frîiaqufe , où il donnait aussi 
idei leçons d'Arabe. lU'y était 
t^cquis de la .réputation , et 
<iuelqueè%avans s honorent en- 
tîore ae l'avoir eu pour maître. 
On- doit à de G-uignes^un ser- 
vice d'un autre genre ,-o'e&t , 
pour ainsi dire, la découverte 
âe^poinçon^et des matricesdes 
t;aractère9 orientaux que S^va- 
Tv de Brèves , ambassadeur 
4d Btefirî rV, à Constantinople 
•BVaîl fifp{5k)ttés en France. Ils 
^féfaitelat égarés et sô ttbuvèren t 
fcUetnent brouillés, quesians 
le travail de de Guignes, ils 
'n-auvaiënl'été d*auoun usage. 
"D^'^îéS li0ôreusès recherches, 
il* est résuUé que nous possé- 
'dohs quatre corps de caraclef- 
res arabes , turcs ef persans*, 
Hém 'corp»dô caractères sy rieasi 
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un d'arménien , quatre d'hé-. 
breu , et un nombre de ca- 
ractères chinois, gravés par 
ordre de Louis XV. Non-seu- 
lement de Guignes rangea tous 
ces caractères dans un ordre 
admirable, mais encore ilap^ 
prit à s'en servir. Ainsi , la 
typographie ne lui doit pas 
moins que la littérature. Il ns 
demanda aucune récompense 
pour tons ces travaux ; il était 
sans ambition. Un de ses cour 
frères, avec qui il avait pea 
de liaison, lui rendit ce té- 
moignage remarquable dans 
son testament. « Edifié, y dit 
Grosley , de la manière dont 
de Guignes , mon confrère , a 
Tacadémie des inscriptions et 
belles-lettres, cultive les let- 
tres, sans forfanterie, sans in*- 
trigues , sans prétentions à la 
fortuné, je lègue à lui, ou à 
ses enfans, s'il me précédait, 
la somme ûe trois mille Uv>f. 
Cependant de Guignes devini, 
par ancienneté , pensionnaire 
de racadpémie; ilen f u t nommé 
le bibliothécaire. On lui donna 

■ 

la gardô de ia salle des anti- 
ques du Louvre, et il eut une 
-place dans le comité des ma- 
nuscrits. Quoique tout celanfe 
Tenrichit pas, il jouissait pour- 
tant d'une fortune honnête, 
fruit de cinquante ans de tra- 
vaux , telle qu'un homme de 
lettres peut la désirer, et qui 
ne lui avait coûté ni intrigue, 
ni bassesse , lorsque la révo- 
lution viht la détruire entière- 
ment. Quoique réduit au plus 
étroit nécessaire , à l'âge 4e 
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quatrc-vlnet ans , il conserva 
jusqu'aux derniers instans de 
sa vie le plus noble désinté- 
ressement ; et Ton assure que 
ce sentiment , qui honorera 
toujours un homme de let- 
tres , l'empêcha d'accepter 
des offres de secours qui lui 
furent faites dans plusieurs 
circonstances , quelc[ue pur 
que fut le motii qui animait 
les personnes généreuses et 
bienfaisantes , qui voulaient 
adoucir son sort. A une grande 
égalité d'ame , il réunissait 
beaucoup de caractère.Il avait 
professé et pratiqué la reli- 
gion, et il est mort le 22 mars 
1800 , (i«' germinal an VIII) 
avec les sentimens de piété 
et de résignation qu'elle ins- 
pire. De Guignes avait épou- 
aé,en 1754, demoiselle fio- 
chereau de. Oassonville , qui 
l'a rendu heureux par ses ver- 
tus , les qualités de son esprit, 
<ec les marques d'attachement 
qu'elle n'a cessé de lui don- 
ner. Il a eu un fils , qui 9 pour 
«econder son zèle pour la lit- . 
térature orientale, est allé à 
Canton , pour y apprendre la 
langue chinoise et a servi d'in- 
terprète à la dernière ambas- 
sade des hollandais, auprès de 
.l'empereur de la Chine. De 
Guignes a publié les ouvrages 
suivans : Abrégé de la Vie 
d'Etienne ïourmont , avec la 
Notice de ses ouvrages, i/1-4^, 
•1747. De Guignes , dans un 
de ses derniers écrits , disait 
encore : qu'il se faisait toujours 
gloire d'ayolr été le disciple 



et relève de Fourmont ^— 
Mém. sur l'origine des Huns, 
in- 12. Ce n*est proprement 
que l'annonce de 1 ouvrage 
suivant. — Hidt. génér. des 
Huns , des Turcs , des Mo- 
gols et autres Tartares occi* 
dentaux , avant et depuis J.- 
C. , etc. 5 vol. i/1-4®. Les trois 
premiers en 1766, et les deux 
autres en 1758. Cet ouvrage 
lie les Annales de l'Orient et 
celles del'Occideaf; il répand 
le plus grand jour sur les prin- 
cipales révolutions de notre 
hémisphère.On y trouve beau* 
coup d'éclaircissemens sur 
l'Histoire des Kalifes, sur cd- 
le des Croisades, etc. L'im- 
portance et l'utilité d'un û 
prodigieux travail se sont faiti 
sentira tous ceux qui ont écrit 
depuis l'Histoire. Le Beau^ 
Gibbon et plusieurs autres en 
ont fait un fréquent usage. Oe 
a reproché à de Guignes , la 
aéciieresse ; mais il était presr 
que impossible de s'en garan- 
tir^ dans, un ouvrage. de ce 
genre, où il a défriché bien 
des pays aridea.-^Mém. dan» 
•lequel on prouve que. les .Chi* 
nois sont une: colonie égyp- 
tienne, in-iZf 1759» Ce n'est 
que l'extrait d'un autre imr 
primé dans le XXXIX«. voL 
du Recueil de l'académie, et 
qui a pour titre : Mém. s dans 
lequel • après avoir exaiuioé 
l'origine des lettres phénicien* 
nés et hébraïques , etc. on es- 
saye d'établir que ie caractère 
épistolique , hiéroglyphique 
et symbolique des ii^ptiens 
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se retrouve dans lescaractères 
des Chinois , et que la nation 
chinoise est une colonie égyp- 
tienne. Ce dernier titre vaut 
mieux , et porte le caractère 
de nî\9aestie , qui était celui 
de l'auteur. Il faut joindre à 
cet écrit , la réponse que de 
Guignes fit aux doutes pro- 
posés parSeshauteray es. — Le 
Chaou - king , un des cinq Li- 
vres sacrée des Chinois, 1770, 
i«-4®. Cette traduction est du 
F. Gaubil; mais de Guignes 
Ta revu , sur le texte , et l'a 
suppléé ou abrégé dans les en- 
droits où Gaubii s'en était trop 
écarté. Il a consulté encore les 
commentateurs chinois , et a 
accompagné cet ouvrage im- 

e^rtant de Remarques , d'un 
iscours préliminaire et de 
la Notice de l'Yking. — L'é- 
ditiou de l'Art militaire des 
Chinois , in-^. et celle de l'E- 
loge de la ville de Moukden , 
par l'empereur Kienlong, l'un 
et l'autre traduits du chinois, 
par leP.Amiot, revus et cor- 
rigés par de Guignes, avec des 
additions.— Vingt neuf Mém. 
dans le Recueil de l'acad. des 
inscript, et belles-lettres ; au- 
cun n est insignifiant ; ils ont 
tous un objet utile aux pro- 
de nos connaissances. 
»ux sur la Littérature , la 
Philosophie , la Navigation 
des Chinois, les rapports en- 
tre eux et les anciens peuples 
de l'Europe ; ceux sur le mo- 
nument deSigenfou, sur l'ins- 
cription du tombeau de Sar- 
itouapale , sur les Croisades ; 




GUI 375 

TEssaî sur le moyen de par- 
venir à la lecture et à Vin- 
telligence des Hiéroglj'phes 
égyptiens , etc , méritent une 
attention particulière. •— Six 
Notices aouvrages arabes , 
dans les trois premiers vol. du 
Recueil des Notices des ma- 
nuscrits de la bibliothèque na** 
tionale. Ils sont tous bien ré» 
digésetfortintéressans. L'au«< 
teur y 41 même inséré une 
Traduction précieuse du géo- 
graphe arabe , connu sous la 
nom d^Yacouti, — Essai histo- 
rique, sur la Typographie 
orientale et grecque , de 1 im- 
primerie royale , in-^^ , 17^7- 
C'est le même ouvrage qui se 
trouve à la tête dn premier 
vol. des Notices, sous le titre 
d'Essais historiques, sur l'ori- 
gine des caractères orientaux 
de l'imprimerie royale , sur 
les ouvrages qui ont été im- 
primés à Paris , en arabe , eu 
syriaque , en arménien , etc. 
et sur les caractères grecs de 
Françpis l^'^, appelés commu- 
nément Grecs du roi. CetEs^i 
est plein d'Anecdotes curieu- 
ses. — Principes de composi- 
tion typographique, pour di- 
riger un compositeur dans l'u» 
sage des caractères orientaux 
de l'imprimerie royale, in-^^ 
1790. La pratique a réformé 
sur quelques points la théo« 
rie de l'auteur. 

GuiGUES , cinquième géné- 
ral des Chartreux , naquit 
dans le 11^ siècle , au château 
de SVl\,omaLn en D^uphiné« 
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Il gouverna son ordre pendant 
près de 30 ans, avec beaucoup 
d'attention et de vigilance. Il 
écrivit la Vie de S^-Hugues, 
évêque de Grenoble , sou con- 
temporain : ce n'es l pas le pi us 
célèbre dé ses ouvrages, il ré- 
digea les coutumes et les sta- 
tuts de son ordre. Cet ouvrage 
impr. à Baie en i5io, £n-fol. , 
et réimprimé en 1703, aussi 
i/i-tbl., est extrêmement rare. 
Il y a cinq parties , dont la 5«, 
qui renferme les privilèges de 

I ordre , manque quelquefois. 

II est intitulé : Statuta ordinis 
Carthusiensis^ On voit par cet 
ouvrage , crue la vie de ces so- 
litaires était très-austère au- 
trefois. Guiguesaencorecom- 
posé des Méditations, Mu- 
nich, 168S, i/2-i2, et dans la 
bibliothèque des PP. 

GuiJON , (Jacques) avocat 
au parlement de Dijon , né à 
Autun en 1642 , mort dans la 
même ville en rôaS , à 83 ans , 
cultiva avec succès la poésie 
latine. Ses Œuvres ont été re- 
cueillies avec celles de ses 
trois frères , ( André, Hugues 
et Jean ) par M, de la Mare, 
conseiller au pari, de Dijon , 
i658, i/1-4**. Son frère André 
-était mort en 1631 , Hugues 
en 1622 , et Jean en i6o5. On 
fait cas de sa traduction en 
vers latins de l'ouvrage de De- 
nyslereriégète,ou deCarax: 
elle est aussi exacte au'une 
version en vers puisse 1 être. 

GujLBERT, (Pierre) précep- 
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teur des.pa^ du roi, publlaj 
les Mém. histon et chronolog. 
de Port-royal , 3* partie , de 
1668 à 1752 , Utrecht , 1755^ 
7 vol. 7n-i2; et la i'« pactia 
du même, depuis l'origine 
jusqu'en 1632, 2 vol., 1758 j 
la 2^ n'a pas été imprimée. On 
a encore de lui : Jésus au Cal- 
vaire , 1731 , f)i-i6. — La tra- 
duction de l'Amour pénitent, 
3 vol. z/i-12. — Une descrip* 
tion de Fontainebleau, 17311 
2 vol.z/i-i2.Ilmouruteni759, 
à 62 ans. C'était un homme 
qui faisait ses délices de U 
retraite, de la prière eiàè 
l'étude. 

GuiLBERT PiXERECOURT, 

auteur dramatique à Paris, a 
donné à l'Opéra : Léonidas, 
ou les Spartiates.— Au théâtre 
de la Montansier : la Forêt dd 
Sicile, drame lyrique en a 
actes ^ la Forêt des Champs- 
Elysées, vaudeville en i acte; 
Zozo, ou le Mal-avisé, corn, 
en I acte. — Au théâtre de 
Molière : Sélico , ou les Nè^^ 
grès généreux, drame en 4 
actes. — - A l' Ambigu-comi- 
que: la Nuit espagnole, co- 
médie ; les petits Auvergnats, 
ODéra en i acte ; Victor , ou 
l'Enfant de la Forêt , drame 
en 3 actes; la Château des 
Apennins , drame en 5 actes ; 
et enfin le Jacobin on mission, 
vaudeville en i acte. 

GuiLLARD , (Nicolas-Fr.) né 
à Chartres eu 1762 , a donné : 
Iphigéuie euTauride^ tnig. en 

4 
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4 actes , musique de Gluck , 
représentée à Paris / pour la 
première fois, en mai 1779.— 
Electre, travrédie en 3 actes , 
musique de le Moine , repr. 
à Paris, pour la i*^* fois, le 
i juillet 1782. *— Chimène, 
tragédie en 3 actes, musique 
(de Sacchihî, représ, pour la 
première fois en octobre 17B3. 
' — Dardanus, poëme de la 
Bruère, remis au théâtre avec 
des changemens et en 3 actes , 
xnusique de Sacchini , repr. 
pour la première fois le 18 ; 
^pt. 1781. — LesHoraces, 
tragédie en 3 ad es , mêlés 
d'intermèdes, musique de Sa- 
lieri , repr. pour la i'« fois à 
Versailles le 2 septem, 1786. 
' — Œdipe à Colone , trag. en 3 
entes , musioue de Sacchini. 
Ce pocme tut couronné en 
1785 au premier concours des 

Ïrix fondés par le roi en 1784. 
jCs jugesétaientchoisis parmi 
]es membres de la ci-d. acad. 
française. Cet ouvrage, dont 
le saccès est connu , a éle repr. 
pour la i'* fois à Versailles le 
4 janvier 178^^, et à Paris le 
i«^ février 17H7. — Arvire et 
Svelina , tragédie en 3 actes , 
musique de Sacchini. Ce poè- 
me fut aussi cou ronnç au con- 
tours en 17B7. 11 fut repres. à 
Paris pour la i*^*^ l'ois le 2; 
avril 1786. — L )uis \.K en 
Egypte, trag.-opera en \\ actes, 
( en société avec: Andrieux) 
musique de le M )ine, 179V.. 
— Miltiado à Marathon, opé- 
ra en 2 actes, musique de le 
Moine, rejTr. pour la i^^ fois 

Tomt III. 
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le i5 brumaire an II, (1794) 
et repris le 26 frimaire an VI. 
(f79o)-— Olympie, tragédie 
en 3 actes , musique de Kalk- 
brenner , repr. pour la 1 '« fois 
A Paris le 17 frima ire an VII. 
( ^799 ) ""i^ y * deux autres 
ouvrages de Guillard, dont 
l'un a obtenu le premier prix 
au concours , et l'autre une 
mention honorable. Ils Me sont 
point imprimés. Le premier 
est Elfrida ^ el» l'autre : Orest^ 
jugé par Î€ peupU* 

GuiLiAUD , (Claude ) natif 
de Beaujeu-sur-Saôtie, près 
de Lyon , doct. de la l'acuité 
de Paris , chauoine et théolo- 
gal d'Aulun, mort vers Tan 
toS3 , a donné : Commentaire 
sur les Evangiles de S^-Mat- 
thieu et Sv.ïeao, Paris, i55o 
et i562. — Conrérence sur les 
Epiires de SvPaul et les Ëpî- 
très canoniq ues , Paris , 1644 
et 154H. — HomtiJie;^ pour 
le Carême , Paris , 1.S60. Les 
Conférences sur les Epîtres ^ 
etc., furent condamnées eu 
I )4.) par la faculté dont il était 
membre. 

GuTLLAtiME, ( surnommé 
Calculas ) moine de Jumiège» 
vivait danii le 11^ siècle sous 
Cruillaume-le-Couquerant. On 
a de lui : une Histoire de 
Normandie, divisée en huit 
Livres , dans le Recueil de 
Cambden 1603, et dans celui 
deJJuchesne, i6i9,t()usdeux 
f/z-fol. Le style de cet auteur 
est passable pour le siècle ou 

48 
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il vivait ; mais il manque de 
cririque, défaut commun à 
presque tous les anciens écri- 
vains. 

Guillaume le Breton, ainsi 
nommé , parce qu'il était de 
Bretagne, naquit vers l'année 
1 170. Il fut chapelain de Phi- 
lippe-Auguste, qu'il accom- 
pagna dans ses expéditions 
militaires. On a de lui : une 
Hist. de ce monarque , pour 
servir de suite à celle de son 
médecin nommé Rigord. — 
Un j^oëme ini\i\x\éPhiUppide^ 
qui est une gazette longue et 
rampante. Ces deux ouvrages 
de Guillaume le Breton sont 
utiles pour l'histoire de son 
tems , et on y trouve des faits 
qu'on chercherait vainement 
ailleurs. Ils ont été imprimés 
à Zwickau en 1657 , i;i-4® , et 
dans la Collection des historiens 
de France. 

m 

Guillaume SAuxerre, 
évéque de celte ville, trans- 
féré ensuite sur le siège de 
Paris, mourut en 1223. Il n'est 
point auteur, comme on le 
croit communément , d'une 
Somme de Théologie, i5oo, i/z- 
Ibl., qui porte le nom de Guil- 
laume dAuxerre. Le Guil- 
laume,auteur de cette Somme, 
vivait dans le même tems que 
lui. Il mourut en 1230, après 
avoir professé la théologie à 
.Paris avec beaucoup de succès. 
Il y a eu un 3^ Guillaume 
d'Auxerre, dominicain, mort , 
proviucial de son ordie en 
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1294 , dont il reste , parmi len 
manuscrilsdeSorbonne,quel« 
ques Sermons qu'il a prêches. 

Guillaume à* Auvergne^ 
évêque de Paris « mourut ea 
1248. On a de lui : des Ser- 
mons et des Tra ités sur divers 
points de discipline et de mo- 
rale. Le Feron les a recueillis 
et publiés en 1674, 2 vol. is- 
fol. — - Les Dialogues des sept 
Sacremens, les Sermons du- 
rant l'année, et plusieurs au- . 
très Traités qu'on lui attribue 
dans cette édition , ne sont pas 
de lui. 

Guillaume de Chartres, 
religieux dominicain , chape- 
lain de SvLouis , mort vers 
le milieu du 13^ siècle , a con- 
tinué l'Histoire de ce prince, 
commencée par Geonroyde 
Beaulieu. Il recueillit , avec 
soin , tout ce qui avait pu 
échapper aux recherches de 
celui-ci , et l'ajouta à son ou- 
vrage. Cette continuation, in- 
sérée dans le 5^ tome delà 
collection de Duchesne , con- 
tient plusieurs faits qui méri- 
tent d'être connus ; mais elle 
est écrite d'un stjle guindé. 

Guillaume ^tf Ntf/f^/5,1)é- 
nédiclin de l'abbaye de SV 
Denys en France , mourut 
vers 1302. 11 est auteur des 
Vies de S^-Louis; de son fils 
Philippe-ie-Hardi;et dedeux 
Chroniques, dont les histo- 
riens ecclésiastiques et profa- 
nes ont lait, usage. La princi- 



OUI 

pale 8*éteiid jusqu'en 1301 , et 
elle est écrite avec clarté et 
d'un latin passable. On la trou- 
ve dans le 5^ vol. de la collect. 
de Duchesne. £lle a eu deux 




Guillaume , né à Gonches 
^n 1080, donna des leçons de 
grammaire et de philosophie 
a Paris y et mourut au milieu 
du 13e siècle. On a de lui un 
ouvrage intitulé : Philosophia 
de Nittuns, 1474 , 2 vol. i/zfol. 
aussi rare qu'inutile. Son sys- 
tème est celui des atomes. 

Guillaume (Jàcquette) est 
auteur d'un Livre intitulé : 
"Les Dames illustres, où, par 
bonnes et fortes raisons , il se 
prouve que le sexe féminin 
«urpasse eu toutes sortes de 

fenreslesexe masculin , z/z-t£, 
^aris. 1675 , dédiées à M^^«. 
d'Alençon. C'est un fatras de 
raisounemens en vers et en 
prose , mal digérés et mal 
conçus. 

0-uiLLAUME , ( Charles ) li- 
braire à Paris ^ mort le 8 dé- 
cembre 1778. On a de lui : La 
nouvelle Mer des Histoires , 
173^, //1-I2. — Etrennes aux 
Dames, 1748- — Almànach 
dauphin, ou Histoire abrégée 
des princes qui ont porté le 
nom de dauphin , 1752 , in 8^ 

GuiLLAUMOT, architecte, a 
donné : Remarques sur un 
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livre Intitulé : Essai sur far- 
chîtecture^ par l'abbé Laugier » 
Paris, 1708, in-8^ — Lettre 
à M. Grosley sur l'adminis-» 
tratiou des corvées , 1773 , 
i«-8^ 

GuiLLEMAiN , ( Charles- 
Jacques ) poète dramatique à 
Paris, né le 23 août 17^0, 
mort dans le mois de ventôse 
an VIII ^ (1800) a donné 368 
Pièces au théâtre : c'était le 
Cervantes des Français , et Id 
Vadé moderne ; il savait onze 
langues : la navigation, l'astro- 
nomie , la géographie et l'his- 
toire lui étaient famillières. 
Les Pièces suivantes donne- 
ront une idée de l'esprit avec 
lequel cet auteur composait 
pour le théâtre : L'finrôlle- 
ment supposé. — Le nouveau 
Parvenu. — Boniface Pointu 
et sa Famille. — Le Mariage 
de Janot et son Prologue, -r 
Churchill amoureux, ou la 
jeunesse de Malborough. — 
Le Vannier et son Seigneur, 
— La Rose et l'Epine. — 
L'Amour et Bacchus au vil- 
lage. — Les cent Ecus. — 
Alexis et Rosette , etc. 

G'uiLLEMAiN, maître da 
danse , est auteur de la Cho- 
régraphie ou l'Art de décrire 
lad^se, ï784,r«-8^ 

GuiLLEMARD a donué Caton 
d'Utique , tragéd.d'Addison , 
trad. ae Tàngl., Paris, 1767 4. 
in-S^, — Des Poésies dans 
ÏAltTKinûch dis Muses, 
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GtTILLEHEAtJ , ( JsC^UeS ) 

natif d'Orléans , chirurgien 
ordinaire des rois Charles iX 
et Heuri IV, fut un des plus 
célèbres disciples d'Aïubroise 
Paré, Il porta dans l'élude de 
la chirurgie, un esprit cultivé 
fur les belles lettres. Il mou- 
Tul à Paris en 1609. Ses ou- 
vrages out été recueillis en 
3649, in-fol. Les principaux 
sont : La Chiriiraie d'Ain- 
fcroise Paré, trad. du français 
en latin, avec autant de fidé- 
lité que d'éléoaiice, — Des 
Sables anatomiques, avecËg. 
— Un Traité des opérations , 
écrit avec beaucoup de préci- 
sion et dejualease. 

GUILLEHIEAV, ( J.-L.-M. ) 
né à IViort le4)uin 1766, et 
i-eçu docteur en médecine à 
Montpeltieren 17^9,3 donné ; 
Traite sur la membrane de 
l'iiymeu , écrit en laiin , iui i 1. : 
Çiiod cogitant tMiortt de hy- 
ntene , et de tSgnit virginùatii 
àhersis, Moutpellior, ll^t 
w-S". — Une traduci. franc. 
<l/un poëme ilaliaii , en douze 
ciianis , îolimlé : Il Fodero . 
( le vassekge) 1791 , m-i% — 
Coup-d'œil liislorique, fopo- 
gra^mique et médical sur la 
ville de Miort et ses environs , 
179.>, l'n-ia. C'est un ubi-egé 
de l'Hislûire de iNiort., des 
guéries et des assauts que 
celte ville d eus a soutenir. 
L'auteur entre dans quelques 
détails sur les pi-oductions ter- 
ritoriales, les qualités du sol 
et les amélioralioua dont ce 
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payspourrait être susceptible. 

— Essai sur les minéraux et 
fcissiles des dé pari émeus de k 
Vendée , des Deux-Sèvres Et 
de la Vienne, (ci-dev. Foilou) 
Niort, an VL ( 1798)— Hi 
rédigé pendant Ling-lems !• 
Bulletin du àépanem. det Dais- 
Sèvret : journal plutôt délit' 
terature que de politique.— 
L'auteur a maiuienant sont 
presse : l'Hlst. natur. abrégés 
des Oiseaux ;de la Frovce,, 
classés d'après la méthode di- 
cothomit{ue, précédée d'un 
abrégé elémenlaiEed'urntliia- 
lo^ie. 

GuixiERMET, ci-d. profesL 
au collège deHouen, a publié: 
Le Déisme, odecouronnéa 

par l'académ. de l'immaculée 
conception, 1767, /n-8°. — 
Le bonheur de la Francewm 
Louis XVI, ode couronnée 
par ta même académie, 1774( 
in-B''eli/i-i2. 

GuiLLET DE SaIKT-GeOBG<> 

( George) uremier historio- 
graphe de i'acad. de peinture 
et de snulpiurëàPans,oiiU 
fut reçu en 1682, naquit à 
Thî^s, en Auvergne, vers 
1625. et mourut à Paris en 
1706 , 11 se âl coonaitre pai 
plusieurs ouvrages qu'il dkHi' 
na , sous le nom de son frère 
GuilleldelaGuilLellére:Hist. 
de Mahomet II , a vol. ia^iz. 

— La Vie de Castrucio Cas- 
iraca]ii,în-i2. — Les Arts de 
l'Homme d'cpée, 2 vol. in-n. 

— L'aoedemone ancienne et 
nouvelle , in-is. — Athènes 
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ancIe;one et nouvelle, za-t2. 
Guillet aut de grands démê- 
lés avec Spoji , sur les Anti- 
quités (fAthèues. 

GnitusyiLLS , ( Guillaume 
de) benatardin de l'abbaye de 
CbaliSy vivait encore en 1308, 
•t avait alors 63 ans. Il est 
auteur d*un Roman , intitulé: 
lies Trois Pèlerinages , celui 
ée la Vie humaine « celui de 
l'Ame séparée du corps , et 
celui de J.-C. , Paris , 1/1-4** , 
MiAs date , mais il est de la 
fin du i5^ siècle. 

GX7IÏ.IAUD y ( Claude ) doct. 
de loi maison et société de 
Sorb.9 né à Villefranche , en 
Beaujolais, enseigna l'Ëcri- 
ture-Sainle avec réputation, 
el devint chanoine et théolo- 

5 al d*Autun, vers le milieu 
Vk |6«. siècle. On a de lui : 
I>es Commentaires sur S^- 
Malhieu, i/z-fol, sur S^- Jean, 
£a-foI , et sur les Epitres de 
S^-Pauî , i/2-8**. — Des Ho- 
mélies pour le Carême. 

GuiLLON , { N. S. ) prêtre. 
Ou a de lui un ouvr. intitulé : 
Rapprochemens de la Lettre 
des évêoues soi- disant consti- 
tutionnels au pape Pie YI , 
avec les lettres de Luther à 
liéon X , 1791 , i/i-8^ 

GniMOND , ou GUITMOND , 

bénédictin , évéque d'Averse, 
eu 1080 , était de JNKîrmandie. 
On lui doit un Traité de la 
vérité du Corps et du Sang 
de J.-C. , contre Bereiiger , 
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publié avec d'autres ouvrages 
sur le même suJQt , Lou- 
vain , i558, i/z-ft*. Trithême 
et Yves de Chartres font un 
grand éloge de son savoir et 
de sa piété. Il mourut en 
1084, dans un âge fort avancé. 

GuiNOT , abbé , a donné : 
Leçons philosophiques, ou le 
germe des connaissances hu- 
maines dans ses premiers dé- 
veloppemens , Paris , 1773 , 

2 vol. i/l-I2, 

GuiOT, ( Joseph-André ) 
cï-dev. chanoiue-réguUer , et 
bibliothécaire de S^-Victor à 
Paris , prieur-curé de Saint-» 
Guenault ( même ordre) à 
Corbeil-sur-Seine , chanoine» 
puis curé de S^-Spire en la 
même ville, né à Rouen le 31 
janvier 17.^9, est auteur des 
ouvrages suiv. : Dictionnaire 
des illustres Normands, 2 vol. 
f/z-fol. — Fastî Botomagenses , 
et Corholunses , 2 vol. f/i-fol. , 
et séparés^ — Hist. de l'acad. 
de la Conception, établie à 
Rouen au i5« siècle , 3 vol. 
//z-fol. — Les trois Siècles pa- 
linodiques, avec une Table 
chronologiq. et comparative, 
I vol. in-ioX, Ces ouvrages sont 
manuscrits. — Pièces de Poé- 
sies latines el franc. ; Ëloges 
et Mémoires, dont plusieurs 
ont obtenu des prix dans ce 
lycée. ( où l'auteur a été se- 
crét.-perpéluel) Se trouvent 
dans ses Recueils, imprimés 
à Rouen et à Paris, z/z-8®. — 
Almauachs, pu Notices hii- 
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toriq. de la ville de Corbeil , 
Paris, 1789 et 1792, fiî-i8. — 
jNeuvaine àSvSpire, fii-iS, 
Corbeil. — Hymnes et Proses 
latines et franc, en riionneur 
du même saint; uouv. édit. , 
evec des traductions en vers 
français, z/z-i8, Corbeil. — 
Cantiques nouveaux à l'usage 
de la paroisse de S*. -Spire , 
Z/1-18, Paris. — Autres Can- 
tiques, gravés avec les airs, 
f«-8% Paris. — Bihlia Uttera- 
torurris gr. i/z-fol. manuscr. en 
forme de suppl. à la bibliolh. 
sacrée du P. le Long , ofi sont 
indiquées toutes les poésies , 
toutes les peintures , sculp- 
tures et gravures , toutes les 
compositions musicales, rela* 
tives à TEcriture-sainte, ou 
extraites de quelques-uns de 
ses Livres. —Traduction nou- 
velle de r Avertissement de 
Vincent de Lérins , i volume 
în-J^. — Sermons d'Avent et 
de Carême, 2 vot. in-4^. L'un 
et l'autrexpanuscrits. — Poème 
latin sur le sujet proposé par 
]a société Uttér. de Rotterdam 
en 1776, gravé, z«-ff* , avec 
vignettes , Paris. — Sanctl 
Chrîstophori Parisîensîs elegia , 
/72-8**, Paris, 1784. — Melodu 
nensîum iter Curule hellaqueum 
adfontCTTi ^ Carmen pédestre ad 
sodales^ iii'/^ manuscr. (C'est 
riiisloire des détenus dans les 
dépôts carcéraires decesdeux 
endroits, eu 1793 et 1794 — 
BihUandroîheca ^ autre poème 
élégmque manuscrit , et plus 
étendu sur la bibliothèque et 
lâ'prisonpubliqjuesdeCorbjBil, 
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réunies dans une seule et mt* ' 
me église. — PoëmatAdzdas* 
calîca Genlitio quœlibct oràsH 
collecta, z/i-fol. , nouv. édit; 
des P. DD. de l'abbé d'Olivet, 
considérablement aùgmentéei { 
-— Nouveau supplément à la ; 
France Uttérairc , tome IV*, \ 
en 2 parties, Paris, ZTJ^t j 
petit i/i-8°. — Plusieurs Lstr 
très , Annonces et Méincfires 
dans les Ecrits périodique9,et 
notamment dans les Affiche^ 
de la Haute et Bas^e-I^tor* 
mandie , etc. 

GuiRAUDET, ( Charles-Phv 
lippe-Toussaint ) député de 
la ville d'Alais à l'assemblés 
nationale , puis secret. -génér. 
du département de la marine , ; 
et secrét.-génér. des relations 
extérieures , est auteur des " 
ouvrages suiv. : Erreurs des 
économistes- sur l'impôt, et , 
nouveau mode de perception 
qui remédie à l'un des princi- 
paux vices de l'impôt préten- 
du direct, 1790, 2/1-8**. — 
Explication de quelques mots 
importans de notre langue po- 
litique, pour servir à la théo- 
rie de nos lois. — Del'iQflueuce 
de la tyrannie sur la morale 
publique, 1795, z« - 8^. — 
Doctrine sur l'impôt précéd. 
de quelques vues sur 1 écono- 
mie politique en général, an 
i VIII, ( 1800 ) i/z.i8. — Une 
traduct. dçs Œuvres de Ma- 
chiavel , 9 vol. gr. 2/2-8**. — 
De la Famille , considérée 
comme l'élément des sociétés, 
ivol. 2«-i8. 
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GuiROY,(Anlonin)çeoseiir 
royal , mort à Paris en janvier 
.1778 , a travaillé , avec M. 
de S^^-Palaye, à un Glossaire 
français sur le vieux langage ; 
et publié le Calendrier de 
Tordre de Malte, 

GuiSABD , ( Pierre ) naquit 
à la Salle dans les Cévennes , 
d'un médecin protestant , et 
mourut à Montpellier en 174^, 
âgé de 46 ans. Il renonça au 
calvinisme pour avoir le droit 
d'enseigner la médecine dans 
les écoles publiques. Il a laissé 
plusieurs ouvrages » estimés 
des personnes de Tart : Prati- 

3ue de chirurgie ou Histoire 
es playes , reimprimée pour 
la troisième fois en 1747 , en 
a vol. in-i2 , avec de nouvelles 
observations et un Recueil de 
thèses de Tauteur. Cet ouvrage 
contient une méthode simple, 
courte et aisée, pour se con- 
duire sûrement aans les cas 
les plus^difficiles. — - Essai sur 
les maladies vénériennes , f/z- 
8** , à Avignon , sous le titre 
de la Haye eu 1741. L'auteur 
proscrit les méthodes violen- 
tes , et en propose une beau- 
coup plus douce, plus simple 
et infiniment plus assurée. 

GussANViLLAN , (Pierre) 
natif de Chartres, embrassa 
Tétat ecclésiastique , et s'ap- 
pliqua à la critique sacrée. Un 
des fruits de ses études, est 
vue bonne édition des Œuvres 
de Saint-Grégoire -le- Grand , 
Paris, 1675, 3 voL f/i-foL 



GUI . 3S3 

C'était la meilleure avant celle 
des bénédictins de S^-Maur ^ 
donnée en 1706 , 4 vol. 

Guy, poète dramatique à 
Paris , a donné à l'Opéra : 
Anacréon chez Policrale , en 
3 actes. — Et aux au très théâ- 
tres , Sophie et Moncaso , en 
3 actes, — Le Baiser donné 
et rendu , en 2 actes. 

GuYABD , ( Bernard ) né à 
Craon dans l'Anjou en 1601 , 
dominicain , doct. en [théolo- 
gie , mourut à Paris le 19 juil- 
let 1774. Il est auteur de la 
Vie de S^-Vincent-Ferrier, 
1634, z«-8*^. — Discrimina in- 
ter doctrinam Thomîsticaîn tt 
Jansenianam ^ l655 in-i^. — 
La Fatalité de S^-Cloud , 
z/ï-fol. et m- 12 , où il tâche 
de prouver que ce n'est pas 
un dominicain quia tué Hen- 
ri lll;lil a été réfuté parla 
Véritable Fatalité de Saint- 
Cloud , qui se trouve dans le 
Journal de Henri III , avec 
l'ouvrage du P. Guyard. 

GUYARD DE BERyiLLE,(N.) 

né à Paris en 1697 , mourut 
en 1770, à Bicêtre , où la mi- 
sère l'avait forcé de se retirer. 
Nous avons de lui : Hist. de 
Bertrand du Guesclin , Paris , 
1767, //Z-I2, 2 vol. Le sujet 
est intéressant; mais le style 
de l'historien ne l'est point : 
il est difius, peu heureux dans 
le chcîi'x des détails , et en- 
core moins dans celui des ré- 
flexions. — iiist. du chevalier 
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Bayard, Paris , 1760 , zn-Ji, 
On y trouve des faits cu- 
rie ux;mais la diction est plu tôt 
celle d*nn compilateur, que 
d'un écrivain élégant. 

GuYET, (François) nalîf 
d'Angers, mort vers 1603, fut 
préce pleur, du cardinal de la 
Valette, prieur de SvAndré , 
près de Bordeaux , et passa la 
plus grande partie de. sa vie 
a Paris, au collège de Bour- 
gogne. Il a donné des édit. 
de Hésiode , Hesychius, Phè- 
dre , Térence , etc. avec des 
remarques critiques, 

GuYET , ( Charles ) jésuite 
à Tours, ne en 1664, travail- 
la sur les cérémonies de l'é- 
glise ; le fruit de ses. travaux 
lut un gros //z-fpl. intitulé : 
HeortoLogîa sive De festîspro^ 
przis locorum. Ce livre plein 
d'érudition , est curieux. 

GuYETAND, du Mont-Jura, 
à fait un poëme intitulé : Le 
Génie vengé , 1780, i>i-8°. On 
«I encore de lui , des poésies 
diverses , 1790 , z«-8**. 



GuYMiEu, ( Côme ) con- 
i(eiller-clerc au parlement de 
Paris, sa patrie , comppsa vers 
Tan 14B6 , un Commentaire 
?ur la Pragmatique-Sanction 
de Charles VU, roi de Fran- 
ce, plusieurs fois reimprimé. 
La meilleure édition est celle 
qu'en donna Piuason , avocat 
au parlement de Paris , en 
i66'o, //2-fol. II orna cet le édi- 



GuYON , ( Jeanne-Marie- 
Bouvières de la Mothe ) née 
à JVtontargis eu 1648 , mou- 
rut à Blois en 1727. Parmi les 
femnaes extraordinaires du 
i8e siècle , celle qui offre les 
caractères les plus singuliers 
et les plus bisarres , est saiis 
contredit M«^^ Guyon. Ce qui 
lui donue encore plus de cé- 
lébrité , c'est d'avoir associé 
I' à sa dest inée un des plus grauJs 
hommes de son fems, et d'à. 

voir 
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tion d*une histoire , aussi utile 
que curieuse , de la Pragma- 
tique-Sanction , et de plu- 
sieurs pièces serv. de preuves. 

GtJYON, (Symphorien)né 
à Orléans , entra dans TOra- 
toire en 1625. Il fonda une 
maison de' sa congrégation à 
Malines. Il fut nommé curé 
de S^-Victor d'Orléans en 
1638^ et il mourut dans cette 
ville en 1607. On a de lui: 
riïist. de l'église et diocèse, 
ville et université d*Orléans, 
1647 , in -fol. La seconde par- 
tie de cet ouvrage curieux, 
mais mal écrit, ne parut qu'en 
1650, avec une préface de 
Jacques Guy on , son frère. 
Celui-ci est auteur d'un petit 
ouvrage iniïUAéi Entrée soUm- 
nelle des évêques d*Orle'ans , 
1666 , i/i-b^ Il y avait en 
auparavant un autre Guyon, 
(Louis ) dont les Leçons di- 
verses , impr. à Lyon i625,3 
vol. //1-8** , sont au nombre 
des livres peu coD3.]xiuas et 
curieux. 



\ 
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voir donné lieu à des faits 
que l'histoire se plaira tou- 
jours à conserver comme des 
monumenscaractéristiquesd u 
siècle qui les vit naître, M*"^ 
Guy on avait épousé à l'âge 
de i8 ans, le fils de l'entrepre- 
neur du canal de Briare , ap- 
pelle Guyon. Devenue veuve 
à 25 ans , avec de la beauté , 
du bien, de la naissance et 
un esprit fait pour le monde, 
elle se jeta dans une spiri- 
lualité qui est le délire de 
la dévotion , le quiedsme. 
Un voyage qu'elle fit à Paris , 
lui procura la connaissance 
d'Arenthon , évêque de Ge- 
ïiève , qui , touché de sa pié- 
|é , l'appella dans son diocèse, 
iille s'y rendit en 1681 , et 
passa ensuite dans le pays de 
Gex. Il y avait alors dans cet le 
contrée un nommé Lacombe , 
barnabite savoyard, directeur 
fameux, qui communiqua ses 
idées à M"»^ Gujon , et tous 
deux se mirent à prêcher le 
renoncement entier, à soi- 
inèsne , le silence de l'ame , 
ranéautissement de toutes les 
puissiances , une indifférence 
totale pour la vie ou la mort , 
pour le paradis ou l'enfer. 
Celte vie n'était , en suivant 
la nouvelle doctrine, qu'une 
anticipation de l'autre, qu'une 
extase sans réveil. L'évêque 
de Genève, instruit du pro- 
grès que faisaient ces deux 
apôtres d'une mysticité sus- 
pecté,' les chassa l'un et l'au- 
tre. Ils passèrent de Gex à 
ïhonoh , puis à Turiû » de 

* Tome III. 
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Turin à Grenoble , de Gre- 
noble à Verceil , et enfin à 
Paris; et par-tout ils firent 
des prosélytes. Les jeûnes, 
les courses , les chagrins ache- 
vèrent d'affaiblir leur cer- 
veau. M"^* Guyon fut enfer- 
mée en ï688, par ordre dm 
roi , dans le couvent de la 
Visitation de la rue S*. -An- 
toine, à Paris. Ayant recou- 
vré sa liberté par le crédit 
de M"»e de Maintenon , elte 
parut à Versailles et à S*.- 
Cyr. Les duchesses de Cha- 
rost , de Chevreuse,deBeau- 
villiers , de Morlemart , tou- 
chées de Tônction de son élo- 
quence et de la chaleur da 
sa piété douce et tendre , la 
regardèrent comme une sain- 
te, faile pour amener le ciel 
sur !a terre. L'abbé de Féné- 
lon , alors précepteur des en- 
fans de France, se fil un plai- 
sir de former avec elle ini 
commerce d'amitié , de dé- 
votion et de spiritualité , ins- 
piré et oondiiit par la vertu , 
et si fatal depuis à tous les 
deux. Madame Guyon , fière 
et sûre de son illustre disci- 
ple , se servit de lui pour don- 
ner de la vogue a, ses idées 
mystiques ; elle les répandit 
sur-tout dans la maisoii cte S^- 
Cyr. L'évéquG de Chartres, 
Godet Desmarels , s'éleva 
contre la nouvelle doctrine. 
Un orage se formait ; M'"»^ 
Guyon crut le dissiper, erx 
confiant tous ses écrits à lios- 
*suet. Ce prélat , l'évêque de 
ChâlonB, depuis càrdiuai de 

4J 
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Noailles , l'abbé Tronçon , su- 
périeur de S^ - Sulpice , et 
ïénélon , assemblés à Issy , 
dcessèrenl 34 articles. On vou- 
lait par ces. articles proscrire 
l'es mâxiihes pernicieuses de 
la fausse spiritualité , et met- 
tre à couvert les saines maxi- 
mes de la vraie. M"^^ Guyou , 
retirée à Meaux , les souscri- 
vit, et promit de ne plus dog- 
matiser. On l'accusa , mais 
elle n'en convint pas , de n'a- 
voir pas tenu parole. La couï*, 
fatiguée des plaintes qu'on 
portait contre elle , la fit en- 
lermer d'abord à Vincennes , 
puis à Vaugirard , et enfin , 
à la Bastille. L'aôaire de M"»« 
Guy on produisit la dispute 
sur le quiétisme entre Féné- 
lon et Bossuet. Ce différent 
ayant été terminé par la con- 
damnation du livre des Maxi- 
7nes des Smnts , et par la sou- 
mission de l'illustre auteur de 
cet ouvrage jM*"® Guyon sor- 
tit de la Bastille en 1702, et 
mourut , comme nous Tavoiis 
dit , à Blois , dans les trans- 
ports de la piété la plus affec- 
tueuse. L'abbé de la Btette- 
rie a écrit trois Lettres esti- 
mées, dans lesquelles il Ta 
jii&tifie des calomnies que 
ses ennemis avaient inventées 
pour noircir sa vertu. Malgré 
des lettres interceptées du bar- 
iiabïleLacombe à son élève, 
et de l'élève à son maître , 
très-tendres et Irès-vives, les 
gens sensés regardèrent tou- 
jours , dit un théologien , La- 
cQxnbe et Jd*^^ Guyon, com- 
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me deux personnes irrépro- 
chables dans leurs mœurs. 
« C'étaient , selon toute ap- 
parence , des personnes bien 
intentionnées , mais qni cher- 
chant à approfondir les voies 
extraordinaires , par lesquel- 
les Dieu conduit quelques 
âmes à lui , s'égarèrent au 
moins dans le langage et dans 
la manière d'énoncer les cho- 
ses qu'il faut abandonuer tout 
uniment au secret de Dieu». 
Les principaux ouvrages de 
cette femme célèbre sont : 
Les Torrens spirituels , le 
moyen court et tres-façile de 
faire oraison , et le Cantique 
des cantiques expliqué, în-^. 
— Sa Vie écrite par elle- 
même, en 3 vol. //1-12, Co- 
logne, 1720. De toutes les pro- 
ductions de M*"* Guyon, c*est 
la moins commune». Comme 
elle se croyait favorisée de 
toutes les grâces qui ont si 
fort distingué S^«. -Thérèse , 
elle voulut bien , à l'exemple 
de cette Sainte , ( dit le P. 
d'Avrigni ) écrire sa vie ; ses 
nouvelles révélations, ou plu- 
tôt nouvelles folies. £lle dit 
qu'elle voyait clair dans le 
fond des âmes , sur lesquelles 
elle recevait ime autorité mi- 
raculeuse, aussi bien que sur 
les corps ; que Dieu l'avait 
choisie pour détruire la rai- 
sou humaine et rétablir la 
sagesse divine. Ce que je Herald 
ajuute-t-elle , sera Hé ; ce que 
Je délierai , sera délié. Je suis 
cette pierre fichée parla croix 
sainte J rejctét par les archi* 
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iêctis. Elle émit venue à un 
tel point de perfection, qu elle 
lie pouvait plus prier les saints 
iii même la S^^.-Vierge. La 
raison de cette impuissance , 
-c'est que ce ntst pas à t épouse ^ 
ttiais auôc domestiques de prier 
les autres de prier pour eux, 
Dans son Explicntion de tA^ 
pocnlypse ^ dit encore le P. 
d'Avngni , elle fait la pro- 
phétesse ; elle raconte des 
visions; et il y en a qu'on 
xie pourrait rapporter sans sa- 
lir limaginatiQu la plus pure , 
•quoiqu'elle diîàe , après cela , 
•qu'elle avait l'esprit si net , 
qu'il ne lui restait nulles pen- 
sées que celles que notre sei- 
gneur lui donnait ». -^ Disc, 
^chrétiens , 2 vol. — L'Ancien 
et le Nouveau Testament , 
^avec des explications et des 
réflexions , 20 vol. /n-8°. — 
Des Cantiques spirituels et 
des Vers mystiques. On re- 
marque dans tous ces écrits 9 
de l'imagination , du feu , de 
l'élégance , et encore plus 
d'extravagance. Il est impos- 
sible de justifier M™^ Guyon, 
si tout ce que ses écrits con- 
tiennent ^ est efiPeclivement 
d'elle; mais c'est de quoi dou- 
teront probablement ceux qui 
verront le testament qu'elle 
fit sur le point de mourir , 
et où , après avoir fait sa pro- 
fession de foi, elle ajoute : 
« Je dois à la vérité et pour 
zna justification , de protester 
tivec serment, qu'on a ren- 
du de faux témoignages contre 
moi, ajoutant à mes écrite, 
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me faisant dire et penser , ce 
à quoi je n'avais jamais pensé, 
et dont j'étais infiniment éloi- 
gnée ; qu'on a contrefait mon 
écriture diverses fois ; qu'oti 
a joint la calomnie à la faus- 
seté , me faisant des inter- 
rogatoires captieux , ne vou- 
lant pas écrire ce qui me jus- 
tifiait , et ajoutant à mes ré- 
ponses ,4|ieitant ce que je ns 
disais pas , supprimant le^ 
faits véritables : je ne dis rien- 
des autres choses , parce que 
je pardonne tout , et de tout 
mon cœur , ne voulant pa^ 
même en conserver le sou- 
venir ». 

GuYON , ( Claude-Marie) 
né à Lons-le-Saunier en Fran- 
che-Comté i entra dauà la 
congrégation de TOrfitoire , 
qu'il quitta ensuite. Il vint 
à Paris , où sa plume s'exer- 
ça sur divers sujets. Il fit quel- 
ques extraits pour les feuilles 
ae l'abbé des Fontaines, qui ^ 
en reconnaissance I retoucha 
le stj^le de quelques-uns d^ 
ses écrits. Il mourut à Paris> 
en 1771 , âgé de 70 dus. Se» 
principaux ouvrages sont : La 
continuation de l'Histj ïlo- 
maine de Laurent Ëchard , 
depuis Constantin jusqu'à la, 
prise de Conslantinople , pai? 
Mahomet 11^ 10 vol. /n-ia. 
— Hist. des empires et des 
républiques, 12 vol. in-11^ 
1733 et années suivantes. Cet 
ouvrage , qui semblait ôtro 
une espèce d'imitation , et 
qui devait eSacer l'Hisioii-tf 
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ancienne de Rollin, n*a pas 
eu le même succès. Il y a 
peut-être plus de recherches 
et d'ensemble , mais le ton 
en est froid , et tout le résul- 
tat d'un faible eflet : le dé- 
sordre et la négligence de 
!Rollin plaisent davantage. — 
"Histoire des Amazones , 2 vol. 
2/z- 12, assez curieuse.- -Hist, 
des Indes , 3 vol. 2^12 , telle 
cfu'on pouvait l'àtt^dre d'un 
homme qui n'avait voyagé 
que de son cabinet , et qui 
n avait pas toujours consulté 
les meilleurs auteurs. — Ora- 
cle des nouveaux philosophes, 
2 vol, fn-8^ L'auteur entre- 
prend , dans cet ouvrage , de 
réfuter leserreurs de Voltaire. 
Pour le faire avec succès, sa 
anéthode est d'en rapprocher 
les principes , et de mettre 
cet écrivain en contradiction 
avec lui-même. Voltaire lui 
opposa pour toute réponse des 
injures , auxquelles l'abbé 
Guy on fut d'autant moins 
«ensible , que son livre, eut 
le plus grand succès. — Bi- 
iliothéque Ecclésiastique , en 
forme d'instructions siir toute 
la religion, 1772, 8 vol. z/z- 
32. C'est le dernier ouvrage 
de l'abbé Guyon , et ce n'est 
pas le meilleur. — Essai cri- 
tique sur rétablissement de 
l'empire d'Occident , 17^2 , 
znS^.I/abbé Guyon était pen- 
sionné du clergé de France. 

GuYOT, ( Germain-Antoi- 
ne ) avocat au parlem. de Pa- 
ris ^ sa patrie , né eu 1694 9 



GUY 

mort en 1760, a laissé plu- 
sieurs ouvrages de droit. Le 
principal est Traité ou Disser^ 
talions sur plusieurs màtièns 
féodales , tant pour le pays de 
droit-écrit, que pour le pav5- 
coutumier, en 6 vol, /«-4°. 

GuYOT , (Guillaume-Ger- 
main ) ci-dev. prédicat, du 
roi , vicaire-général , censeur- 
royal, et memb. de plusieurs 
acâd. , né à Orléans le 21 juin 
1724, est auteur des ouvrages 
suivans : Poèmes en vers la- 
tins sur quelques événemens 
de la cour, 1741 et années 
suiv. — Hymnes pour l'oflSce 
(^u sacré cœur de J ésus, Caen, 
1 748 , il - 1 2. — Exercicçs spi- 
rituels pour le sacrifice de la 
messe', J75i , i/z-8**. — Pané- 
gyrique de S*.-Louis devant 
lés acad. , 1758 , /« -4**. — Dis- 
cours sur les ressources néces- 
saires à l'homme de génie « 
lu à sa réception à l'acad. de 
Nancy ,176*. — I) a publié: 
Essai sur le Beau du P. André 
1764,2 vol. in-i2. —Œuvres 
du feu P. André , avec l'élogfl 
dé l'auteur, 1769, 6 vol. fiz-12. 
— Oraison funèbre de Stanis- 
las ï«', roi de Pologne , 1766^ 
2/2-4°. — Disc, sur un statut 
particulier à plusieurs acad. 
lu à l'acad. de Caen , à sa 
réception, 1768, f;z-4*^. —Nou- 
veau choix des récréations 
physiq. et mat hem. , I76(), 
4 vol. i/ï-4^, 3C édit. 171%, 
3 vol. grand in-b*^. — Disc. 
sur le projet d'une Hist. phi- 
losophique du génie français, 
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suivi de noies histor. 1770 , 
in'Sf. — Etoge hislur, de Ceu 
M. Carelet de Nosoy, doyen 
de l'église de Soissons, 177* 
— Pan^yrique de J. S".- 
Jeaane Françoise de Frëmiot 
de Clianlal , fundainice de 
l'ordre de la visilation de S".- 
Marîe, 1773, i/i-ia. — Orai- 
son Funèbre de Louis XV , 
1774, in-4''. — Panégyriques 
et oraisons funèbres avec un 
sermon sur le l'iibilé , 1776 , 
in-12. — ^Elt^e histor, de Mau- 
repas, 1782, î«-8°, — Essai 
sur laaoDstractiondesBailous 
aéroslaliqnes et surla manière 
de les diriger , 1784 , in-S". Il 
est l'auleur du texte enlier de 
i'Hist. de France, représ, par 
£g. par David , 1795 , et de la 
dernière partie de l'Histoire 
d'Angleferre , 1796 , iff-4''. Il 
e fravaililéau Journal dt Tré- 
voux^ 

GiTYOT, (Joseph-André ) 
ancien secret, dpiacadém. de 
SouBU , né en celle vilie , le 
sg févT, 1739. On a de lui : 
plusieurs Pièces envers latins, 
couronn. par l'acad. de t'iui- 
uiaculéecouception,à Rouen, 
T-ySA , bt ann. suiv. — 'Hecueil 
des Pièces couronn. par celle 
Bcad.*depuis 1660, 1&67, i/i-iJ". 
^ TumulusCI. V.J. Saas. 
ï774,in-6'', — FI iisieura au- 
tres Poèmes, Eloges , etc. 

Gdyo't, (P i erre- Jean- Jac- 
ques-Guillaunie) ancien juge, 
a doQné: (Eucres posthumes 
de M. Pothier, tome VJI, 
'ySÎIf w-ia et «-4". —Le 
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grand Vocabulaire français, 
irt-^"— Répertoire universel 
et ratsoiuié de la jurisprud. 
civile, criminelle et canoni- 
que, J775, 178^, ^4 vol. l'n-H". 
— Trailésdesdroils.fouclions, 
franchises, exeinplions,préro- 
galiveselprivil eges aiinexésen 
France à chaque dignité , à 
chaque office et à cbaçjiie 
état , soit civil, soil militaire, 
soil ecciéaiasi iqe, 4 vol. in-4", 
1789, — Dict. raisonné des 
loix de la république franc. , 
ouvrage de plusieurs juris- 
consultes , mis eu ordre, 1796, 
in-^°. II a fourni des articles 
à V Encyclopédie méthodique. 

GnYOT , géographe. On a 
de lui : L'Arpenteur forestier, 
ou Méthode de calculer et 
construire toutes sortes de fi- 
gures , 1764 , in-^°. — Manuel 
forestier et portatif, exirail 
du Trailé de forêts de M. du 
Hamel du Monceau, 1770, 
in-iz. 

Guys, ( Pierre-Augustin ) 
négociant à Constant inople et 
à Smyrae, puis à Marseille , 
sa patrie , memb. de l'institut 
nation, et de plusieurs acad. , 
mourut à Zanle , en l'an VII, 
(171^9) l'une des isles de la 
mer Ionienne , dans la 79=. 
année de son âge. Ce lilléra- 
teur estimable n'était point 
du nombre de ces auteurs, 
dont ou recherche les ouvra- 
ges, et dont un fuit la société. 
Toutes les vertus sociales , 
toutes les qualiiés aimable* 
formaient le fond de souca* 



G r T- 



'590 

ractère- Plua que tout au Ire , 
il avait le droit de se déclarer 
l'avof-at et le protecteur des 
Grecs modernes; la siropli- 
ciié et la pureté de ses mœurs 
antiques lui donnateut un 
grahd degré de ressemblance 
avec ce peuple. Pour lui té- 
moigner leur reconnaissance 
de ce qu'il les avait si bien 
déreiidus contre leurs détrac- 
teurs , tes G-recs lui offrirent, 
d'un commun accord, le di- 

Îilôtne decitoyen d'Athènes, 
aisanl ainsi revivre en sa fa- 
veur un ancien usage , tombé 
en désuétude depuis une lon- 
gue suite de siècles. Guye 
avait déjà reçu un seipblable 
lémoignage de la part d'une 
puissance du nord., il avait 
prouvé en lui , qoe le vérita- 
ble philosophe , ^ans cesser 
de servir sa patrie , sait éten- 
dre ses vues bien faisan les au* 
delà des bornes de son pays, 
l/e Voyage littéraire Je la 
Grèce est le principal ouvrage 
de Guys, -et celui qui a fait 
sa réputationjilpianiten 1771, 
li vol. /n-ta et in-ff*; la der- 
nière édit. est de 1783 , 4 vol. 
M-8* , avec fig. Le quatrième 
volumeconlieqt ses ËsSais sur 
lés Elégies de TibuUe , et 
([uelques Poésies légères. On 
a encore de lui uii Essai sur 
les Antiquités de Marseille, 
ancienne et moderne , 1786 , 
/n-b"i — Une Belatipti abré- 
gée de ses Voyages en Italie 
et dans le Noriî, in-8°.— L'E- 
logede René du Guay Trouiu, 
1761 , (11-8°, et plusieurs au- 
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très ouvrages moins impor* 
ians. Guys s'occupait, depui) 
douze ans, à rédiger sur les 
lieux, la suite de soa Voyag( 
de la Grèce. Cet ouvrage. 

3ue ses enfaus se feront sau! 
ouïe un devoir de publier, 
seraleplus beau trbphée ajou- 
té à la juste célébrité de leur 
péi-e. 

Gers, (Jean-Baplisle) ds 
l'aciid. de Caén , a donné; 
tJnDrameen vers libres, d'A 
bailard et d'iléloiise. — Une 
Tragédie de Térée, en S 
actes. Ouaremarquédanscei 
deux pièces, une versi&vtion 
tacite , et quelquefois pleine 
de chaleur.. 

GUÏTOS-MOBVEAU, (I-ouii- 
Bernard) di-dev. avçcat-gé^ 
néral au parlem. de Dijun, 
dépuré à 1 assemb. législat.et 
à la convent. nat. aujourd'hui 
memb. dérinstii. oat., direc- 
teur de l'école polytechnique, 
admiuislraleur des. monnaies 
des acad. et société royale de 
Londres ,. Dublin, Stockolm , 
U psa 1 .T urin, Har lem, May ea 
ce , Vecgara , Hesse - Hom- 
boure;.de la société desnii- 
nes deSehemnitz, de cells 
des scrutateurs de lanalureds 
Berliu , des ci - dev. aociétés 
de médec. de Fari«t acad. t.'t 
soc. de Dijon, Lyon, Toi»- 
louse, Moulpeiiier, fiesunçoo, 
Clerjnont, Châlons-sur-Mar- 
ne , Valence , Bourg , Gre- 
noble i né à Dij on , le 4 janv. 
1737» ^f auteur des ouvra- 
ge» suivras : Le Kat iconu' 
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daste , poëme héroî - Oim!- 
crue , en vers et en 6 chants, 
Paris, 1763, ;«-«•, 74 pages. 
— • Pièces fugitives , dans di- 
vers ouvrages pérîcKli^ues. — 
Mém. sur l'éaucation publi- 
que, Paris, 1764, 7«-i2.3a4 
pag. — 'Eloge du P. Je&nniu, 
Paris , Sîmuu, fji-fc*, i-^S, — 
Plaidoyer dans la cause enlre 
le général de Tordre de Cî- 
taux, et les premiers pères , 
Paris, 1766, Butard, in-^^ , 
i58 pag. — Eloge de Charles 
V , Paris , 1767 , Valievre , 
zw-8^. — l3isc. sur l'état ac- 
tuel de la jurisprudence , Pa- 
ris, Simon, 1768, £c-8^ — 
Disc, sur les mœurs , Paris, 
1770, in - 12.— Digressions 
académiques , ou Essais de 
Phjsique,de Chimie et d'His- 
toire natur. , Dîjôn , 1772 , 
Frantin, £0-12^448 pages. — 
Nouveau moyen de purifier 
absolument et en très-peu de 
tems une masse d'air infectée, 
Dijon , 1773, wï-8*. (Réiœpr. 
au Jonmal de Physique, de 
M. Tabbé Rozier , du mois 
de juin de la même anuée). 
— Disc, publics , et JEloges , 
auxquels on a joint une Lettre 
où 1 auteur développe le plan 
annoncé dans l'un de ses Dis- 
count pour réformer la juris- 
prudence , Paris , 1770, Si- 
mon , 3 vol. £•- 12.-— Plusieurs 
articles des Supplémens de 
rfincydopédieii-folio, 1776 
et -1777- — Elémeas de Ch v- 
mie,théorîqoeet pratique, ré- 
digés dans un nsuvel ordre , 
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de racadémie de Dijon, en 
société avec MM. Mjrel et 
Dunmde , Djjdd , Fr^nhu , 
1777 et 1778 , 3 vol iit-12. Ia 
traduction en a éfé publiée 
eu allemand , nar M. ie pro- 
fesseur ^Vihef ; en espaguol , 
par D. Meiohior do Guardin 
Yarderol. — Opuscules phy- 
siques et cnimiq^ues de îf. 
T. Ber^oum , pivies& de cbi» 
mie à Lpsal, trad. avec des 
notes , Dijon , Frantin, £«-8*. 
tom, !«'. 1-80, tom. U, i-85. 
— Mém. sur les den 3m ma- 
tions chimiques , la nécessité 
d'en perfectionner le système 
les régies pour j parrenir, 
suivi d'un tableau de njmen- 
clalure chimique , Dijon , 
l'Szt zB-4^1 reimpr. dans le 
Journal Physique de mni, de 
la même année. — Descript. 
de l'Aréostate, de J*acad.de 
Dijon; Dijon , Causse, l'&i, 
in^S^ , fig. 224 pag. — Plai- 
doyers sur plusieurs questions 
de droit , Dijon , Mailiv , 
1785 , ia-j* , 6-8 pag. — Dir- 
tionn. de chimie , de r£ncy- 
clopédie metod. , toma I^', 
Paris , 1706 , £«-4^ , 7-74 pas. 
Irad. en allemand , en anglais 
elenespaguDL —Méthode de 
IS omeoclaiure chimique, Pa- 
ris, Cuchet, 1-8-, £*-^'*,%. 
314 pag- — Essai sur le Phlx*- 
gislii|ue , trad. de TaDglais de 
M. Kirwan , avec des notes ^ 
Paris, Cuchet , irS^S, ia<:'' , 
3-94 pages. Ces deux derniers 
ouvrages oui e le faits en sd- 
ciéîe a ver MM. lavoisier , 
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et Fourcroy. — Plusieurs Mé- 
moires, imprim. dans le Jour- 
nal des Savaus, le Journal de 
Physique , les Anecdotes de 
Chimie, le Journal de l'E- 
cole Polytechnique, les Re- 
cueils publiés par Tacadémie 
de Dijon, les Mém.de riustit-. 
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nation. , pour la partie des 
sciences physiques et mathé- 
matiques, les Journaux étran- 
gers de MM. Crell , Scherer, 
Nicholson , etc , etc.— Divers 
Rapports, Comptes rendus et 
Opinions à la convent, nation, 
et àialegi^lature. 



/ 
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-H-ABASTAYS cst auteur d'un 
Traité sur l'afiFection véné- 
rienne, Paris, 1789*, i«-8**. 

Habert , ("François '^ poète 
français du second âge de 
notre poésie, né à Issoudun 
en Berry, vivait sousFran* 
çois I^' et sous Henry II, 
Après Marot , c'est celui de 
tous ses contemporains qui 
a réuni le plus de grâce et 
d*éuergie dans ses ouvrages. 
Quoiqu'ils soient trés^négligés 
aujourd'hui , ils intéresseront 
encore les littérateurs qui ne 
se laissent point aller au tor- 
rent de la mode et du bel- 
esprit. C'est sur-tout dans les 
Epîtres au'Habert a le mieux 
réussi. Il en a d'historiques , 
de badines, de philosophi- 
ques ; de ce dernier genre , est 
celle <{u'il adresse au comte 
de Nevers, dont le but est de 
prouver qu'il n'y a point de 
véritable tioblesse sans vertu , 

c< Ncn pas vertu de |ac[uelle est 
» vcstu, 



» L'homnoe arrogant , qu^on è'c 

vertu mondaine , 
» Qui semble belle et ne vaut un 

» festu , 
» Pour ce qu'elle est de tout orgueil 

» fontaine , 
» Mais bien vertu exceUente hau- 

» taine 
» Qui fait des grands la naissance 

» llorir , 
» Qui sous les pieds met Penvie et 

» la haine , • 
» £a s'attachant A ce qu*on doit 

» chérir t ' 
» Vertu qui vient ilWe source cer- 

» taine 
» De vérité , non sujète à mourir». 

On a encore de François 
Habert quelques Fables, dont 
plusieurs se trouvent dans le 
5^ vol. des Annales poétiques : 
la morale est juste et ingé* 
nieuse ; mais le style est froid, 
monotone , sans couleur et 
sans harmonie. 

Habert, (Pierre) frère du 
précédent, n'eût pas autant de 
succès que lui dans la poésie ; 
ses ouvrages ne laissèrent pas 
de lui procurer des charges 
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honorablea à la cour de ChiEu:- 
les IX et de Henri III* 

Habbrt, (Isaac) fils du 
précédent, souiinr, par ses 
productions, la gloire de sa 
famille : on sait seulement 
qu'elles ont existé ; mais ou ne 
les trouve nulle part. 

Habert, ( Isaac ) fils du 
précédent , fut docteur de la 
société de Sorbonne , théolo- 
gal de Paris, nommé évéque 
de Vabres en 1645, et mourut 
en 1668. Il se fit un nom par 
6es Sermons , par son érudi- 
tion , et sur-tout par la chaleur 
avec laquelle il s'éleva contre 
Arnauld , et les autres disci- 
ples de Jansénius. On a de lui: 
ime traduction latine du Pon- 
tifical dès Grecs, lA-fol. Paris, 
1(243. Cet ouvrage est enrichi 
de savantes remarques, qui 
ont fait regarder son auteur 
comme un des théologiens qui 
aient le.mienx connu les vrais 
principes de la liiurgieet des 
ccrémionies ecclésiastiques.** 
Des Vers latins , et des Hym- 
nes eu la même laygue pour 
le Bréviaire de Paris. Les 
Muses latines lui étaient fa« 
Vorables.-— Z?e consensu hieraT" 
chîa et monarchia ^ adversus 
optatumgaUum ^ Paris, 1640 , 
i«-4**. — ^Plusieurs éc-rits contre 
Jansénius et contre Arnauld. 
•— Il est encore auteur de la 
Lettre contre Jansénius , que 
signèrentpresque tous les évo- 
ques de France , et qu'ils en- 
voyèrent au pape en i65i. 

Tome III. 
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Habert , ( Suzanne ) tante 
d*Isaac Habert , évèque de 
Vabres , §t femme de Charles 
du Jardin , officier du roi 
Henri III , demeura veuve à 
l'âge de 24 ans. Elle savait 
l'hébreu, le grec, le latin, 
l'italien , l'espagnol , la philo- 
, Sophie , et même la théologie» 
Elle m lurat en 1633 , dans lé 
monastère de Noire-Dame* 
de i&race , à la Ville-l'Evêqu* 
près de Paris, où elle s'étaft 
retirée depuis prés de 20 ans. 
Elle laissa un grand nombre 
d'ouvrages manuscrits entre 
les mains du prélat son neveu, 
qui n'en aurait pas sans doute 
privé le public, s'ils avaient 
mérité Içs éloges que quel- 
ques auteurs leur ont donné. 



Habert, ( Philippe ) d'une 
autre famille que les précé- 
dens, comm issai re d'art lUerie, 
un des premiers qui furent 
reçjfts à l'acad. franc. , naquit 
à Paris en i6o;3^ et mourut eu 
^^7 « ^^ ^\^^ d*£mmerick ^ 
SONS les ruines d'une muraille 
qu'mi tonneau de poudre &t 
sauter , par iaiiégiig^uc« d'uQ 
soldat qui y laissa tomber sa 
mèche. Nous coonaissous de 
lui un poënae de 300 vers, 
intitulé : U Temple de 1a Mort^ 
où l'harmonie se fait sentir 
autant que la verve , et où le 
langage est beaucoup plus pur 
que dans la plupart des ouvra- 
ges de sou tems et même d^ 
celui-ci; ce qui prouve qu'il 
avait du génie, et qu'il aurait 
pu porter plus loin la perfec* 

5o 
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tion de ses talens , si la mort j 
n'eût abrégé sa carrière. On 
sera étonné du début de sou 
poème, sinr-tout si on se rap- 
pelle que Despréaux et Racine 
n'étaient pas nés quaiid il parut: 

« Sous ces climats glacés où le [lam- 

» beau du monde ^ 

M Espand avec regret s^ lumière 

» tecoude , 
»> Dans une isle déserte est un valr 

» Ion ai'freux , 
x> Qui n'eut jamais du ciel un regard 

» amoureux. 
» Là, sur de vieux c jprés dépouillés 

» de verdure , 
M Nichent tous les'oiseaux de mal- 

» heureux aiigiWe ; 
» La terre , pour toute hecbe ^ y 

» produit aes poisons , 
a» £t rhiver y tient lieu de toutes 

» les saisons. 
»» Mille sources de sang y font mille 

3» rivières , etc.». 



i . 



Hâbbrt , { Germain ) frère 
du précédent , abbé et comte 
de Cérisy , de l'acad. franç^ , 
xnort à raris, "sa patrie, en 
i655 , fut aussi poète. Le plus 
distingué de ses ouvrages, esl 
la Métamorphose desyeux îlrîs 
changés en Astres , 1639 , £a-8®, 
poëme d'environ sept cents 
vers, digne de figurer à côté 
des meilleures Métamorphoses 
d* Ovide s soit pour l'invention , 
qui en est aussi ingénieuse 
que féconde, soit pour la poé- 
sie , qui est noble , coulante , 
pleine de chaleur et de senli- 
ment , mais où le goût del'an- 
tilhese et des poinles se mon- 
tre avec trop d'afiiftclaliou. — 
On a encore de ce poète : une 
yic du cardinal de Béruîle s 
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qui n'est qu'un, panëgyriquë 
boursouflé , Paris, 1646, i«-^^ 

: Habert, ( Henri-Louis) 
seigneur de Montmort , con- 
seiller au parlement , depuis 
doyen des maîtres de requê- 
tes , mort en 1679 , était de 
l'acad. française. C'est lui oui 
donna en 16689 en 6.voi. /ii-tol. 
les Œuvres dû philosophe 
Gassendi, dont il avait été 
l'ami et le protecteur. Il orna 
cette édition d'une Préface 
latine, bien écrite* — ^ Ona 
encore d e Mon tmor t : trois oa 
quatre Ëpigrammes , et quel- 

Ïues autres petites pièces de , 
oésie, imprimées dans les 
Recueils de son tems. Huet , 
dans ses Mémoirea latins, dit 
de Montmort , qu'il était Vit 
otnnis doctrinof et subiitfiioriset 
humaniorîs amantisszmus. C'est 
dans sa maison que mourut 
Gassendi , qu'ii avait relire 
chez lui depuis plusieurs an- 
nées. Ce magistrat érigea aa 
Fhilosophe un mausolée, dans 
église de S^ - Nicolaa-des- 
Champs à Paria. 



Habert, ( Louis) docteur 
de Sorbonne , natif de Blois , 
mourut en 1718, à 83 ans.U 
fut successivement grand-vi- 
jcaire de Luçon, d'Auxerre , 
de Verdun, et de Châlons- 
sur- Marne. On a de lui : Ua 
corps complet de théologie, 
en j vol. in-i2. — La Pratique 
de la pénitence , connue sous 
le nom de la Pratique de 
yerdunn 
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Habicot, (Nicolas) chirur- 
gien de Bonny en Gâtinois, 
lut employé à la suite des 
armées et à l'Hôtel-Dieu de 
Paris. 11 mourut en 1624. On 
a de lui : un Traité de la peste. 
On trouva 9 en 1613, prés le 
château Langon en Dauphiné , 
le corps du prétendu Teutho- 
bocus , roi desTeu thons , d'une 
grandeur énorme. Cette dé- 
couverte donna lieu à Habicot 
de composer sa Gigantosléogie 
ou Discours des os TCun Géant , 
écrit de 60 pages, qu'il dédia 
la oiéme année, à Louis XIII. 
Ce Livre fit naître uue foule 
d'écrits 9 pour et contre , qui 
B*out laissé quedesdoutessur 
cette question. 

Hadbt, né en 1749 « ancien 
bibliothécaire de l'Oratoire à 
Paris « a donné une édition des 
Fables de la Fontaine , avec 
des notes sur les diverses édi- 
tions, chez Barbou. — En 
Tan VU, (1799) uue Apologie 
de Virgile. 

HAFiKsja, professeur à 
Strasbourg , a publié ; De 
l'Education liltér. , ou Essai 
sur l'organisation d'un étabiis- 
senoient pour les hautes scien- 
ces, 1792, i«-8**. 

Hagubnier, (Jean) poète , 
néenBourgogne,morten 1738, 
à bo ans, était un chanson- 
nier agréable. On a plusieurs 
chansons de lui , dont quel- 
ques-unes respirent Tenjoue- 
ment; mais il faut moins le 
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r^rder comme un auteur ^ 
que comme un hoîbme de 
bonne compagnie, qui versi- 
fiait le verre à la main. 

Haguknot, ( Henri) pro- 
fesseur en médecine à Mont- 
pellier sa patrie , et conseiller 
à la cour des aides et des fi- 
nances , mourut en 1776. Par- 
mi plusieurs Mémoires qu'il 
a adressés à l'académie des 
sciences à Paris , on distingue 
celui qui traite du danger des 
inhumations dans les églises, 
1748, iu'b**. Il a aussi donné : 
Tractaïus de morbis extemis 
capitis ^ I7JI , fw-i 2. — Beau- 
coup de Dissertations, entre 
autres : Otia physiologica de 
cîrculazione « de pulsu arteria'^ 
rum s et de motu musculorum , 
Avignon , 17-^3. Son éloge a 
été prononcé dans l'assemblée 
publique de la société royale 
des sciences à Montpellier , 
1776, in-4^ 

Haillan, ( Bernard d# 
Girard, seigneur du ) né à 
Bordeaux en 153), mourut à 
Paris en 1610, dans sa 60® 
année. Il fut d'abord poète , 
et ensuite historien. Charles 
IX l'honora du titre de son 
historiographe. Ou a de lui : 
Une Hist. ae France , depuis 
Fharamond jusqu'à la mort 
de Charles VUE, enplusieui^ 
vol. i«-8® , et 1627 , u vol. i«* 
fol. C'est le premier cor|vi 
d'Histoire do b raucoCiUU)HKAtt 
eu français ; mais eu n\\^l |ki» 
le meilleur, ^autnur n «do^iit 
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pas , à la vérité ^ toutes les Ta- 
bles qui étaient eu vogue de 
son tems; mais il en reçoit un 
assez bc» nombre qui attestent 
sa crédulité. — De l'état et 
succès des affaires de Frauce « 
1613, z«-8^: livre qui offre des 
choses singulières, et quel- 
<^ues-unes hasardées. «Il con- 
tient, dit Lenglet, dans un 
détail assez exact , ce qui re- 
garde l'état de la France. Il 
peut même servir pour com- 
mencer Tétude de notre his- 
toire.Dans la première édition 
7n-4°, 1670, il y a un petit 
Abrégé del'Hist. des comtes 
d'Anjou , qu'on ne trouve pas 
dans les éditions postérieures, 
quisont meilleures à quelques 
égards. — Regum Gallorum 
Icônes vtrsibus eocpressœ , in-^^, 
— Un poëme intitulé : Le 
Tombeau du roi très -chrétien 
Henri 11^ in^S^. — L'union 
des Princes, autre poëme, 

Hâlde , (Jean-Baptiste du) 
jésuite-, né à Paris en 1674 , 
mort dans cette ville en 1743, 
avait été secrétaire pendant 

Îuelque tems du fougueux 
'.leTellier. Il était aussi doux 
Îue celui-ci était emporté, 
arépubliciue des Lettres lui 
doit l'excellente description 
historique, géographique et 
physique de l'empire de la 
Chine , en 4 vol. m-fol. Cet 
ouvrage est ce que nous avions- 
de plus complet, de mieux 
digéré , et de plus exact sur 
ce vaste empire , avant qu'on 
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^ eti publiât THist. génér., tracl. 
du texte chinois par le P. de 
Morille. On l'a traduit dans 
presque toutes les langues de 
l'Europe, en entier ou par 
extraits. Son style dimple et 
judicieux , semble toujours 
dirigé par la vérité et par la 
raison. Peut - être le P. du 
Halde Satte trop la natiou 
dont il parle; mais s*il trompe 
eq cela quelquefois ses lec- 
teurs , on voit que c'est bien 
malgré Ijui , et qu'il a été 
trompé le premier. Oh a en- 
core de lui : Lettres édifiantes 
et curieuses , écrites des mis- 
sions étrangères , depuis le 9^ 
Recueil jusqu'au 26«. Cette 
collection offre quelques faits 
incroyables , et plusieurs re- 
marcfues utiles sur les sciences 
et les arts, sur le moral et 
le physique des pays que ces 
missionnaires ont paircounis. 
—Des Harangues et des Poé- 
sies latines , i«-4**. 

Halle, (Pierre) professeur 
en droit canonique dans l'uni' 
versité de Paris , né à fiayeux 
en 161 1 , mortàParisen 1689, 
mérite d'être plus connu des 
jurisconsultes que des litté- 
rateurs. On a de lui : Un 
Recueil de Poésies et de Ha- 
rangues latiues, 7/1-8**, pubhées 
pendant qu'il était profess. de 
rhétorique au collège d'Har- 
court, et qui ne peuvent être 
estimées que de ceux qui ne 
connaissent pas les bons poêles 
et les bons- orateurs. Si cet 
auteur n'a pas été heureux 
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âans la parlie dm beUes-Iet- 
trèê^ il s est reudujustemeat 
recommanda ble dans la fa- 
culté de droit , en introduisant 
dans ses écoles , la discipline 
qu'on y a observée depuis. 

Halle , (Antoine) profess. 
d'éloquence dans l'université 
de Caen , et l'un des meilleurs 
poètes latins de son siècle, était ^ 
de Bazanville prés Baj^ eux. Il 
mourut à Paris en 1676 , à 83 
ans. On a de lui : plusieurs 
pièces de Poésies, zn-8*^, et 
quelques Traités sur la Gram- 
maire latine. 

Halle , ( Jean-Noël ) mé- 
decin , professeur à l'école de 
médecine à Paris , ci-devant 
de la société de médecine , 
aujourd'hui de l'institut nat. , 
de la société philomatique , 
de celle de médecine , de la 
société médicale d'émulation, 
né à Paris le 7 janvier 1754. 
On a de lui plusieurs Mém. 
imprimés dans le Recueil de 
la société royale de médecine 
et dans d'autres Recueils, — 
Plusieurs articles d'hygiène 
du Dictionnaire de niédeciiie 
de l'Encyclopédie méthodique. 
— Des Recherches sur la na- 
ture et les effets du méphi- 
tisme des fosses - d'aisance , 
publiées par ordre du gouver- 
nement en 1783. 

Hallier, (François ) né à 
Chartres , docteur et profes- 
seur de Sorbonne^évéque de 
Cavaillon en i656, mourut 



H A M 397 

0n T659, à 64 ans. Hàllier ht 
plusieurs voyages dans la Grè- 
ce , en Angleterre , en Italie , 
et par- tout il fit admirer ses 
taleus» Dans un second voyage 
qu'il fit à Rome en i652 , il 
fit éclater beaucoup de zèle 
contre les cinq propoâirions 
de Jansénius, dont il sollicita 
et dont il obtint la condamna- 
tion. Ses principaux ouvrages 
sont : Un savant Traité de la 
hiérarchie. — Des Commen- 
taires sur les réglemens du 
clergé de France touchant les 
réguliers. — Un Traité de» 
élections et des ordinations.— 
Des Ecrits polémiques contre 
les jansénistes, et contre les 
réguliers, et sur-tout contre 
les jésuites. Tous ses ouvrages 
sont en latin. 

Hamel,( Jean-Baptiste du) 
né à Vire en Basse-Norman- 
die en 1624 9 mort à Paris en 
1706 , fut un des hommes les 
plus savans de son tems. M. 
Colbert le nomma secrétaire 
de l'acad. royale des sciences, 
lorsqu'il eut fait approuver 
par le roi' l'établissement de 
cette compagnie. Les ouvra» 
ges de cet acadéqaicien , qui 
traitent de physique ou de 
théologie scholastique 9 sont 
les moins connus et les moins 
estimés. On fait bien plus de 
cas de son Astronomie phy- 
sique , écrite en latin. Cet 
ouvrage offre un recueil des 
principaux systèmes des phi- 
losophes tant anciens que mo- 
dernes f sur la lumière 9 sur 
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les couleurs et sur la strucr 
ture derUnivers. Tout ce 
qui appartient à^la sphère , à 
la théorie des planètes et au 
calcul des éclipses , y est 
expliqué mathématiquement. 
Sou Traité des météores et 
des fossiles rassemble aussi 
tout ce .qu'ont dit sur ces ma- 
tières les plus célèbres phy- 
siciens qui l'ont précédé. Dans 
tous ces écrits , Duhamel an- 
nonce une grande connaissance 
de THist. nattirelle et de la 
chimie, et son style est cons- 
tamment exact et conforme 
aux sujets qu'il traite. Lors- 
que les infirmités de cet aca- 
démicien ne lui permirent 
plus de s'acquitter des fouc- 
tions de sa place de secrétaire, 
il contribua beaucoup à faire 
élire M. de Fonlenelle pour 
son successeur; ce qui est une 
preuve de son jugement. Voi- 
ci la notice bibliographique 
et crit. de ses ouvrages : As- 
tronomia physica ^ et un traité 
De meteoris et fossilihus ^ im- 
primés.l'un et l'autre en 1660, 
in-ù^. — De corporum affec^ 
tzonibus, — De inente huinana, 

— De corpore animato, Ouvr. 
dans lesquels tout est appuyé 
surl'expérience et l'anatomie. 

— De consensu veteris et novœ 
philosophiez ^ in-^, Rouen , 
1675. C'est l'écrit le plus fa- 
meux de du Hamel. On y 
trouve uneespèce dephysique 
génér. , ou plutôt un traité des 
premiers principes. — L'His- 
toire de 1 acad. des sciences , 
dont la dernière édit.est celle 
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de 1701 , z/1-4**. — Opéra phi" 
iosopkica et astronomica , Nu- 
remberg, 1681 , 4 voL fH-4^ 
-'^ Philosophia vêtus et nova, 
ad usum Scholœ accomodata , 
1700, 6 vol, i«-i2. — Théo- 
logîa specuîatrîx et practica, 
1691 , 7 vol. i/z-8®. en très- 
beau latin. — Theoïogiœ CU' 
ricorum seminariis accomoda' 
tce summarium, en 5 vol. C'est 
un abrégé dii cours précédent, 
augmenté et corrigé. — Jw- 
tiîutiones bibizcœ , seu scrip'» 
turœ sacrœ prolegomena , unà 
cum seUctis annotationibus ir, 
Pentateuchum. Cet ouvrage fut 
l'avaut-coureur d'une grande 
Bible , 1706, in-fol. enrichie 
de notes pleines de savoir, de 
piété et d'élégance sur tous \es 
endroits qui eu demandaient 

HabielDumonceau, (Hen- 
ry-Louis du ) inspecteur-gé- 
néral de la marine , pension- 
naire-botaniste de l'acad. des 
sciences , membre de Tacad. 
de marine , de la société de 
médecine , de la société rov. 
de Londres, de l'institut ae 
Bologne , des académies des 
sciences de Pétersbourg , de 
Stockholm, d'Edimbourg, 
etc. naquit à Paris en 1700 , 
et mourut dans cette ville le 
2;^ août 1782. Du Hamel fit 
peu de progrès dans ses élu- 
des ; de tout ce qu'on avait 
voulu lui enseigner au collège 
d*Harcourt, il ne retint qu*uDO 
seule chose , c'est que les 
hommes , en observant la na- 
ture , avaient créé une science 
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qu'on appelle la physique ; et 
voyant que cette science s'ap- 
prenait mal dans les écoles , 
il résolut de ne profiter de 
sa liberté que pour Téludier. 
Il se logea auprès du jardin 
du roi , le seul établissen^ent 
public où l'on enseignât alors 
à Paris , ce qu'il desirait sa- 
voir , et \\ se lia avec les plus 
savans physiciens de la capi- 
tale. La connaissance des vé- 
gétaux fut le premier objet 
qui l'occupa. Sa physique des 
arbres ne parut cependant 
qu'en 1768; il ne voulut la 
publier qu'après une longue 
suite d'expériences, qu'il avait 
soumises presque toutes au 
jugement du public en les 
faisant imprimer dans les mé- 
moires de l'acad. Cet ouvrage 
est le plus instructif çt le 
plus complet qui existe sur 
cette matière importante. L'a- 
griculture fut ensuite l'objet 
des travaux de du Hamel , il 
soumit à des expériences et 
à des observations long-tems 
spiviea la manière de préparer 
les terres destinées à recevoir 
les grains , et la méthode de 
les semer ; il Voccupa des 
moyens de préserver les blés 
des divers accideus qui s'op- 

S>sent à leur conservation, 
ans les dernières années de 
sa vie, il eut la consolation 
de voir $e former un éta- 
blissement destiné à perlec- 
tionner la pratique de la mou- 
ture et de la boulangerie. At- 
taché au département de. la 
marine par M. de Maurepas , 
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qiil lui donna le titre d'ins- 
pecteur général ; la confiance 
du ministre fit espérer au ci- 
toyen qu'il pourrait se rendre 
u-tile , et dès-lors il embrassa 
toMJe l'étendue de la science 
n^yale. La construction des 
vâlsspaux , la fabrique des 
voiles , des cordages , la con- 
naissance et la conservation 
des bois l'occupèrent succes- 
sivement , et furent l'objet 
de plusieurs traités qui , com- 
me presque tous ses ouvrages, 
sont d'immenses recueils de 
faits et d'expériences. Il fit 
établir une école pour les 
Gonsltucleurs,et par cemoyei^ 
il les sépara pour jamais de 
la cl^^çe des simples ouvriers: 
les,..arti5jes célèbres que la 
France a eus eu ce genre , 
ont été.forjnés par lui et d'a- 
près, ses principes. Il perfec- 
tionna aussi l'art de la corde- 
rie;. il prouva qu'en tordant 
mioin^ les cables « on avait des 
cordages aussi forts , plus 
durables .-, moins pesants , 
qui ex;igeaient et moins de 
matière et moins de maiur 
d'œuvre. Dans les nombreux 
voyages qu'il fit dans les ports 
pour exécuter des expérien- 
ces eu grand , pour exami- 
ner des questions relatives aux 
constructions , ou aux éta- 
blissemens de notarine , pour 
essayer des machines ou des 
instrumens , il trouva plus 
d'une fois des difficultés à 
essuyer ; mais il en sut trioin- 
pher par les deux moyens lei 
plus sûrs , peut-être , pour dé- 
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sarmer l'amour- propre « la 
modestie el cette pureté d'in- 
tentions et de conduire à la- 
quelle cèdent à ia longue et 
foutes les haines et toutes les 
passions. Un jeune officier , 
cherchant peut-être à l'eii^* 
barrasser^ lui fit un joui^unô 
question : Je nen sais tîln , 
fut dans cette circonMance 
comme dans bien d'autres, 
la réponse du philosophe : 
A quoi sert'il donc étitrt de 
V académie ^ dit le jeune hom- 
me ? Un instant après inter- 
rogé lui-même i il se perdait 
dans des réponses vagues qui 
décelaièntson ignorance : iWb/z- 
iieur s lui dit alors du Haxhel, 
vous voyex^ à quoi it sert d'être 
de t académie ; c^est à ae par- 
ler que de ce qu'on sait. Pen- 
dant son séjour à Toulon , il 
proposa quelques innovations 
qu'il croyait utiles; elles fu- 
rent rejetéeâ par tous ceux 
qu'il consulta , et du Hamel 
sentit que le moment de les 
établir n'était pas venu. Peu 
de tems après , M. de Mau- 
l^pas lui aemanda sou avis 
sur un mémoire envoyé de 
Toulon, où un de ceux qiiî 
Hvaient combattu du Hamel, 
présentait les mêmes projets , 
inais comme s'ils eussent élé 
son ouvrage ; Monsieur ; dit 
du Hamel au ministre , il faut 
faire exécuter ce qu^on -vous 
propose , mais laissons en l* hon- 
neur à l'auteur du mémoire; 
pouvu que le bien se fasse, il 
ijnporte peu qu'un autre ou moi 
en ayçns la ghire^ Tous Ig% 
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travaux auxquels da Hamel 
se livrait, ne rempèchèrent 
pas d'être un académicien trés- 
assidu , et l'un des plus exacts 
à payer dans les Mém. de 
l'acad. le tribut de son tra- 
vail. Depuis 1740 jusqu'à sa 
n^ort , il rédigea pour chaque 
année les observations mé- 
téorologiques faites à Pithi- 
viers , avec des détails rela- 
tifs à la direction de l'aiguille 
aimantée , à l'agricalture, à 
la constihition médicale de 
l'année, à l'époque de la pon- 
te ou du passage des oiseaux. 
Ce plan était plus vaste que 
ceux qui avaient été suivis 
avant lui ; le zèle avec lequel 
du Hamel donna l'exemple 
de ces travaux, a tourné les 
yeux dessavatis vers cet objet 
im]x>rtant , mais trop uégli'* 

§é; et si la météorologie est 
evenue une des branches à- 
la-fois les plus utiles et le9 
plus curieuses des sciences 
physiques , on n'oubliera pal 
que du Hamel s'en occupa 
constamment dans un tems 
où n'ayant aucune espèce de 
gloire à attendre de ses re- 
cherches , il' ne pouvait être 
animé que par les vues absolu- 
ment pures d'une utilité dont 
lui-même n'espérait pas d'être 
jamais le témoin. Ses mémoi- 
res , ses observations insérés 
dans les recueils de l'acad» 
sont au nombre de plus de 
soixante ; les uns ont pour 
objet des remarques utiles 
sur la physique des végétaux, 
ou sur la culture des plantes 

qu'il 
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qu'il à tenté avec sacrés de ( 
naturaiiser eo F raore; qoci- I 
ques autres renfermeat des ! 
obàenratioos d'économie aai- | 
xnale et de médecins. Les | 
ouvrages de du âamei for- j 
ment un grand D.-mi>re ce { 
vuL; partout il e»t élémen- 
taire ; il campie peu Stir les 
connaissances de s^s leclears; 
il ne veut pas exiger d*eux 
une allention-qui«eu le* fa- 
tiguant , pourrait les rebuier: 
ce n*esf point pour les sarans 
qu'il écrit, cesl pGL:r tous ceux 
qui veulent ar^uerlr des in- 
mieres applîc-J)ies à la pra- 
tique. 11 ne se i>;>rQe pjcnt à 
dire ce qu'il aobserr<; de nou- 
veau ;.ii dit tvjot ce quM croit 
nécessaire à l'instnict. de cemt 
à qui iljs'adresàe. On lui a re- 
proché d'eire souirent d.ff-js, 
et quelquefois incurrec! ; maiS 
son stjlé était simple et clair: 
en le S'^^nant davantage , il 
eût sacrifié à son anKjur-prj- 
pte une partie des.fn icrms, 
et il voulait le consacrer faut 
entier au bien de la so.'rîete. 
Du Hamei eut une probift; 
sévère , un desin:«rre*5cme':t 
que rîeû ne pu! aiîerer, et 
qu'il pDrta' /us-^u'a ne pas 
songer m^me ajx inieréls de 
sa famille; ses revenus eta f eut 
empioTCs eu expériences , trn 
dépenses pjurrim pression de 
se* ouvrages; I >uie es-^e.^e cie 
fasie et pres:jue de vanité Kii 
eta*.t trîraa^èr^f. bd ffaijchiîe 
avait que!'^!j &;'.>! s de ia dart:- 
té , sa vivaL-ite pouvait pa- 
Kaiire de ia brusquerie ; mais 

Torrn II L 
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il avait un œar droit; ii était 
non; ses dciauis semblaient 
n'c:re *^ae ses ver:us même 
>5r:ees jusqu'à Tesces; on m 
p>u«-aiî s'empécber de ies ïaî 
fardjnner, et on eût à peine 
i^se désirer qu'il ne les eût 
}:«ks. L ne se maria point , 
a'en eut même jamais le dé- 
sir m le projet , et il rayait 
avec pe.ne les savans prendre 
uu eiat qui les obligeait de 
Sacrifier a de notiveaox de* 
rciirs leur temset surtout leur 
indépendance. Tel tut le ca- 
raclêre d un des b^mmes du 
ib^ ixec^e qui ont le plus con- 
tn^ac: a rendre les sciences 
respectables , sur -tout aux 
yeux de ceux qui ne. peuvent 
en ju^r que par leurs efifets 
imnicd;aSs sur «e bonheur ^s 
hommesw Voici la listede ses 
ouvrages : Traîte.de U fabri- 
que des uiàCŒ jvres pour ies 
Vwi: sseaux , ou iWt de La cor« 
de ne per;~e;:.ilonae , 174- , £«- 
-i*_, n-iar. edst. 1-69, fit-^.^ 
— Trai»e de la culture* des 
terres, suivjuit les principes 
de Jd. Xu.l, itôc-os^ôvjL 
:/i-ri. — hiemens de i'arjhi- 
îeciiire navale \mi Truite pra- 
(iv{Le àe Là. cousïroctiou des 
vai;>?o3ux , i7»>a,£« 4^ — Avis 
i^^ur îe lr«inspori par merdes 
arÎKies, des piaiites* e.V. f^. ^^ 
£«- i i ; njuv. ed.t. , i -/^ , :.-^- 
Ii , el I -c..», in 12. — Traité 
de ia coa*ervàr.ou ce^iira.us, 
et en j^r!ivai.:;r âa ir.uieut» 
1-Ô3, u .ur. tfâ;i. 17^^-^, l~c>iî, 
iix-i-. — S a ;^ [Ni* m eus, i-cvS, 
4«-ja. — Xraae des «ibres er 
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arbustes qui se cultivent en 
France en pleine terre, 1765, 2 
vol. /;z-4°.— De la phjsiqqe 
dits arbres , 1708, 2 voL z/z- 
4°. — Des semées et plan ta- 
lions des arbres et de leur 
culture, 1760, 2/2-4°. — De 
rexploilation des bois , 1764, 
2. vol. zn-4^. — ' Du transport j 
de la conservation et de la 
force des bois, 1767, £«-4°; 
ISTouv. edit. de ces ouvrages 
précédens , sous le titre : Trai- 
té des bois et de différen- 
tes manières de les semer , 
planter , cultiver \ exploi- 
ter, transporter et conserver, 
nouv. édit. , 1771, 2 vol. in- 
8®. — Moyensjde conserver la 
santé aux (équipages des vais- 
Beaux , 1769 , i/i-i2. — Elé- 
jUbns de l'agiiculture , 1762, 
a vol. in-rii; n6uv. édit. 1771- 
79 , ih'iz. — Hist. d'un in- 
secte qui dévore les grains de 
l'Angoumois, 1752, i/z-ï2. — 
Traité de la Garance et sa 
culture, 1765, f/ï-4®.— Traité 
des larbrea fruitiers, 1768, 2 
vol. gr,zn-4*^.— L'Art du char- 
bonnier, 1760, i/z-fol. addi- 
tions et corrections , 1770 , 
în-îol. — L'Art des ancres, par 
M. de Reaumur, avec des 
notes et additions, l'jôi , in- 
fol. — L'Art de l'épinglier , 
par M. de Keaumur, avec 
des additions de M. du H. de 
M., et des remarques extraites 
des Mém. de M. Perronet , 
1761 , z/z-fol. — L'Art du ci- 
rier , 1762 , z'/i-fol. — L'Art 
du Cartier , 1762 , in-ïol. — 
L'Art de faire des enclumes , 
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1763 , i/z-fol. — L'Art du tui- 
lier, et du briqueteur, avec 
M'«. Fourcroy et Galon, 1763, 
z«-fol — L'Art de rafiner ife 
sucre , 1764 , in- fol. — L'Art 
I du drapier 1765 , /«-fol. — 
L'Art du couvreur , 1765,2». 
fol. — L'Art de fabriquer les 
tapis, façon de Turquie, 1766, 
m- fol. — L'Art de friser ou 
ratiner les étoffes de laiae, 
T766 , z»-fol. — L'Art du 8e^ 
rurier, 1767 , i/i-fol. — L'Art 
de réduire'le fil de fer, 1769, 
/«-fol. — L'Art du savonier, ■ 
1774 , i/i-fol. — L'Art de faire 
l'amidon, 1775, i/i-fol.— Traité 
des pêches, V avec l'Hist. des 
poissons qu'elles fournissent, 
avec M. la Marre, ijôg^inliol 
—Beaucoup de Mém. dans le 
Kec. del'acad. des sciences 

Hamei., (du) né à Dieppe, 
en 17^6. Op a de lui : Epitre 
au roi , sur son sacre , 1775, 
•*«-B**. -^Le nombre des acad. 
estrii vraiment utile a la ré* 
publique des lettres ? ioit-il 
contribuer à étendre ses pro- 
grés ? discours prélim. pour 
l'ouverture des séances publ. 
de l'acad. de la Conceptioa 
à ÎRouen , 1769. — Eloges du 
marquis de la Bourdounaye; 
de l'abbé du Roi ; de M. le 
Gros ; de l'abbé Cottou des 
Houssaies , etc. 

HAMEL,(Paul du) a donné; 
Belhulie délivrée , trag. en 
5 actes, 1772 , i/z-8^ 

Hamel Guillot, (J, p. 
F. du ) inspecteur des mines. 
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ci>-dev. memb. de l'acad. des 
sciences de Paris , de celle 
de Rouen; aujourd'hui de 
l'institut national ; né en la 
Gominiine de Nioorps, prés 
CoutanceSy département de 
la Manche , le 31 août 1730, 
a donné une Géométrie sou* 
terraine, i«-4®.avec des plan- 
ches et des tables , c[ui sans 
calcul y déterminent la valeur 
des côtés des triangles rec- 
tangles dont la base est con- 
nue. Cet ouvrage qui man- 
quait à la France , a été im- 
primé à la ci-dev. imprime- 
rie royale 9 et publié eu r'-8-. 
Il n'a encore eu qu'une édit. 
— Voyages métallurgiques , 
3 tom. wi- j.**. Le premier im- 
primé en 1774; le second eu 
1780 , le trobième en 1781 , 
par Cellot , Jombert et Didot 
j'Cune. Cet ouvr. n'a eu qu'une 
édit. Cet auteur a donné en- 
core tous les articles qui , daus 
rEocjclopédie méthf)dique , 
sont intitulés : Affrâ//z/r^/>. — 
£t plusieurs Mem. qui sont 
impr. parmi ceux de l'acad. 
des sciences* 

Hauel , ( Julien-Michel 
du ) profess. de grammaire 
générale à l'école du Pan- 
théon ; né à Lo^né , dépar- 
tement de la Ma venue , le 
2 juillet 1761 , a donné plu- 
sieurs lettres «t mém. sur la 
grammaire générale et sur la 
langue française, insérés dans 
le journal de la langue fran- 
çaise , 1791 et 1792. — Un 
E55iû analyt. sur cette ques^ ] 
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tîon : Quelle est rinstrnction 
nécessaire au citoyen français? 
1790, in-8^, — Il a travaillé, 
en 1793, au Journal àHnstruC'^ 
r/off5ocfâ/f,conjointemeut avec 
les C°*. Condorcet et Sieyes.— 
Il avait déjà donné Plusieurs 
articles d'analyses et dedéfini- 
tîons, lorsque ce journal fut 
suspendu par le décret d'ar- 
restation de Condorcet. — En 
l'an VIII ( i8oo ) du Hamel a 
prononcé deux discours, l'un 
a l'installation de l'Ecole nor- 
male, pour les instituteurs des 
écoles primaires du départe- 
ment de la Seine, comme pro- 
fesseur, dans cette école, pour 
la langue franc. , et l'autre à 
la distribution des prix aux 
élèves des écoles centrales. 
Ces deux discours ont été 
imprimés par ordre de l'ad- 
ministration centrale. 

Hamox, natif de Blois, 
écrivain de profession , mon- 
tra a écrire à Charles IX , 
dont il devint ensuite secré- 
taire. Il entreprit de donner 
au public quelques essais ies 
diflérentes manières d'écrire , 
dont on s'était servi dans les 
siècles précédens, et même 
dans les plus eloîgaés. Il exé- 
cuta ce projet vers l'an i566 , 
avec le secours des manuscrits 
de la bibliothèque du roi , et 
de ceux des abbaves de S-.- 
Denys et de S*.-Germain-des- 
Près à Paris; mais ayant été 
convaincu d'avoir supposé de 
fausses pièces , il fut [>eudu k 
Paris Iç 7 mars i6(>y. 
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Hamon , ( Jean ) mëdêcfn 
de Paris , né à Cherbourg , 
mourut àPort-Rojal- des- 
Cliamps en 1687 , a 69 ans. 
33oileauafaitrhisloirede toute 
sa vie dans les vers suivans , 
qu'il composa en son honneur : 

« Tout brillant dç savoir , d'esprit 

» et d'éloquence , 
>> II courut^audésertchercher l'obs- 

» curité; 
y> Aux pauvres consacra son bien et 

sa science ; 
» £t, trente ans dans le jeûne et dans 

» Taustérité, 

» Fit son unique volupté 

» Des travaux de la pénitence ». 

Ce pieu» solitaire mit au jour 
plusieurs ouvrages, écrits de 
ce style ferme , élégant , ar- 
rondi , qui était propre à tous 
les auteurs de Port-Royal. 
Xes principaux sont : Des So- 
liloques en latin, traduits en 
français par Tabbé Gonjet , 
sous ce titre : Gémissemens 
d'un cœur chrétien, exprimés 
dans les paroles du Pseaume 
128, Paris, 1731 , //2-12.— Un 
Recueil de divers Trailéâ de 
piété, Paris, 1675, 2 volumes 
2/2-12; et d^ux autres Recueils 
en 1689, 2 vol. m-8^. — La 
Pratique de la prière conti- 
DueHe, ou Sentiment d'une 
ame vivement touchée de 
Dieu, Z/2-I2. — Explication 
du Cantique des Cantiques , 
avec une longue préface de 
Nicole, Paris, 1708, 4vol. 
in 12. 

Hancarville , ( Pierre- 
IFrançois-Hugues d' ) membre 
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des académies de liondres et 
de Berlin , né à Nancy le i«' 
jttuvier 1729, a publié : Essai 
de politique et de aiorale cal- 
culée, 1769, 3 vol. zii-8^ — 
Recherches sur l'histoire , 
l'origine , l'esprit et le» pro- 
grès des arts de la Grèce, Lon- 
dres, 1785, 3 vol. wi-4^ — 
Antiquités étrusques, grec- 
ques et romaines, etc., dessi- 
nées et gravées par David, 
accompagnées de leur expli- 
cation , par d'Hancarville et 
Maréchal, 5 vol. zn-^^ et 5 
vol. f/i-8^ 

Hangest , ( Jérôme ) doct. 
de Sorbonne, natif de Coih- 
piègne ^ fut chauoine et grand- 
vicaire de l'église du Maus, 
où il mourut en 1538. 11 se 
signala contre les luthériens, 
et enfanta quantité d'ouvra- 
ges de morale et de contro- 
> verse, dont leplus connu est 
son Traité des académies con- 
tre Luther. 

Hànin, ingénieur. On 1 
de* lui : Rapport du marc 
de France avec les differens 
poids en usage daus les villes ^ 
du royaume, 1789, îa-8**' — ' 
Cadran républicain, 1793.— 
Tableau de comparaison des 
anciens poids avec le grave 
ou nouveaux poids décrètes 
par la convention nationale , 
1794. 

Hannétaire , (NicoUsd*) 
né à Grenoble, était neveu du 
célèbre Servandoni. Entiaioé 
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par l'impulsion d'un talent su- 
périeur pour la comédie , il 
s'engagea dans celte profes- 
sion , et' s'y distingua par sa 
probité , par ses mœurs et par 
une connaissance profonde de 
l'art du théâlre. 11 a dirigé 
pendant 20 ans les spectacles 
de Bruxelles , et il leur a 
donné un degré de perfection 
digue de l'importance de cette 
cité. Il avait étudié l'art de 
la comédie en homme de let- 
tres. On a de lui, sur cette 
matière , un ouvrage , dont le 
mérite lui attira un hommage 
flatteur de la part de Garrick, 
le plus grand comédien de 
l'Angleterre ; cet homme cé- 
'lèbre , pour lui témoigner son 
estime , lui fit passer une 
médaille d'or, qui avait été 
frappée en son honneur, à 
XiOncires , quelques années au- 
paravant. Cet ouvrage a pour 
lire : Observations sur l'art du 
comédien, et sur d'autres ob- 
jets concernant celte profes- 
sion, 1764, i/i-8**^nouv, édit. 
1775, /«-8^ 

Habambure , (d* ) général , 
a donné : Elémens de cava- 
lerie, 1791, f«-8^ 

Habdion , ( Jacques ) né 
à Tours en 1686, mourut à 
Paris en septembre 1766. Son 
goût pour les belles-lettres se 
développa au collège Royal 
de Paris , où il faisait un cours 
de langue grecque sous Boivin 
e^t Massieu. Admis en 171 1 
à, r^^cadémie des inscriptions 
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en qualité d'élève, il fut asso- 
cié en 171'^, et pensionnaire 
en 1728. Il donna plusieurs 
dissertations intéressantes qui 
ont été recueillies , et que Ton 
peut consulter dans les Mé- 
moires de cette compagnie. 
En 1730, il fut élude 1 aca- 
démie française ; et l'année 
suivante , il commença l'Hist. 
de l'origine et des progrès de 
la rhétorique dans la Grèce. 
11 avait publié sur cette ma- 
iière 12 dissertations, lorsque 
le roi, ayant fait revenir de 
Fontevrault M"^«. Victoire , 
en 1^48, le chargea de lui 
enseigner la fable , la géo- 
graphie et l'histoire. Dans la 
même année, M™^'.Henriette 
et Adélaïde lui proposèrent 
de leur donner les mêmes 
instructions; et M'"«^ Sophie 
et Louise étant revenues de 
Fontevrault, il eutaussi l'hon- 
neur de leur servir de maître. 
Ce fut pour l'usage de ces 
élèves qu'il composa sa nou- 
velle Histoire poétique, avec 
un Traité de la poésie fran- 
çaise et de la rhétorique , 3 
vol, f/i-12; son Histoire uni- 
verselle , dont il a donné 18 
vol. f/z-12, auxquels Lingue t 
en a ajouté deux autres. 

« Ce n'est pas sur les élo- 
ges de Thomas, (dit un cri- 
tique ) son successeur à l'aca* 
demie française, ni sur ceux 
de le Beau , qu'il faut juger 
du mérite de cet écrivain. 
Quand les louanges sont d'éti- 
quette , on peut se dispenser de 
les prendre à la le t tre. Hardioa 
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a beaucoup travaillé; maïs ses 
ouvrages ne sont le plus sou- 
vent qu'une compilation , où 
le jugement et la saine cri- 
tique n'ont pas universelle- 
ment présidé. Sa nomeîle Hist, 
poétique n'est qu'un Hecueil 
de morceaux traduits d'Ho- 
mère, d'Ovide et.de Virgile, 
dont il a fait un corps , auquel 
il à donné la forme histofi- 
que , et qu'il a revêtu de son 
style net et facile , à la vé- 
rité , mais souvent inégal. Ses 
deux Traités de la poésie et de 
l'éloquence sont une répéti- 
tion inutile des préceptes des 
grands maîtres anciens et mo- 
dernes. On n'y trouve pas une 
seule pensée qui lui appar- 
tienne. L'Histoire universelle 
est ce qu'il a fait de mieux , 
mais on pourrait en faire une 
meilleure , pour remplir les 
vues qu'il s'était proposées ». 

HardoindelaReynerie , 
( Louis - Eugène ) avocat au 
parlera, de Paris , naquit à 
Joigny , en Bourgogne, le 20 
décembre 1748, et mourut à 
Paris , le 27 févi^ier 1789. Il 
avait fait ses études à Paris , 
au collège des Grassins. Il 
avait eu plusieurs prix à l'U- 
niversité de Paris , et parti- 
culièrement le premier prix 
de rhétorique , que l'on appel- 
lait le Prix d'honneur. Si les 
succès de cet âge ne sont pas 
des garans certains que 1 ou 
eu obtiendra d'autres dans le 
cours de la vie , ils fout au^ 
moins concevoir pour l'avenir 
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d'heureuses espérances Haiv 
doin remplit et surpassa celles 
qu'il avait données. Dès sa 
jeunesse , il se destina au 
barreau ; il commieDca par se 
livrer à l'étude du ciroit ro- 
main. Il fut de bonne-heure 
avantageusement connu, et 
fort employé dans la plai- 
doierie ; le roi de Suède lui 
témoigna la satisfaction qu'il 
avait eue à l'entendre , en lui 
faisant présent d'une médaille 
d'or; enfin, il n'y avait plus 
guère de cause d'éclat , dans 
laquelle on ne lui confiât des 
intérêts à défendre, lorsque 
la mort le moissonna, et l'em- 
pêcha d'affermiret d'augmen- 
ter sa réputation par de nou- 
velles preuves de talent. Son 
éloqueuce avait de la force sans 
dureté , de la précision sans 
sécheresse ; il approfondissait 
long-tems les matières qu'il 
avait à traiter ; aussi , sa dis- 
cussion était toujours com- 
plète ; il avait prévu toutes les 
objections , et suivait le sys- 
tème qu'il avait pris, avec 
une méthode sûre et une lo- 

tique imperturbable. Dans ses 
lémoires , son style était 
correct et pur, souvent élé- 
gant , et orné sans recherche, 
toujours convenable au sujet. 
La Consultation pour la Com- 
pagnie des Indes, l'un des 
derniers ouvrages sortis de sa 
plume, a eu un succès géné- 
ral, et lui a fait d'autant plus 
d'honneur , qu'il combattait 
des écrivains en réputation, 
et des. opinious en crédit. U 
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avait les avantages eztërieiin | 
si utiles et presque nécessaires 
à ceux que leur état expose 
aux regards du public assem- 
blé 9 une physioDtfmie ou- 
verte et agréable , une taille 
assez haute et aisée, un or- 
gane sonore , toutes les appa- 
rences d'une constitution ro- 
buste et d'une santé florissan- 
te; et il mourut avant à peine 
quaranteans-Hardoineut l'es- 
time et la confiance des ma- 
gistrats , l'amitié de plusieurs 
d'entre eux ; ses rivaux se 
louèrent toujours de ses pro- 
cédés. Il faisait beaucoup de 
bien, mais sans faste, sans 
prétention, par goût et par un 
noble instinct de générosité ; 
combien de gens ont su , .par 
expérience, queson plus grand 
plaisir était d'être utile! On a 
de lui un grand nombre de 
Mémoires, et de Plaidpyers 
imprimés , entre autres , la 
Consultation pour la Compa- 
gnie des Indes, que nous 
avons citée. 

Hardouin, (Jean) jésuite, 
né à Quimperen 1646, mort 
à Paris en 1729, fut un des 
plus profonds et le plus sin- 
gulier de tous les sa vans qui 
aient paru dans la littérature. 
Xi'immensité de son érudition 
le précipita dans les plus ab- 
surdes chimères. A force de 
savoir, il embrouilla tout , et 
1^ grande connaissance de l'an- 
tiquité devint pourlui le prin- 
cipe des doutes les plus bisar- 
res. Il prétendait que tous les 
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ouvrages grecs et latinsétaîeni, 
à l'exception de quatre ou 
cinq, des ouvrages composes 
par des Sloines du 13^ siècle. 
Les Jésuites Tobligerent de 
se rétracter , ce qu'il fit, sans 
changer d'opinion. On assure 
qu'un jésuite , son ami «lui 
représentant un jour que le 
public était fort choqué de 
ses paradoxes et de ses ab- 
surdités , le P. Hardouin lui 
répondit brusquement : « Hé ! 
croyez -vous donc que je me 
serai levé toute ma vie à 4 
heures du matin , pour ne dire 
que ce que d'adtres avaient 
déjà dit avant moi?)» — Son 
ami lui répliqua : « Mais il 
arrive quelquefois qu'en se 
levant si matin , on compose 
sans être bien éveillé , et q u'on 
débite les ré veriesd'une mau- 
vaise nuit pour des vérités 
démontrées ». Sesprincipaux 
ouvrages sont : Une édition 
de Pline le Naturaliste , à 
l'usage du Dauphin, en 1680, 
5 vol. iii-4®; réimprimée en 
1723, 3 vol. iii-fol. Les notes 
sont augmentées dans cette 
dernière édition , et les para- 
doxes y sont un peu moins 
multipliés. L'ouvrage est exé- 
cuté J'ailleurs avec beaucoup 
de sagacité et d'exactitude. -~ 
La Chronologie rétablie par 
les médailles, en 2 vol. zit-4® , 
Paris, 1697, en laliu. C'est 
dans ce livre, suoprimé dès 
qu'il parut, que l auteur dé- 
bite son sj'stème inseusé sur 
la supposition des écrits de 
l'antiquité. — Une édition des 
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Conciles : travail auquel le 
clergé de France l'avait en- 
gagé, .et pour lequel il lui 
faisait une pension. Il est d'au- 
tant plus siugulier que l'au- 
teur se fût chargé de cette 
entreprise, qu'il pensait que 
tous les conciles tenus avant 
celui de Trente étaient tout 
autant de chimères. « Si cela 
est, mon Père , dit un jour le 
P. le Brun, de l'Oratoire, au 
jésuite , d'où vient que vous 
avez donné une édition des 
Conciles »? « Il n'y a que 
Dieu et moi qui le sachions , 
répondit le P. Hardouiu ». 
Cette édition , imprimée au 
Lauvre , à grands frais , eu 12 
vol, in-foL, et dont on estime 
la Table , est une réimpres- 
sion augmentée de l'édition 
précédente du Louvre, 1644, 
g7 vol. z/i-fol. Le débit en 
fut arrêté par le parlement. 
Cette collection est moins es- 
timée que celle du P. Labbe, 
quoiqu elle renferme plus de 
23 conciles qui n'avaient pas 
encore été imprimés. La rai- 
son en est , que le P. Hardouin 
en a écarté beaucoup de pièces 
qui se trouvent dans celle du 
P, Labbe. — Un Comment, 
sur le Nouveau-Testament , 
i«-fol,, publié à Amsterdam 
et à la Haye eu 1741 ; ou- 
vrage rempli de visions et | 
d'érudition, comme tous ceux 
de l'auteur. Il y prétend que 
Jésus-Christ et les Apôtres 
prêchaient en latin. — Une 
savante édition des Harangues 
de Themistius. ~ Opuscula j 
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seUctaj impr. en Hollande en 
1709, w-folio. — Opuscula 
varia ^ "plus recherchés que 
les précédens. Us furent pu- 
bliés après sa mort , en 1733, 
in-fol. , à Amsterdam , chez 
du Sauzet, par un littérateur 
très -connu, à qui le P. Har- 
douin, son ami, avait confié 
plusieurs manuscrits. L'écrit 
le plus considérable de ce 
Recueil, tant par sa singu- 
larité que par sa longueur, a 
pour tïtveijlthei detecti ^ les 
athées découverts. Ces athées 
sont : Jansénius, Thomassin, 
Malebranche, Quesnel, Ar- 
nauld, Nicole, Pascal, Des- 
cartes, le Grand, Régis. Se* 
preuves sont sans- réplique; 
tous ces gens -là étaient car- 
tésiens : or l'athéisme et le 
cartésianisme étaient àeui 
choses parfaitement les mê- 
mes, et qui ne différaient 
que par le nom. Quelques 
autres ouvrages, impr., sur 
la dernière Pâque de J.-C, 
1693, z/i-4^; contre la Vali- 
dité des ordinations anglica- 
nes ^ par le Courayer , 2 vol. * 
i/z-i2; et plusieurs Manus- 
crits, déposés à la biblioth. 
du roi par l'abbé d'Olivet,à 
qui l'auteur les avait confies. 
Un y trouve des choses aussi 
extraordinaires que dans ses 
autres productions. Kn 1766, 
il a paru à Londres i vol. 
/A2-8^, intit. : J, Harduini ^ ai 
censurain vcîtriun scriptorum j 
ProUgomena. 

HARrîQui.N , ( J.£.) a \rA. 
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en vers , les Nuiis d'Young} 
et en 1793, les Avenlures de 
Télémaque , fils d'Ulysse , 
en 6 yoL 

Harduin t ( Alex.-Xavler) 
avocat , secrétaire perpétuel 
de l'acad. d'Atras « sa patrie , 
né en 1718, mort ei;i 178*. 
I^os meilleurs grammairiens 
ont parlé avec ' éloge de ses 
ouvrages , qui concernent tous 
notre langue , si on en excepte 
^es Mémoires pour servir à 
riiistoire de la province d'Ar- 
tois , 1763, 211-12. Il çxiste 

en effet peu de livres de gram- 
maire plus méthodiqpes et 
plus instructifs que ses |le- 
marqûes diverses sur la pro- 
nonciation et sur rôrthogra- 
phe, 1767, f/i-i2. Tel est le 
titre modeste d'un ouvrage 
profond et très-bien discute , 
dont lé but est de faire con- 
naître le nombre et la quali- 
té des sons , et les diverses 
articulations qui sont en usage 
dans notre langue ; aussi bien 
que leurs relations avec les 
signes qu'on emploie pour les 
représenter sur le papier. 
Cette matière est traitée avec 
l'habileté d'un homme cou- 
sommé dans la mécanique de 
la langue française. Ha'rduin 
ne laisse rien échapper ; il 
discute des points essentiels 
que nosgrammairiens les plus 
célèbres avaient oubliés , et 
relève les fautes dans lesquel- 
les ils étaient tombés. Comme 
il a travaillé sur la partie la 
plus ingrate de la grammaire , 

Tome IIL 
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ses ouvrages sont peu répan* 
dus ; mais on n'en est pas 
moins obligé de rendre jus-» 
tice à ses connaissances et au 
zèle qu'il a eu pour les com- 
muniquer à ceux qui: sont 
capables d'eu sentir le prix. 
On a encore de lui une Dis* 
sériai ion sur les voyelles et^ 
sur les consonnes , 1760 , in- 
12. — Une lettre à l'auteur 
du Traité des sons de la lan- 
gue française, 176a, in-12.— - 
Plusieurs pièces de poésie » 
impriui. séparément et dans 
VAImanach des Muses, 

Hardy, ( Alexandre) pa- 
risien, mort vers 1630, est 
l'auteur le plus fécond qui 
ait jamais travaillé en Frauce 
pour le théâtre. Dès qu'on lit 
Hardy , dit Foutenelle , sa 
fécondité cesse d'être mer- 
veilleuse. Les vers ne lui ont 
p^s beaucoup coulé , ni la dis- 
position de ses pièces non plus. 
Xout sujet lui est bjn* La 
mort d' Acliille, et celle d'une 
bourgeoise que sou mari sur- 
prend dans le crime/tout cela 
est égaleuient tragédie chez 
lui.NuIscrupulesurlesmœurs 
ni sur les bienséances. Ou voit 
dans une de ses pièces, inti-* 
tulee : La Force du sang , une 
fille enlevée de chez ;^ou père , 
au premier acte , qui , au se- 
cond , parait dans la luaisou 
du ravisseur; elle accouche 
d'un fils au troisième; ce fils» 
au quatrième se trouve âgé 
de sept ans, et au cinquième 
acte est recouuu par sou père. 
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Dans ces teois encore barba- 
res , les auteurs et les spec- 
tateurs étaient peu diiËciles: 
on n'était nullement étonné 
de voir le début d'une pièce 
s'annoncer dans un lieu et le 
dénouement dans un autre* 
vingt ans après. Hardy suivait 
une troupe errante de comé- 
diens, qu'il fournissait de piè- 
ces. Quand il leur en fallait 
une , elle était prête au bout 
de huit jours , et le fertile 
poète suffisait à tous les be- 
^ soins de ce théâtre ambulant. 
Les principales pièces de Har- 
dy sont : Théagène et Cha- 
riclée , Didon , Panthée, Pro- 
cris, Alceste, Alphée , Ariane 
ravie , Achille , Coriolan , 
Marianne , etc. Il en avait 
composé bien d'autres que 
nous n'avons pas; et parmi 
celles qui nous restent , il n'en 
est point qu'on puisse lire 
sans dégoût ; on y trouve ce- 
pendant des morceaux qui 
t'ont plaisir. Marianne est sans 
contredit la meilleure. Les 
caractères en sont bien soute- 
nus , les situations sont in<- 
téressantes , et naissent du 
sujet. On est étonné qu'une 

Ï>ièce aussi régulière ait été 
aile par un auteurqui ne suit 
ordinairement aucune règle , 
et qui dhioque toute vraisem- 
blance. Dans d'autres pièces , 
le poète a afi'ecté de répandre 
beaucoup de morale. 11 y rè- 
gne un ton sententieux ; et ses 
personnages, dans les situa- 
tions les plus vives , ne sont 
«ouvent que de froids raison- j 
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neurs. Son dialogue est en gé- 
néral rapide etpressé. Il aime 
ces contestations , ou chaque 
acteur ne dit qu'un ou deux 
vers, et qui sont si brillantes 
dans Corneille. Quelquefois il 
a des scènes filées avec beau- 
coup d'art , oii l'intérêt est 
bien gradué. Son imagination 
est peu fertile ; les mêmes si- 
tuations se trouvent répétées 
dans la plupart de ses pièces, 
Ses vers sont durs et ampou- 
lés ; mais son plus grand dé- 
faut est d'être froid. Dans un 
siècle plus éclairé, Hardy eût 
été , sans doute, un poète plus 
correct , plus régulier , mais 
jamais un grand poète. Les 
ouvrages de Hardy forment 
six gros volumes i/i^8°. 

HAREL,(Marie-Elîe) mem- 
bre de plusieurs acad. , né à 
Rouen , le 23 fév. 1749* On 
a de lui : Voltaire ; Recueil 
de particularités curieuses de 
sa vie et 5e sa mort, 1781, 
z/i-B°. — La vraie philosophie, 
1783 ,z/z.8°. — Vie de Benoît- 
Joseph Labre , 17H4 , w-12. 
— Hist. de l'Emigration des 
Religieuses supprimées dans 
les Pays - Bas , elc , 1784 , 

Harlay , ( Nicolas de ) de 
Sancy , né en 1646 , mort ea 
1629, fut successivement con- 
seiller au parlement , maître 
des requêtes, ambassadeur en 
Angleterre et eu Allemagne , 
colonel-général des cent-suis- 
ses, premier-maître d'hôtel 
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let surintendant des finances. 
Jl réunit ainsi le ministère , 
la magistrature et les grades 
militaires. N'étant encore que 
maitre des requêtes , il se 
trouva dans le conseil de Hen- 
ri m. Lorsqu'on délibérait 
sur les moyens de soutenir 
la guerre contre la ligue « il 
proposa de lever une armée 
de suisses. Le conseil , qui 
savait que le roi n*avait pas 
un sol , se moqua de lui. 
Messieurs , dit Sancy , puis- 
que de tous ceux qui ont reçu 
du roi tant de bienfaits ^ il ne 
s'en trouve pas un qui veuille 
le secourir ^ je vous déclare 
que ce sera moi qui lèverai cette 
année. On lui donna sur-le- 
chanlp la commission et point 
d'argent, et il partit pour la 
Suisse. Jamais négociation ne 
fut si singulièie : d*abord il 
persuada aux genevois et aux 
suisses de faire la guerre au 
duc de Savoie, couj jïutement 
avec la France; il leur pro- 
mit de la cavalerie qu'il ne 
leur donna point. Il leur fit 
lever dix mille hommes d'in- 
fanterie, et les engagea de 
plus à donner cent mille écus. 
Quand il se vit à la tète de 
cette armée, il prit quelques 
places au duc de Savoie ; en- 
suite il sut tellement gagner 
les suisses , qu'il engagea l'ar- 
mée à marcher au secours du 
roi. L'auteur de la Henriade, 
qui a recueilli cette anecdo- 
te, ajoute que Sancy se fil 
cntboliquequelquetemsaprés 
Henri IV , disant qu'il fallait' 
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être de la même reîi^iion que 
son prince. (Test sur ce chan- 
gement que d'Aubigne com- 
posa l'ingénieuse ei sangîanîe 
Satyre intiiulée : La. Con/es^ 
sion Catholique deSaxcy^^ncaii 
trouve dans le Journal d'Hen- 
ri m. Oi\a de loi un Disc- 
sur roccurrence de ses affai- 
res, in-^. On y voit b.en des 
particularités surlesrèj;nes de 
Henri III et Henri IV. Les 
Mémoires de Villerûi ren- 
ferment plusieurs de ses re- 
montrances à la reine Marie 
de Médicis. • 

H ARMAND , cî-dev, avocat , 
a publié un Catéchisme de 
morale , pour l'éducation dô 
la jeunesse , 1791 9 i«-8°. 

Hakmand deMoxtgaknt, 
( Jean-Baptiste ) médecin à 
Verdun. On lui doit : !Noii- 
veau traitemeut des maladies 
dysentériques , à l'usage du 
peuple indigent , TerJuu , 
178J , f«-4**- — Hist. médico- 
pratique d'un flux, etc. qui 
a ravagé les troupes prussien- 
nes, Verddn , 1793 , in 8**. 

Harmant, médecin de \x 
ci-devant acad. des sciences 
de Nancy, est auteur d'un 
Eloge de M. Baj'ard, premier 
médecin ordinaire du leu roi 
de Pologne , Naur^' , 1- — , 
in-W^ ; et d'un Mémoire sur 
les funestes effets du cliarb.m 
allumé, etc. 1770, in-)^^ 



^o 



Harnoncourt , ( Pierre 
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DuREY d' ) ferin'ier-général , 
était né eu Bourgogne , et est 
mort à Paris le 27 juin 176 j , 
à 84 ans. Il a mis par écrit 
les observations qu'il a eu lieu 
de faire pendant une longue 
vie, et le^ a, publiées sous le 
titre de MélangA de maxi- 
mes , de réflexions et de ca- 
ractères, 1753, réimpr. en 
.1763, f/i-8°. — Dissertation 
sur l'usage dç boire à la glace, 
J762,//ï-i2. Il avait concouru 

four le prix de Poésie de 
acad. frânçaiie en 1723. 

Harny de Guerville , poète i 
dramatique, a donné sur diC- 
férens théâtres les pièces sui- 
vantes : Bastien et Bastienne,,' 
1753. ( avec Fa'vart ) — lies 
[Ensorcelés, parodie , 1757. 
(avec M"i«. Favart et Guérin) 
— Le Prix des talens , i75:4- 
( avec le Valois d'Orville et 
^>abine ) — Le petit IVÏaîlre 
en province , comédie en i 
acte, 1765 , z;?-8^. — L'Esprit 
du jour , comédie nouvelle en 
I acte , en prose, avec des 
ariettes, 1767. -^ La Liberté 
conquise, -— et quelques au-; 
Ires Comédies et Poésies. 

Harvat^t, ( 1^f.-J. )dit le 
petit neveu de Vadé ^ a publié: 
le Pédicule , poème tragi- 
corn ico-historique, an Vlii , 
(i8oc) i/z-i2, 

Hassenfratz, (Jean-Henri) 
ué à Paris le 22 décembre 
17-^3» instituteur de physique 
^ l'école polytechnique , pro- 
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fesse ur de minéralogie à l'é- 
cole des mines , professeur 
de technologie au lycée ré- 
publicain , associé de la ci- 
devant société royale de mé- 
decine , membre, dé là spciélé 
d'Histoirenalur*élle de Paris, 
de celle des Inventions et dé- 
çotivertes de Paris, de celle 
de médecine âe Bruxelles. 
On a de lui : Manuel mili' 
taire , impr. à iParis en 1790 
et 1791 , 2édit. — ^Géographie 
élémentaire , Paris , 1791.!» 
4e édit. vient de paraître. — 
— Tableau de ïniriëraldgie , 
Paris, an IV. (1796) — Plu- 
sieurs Mémoiresde physique, 
chimie, miiiéralôgie, ininé- 
ralurgie et d'éconoinié rurale 
dans le Journal de Physique^ 
les Annales de Chimie^ dont 
il est un des rédacteurs, ainsi 
que dans \e Journal des Mines, 
et les Mémoires de la société 
royale de médecine» — Sous 
presse : la première partie de 
l'art du Charpentier , agréée 
par l'institut nat. de France, 
et devant faire suite à. la col- 
lection des arts et métiers de 
la ci-dev. acad. royale des 
sciences. Il a fait un cours 
de technologie au lycée ré- 
publicain, et un cours élé- 
ment, des machines à l'école 
polylecliuique et à celle des 
mines. 

^ Sattè , ( Jean-Baptiste ) 
méd., naquit à Àrras le 1^^ 
septembre 1727 , et mourut 
le 25 août 1762. Il a douné 
un Traité de la Vérolette ou 
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petite vérole volante , 1769 , 
in- 12,, 

HAUCftEC0RNE,CÎ-deV.d0Ct. 

de Sorbonne , né à Bollebec , 
a publié : Vie de Michel- 
Ange Buonarotti , peintre , 
sculpteur et architecte, 1783, 
fn-ff*.— i Abrégé latin de phi- 
losophie avec une introduc- 
tion et dé notes françaises, 
1784 , z;z-8^ — Aiiatomie phi- 
losophicTue et raisonnée , pour 
servir d introduction à l'his- 
toire naturelle , 1796 , 2 vol, 
fn.8^ 

Haudicquer deBlan- 
couRT, ( ÎFiî'ançoi^ ) vivait sur 
la fin dû 17* siècle , tems au- 
quel il fit paraître : L'Art de 
la verrerie , Paris , 1667 , i«- 
12. — Recherches sur l'ordre 
du S*-Esprït , 169.5 , ou 1710 , 
2 vol. i/i-i2.— te Nobiliaire 
de Picardie , 1693 , et avec 
des frontispices de 1695 , in- 
4®. ÎL'auteur fut conda||né 
aux galères pour avoir sup- 
posé de faux titres contre l'hon- 
Âeurde quelques maisons. Ce 
nobiliaire à été e£Eacé par ce- 
lui que Bignon à fait dresser 
en 17 17 en 427 feuilles, forme 
d'Atlas. 

HAubiQXTER , ( Jean-Bap- 
iîste et Charles-Michel ) frè- 
res , bénédictins de la con- 
grégation de S^-Mattr/nés à 
Ku f onl doiioé ensemble les 
IX« et X« vol. du Recueil des 
iEtistoriens français , 1767 et 
zyôo. Jéan-Baptiste Haudi*^ 
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quer est mort le 11 février 
1775 ; son frère a continué 
l'histoire de la province de 
Bourgogne. 

Haultin , ( Jean-Baptiste) 
conseiller au Châtelet, pré- 
parait un Recueil de médailles , 
qui n'avaient pas encore été 
données par les antiquaires, 
lorsque la mort le surprit eu 
1640. On conserve à la biblio- 
thèque nationale ce qu'il y en 
avait de gravé, en i vol. in* 
fol. composé de 167 feuillets 
destinés à recevoir des mé- 
dailles. On a de lui : les Figu- 
res dés monnaies de France , 
1619, i/ï-4^, rare. 

HAUTECOXJR,(Joseph-Louis 
de ) ex -jésuite, né le 22 mars 
1705, mort en 177*, a publié: 
Amusemens phj^siques sur le 
système ncwtonien , 1760 , 
//1-12. 



Hautefetiille , (JeanJ ha- 
bile mécanicien , né à Orléans 
en 1647 d'un boulanger, mou- 
rut dans cette ville en 1724. 
C'est lui qui trouva, dit-on, 
le secret de miodérer les vibra- 
tions du balancier des mon- 
tres, par le moyen d'un petit 
ressort d'acier, dont on a fait 
depuis usage. L'académie des 
sciences, à laquelle il fit part 
de cette découverte, la trouva 
très - pbopre à donner une 
grande justesse aux montres. 
Celles dans lesquelles on a 
employé ce petit ressort , 
s'appellent , par excellence » 
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Montres a pendules. Le célèbre 
Huyghens a* depuis perfec- 
tiounë cette heureuse inven- 
tion. Hautefeuille n'excellait 
pas moins dans les autres par- 
ties de la mechanique. On 
a de lui un grand nombre de 
brochures courtes, mais cu- 
rieuses , et semées d'observa- 
tions utiles qui attestent ses 
talens. 

Hauterochk , ( Noël le 
Breton , sieur de ) acteur et 

?oète dramatique , mort à 
*aris eu 1707, à 90 ans, se 
distingua sur le théâtre dans 
les rôies comiques , et se fit 
aimer par sa probité et par 
sa droiture. On à dé lui un 
Becueil de Comédies, impr. 
à Paris en 3 vol. //2-12. Les 
principales pièces qui le com- 
posent sont : L'Amant qui ne 
liai le point.---Le Deuil. — Les 
Apparences trompeuses. — 
Crispin médecin. — Le Co- 
cher supposé. — La Dame 
invisible ou l'Espril-follet. — 
Le Feint Polonais. — Le^ 
Bourgeoises de qualité. — Les 
INTouvellistes. — LaBasselte , 
etc. La plupart de ces pièces 
ont eu du succès dans le lems; 
plusieurs même sont restées 
au théâtre. On y remarque 
un grand fond de plaisanterie, 
et une connaissance réfléchie 
des règles dramatiques. Le 
grand comique des uneSjTheu- 
reuse ordonnance des autres, 
est ce qui caractérise princi- 
palement le génie d'Haule- 
roche; car il ne faut cher- 
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cher dans cet auteur, ni dé^* 
tails de mœurs , ni aucun des 
caractères propres à les corri- 
ger. Un plan sagement cons- 
truit, soutenu par une marche 
régulière, une intrigue biea 
conduite , agréablement bien 
dialoguée, des scènes coupées 
avec art , variées par divers in- 
cidens , un dénouement heu- 
re ux pour lk>rd inaire, une 
versification aisée , une prose 
naturelle , des expressions con- 
venables au caractère des per- 
sonnages, dès sentimeus pro- 
portionnés à leur condition : 
voilà ce que présentent ses 
meilleurs ouvrages. Il excelle 
sur-tout dans ses rôlesdevj/ff; 
il se plaît à multiplier leur 
embarras , à les jeter dans 
des labyrinthes, d oii ils sem- 
blent ne devoir jamais sortir , 
pour les en tirer adroitement, 
lorsque tout paraît desespéré. 
La surprise, alors, est aussi 
agréable , que le nœud de 
l'intrigue avait causé d'inquié- 
ttfie. Si l'auteur attaque des 
ridicules, ce qui est rare dans 
des pièces purement d'intri- 
gue , c'est principalement sur 
les mœurs oourgeoises, et sur 
les personnes mariées , que 
tombe sa critique; aussi sou 
comique n'a-t-il rien de noble 
ni d'élevé. C'est un genre 
mitoyen, qiii dégénère quel- 
quefois en pure farce, comme 
dans Crispin médecin. C'est 
pourtant aveo Y Esprit-Follet 
et le Deuils celle de toutes les 
pièces d*Hauleroche , qu'on 
revoit le plus souvent au théâ- 
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tre. Ce poète aimait telle- 
znent la profession d'acteur, 
qu'il jouait la comédie à l'âge 
de 90 ans. 

Hauteserre , ( Antoîne- 
Dadine de ) professeur en 
droit à Toulouse, naquit dans 
le diocèse de Cahors , et mou- 
rut en 1682 , à l'âge de 80 ans. 
On a de lui : Un Traité des 
ascétiques , ou de l'origine de 
l'état monastiaue.— Des notes 
pleines d'éruditiou, sur les 
vies des papes par Anastase. 

— Un Commentaire sur les 
décrétales d'Innocent III , en 
1666, z«-fol. — Un Traité 
De Duczbus et Comitibus Galliœ 
pravincialibus , en 3 Livres , 
réimpr. à Francfort , en 1731, 
Z/Z-12 , avec nue longue pré- 
face de l'éditeur Jean-George 
Estor.— Gmm regum et ducum 
AquitanicB^ 1648, 2 vol.£;z-4^ 

— Ecclesiasticœ jurisdlczionzs 
vmdiciœ^ Orléans, 1702, in- 
4°* C'est une réfutation du 
Traite de tAbus de Fevret. — 
Un Traité eu latin des ori- 
gines des Fiefs, que Schil- 
terianus fit réimprimer dans 
son Commentaire sur le droit 
féodal d* Allemagne, 

Hauteville, ( Jean de ) 
normand, et moine de S^- 
Albans en Angleterre , tlo- 
rissait à Paris vers l'an riHo , 
sous le règne de Philippe- 
Auguste. 11 a écrit un poème 
moral contre les vices du genre- 
humain, intitulé : Architre^ 
nius (le Pleureur) en 9 Livres, 
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Paris, i5i7, 2/2-4^ Ce Livre 
est très-rare. 

Haut, ( René Just ) ci-dev. 
membre de l'académie des 
sciences, professeur en l'uni- 
versité de Paris, aujourd'hui 
de l'institut national. On a de 
lui : Essai d'une théorie sur la 
structure des cristaux , 1784 , 
m -8^.— Exposition raisonnée 
de la théorie de l'éleclricilé 
et du magnétisme , d'après 
les principes de M. Acpinus , 
1787 , grand i«-8°. — De la 
structure, considérée comme 
caractère distinctif des miné- 
raux, 1793, f;z -8°. — Expo- 
sition abrégée de la Théorie 
de la structure des cristaux , 
1793, /n-8^ — Beaucoup de 
Mémoires. 

H AU Y , (Valentin) frère du 
précédent , interprète natio- 
nal, instituteur national des 
aveugles-travailleurs , mem- 
bre du jury d'iustruction pu- 
blique, anciennement mem- 
bre et professeur du bureau 
académique d'écriture, pour 
la lecture et vérification des 
écritures anciennes et étran- 
gères, membre du portique 
républicain, et de la société 
cicadémique des sciences et 
arts , est auteur d'un Essai sur 
l'éducation des aveugles, ou 
Exposé de difi'érens moyens, 
vérifiés par l'expérience, pour 
les mettre en état de lire , 
à l'aide du tact , d'imprimer 
des livres, dans lesquels ils 
puissent prendre des connais- 
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sances de langues, d'histoire, 
de géographie, de musique, 
etc., d'exécuter difi'érens tra- 
vaux relatifs aux métiers, etc. 
dédié au roi par M. Haiiy , 
interprête de sa majesté de 
l'amirauté de France et de 
l'Hôtel- de- Ville de Paris, 
etc. Paris, 17H6, une seule 
édition eu i vol. /«-4^ ; — 
et d'un nouveau Syllabaire , 
à l'aide duquel un jeune en- 
fant peut , après les premières 
leççns, réduites à très-pe^i 
de règles fondamentales cour- 
tes et faciles, étudier seul 
jes premiers principes de la 
lecture , sans être obligé d'é- 
peler , et sans contracter dans 
sa prononciation, de ces ha- 
bitudes défectueuses qui peu- 
vent faire soupçonnçr une 
éducation négligée : procédé 
qui d'ailleurs diminue consi- 
dérablement les peines de 
l'instituteur , Paris , an VIII, 
(1800) une seule édition, un 
vol. în-IZ. 

Havé , ( Adrien- Joseph ) 
avocat, né à Reims en 1740. 
On a de lui : Lettres sur les 
causes physiques et les effets 
de l'antipathie , sous le nom 
de M. D***. — AiJSches de 
la province de Chamipagne. 
— Plusieurs Poèmes, 

Haye, ( Jean de la) cor- 
delier parisien, prédicateur 
ordinaire de la reine Anne 
d'Autriche, naquit en 1693, 
et mourut en 1661. Il est 
connu par deux ouvrages ; l'un 
intitulé : Biblia magna ^ 1643, 
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5 vol. l/z-fol. Ce i^ecueil con- 
tient les Commentaires de 
GansBus, d'Ëstius,deTiriD, 
et dé plusieursautres. L'autre : 
Biblia maxima , 1660 ,19 vol. 
i/z-fol. , est un Recueil in- 
forme et peu estimé. 

Haye , (Jean de la) jésuite , 
mort en 1614, à 74 ans, a 
laissé : Une Harmonie évan- 
gélique , en 2 vol. in-fol. , et 
d'autres ouvrages. 

Haye , ( Jean de la ) baron 
de Coulteaux, lieutenant -gé- 
néral en la sénéchaussée de 
Poitou, fut tué en i575. H 
s'est fait connaître pi^r les 
Mémoires et Recherches de 
France et de la &aule aqui- 
tanique, Paris, id8i, w-8®; 
et avec les Annales d'Aqui- 
taine , par Bouchet , Poitiers, 
1644. 

Haye , ( Gilbert de la ) 
doniinicain , né à Lille en 
1640 , mourut dans cette ville 
le 17 juin i692.'On y conserve 
en manuscrits de lui : Compenr 
dium historiœ provinciœ Ger" 
maniœ inferioris FF, Prœdî' 
catorum. Le P. Richard en a 
profité dans VHist, du couvent 
des Dominicains de Lille f 1781. 
— Bihliotheca Belgo-Domini" 
cana. Le P. £chârd a fait 
entrer cet ouvrage dans sa 
Continuation des Scriptores 
ordinis Prœdicazorum ^ du P. 
Quélif, Paris, 1721 , in-fol. 

HayerÏDu PERRON, (Pierre 

le 
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le ) aé à Alençon en 1603 « 
se fit CD 900 tems quelque 
répotalîan par ses Poésies. dOQ 
ouTrmgs le plus considérable 
eaœ geoie, est intitulé : Les 
palmes de Iiouis- le -Juste, 
poëme historique t divisé en 
9 Livres 9 où, par Tordre des 
années , sont contenues les 
immortelles actioDS du très- 
chrétien et très - victorieux 
monarque Louis XIII, etc. 
Paris, 16339 M-4^. LeHayer 
fut on des premiers membres 
de l'académie naissante de la 
ville de Caen. Il vivait et ri- 
mait encore en 1678. Outre 
le poëme dent nous venons 
de parier, et quantité d'an- 
tres Poésies fugitives, telles 
qu'£pîtres. Odes, Sonnets, 
etc. Il a traduit quelques ou- 
vrages de l'espagnol, et en- 
tr'autres, rHist.de l'empereur 
Charles V, par J.- Antoine 
de Vera, Paris , 1662,01^4^. 



Hâter, ( Jean -Nicolas* 
fiubert ) recoUet, naquit a 
Sar- Louis lé id juin 1708, et 
mourut à Paris le 16 juillet 
i'jSo* Ses principaux ouvrages 
sont : La spiritualité et l'im- 
mortalité de l'ame, 17^7,3 
voL 2/2-12, où cette impor« 
tante matière est diseuteeavec 
solidité , et appujée de tout 
ce que la religion et la raison 
fournissent de plas lumineux* 
C'est un des meilleurs Traites 
et 4^s plus complets que nous 
ayons sur cette vérité conitj^ 
lante. Il est écrit d'un style 
clair, net:et factle^-^-La ri^^le 

Tome IIL 
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de fol vengée des calomnies 
des protestans , 1761 , 3 voL 
fA-i2. — L'Apostblicité du 
m iuistère de rÈgUseromaine « 
1765, £« - 12. — Traité da 
l'existence de Dieu, in- 12* 
— L'utilité temporelle de la 
Religion chrétienne, 1774^ 
i/i-X2* — La Charlataneria 
des incrédules, 1780, .£a*i2. 
Il composa pendant quelques 
années, ed société avec Soret, 
avocat • un ouvrage périodi-* 
que, intitulé : La Keligioa 
vengée, 1767-1 761 i 



Hay^ed VE , ( Julien ) né à 
Laval en i588 , entra ches 
les jésuites en 1608, et mou«» 
rut à Paris le 31 janvier 1663» 
Ses Méditations pour tous les 
jours de tannée but fait place 
à d'autres qpii ont fait oublier 
les siennes , ainsi que sa Phi* 
hosophie chrétienne « et sa Cou^ 
daîu de la irie. 

Hats, ( Jean de ) poète du 
\^>^ siècle, était avocat du roi 
au présidial de Rouen, il a 
fait quelques Pièces de théâ'* 
tre , dont ruue« inûtulée t 
Cdtnmate ^ est en sept actes» 
Ainsi Crebillon^ qai voulait 
faire sa tragédie de Cdfilina, 
en sept actes, n'est p';ifjt rjii« 
venleur de cette idfin. Cf/m» 
mati se In/iive rlan» /«•# vfi*m 
miireê Peméeê rie Jean de luiy» p 

eucore do lui j titfh^ijfth , 

]|AYf| Si«UI (II* Ih tc^ltP^ 
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( OiUes le ) poète latin, natif 
du village d Amayé , à deux 
lieues de Caen , fut profes- 
seur de rhétorique à Gaen , 
et recteur de l'université de 
celte ville. Il mourut à Gen- 
tilly près Paris en 1679. Ses 
Poésies. latines sont estimées, 
quoiqu'elles soient trop saty-^ 
riques. 

Hazakd ( J.-B. ) a donné 
un Mémoire sur la Péripneu* 
monie-chronique, ou ptisie 
pulmonaire , qui affecte les 
vaches laitières de Paris et 
des environs , avec les moyens 
curât ifs et préservatifs de 
cette maladie , etc. , P^ris , 
an Vni,.(x8oo)iii-8^ 

Haz£Y, (Nîcolas-rAnt, du) 
avocat , né à Rouen , a donné : 
Traité de ^'hérédité des fem- 
mes, 1773. rr^ Méthode pour 
estimer le mariage avenant 
des filles dans la coutume de 
I^orniandie , etc. 

Hazon , (Jacques-Albert) 
médecin deParis, a publié: 
l'Ëloge historique delamé^ 
decine , en français, 177 1 , 
f/1-4^; et par une continua- 
tion du niéme ouvrage , la 
Notice historique des plus 
célèbres médecins , depuis 
iiio jusqu'en 1760, Paris, 
1778, i/i-4^. Hazon est mort 
le 10 avril 1780. 

Hébert , ( François ) curé 
de Versailles , mérita l'estime 
4leLouis iXXY, par ^ea vertus 
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et par ses talens. Il devint eu 
T710 évêque d'Agent et mou-, 
rut en 17^.8, après avoir fait 
beaucoup de bien dans ce 
diocèse. Nous avons de lui: 
De» Prônés pour tous les jours 
de l'année , à Paris , 17^0 , en 

4 vol. in "12, — Des Mé- 
moires manuscrits, su c les évé- 
uemens dont il avait été té- 
moin à la cour , taudis qu'il 
était curé de Versailles. La 
Beaumëlle , qui eu a profité 
pour composer ses mémoires 
de Maintenon, dit qu'Hébert 
écrivait avec l'exactitude d'un 
homme qui avait tout vu, et 
avec la liberté d'un homme 
qui n'écrivait que. pour lui-» 
même. 

HÉBERT. On. a de cet au* 
teur : Almanach idqs beaux» 
arts ou description d'archi- 
tecture , peintqr^ ,. sculpture 
etc. de la ville daParis, 1762, 
1763. — Dictionnaire pittores- 
que et histor. ou description 
des mouunae^à de Paris, Ver- 
sailles , Marly et. autres mai- 
sons royales , 1765 ,2 vol. iw 
ijajnouv. édit., 1779» /V1-18. 
-r- Ichnographie ou discours 
sur l'architecture , peinture » 
sculpture et gravure, 1766, 

5 vol. z/i-ii. 

Hébert de Ghasteldom , 
( André-Claude) maître des 
requêtes ,est auteur de la du* 
chesse de Mondero, 1745» 

i EjfiBfiRTy substitut du pro- 
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ctireor de b €aÊmmmms 4e 
Paris ea 1793 ,ct fonrBsî&te, 
fat décipiie à Fans ile 24 
mars 1794, %é de ^ awu 
U ne Eut lica ■i.xssqveika 
f unesteoéfebrifle <|«eccâ jbso»- 
me s'eit aDqpâBepcaBSaBit liieuc 
ans, en diMyni mm pnâaljc Je 
trop fJuneKT îûuqsuJ gs Fhs 
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CDetteliile koMaratafe as» isor^ 
vaÎBs inacatt. ((^xhsI *3Xuk ite 
caracAète de œ ^i^iurmiLsie 
foicéoéaraott -at ^lendan; ie& 

CemicmaBBDfiei û£ Is rei^Cf- 
lion? CéitiûL vu ixamaoBS 
soapie^carîMiffeTMnil et «dLrok. 
On asEve ^"ilttfiiii etxztPtî an 
theaiie des Yarksies en ç{.Bft- 
lile de leoeToar xie cuntre* 
marga&s , d Tun prëlead 
qu^ajBBt gnittîï ce pusie sais 
aroir TBndji ses cuxupISB^ il 
se cadba ponr se xksruber aux 
rmimiuifr> x&es xurecieuiB de 
€« ^ecstac^ Ce qu'il j a de 
certain^ c'est qu eu 1790^ il 
était dans ia plis grande mi- 
sère. I^a3*anl aacun moyen 
de fittfafiffitfir^ il eut retxiuis à 
la.générasité d'un de ses an- 
câensamis, d'un médecin qui 
le recul et ini donna Tiinspi' 
talilé. Ce fut aitirs gu'il ccim- 
Tnenga à écrÎTe pour la révi>- 
Juti^ttL Apres aruir puise pen- 
dant quelque lems danc» ia 
i^Duise de son ami^ il pn>- 
fila de J'ai»ence de suu iûen- 
iaiteur pour lui voler ses mat- 
teiate^son linge ^ ses effets^ 
et il ààspaxiiL C*est ]*aumur 
die flto eauiXDtqufirifis que 1 on 
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t!!i depDis efex^ as poste de 
snSxJLutnl da procmeotr de ia 
w.iJJe de Paris 9 et iuilanoor 

eisniie ieissi£na^fes de iscoo* 
T£KîÂcu pooT étfxe BLJsôstzede 
incberJeur. Ge«xi|!iii tiut cas* 
KD petiGuiJèresaeni Hjtàtart^ 
assuLTenS 'qsie rtscnraîn et 
as «icieste 'elaieit 
êtres qi:i 21' arâieaâ a»* 

iJunetaÉI 

rauÉie etaôl doux ^ liant et 
Baéase patalin. XiecnTidn « 
s:>usle iKtmi du Fèrr Dnàchènt « 
ne iffécmaît q^ie iTa^Kiinens» 
et ^ priralianB, il declasuûÉ 
sans tiesse 'contre ies l'xiàleurs^ 
iSi diiapidaieuzs ,, ei il appel- 
lan i ^Jaads'CEtt ia ren^panoB 
nationale sur Ja tète tie tous 
les Boékuats^ tandis que Je 
mapslral Héiiert loge magni- 
£quement -daunait desrepv 
somptueux « Tirait dans la 
moUesse ax'ec des liornsma 
intereBses dans les f oœaûtuies 
des aonees^ et sou^zent se 
réunissait le soir^ ai>ec des 
personnes quUl -arail denon- 
oées ie ncOin. A 1b commun^ 
c était r ennemî deckie des 
abu&9 à la tribune des iai3K 
bins , le lepuhlicaîn le ^ilns 
sévère ; à oelie des corâsiieia 
le provocateur le plus auda- 
cieux de tous les mouvemens 
populaires^; dans riuterieur de 
SB mai&un ^ ce n était plu& le 
Doroucdie père Duchéue, c'é- 
tait un Jiomnie îacile, com- 
plaisant^ indui^^ent pour les 
mibleases des autres, qui s'oo- 
cqpdct de jes iouiasanBes « et 
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qui , loin de blâmer les plai- 
sirs et les prodigalités , se li- 
vrait à tous les excès d'une 
vie molle et sensuelle. Ap- 

Îuyé sur la faveur populaire « 
Lebert crut pouvoir se livrer 
à des accusations contre le 
comité de salut public , il 
avait écrit dans un des nu- 
xnéros de son journal , que 
ceux qui gouvernaient étaient 
des dévorateurs de la subs- 
tance publique , et que la 
niasse des gouvernés était 
bien plus pure que celle de 
ees gouverneurs : il n'en fallut 
pas d'avantage pour le l^ire 
comprendre dans une de ces 
conspirations factices qui ve- 
naient si souvent et si faci- 
lement servir les vengeances , 
l'ambition ou les caprices des 
chefs du régime de la terreur. 
Hébert fut arrêté comme 
a^ant voulu allumer la guerre 
civile en France, dissoudre 
la convention nationale, as- 
sassiner ses membres , s'em- 
Îarer de l'autorité publique, 
'endant le cours dû procès , 
cet homme, qui avait montré 
tant d'audace dans ses feuilles 
dégoûtantes et prdurières, fut 
en proie au plus profond abat- 
tement. Ses traits étaient al- 
térés ; il avait les yeux hu- 
mides de larmes et le regard 
fixe; une profonde stupeur 
paraissait s être emparée de 
tout son être. Pendant la nuit 
qui précéda le jour où il fut 
jugé; il eut des accès de dé- 
sespoir ou de folie; l'écha- 
i'aud était devant ses yeux; 
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il ftppellait du secours ; le fatat 
couteau lui paraissait suspendu 
sur sa tête. Cet état de dou- 
leur et d'effroi l'accompagna 
jusqu'au moment du supplice, 
où le suivit quelque tems 
après son épouse, comprise 
dans une autre conspiration. 

HéBRAiL, ( Jacques d* ) 
abbé, né à Castelnaudari en 
juin I7i6,a publié : la France 
littéraire, édition de 1769, 
2, vol. i«-8®. 

HÉCAKT. On a de cet au- 
teur : Essai sur les qualités 
et propriétés des arbres , ar- 
brisseaux , arbustes et plantes 
ligneuses , qui croissent natu- 
rellement dans \&S départe' 
mens du Nord, ou que l'on 
peut y naturaliser, lygS. 

Hècquet, ( Philippe ) 
médecin , né à Abbeviile en 
1661 , exerça d'abord son art 
dans sa patrie , ensuite à Port- 
Royal , et enfin à Paris, où 
il mourut en 1737 , à 76 ans. 
Dès 1698 , il ne pouvait suffire 
à ceux qui demandaient ses 
soins. L attention opiniâtre 
qu'il donnait à la santé des 
autres, nuisit à la sienne; il 
fut obligé de prendre uu ca- 
rosse qui lui tint lieu de ca- 
binet. Il s'y livrait à l'étude 
avec autant d'application, que 
s'il eût été chez lui. Nommé 
doyen de la faculté de mé- 
decine en 17 12, Il fit travailler 
au nouveau Code de Pharma* 
cie , publié dans la flite 
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li'esprît de dévotion dont il 
était animé , l'engagea à se 
retirer en 17^7 : chez les Car- 
mélites du faubourg S^-Jac^ 
ques. Sa retraite ne cessa d'ê- 
tre ouverte aux pauvres, dont 
il fut l'ami 9 le consolateur 
et le père. Il faisait toujours 
maigre, et ne buvait que de 
l'eau. Le Sage l'a peiqt dans 
Gilblas , sous le nom du doc- 
teur Sangrado. Oq raconte , 
qu'en visitant ses malades opu- 
lens , il allait souvent dans la 
cuisine remercier, avec une 
bonhomie Caustique, leschefs- 
d'ofGce : « Mes aiiiis , leur 
» disait-il, je vous dois de 
» la reconnaissance pour tous 
» les bons services que vous 
» nous rendez à nous autres 
n médecins : sans vous , sans 
» votre art empoisonneur, la 
» faculté irait bientôt à l'hô- 
» pital ». Tous ses ouvrages 
prouvent une lecture immense 
et un savoir profond ; mais un 
savoir quelquefois mal digéré. 
Outre les anciens médecins, 
dont il avait fait des extraits 
étendus, accompffgnés de ses 
réflexions , il avait lu , avec 
la même application, tout ce 
que les médecins modernes 
ont pu écrire sur leur art , 
en latin ou en fran^is. Il ne 
paraissait rien d'estimable en 
ce genre , qu'il n'en enrichît 
ta bibliothèque , et il donnait 
au cabinet tout le tems qu'il 
pouvait dérober à ses autres 
occupations. Il avait toujours 
beaucoup pris sur son som- 
meil^ pour taire de plus grands 
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progrès dans ses études : on 
l'a vu passer jusqu'à vingt- 
quatre nuits de suite sans se 
coucher , pourapprofondirdes 

3uestions particulières, qui 
evaient entrer dans ses ou- 
vrages. On ne pouvait lui par- 
ler d'aucun livre de méde- 
cine , qu'on ne le trouvât prêt 
d'en rendre un compte exact ^ 
et le jugement qu'il en portait, 
était psesque toujours juste. 
11 avait mi^ à profit toutes 
ses lectures; c'est dommage 
qu'il se trouve dans la plupart 
de ses ouvrages , peu d'ordre 
et de méthode, et qu'il ait 
si fort négligé son style quand 
il a écrit en français. On lui 
a aussi reproché a'avoir été 
trop vif dans ses écrits, et 
trop attaché à ses propres sen- 
timens. Il avouait quelque- 
fois , qu'i/ craignait de donner 
â t humeur ^ ce que la vérité 
seule est en droit d! exiger; mais 
ce qui peut l'excuser, c'est 
qu'il n'a jamais défendu un 
sentiment, ni soutenu un sys- 
tème , qu'il n'ait cru que c'é- 
tait celui qu'il fallait défendre 
et soutenir. Il était toujours 
disposé à se rétracter , si on 
lui eût montré évidemment 
qu'il se trompait; et c'est ce 
qu'il concevait assez diffici- 
lement. On a d&lui : De l'in- 
décence aux hommes d'accou- 
cher les femmes, et de l'obli- 
f;ation aux femmes de nourrir 
eurs enfans , 1708 , //1-12. — 
Traité des dispenses de Ca- 
rême, 170B et 1715, 2 vol. 
in - i£. — De la digestion 
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des allmen3, et des maladies 
d'estomach , a vol, £«-12.— 
Traité de la peste, i«-i2, — 
Novus medicina conspectus , 2 
vol. zn-i2, — La médecine 
théologique, 2 v. fn-i2, — La 
médecine naturelle , 2 vol. 
f/2-r2. — De purganda Medicina 
à curarum sordibus , //ï-12. — 
Observations sur la saignée 
du pied , //1-12. — Vertus de 
l'eau commune, 2 vol. i/z-i2. 
— Abus des purgatifs, in-iT,. 
— Le brigandage de la méde- 
cine, etc. 3 parties, f«-i2. — 
lia médecine , la chirurgie et 
la pharmacie des pauvres , 3 
vol. f«-i2 , dont la meilleure 
édition est de 1742 en 4 vol. 
-»-Le naturalisme des convul- 
sions, 1733, 3 parties zn-i2. 
Il ne voyait dans cette folie 
épidémiqueet éphémère, que 
Jes eSéts de la fourberie dans 
les uns , une imagination dé- 
réglée dans les autres , et dans 
quelques-uns , les suites d'une 
maladie cachée. Le Fèvre de 
S^-Marc a écrit la Vie de 
cet illustre médecin. 

HjECQUET, ( M™«. ) a pu- 
blié : Hist. d'une jeune Fille 
sauvage, 1755, i vol. i/i-12. 

Hecquet, (Jean-Baptiste- 
Louis^Léonore du) ci-devant 
mousquetaire, né à Rouen, 
a donné : Les Bergers , idylle 
couronn. à Rouen par l'acad. 
de l'immac. concept., 1770, 
ii^S®. — Le Solitaire patriote, 
idylle couronn. par la même 
ncad., 1777, in-&^. 
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Hécuerty , de la société 
des sciences et arts de Nancy, 
On a de lui : Essai sur les 
intérêts du commerce mari^ 
time, 1764, in-i2. — I)ela 
nature des anciens Romains , 
et de leurs différentes mé- 
thodes de procéder aux suf- 
frages jusqu'à l'empire d'Au*» 
guste , 1769 , Z/1-I2* 

Hele , ( Thomas ) auteur 
dramatique à Paris , mort le 
27 décembre 1780, a donné 
au théâtre Italien trois pièces 
^qui ont eu un succès décidé; 
savoir : le Jugement de Midas , 
comiédie en 3 actes, en prose, 

1778, zn-8°.— Les Evénement 
imprévus , coméd. en 3 actes, 

1779, z«-8®, — Les fausses 
Apparences , ou l'Amour ja- 
loux , . comédie en 3 actes , 
1779, f«-8®. Si la mort n'eût 
pas moissonné ce charmant 
auteur à la fleur de son âge , 
il eût vraisemblablement en«^ 
richi le théâtre de produc- 
tions agréables et disnes de 
celles qu'il nous a laissées, 

Heuan, médecin, a po- 
blié : Dictionnaire du ma- 
gnostic, 1771, z»-i2. 

HiuSCNNE de CrENNB , 

demoiselle de Picardie, dédia 
à François I«' les quatre pre- 
miers Livres de rEuéiide de 
Virgile qu'elle avait traduits. 
On a impr. d'elle: les Angois- 
ses douloureuses qui procè- 
dent d'amour; ses Epitreset 
Invectivesi Paris, i56o, fiz-16. 
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Helliez. On a de lui: 
Géographie de Virgile, i??^» 

• 

Hellot, (Jean) mort à 
Pariis en 1766, âgé de ^o ans, 
avait d'abord été- destiné à 
l'état ecclésiastique ; mais un 
livre: de chimie , qu'il trouva 
par hasard , le décida entiè- 
rement pour cette science : les 
connaissances ou'il y acquit 
lui ouvrirent les portes de 
l'acad* des sciences de Paris , 
et de la société royale de 
liondres. Il a retouché et en- 
richi de ses remarques, la 
traductioB , faite par ordre du 
ministère , dii Traité de la 
fonte des mines ,et des fon- 
deries, écrit en allemand par 
Schlutter; elle a été impr. à 
f axis en ïySo et lyâ*, en 2. 
vol. /«-4°- On a-i encore de 

iui : L'Art de la teinture des 
aines, et étoffes de laine, 
lySo, M- 12. r-^ Des Dissertât. 
récueillie& dans, les Mémoires 
de r académie des sciences,-^ 
Quelquesautres ouvrages faits 
avec soin , ainsi que les pré- 
cédens. Son humeur gaie, et 
8oa caractère obligeant, lui 
firent des amis tendres et sin- 
cères* Il travailla avecsuccès, 
depuis 1718 jusqueu 173^, 
k isL rédaction de la Galette 
de [France^ 

« ' • • 

•HÉLoxiE, née. dans le j[2« 
siècle. Ge âom rappelle tout 
ce.que Tamouf a de plus vif, 
le sentiment de plus délicat , 
le désir de plus impétueux 9 
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et l'esprit de plus intéressant. 
Jamais femme ne fut plus 
digue d'inspirer et d'éprou- 
ver l'amour. Héloïse possé- 
dant tous les dons de la na- 
tui'e , et un esprit supérieur 
à son siècle; Héloïse n aimant 
dans Abailard qu'Abailard. 
lui-même, aimant encore lors- 
que les sources du plaisir sont 
taries pour elle, lorsque Ta- 
maut ne paye plus que par 
une froide amitié la bruianle 
tendresse de l'amante; Hé- 
loïse emportant son amour au 
tombeau , après une vie traî- 
née daus les larmes et la dou- 
leur pour avoir légilimement 
aimé celui qui Tadorait ; tel 
est le. phénomène qu'a pro- 
duit le. I2« siècle, et qui, peut- 
être ne s'est point renouvelle 
depuis. Traçons le caractère 
de cette femme célèbre , tou- 
jours neuf pour les cqpurs sçu* 
sibles , et toujours cher au^c 
amis des lettres. Héloïse était^ 
à ôe qu'où croit , de la fa- 
mille de Montmoreucy : pri- 
vée de bonne heure de ses 
père et mère , elle trouva un 
dédommagement à cette perte 
d^na la. tendresse d'un oncle , 
nDflPimé Fulbert , qui était 
chanoine de la cathédrale de 
ï?aris. Ami des sciences et 
des b^aux-arts, quoiqu'il ne 
les cultivât pas , Fulbert vou- 
lut que sa nièce acquit toutes 
les connaissances qui pou- 
vaient la rendre aussi inté* 
r^essaate da côté de l'esprit 
qu'elle l'était par ses char- 
meâfXoui^e , (c'était son pri^ 
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mier nom ) surpassa par des 
progrès rapides , l'attente de 
son oncle ; à l'âge de dix-sept 
ans elle passait pour un pro- 
dige d'esprit ; elle savait par- 
faitement le grec , le latin et 
l'hébreu : on ne pariait d'elle 

3u'avec admiration , et peu 
e cœurs se défendaient , en 
la voyant, dn double pou- 
voir de sa beauté et de ses 
talens. Sa réputation parvint 
juscju'à Abailard qui ensei- 

rit depuis quelques années 
théologie à Paris, avec 
la plus grande distinction , 
(va;K^ Abailard).Cet homme 
célèbre était alors dans l'été 
de son âge , il était âgé d'en- 
viron 39 ans , beau , bien fait , 
et doué de tous les taiens les 
plus aimables; il chercha à 
se lier avec Fulbert , pour se 
procurer les occasions de voir 
sa nièce. Sa grande réputa- 
tion l'avait devancé auprès du 
chanoine , il fut reçu avec 
distinction , et il obtint l'a- 
grément de donner • des le- 
çons de philosophie à celle 
qui lui avait inspiré déjà une 
passion dont il n'était plus le 
maître. Ces deux personnes 
si supérieures à leur siècle 
par leur esprit et par la sensi- 
bilité de leur ame , s'aimèrent 
aussi-tôt que leurs cœttrs pu- 
rent s'entendre , et prir^it Ifes 
précautions nécessaires pour 
se livrer sans contrainte à leur 
tendresse mutuelle. Mais c'est 
de leur bouche même qu'il 
faut apprendre la marche et 
les. progrés de leur amour 
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naissant, a Quand 
sauce commençai avec Hé« 
loïse , dit Abailard , fêtais 
d'une réputatioD brillante, et 
j'eus d'autant plus de facilîté i 
me faire aimer d'elle, qu'elle 
avait une vive pasMon pour 
les lettres , passion qm Ta 



rendue célèbre dans tonte 
l'Europe. L'anMHir m'ayant 
embrasé le oœar, si j'inven- 
tais quelques Ters , ils ne par- 
laient plus de philosophie; 
ils ne respiraient crue le lan- 
gage de mon vamqueur ». 
Héloïse trace avec encore plus 
de feu les premières impres- 
sions de son cœur, u Entre les 
qualitésqui brillaient en vous, 
lui dit-elle, dans une de ses 
lettres , deux sur-tout m'en* 
flammai^it , les grâces de 
votre poésie et celles de votre 
chant ; toute autre femme au- 
rait été paiement enchantée; 
les plus insensibles aux char- 
mes de la mélodie ne pou* 
vaient vous refuser leur admi** 
ration. Comme la plupart de 
vos vers chantaient nos amours 
mon nom fut bientôt connu 
par le vôtre ; les sociétés par- 
ticulières et publiques ne re- 
tentissaient que du nom d'fié- 
loïse; les femmes enviaient 
mon bonheur >». Cependant la 
contrainte dans laquelle ces 
deux amans étaient forcés ds 
vivre, par respect pour les 
bienséances, \^ obligea de 
recourir à toute leur adresse 
pour se procurer les mojens 
de se voir et' de s'entretenir 
en liberté. En çonséqueuce, 

Abailard 
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Abailard fit consentir par ses 
amis, Fulbert à le recevoir 
en pension chez lui, sous le 
prétexte d'être plus à po4|lée 
de donner des leçons à sa 
nièce. Celle étroite liaison , 
dont le pCiblic ne tarda pas 
à pénétrer le motif , donna 
lieu à des propos qui par- 
vinrent jusqu à Fulbert. Celui- 
ci se repentit alors de sa con- 
descenaance , et résolut d'eu 
arrêter les suites. Il fit venir sa 
nièce, lui parla des bruit s scan- 
daleux qui'Se répandaient sur 
son compte, et la conjura de 
renoncer à une liaison si nui* 
sible à sa réputation; mais 
sa prière ainsi que ses me- 
naces turent inutiles; l'amour 
avait déjà applaudi aux entre- 
tiens secrets des deux amans , 
Héloïse était devenue encein- 
te. Tremblant sur son sort, et 
craignant tout de la violence 
de son oncle, Abailard l'en- 
leva pendant une nuit de chez 
lui, et la fit conduire, dé- 
guisée en religieuse , chez 
une de ses sœurs, en Bre- 
tagne. Elle y accoucha d'un 
fils qu'elle nomma astrolabe , 
qui signifie astre brillant. Sur 
ces entrefaites, Abailard se 
réconcilia avec Fulbert , et 
obt int d'épouser Héloïse; mais 
ces deux époux, pour mieux 
s*aiiner, se séparèrent aussi- 
tôt., Leur coeur avait pris la 
sub'tilité et le rafinement de 
Jeur esprit. Héloise se retira 
daus i abbaye d'Argenteuil , 
et Abailard commua à don- 
ner des leçons de théologie à 

ToîM IIL 
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"Paris. Cette séparation fut fa- 
tale aux deux amans. Ful- 
bert, soupçonnant une perfi- 
die de la part d'Abailard , 
résolut de se venger par le 
même coup et de lui et de 
sa nièce. Il gagna , à force 
d*argent', un des valets d'A- 
bailard qui promit de lui li- 
vrer son maître la nuit qu'oa 
voudrait choisir. Le jour in- 
diqué , les assassins , au nom- 
bre de cinq, tous parens de 
Fulbert , se transportèrent 
vers minuit au logis d'Abai- 
lard , se saisirent de lui , lors- 
qu'il était encore dans son 
premier sommeil , et lui firent 
le dernier des outrages. Ce 
traitement cruel , en le sé- 
parant pour toujours de son 
épouse, et en quelque sorte, 
de lui-même, l'obligea à ca- 
cher sa honte daus 1,'obscu- 
rité d'un cloître. Il n'est pas 
indifférent d'observer pour 
l'aire connaître les mceurs de 
ce siècle , que Fulbert ne fut 
puni de son forfait que par 
la perte de ses bénéfices et 
par Idconfiscation deses biens, 
et que deux des complices 
subirent la peine du talion. 
Un auteur contemporain , 
Foulques, prieur de Deuil , 
nous apprend, dans une de 
ses lettres , que la catastrophe 
d'Abailard causa des larmes 
à tout Paris, principalement 
aux femmes, HeloivSe de son 
côté, se fit religieuse dans 
lemonastèredArgenleuil.Au 
moment où elle allait pronon- 
cer ses vœux, elle récita des 

54 
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vers de Lucaîn qui ont été 
traduits ainsi en vers français : 

tt O mon illustre époux ! 
» Sur qui Tin juste ciel (ait tomber 

» son courroux , 
»> A quel at&eux malheur ton épouse 

j» t'expose ! 
» Tu te vois accabler ; j*en suis seule 

M la cause! 
» Fallait-il que Thymen nous unît 

» de ses nœuds j 
m S'il devait à jamais te rendre mal- 

» heureux? 
M Mais je veux te venger du destin 

» qui t*opprime ; 
» Vois ce que j^entreprendsî reçois 

» moi pour victime ». 

Héloïse,appellée à l'abbaye 
du Faraclet , dont elle fut la 
première abbesse ,y reçut les 
cendres de son époux , mort 
en 1142, et lorsqu'elle eut 
terminé le cours de sa vie 
agitée, elle fut inhumée dans 
le même tombeau. Un histo- 
rien du tems assure fort sé- 
rieusement que lorsqu'on des- 
cendit Héloïse dans la tombe , 
Abailard ouvrit ses bras , em- 
brassa son amante , et la tint 
serrée contre sa poitrine. On 
8 d'elle , trois lettres toutes 
de feu, pleines d'ame et d'ima- 
gination : dans plusieurs en- 
droits , cette amante déses- 
I)érée s'y livre à l'ardeur qui 
a dévore, elle peint en ca- 
ractères brûlans les scènes de 
volupté dont elle a joui dans 
des tems plus heureux dans 
les bras de son amant ; sou- 
vent elle croit ressentir encore 
ses transports passés, et le ré- 
veil de sa raison a bien de la 
peine à dissiper les rautômos 
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de son imagination abusée. 
Geslettres,publiéesavecceUes 
d' Abailard , en i6t6,i«-4^, 
par d'Amboise , l'ont été de 
nouveau à Londres, i/i-8**,et 
à Paris , en latin et en frauç. 
par Dom Gervaise', en a vol 
2/1-12. Elles ont été imitées 
par PoBe , et par différens 
poètes ircuiçais qui se sont dis- 

Sûtes à l'envi la gloire de leur 
onner en notre langue les 
charmes qu'elles ont en latia 

Helvetius, (Adrien) mé- 
decin hollandais, vint à Paris 
sans aucun dessein de s'y 
fixer, seulement pour voiries 
curiosités de cette capitale, 
et pour y débiter des pou- 
dres de la composition de 
son père. Ce remiède n'ayant 
pas eu beaucoup de débit, 
un droguiste lui nt présent de 
cinq ou six livres de la racine 
du Brésil , qu'il lui doona 
comme un spécifique contre 
la dyssenterie. Le jeune Hel- 
v^tius court à l'hôpital faire 
experimentum in anima vili; 
et après avoir éprouvé l'effi- 
cacité de son remède , il le 
fit afficher. Tous les malades 
attaqués de la dyssenterie , 
s'adressaient à lui , et il les 
guérissait tous. Louis XIY lui 
OFdonna de rendre public le 
remède qui produisait des ef- 
fets si merveilleux : il déclara 
que c'était Y hipekakuana ^ ti 
reçut mille louis d'or de gra- 
tification. Son mérite étant re- 
connu de plus en plus, il de- 
vint inspecteur - gênerai iot 
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hôpitaux de Flisdres, et mé- 
decin dn doc dX>rk»iis, ré- 
gent da rormame. D monrot 
en 1721 , a 65 ans , laisant 
quelques oomges. Lie plus 
estimé est son Tr&ite des ma- 
ladies lespl^ freqoenles, et 
des reoièdes spécifiques pour 
lesgaérîr, 17Î4, a voLzb-S*, 
dont s'est fût plnsieors édi- 
tions. 

HsLvnirs , (TcmOande- 
Adfien ) eooseiller - d*état , 
premier médecin de la reine, 
inspecteur-général des hôpi- 
taux militaires , membre des 
acad. des sciences de France, 
d'Angleterre, de Prusse, de 
Florence et de Bologne , na- 
quit en i685. Il fut recher- 
ché , comme son père , par 
la cour et par la ville, et 
mourut en 1755, à 70 ans. 
Ce médecin était aussi res- 
pectable par sa probité , que 
par son savoir. Lia douceur 
ue ses mœurs et la tranquil- 
lité de son ame, étaient pein- 
tes sur son visage. H répan- 
dait , avec un plaisir ^al , 
ses lumières et ses revenus. 
Il légua, en mourant, à la 
faculté de médecine de Paris, 
tous les livres de sa biblio- 
thèque , que celte compagnie 
n*avait pas dans la sienne. Nous 
avons de lui : Idée générale 
de l'économie animale, Paris, 
1722 , f/i-8®. Cet ouvrage esti- 
mable, est enrichi d'obser- 
vations très-éteudues sur le 
traitement de la petite -vé- 
role. — Principia PhysiCQ* 
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i»-^ : livre ccunp."*^ pc^ur 
les élère? deU meilecine^ et 
qui ne serait p^s innlite aux 



HttvEnrs, (Cl.- Adrien J 
fils du procèdent, fermier* 
gênera! et maître dTiôtel d« 
4â reine, naquit à Paris au 
mois de janvier î-i5, et m cou- 
rut le 26 décembre î — I. Ses 
parens, qui Taimaient tendre* 
ment , s'occupèrent enraiement 
de son ed ucation et du soin de 
rendre son enfance heureuse. 
Il n'avait pas cinq ans, lor«>> 
qu'ib le confièrent à un maître 
sage et sensible. Le jeune Hel* 
vétius eut de bonne- heure le 
goût de la lecture. II aimait sur- 
tout les contes de fées; mais 
il leur associa bientôt la Fon* 
taine et Boileau. On venait de 
le mettreau collège, quand Vlh 
liade et Quinte^rce, qui tom* 
bèrent entre ses mains, chaii* 
gèrent son caractère. Avant, il 
était fort timide; de puis cet te 
lecture, il devint audacieuse ; 
il ne respirait que la guerre ^ 
et voulait entrer au service. 
Ses progrès furent médiocre» 
jusqu'au moment où il fut en 
rhétorique. I^ P. Porée , son 
régent , s'étant apperçu que le 
jeune rielvétius était irèrvsciv- 
sible aux éloges , se servit de 
ce moyen pour exciter son 
émulation. Les succè:* du dis- 
ciple passèrent les esi>érances 
du maître. Helvétius>coml>lti 
d'élogesy voulut lesmérttcr.ll 
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était encore au collège lors- 
qu'il connut le livre de Ten- 
tendement humain. Il devint 
im disciple de Locke. Le père 
d'Helvétius, dont la fortune 
était médiocre, et cfui avait 
encouru la disgrâce du cardi- 
l>ai de Fleury par son attacbe- 
uienl à M. fe Duc, le desti- 
nait à la finance, comme à un 
état qui pouvait reorichir. Il, 
l'envoya, en sortant du col-- 
lége, chez son oncle , qui était 
directeur des fermes à Caen. 
Xà , Helvétius s'occupa plus 
des lettres que de la finance , 
et encore plus des femmes. Il 
apprit cependant , en peu de 
lems, et sans y songer, tout 
ce que doit savoir un financier. 
Il avait vingt-lroisans, lorsque 
la renie, qui aimait M. et 
M'"^ Helvétius obtint ,. pour 
leur fils, une place de fermier* 
^néral : c'était lui donner 
cent mille écus de rente. £b 
entrant dans le monde, Hel- 
vétius avait cherché à se lier 
avec, les ho m mes célèbres dans 
les Lettres. Marivaux , cet 
liomme qui à mis dans ses 
Hoœyns tant d'esprit , de sen- 
timeiit et de verbiage, était de 
ce nombre. 11 méritait d'avoir 
des amis par la délicatesse de 
«on ame et la pureté de ses 
auœurs; Helvétius lui fit une 
pension de a,oco liv. Le fils 
de Saurin , de l'académie des 
sciences , ceçut également de 
cet homme généreux , une 

{tension de mille écus , qui 
UL valut l'indépendance et le 
loisir de cultiver les lettres. 
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Helvétius ajou ta à ce bienrait* 
celui de faire accepter à Sau- 
rin le fonds de I4 pension qu'il 
lui fixait, quand il voulut se 
.marier. Il cherchait par-tout 
le mérite pour l'aimer et le 
secourir. Fontanelle était alors 
à la tête de l'empire des let- 
tres. Helvétius allait souvent 
chez lui, et il, s'j" présentait 
.comme un disciple qui venait 
proposer ses doutes avec mo- 
destie. C'était avec lui qu'il 
aimait à parler des Hobbes 
et des Locke. Montesquieu 
n'était alors quie l'auteur des 
Lettres Fenannps, Helvétius 
tcuùiva son amitiéji et l'auteur, 
qui devait donner X Esprit àa 
Lois^ devint l'ami de l'auteur 
du livre de V Esprit. VQUairef 
qui était parvenu auc9;int>ledo 
sa gloire, fut pour Helvétius 
un guide précieux. Obligét 
comme les jeunes fe('m.iers- 
généraux, de faire des touv 
nées dans les provinces^ Hel- 
vétius visita successivement 
la Champagne, les deux I^ur^ 
gpgnes et le Bordelais. Loin 
d'apprauver toujours la con- 
duite des emplo^'és , et de 
recQV<nr l'ar-geut des coufisca- 
tioTJS, il dédommagea souvent 
le malheureux ruiné par les 
vexations des coiumis. Dans 
)lusieurs circonslances, il eut 
e courage d'être le dé tenseur 
du peuple auprès de sa cùni- 
pagnieetdu ministre. Malgré 
ce qu'il dépensait eu plaisirs 
et en bonnes œuvres, il trou- 
va dans les économies desbé' 
nefices de sa placé des sommes 
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considérables, qu'il employa 1 
à acheter des terres. Ce fut 
alors qu*il forma le projet de 
se retirer à la campagne, pour 
s'y livrer entièrement aux let- 
tres et à la philosophie ; pour 
exécuter ce projet , son ame 
aimante lui faisait sentir le 
besoin de partager sa fortune 
et sa retraite avec une femme 
qui pût faire son bonheur. Il 
était de la société de M"'^, de 
Grafiigny , si connue par son 
)oIi roman des Lettres péru- 
viennes. 11 y vit M*^«. de Ligne- 
ville. Sa beauté, et les agré- 
mens.de son esprit, firent la 
plus vive impression surdon 
cœar- .Avant dé lui proposer 
sa main, il passa uii aa à étu- 
dier son cai'actére. Ayant re- 
connu <{u'elie avait l'ame éle- 
vée san^. orgueil , qu'elle sup- 
pprtait sa mauvaise* fortune 
avec dignité , qu'elle, avait du 
courage, de la bonté et de 
la sloiplicité , il j[Ugea qu'elle 
■partagerait voloutiejrs sa re- 
traite , et lui en.^t la proposi 
ti.oQ y qui fut acçeptt^e. Avant 
dese marier, Helvétius quitta 
sa place de fermier-général , 
et il acheta la charge de maî- 
iFe-d'hôtel de la reine. Il se 
maria au mois de juillet 1701 , 
et partit sur-le-ciaamp pour 
sa terre de Voré. Dans ce sé- 
jour, il ne s'occupa que de ses 
ouvrages et de sa femme. En 
1755 , il perdit son père, et le 
pleura long-tems. Pour hono- 
rer sa mémoire , il refusa de 
recueillir sa succession ; et .ce 
ne fut pas sans peine qu'il dé- 
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termina sa mère à la conser- 
ver. Enfin , en 17^8 , il fit^ 
paraître son fameux livre de 
V Esprit, Avant d'apprécier cet 
ouvrage, nous croyons devoir 
continuerderappeller les prin- 
cipaux traits de la vie de l'au- 
teur : nous le considérerons 
ensuitecomme écrivain. Lors- 
que cet ouvrage parut à Paris, 
les philosophes le prônèrent , 
les gens du monde le dénigrè- 
rent , et les moralistes en fu- 
rent justement alarmés. Une 
femme célèbre, voulant ca- 
ractériser les partisans et les 
ennemis d'Helvétius, disait : 
Cest un homme qui a révélé le - 
secret de tout le monde. Les 
théologiens de tous les. partis 
se réunirent pour faire pros- 
crire l'ouvrage et l'auteur. 
Helvétius garda un profond 
silence , et- ne le rompit que 
lorsqu'il vit la Sorbonne pré- 
parer ses foudres pour l'écra- 
ser. Les jansénistes et lesmo- 
linistes se disputaient l'hon- 
neur de faire brûler l'auteur 
du livre de r£5/;r/r^ lorsqu'un 
jésuite se fit un titre auprès de 
l'écrivain, d'une amitié de 20 
an« , pour le déterminer à si- 
gner une rétractation. L'idée 
que son refus perdrait son 
censeur, le détermina à signer 
cette rétractation; mais elle 
ne satisfit pas toutes les haines 
et tous les désirs de vengeance. 
Enfin, un a^rét du conseil, 
qui supprima le livre , sauva 
à-k-foiâ l'auteur et le censeur. 
Helvétius, en se retirant dans 
sa terre de Yoré, ne se bornait 
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pas à jouir des plaisirs 3e la 
plus douce union , et des char- 
mes attachés à la culture des 
lettres , il s'était préparé une 
autre sourcede bonheur, celle 
d'exercer sa bienfaisance sur 
tous les individus qui Tentou- 
raieut. Nous en citerons quel- 
ques traits qui doivent rendre 
sa mémoire chère à toutes les 
âmes sensibles. Un jour, on 
lui annonça un gentilhomme, 
nommé de Vasseconcelle, qui 
était son débiteur. «Je viens, 
dit ce gentilhomme à Helvé- 
tius , pour exposer ma misère 
au seigneur de Voré , et le 
prier de suspendre les pour- 
suites de ses gens d'affaires ». 
Helvétius lui répondit : « Je 
sais que vous êtes un galant 
homme, et que vous n'êtes 

fas riche; vous me payerez à 
avenir comme vous le pour- 
rez. Voici une décharge du 
passé ». Le gentilhomme se 
jète aux genoux d'Helvéti us; 
celui ci le relève en l'embras- 
sanh, lui parle avec intérêt de 
sa famille , et lui fait accep- 
ter une pension de mille liv, 
pour élever ses enfans. Si 
ses fermiers éprouvaient des 
pertes, non-seulement il leur 
taisait des remises , il leur 
donnait mèmede l'argent. Dès 
qu'un paysan tombait malade, 
il le faisait soigner par son 
chirurgien, et lui fournissait 
de la viande , du vin , et tout 
ce qui convenait à son état. 
A ces actes de bienfaisance, il 
ajoutait celui d'aller voir lui- 
même les malades ^ et les con- 
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solet. Quand il apprentiaît que 
deux de ses vassaux étaient en 
procès, il employait un moyen 
infaillible de terminer la con- 
testation, en payant sur-le- 
champ le prix de l'objet con- 
testé. Helvétius passait toutes 
ses matinées à méditer et à 
écrire. Le reste du jour , il 
cherchait la dissipation. Il 
aimait la chasse; etsesgardes^ 
pour lui faire la cour , étaient 
três-surveillans et très-sévères 
envers les braconniers. Uujour 
un braconnier fut arrêté, dé- 
sarmé , conduit en prison , et 
condamné à payer une amen- 
de. Helvétius, instruit de cet 
événement 4 va trouver le bra- 
connier en secret, lui fait pro- 
mettre qu'il lie parlera pas de 
ce qui allait se passer entr'eux, 
lui paye son fusil , et lui rend 
la somme à laquelle^ se mon- 
taient l'amende et les frais. 
De son côté, M»"«. Helvétius 
s6 reprochant d'avoir irrité 
son mari contre les bracon- 
niers, et voulant réparer le 
tort qu'elle avait fait au mal- 
heureux qui avait été emprî- ' 
sonné et condamné , va égale- 
ment en secret chez ce paysan, ' 
lui demande d'être discret , et 
lui paye son fusil et lui rem- 
bourse l'amende. Ainsi , le 
paysan fut doublement in- 
demnisé. La même année; 
Helvétius étant revenu passer 
l'hiver à Paris, son carrosse 
fut arrêté dans une rue par 
une charrette chargée de bois , 
qu'on pouvait facilement dé- 
lourner, pour rendre le pa*- 
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sage libre, Helvétius impa- 
tient baissa la glace de sa voi- 
ture, et trait le conducteur 
de coquin. «Vous avez raison, 
lui dit le charretier; je suis un 
coquin, et vous un honnête 
homme; car je suis. à pied et 
vous en carrosse »• «Mon ami , 
lui dit Helvétius , je vous de- 
ZQande pardon; vous venez de 
me donner une excellente le- 
çon , que je dois payer». Il lui 
donna six francs^ et le fit ai- 
der par ses gens à ranger la 
charrette. Helvétius passait 
ordinairement huit mois de 
l'anuée à sa terre , et quatre 
mois à Paris, où sa maison 
était le rendez-vous de ce qu'il 
y avait de plus distingué par- 
mi les savans et les gens de 
lettres. Un genre de vie aussi 
délicieux, consacré à l'amitié 
et aux beaux arts, ne fut inter- 
rompu que par deux voyages, 
l'un en Angleterre, et l'autre 
chez le roi de Prusse. Ce monar- 
que voulut le loger , et ne lui 
permit pas d'avoir une autre 
table que la sienne. Helvétius 
de retour en France , s'occupa 
de mettre la dernière main à 
son poëme du Bonheur ^ et à 
développer dans un ouvrage , 
qui n'a paru qu'après sa mort, 
les principes philosophiques 
qu'il avait adoptés. Au com- 
mencement de 1771 , on re- 
xnarquaquelqueschangemeus 
dans son humeur et dans ses 
goûts. L'exercice le fatiguait; 
il n'allait plus à la chasse. Son 
ame paraissait avoir perdu son 
activité; Un'en avait conservé 
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que pour exercer sa bienfai- 
sance. Tous les jours on intro- 
duisait chez lui quelques nou- 
veaux objets de sa générosité ; 
et souvent, en leur présence, 
il disait à son valet-de-cham- 
bre : « Je vous défends de par- 
ler de ce que vous voyez, 
même après ma mort». Il lui 
arrivait quelquefois d'éten- 
dre ses libéralités sur de mau- 
vais sujets, et on lui en faisait 
des reproches : «Si j*étais roi , 
disait-il, je les corrigerais ; 
mais je ne suis que riche, et 
ils sont pauvres , je dois les 
secourir ». Une bonne consti- 
tution , et une bonne santé 
rarement altérée, semblaient 
promettre une longue vie à 
Helvétius. Cependant il sen- 
tait chaque jour qu'il perdait 
ses forces. CJne attaque de 
goutte , qui se portait à la tèle 
et à la poitrine, lui ôta la con- 
naissance, et bientôt la vie. 
Le 26 décembre 1771 , il fut 
enlevé à sa famille et à ses 
amis. Peu d'hommes ont été 
traités par la nature aussi-bien 
qu'Helvétius. Il en avait reçu 
la beauté , la santé et le génie. 
Dans sa jeunesse, il était très- 
bien fait; ses traits étaient 
nobles et réguliers ; ses yeux 
exprimaient ce qui dominait 
dans soncaractèi*e,c'est-à-diro 
la douceur et la bienveillance. 
Il avait l'ame courageuse, et 
naturellement révoltée contre 
l'injustice et l'oppression. Per- 
sonne n'a dû être plus con- 
vaincu que lui, que, pour réus- 
sir, il ne r<*uî que vouloir Ioj:- 
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tement. Il avait été bon dan- 
seur, habile à rescrlme , tireur 
adroit, financier éclairé , bon 
poète , grand philosophe, dès 
qu'il avait voulu fétre. Ilavait 
aimé beaucoup les femmes ; 
mais sans passion, et entraîné 

Î)ar les sens. Il n'avait pas dans 
'amitié de préférence exclu- 
sive; il y portait plus de pro- 
cédés que de tendresse. Ses 
amis, dans leurs peines, le 
trouvaient sen3ible,parce qu'il 
était bon : dans le cours ordi- 
, naire de la vie , ils lui étaient 
peu nécessaires. Sa conversa- 
tion était souvent celle d'un 
homme rempli de ses idées , 
et il les portait quelquefois 
dans le monde. Il aimait assez 
la dispute; il avançait des pa- 
radoxes pour les yoir combat- 
tre. Il aimait à faire penser 
ceux qu'il en croyait capables; 
il disait' qu'il allait avec eux 
â la chasse des idées. Il avait 
les plus grands égards pour 
l'amour-propre des autres; et 
il se parait si peu de sa supé- 
riorité, que pljiisieurs hommes 
d'esprit qui le voyaient beau- 
coup ont été long-tems sans le 
deviner. Il craignait le com- 
merce des grands; il avait d'a- 
bord avec eux l'air de l'em- 
barras et de l'ennui. Il a aimé 
la gloire avec passion , et c'est 
la seule passion qu'il ait éprou- 
vée. Voici la liste de ses ou- 
vrages : De l'Esprit, i vol. 
zV/f^, lyf^S; 3 vol. //z-12, 1776; 
2 voL i/z - J2, 'i'j^4. — De 
l'Homme, de ses facultés, et 
de son éducation, 1772,2 vol. 
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z/z-8** : ou vragQ posthume f 
plusieurs éditions en 2 et 4 
vol. f/z-S®. — Le Bonheur, 
poëme en six chants-, avec. des 
fragmens de quelques épîtres: 
ouvrage posthume, Londres, 
1772, 1 vol. f;z-i2. — Le vrai 
sens du système de la nature : 
ouvrage posthume, Londres, 
1774, in-S*^. — Les progrès 
de la raison dans la recnerchc 
du vrai, Londres, 1776, m-ff*. 
— Œuvres empiètes d'Hel- 
vétius, 5 vol. Z/Z-I2, 177^; 
2 vol. f/t-^4° , 1781 ; 5 vol. f/i^°, 
1794, etc. 

Après avoir cité les pu\Ta- 
ges d'Helvétius, c'est ici le 
moment d'en apprécier le mé- 
rite , et de juger récrivain et 
le philosophe. Sous ces deux 
rapports, il a eu tout-à-la-fois 
des admirateurs enthousiastes 
et des détracteurs passionnés. 
Comme écrivain , ceux qui 
lui ont refusé du talent, et 
qui ont voulu le faire envisa- 
ger comme ûu déclamateur 
boursouflé, ont été injustes. 
La diction d'Helvétius est en 
général pure et correcte; mais 
son style n'a point de carac- 
tère marqué. Il a quelques 
fois de l'éclat, jamaisdeforce 
ni de chaleur. On s'apperçoil, 
en le lisant , que son imagina- 
tion ne se passionne que uour 
les idées brillantes et volup- 
tueuses. Cette imagination a 
colorié plusieurs morceaux de 
ses ouvrages , et y répand de 
lems en tems une teinte orien- 
tale. Il en fésulte , que son 
élégance habituelle n est pas 

toujourt 
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toujours celle de son sujet. 
Souvent elle devient trop poé- 
tiquement figurée, et forme 
une disparate tranchante avec 
la simplicité nue de ce qui 
précède et de ce qui suit. Il 
ne connaît point cette insen- 
sible gradation de lumière et 
de couleurs , dont parle si 
bien Condillac , et dont nait 
cette harmonie de tons, qui 
doit régner dans le style com- 
me dans un tableau. Helvé- 
tius cède souvent à la tentation 
facile d'être poète en prose ; 
quelquefois il prend le ton 
a un orateur. S'il est heureux 
dans plusieurs essais de ce 
genre , il n'a pas toujours su 
choisir; et plus d'une fois, on 
peut lui reprocherd'avoir man- 
qué, de discernement. Après 
avoir jugé Helvétius comme 
écrivain , nous devons le con- 
sidérer comme philosophe , et 
présenter les divers jugemens 
au'on a portés sûr son livre de 
1 Esprit, 

« Il ne s'est point fait ( dit 
tin de ses apologistes) d'ou- 
vrage où l'homme soit vu plus 
en grand et mieux observé 
dans les détails. On a dit que 
Descaries avait créé Thomme. 
Onpeuidired'Helyétius, qu'il 
l'a connu. Il est le premier 
qui ait fondé la morale sur 
la base inébranlable de l'in- 
térêt personnel. Il est celui 
des philosophes qui a le plus 
dissippé ces nuages, ces taux 
systèmes qui nous déguiseut 
à nous-mêmes, et nous don- 
nent de fausses idées de la 

Tonu II L 
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vertu. Son livre est la pro- 
duction d'une ame vraiment 
touchée des malheurs qui affli- 
gent les grandes sociétés. Per- 
sonne n'a mieux fait sentir sur 
quels principes il faut établir 
un gouvernement , et les in- 
convéniens de toute constitu- 
tion politique, où les avan- 
tages du petit nombre sont 
préférés au bonheur du grand 
nombre. « Athéniens ^ é.\s9i\t 
Solon, vous serex^ si convaincus 
qu'il est de votre intérêt de sut-' 
vre mes lois ^ que vous ne serel^ 
pas tentés de les enfreindre ». 
Voilà ce que doivent dire 
tous les législateurs, et ce que 
leur prescrit Helvétius. Son 
livre a encore un avantage qui 
le met au-dessus de bien d'au- 
tres : c'est celui du style , qui 
est par -tout clair et noble. 
Lorsque l'auteur parle d'une 
vérité abstraite, u n'est que 
simple et précis. A-t-il accou- 
tumé votre esprit à des idées 
neuves? son style prend do 
la majesté, de la force, des 
gra<ces. A-l'il à vous présenter 
une de ces vérités qui inté- 
ressent plus par ticu fièrement 
les hommes r il la pare des 
richesses de son imagination ; 
et cette imagination, toujours 
soumise à la philosoph ie , l'em- 
bellit sans l'égarer. Elle ne sert 
qu'à rendre les vérités plus 
sensibles, et , pour ainsi dire, 
plus palpables. C'est dans la 
même vue qu'il répand dans 
son livre tant de contes plai- 
sans ou intéressans. Ces contes 
sont des apologues ; et s'il les a . 

55 
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a un peu prodigués , il faut se 
ressouvenir qu'il écrivait en 
France, et qu'il parlait à un 

{)euple enfant». A cette apo- 
ogie, opposons le jugement 
que la Harpe a porté sur le 
livre de l'Esprit, 

« On n'a pu , dit-il 9 ranger 
Helvétius parmi les écrivains 
qui appartiennent à la philo- 
sophie, que dans un siècle 
où l'on a confondu , les hom- 
mes , les choses , les idées et 
les mots. Si Condillac est un 
philosophe » il est impossible 
qu'Helvétius en soit un. La 
philosophie n'est autre chose 
que la recherche du vrai ; et 
la méthode nécessaire pour 
cette recherche est reconnue 
' et avouée , depuis qu'Aristote 
a fait du raisonnement un art 

2 ne nous appelons la logique, 
îelui qui en évité ou en né- 
glige les procédés dans les 
matières spéculatives où ils 
sont d'une indispensable né- 
cessité, montre dès-lors ou 
l'ignorance ou la mauvaise 
foi : il est en métaphysique 
et en morale ce que serait en 
physique un homme qui ne 
tiendrait aucun compte des 
faits , et substituerait toujours 
les hypothèses à l'expérience. 
Voyez de quelle manière 
procèdent Ciarke et Fénelon , 
quaQd ils démontrent l'exis- 
tence de Dieu et la spiritua- 
lité de l'amé, Mallebranche 
même, quand il explique les 
erreurs de nos sens , Dumar- 
sais, quand il développe la 
métaphysique du langage : 
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tous alors ont écrit en logi* 
ciens. Mais quand je vois un 
écrivain qui commence par 
tout brouiller et tout dénatu* 
rer,«dans un sujet où la préci- 
sion des termes, l'enchaine- 
ment des propositions » l'exac- 
titude des définitions, et la 
rigueur des conséquences , 
sont l'tinique moyen, non-' 
seulement de se faire en- 
tendre aux autres , mais de 
s'entendre soi-même ; quand 
je le vois poser pour pre- 
mières bases de son livre, 
des définitions nouvelles de 
choses depuis long-tems dé- 
finies, sans se donner la peine ; 
de prouver qu'elles l!ont été 
mal, établir pour premicre ; 
théorie une suite d'asser- 
tions gratuites , qui toutes j 
contredisent des vérités dé- 
montrées 9 sans s'occuper, 
avant tout , ni de réfuter ce 
qu'il rejeté , ni de prouver 
ce qu'il met à }a place ; je re- 
connais sur-le-champ le so- 
t)histe , qui a besoin de glisser . 
égèrement sur les principes 
pour n'être pas gêné dans les 
conséquences , et qui à coup 
sûr a aans sa tète un svstéme 
de mensonse ou d erreur. 
C'est ce qua fait Ilelvétius. 
Il ne lui faut que^eux ou trois 
pages de mauvaise métaphy- 
sique , où il matérialise l'es- 
prit , à la vérité sans pronou- 
cer le mot, mais aussi sans 

[)rouver la chose; et il part de 
à pour faire un gros livre, 
dont le seul résultat possible 
est d'anéantir toute moralité 
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dans les actions humaines. H 
Convient de s'arrêter sur cet 
immge ^ d'autant plus que 
parmi ceux qui ont marqué 
dans ce genre , en France et 
dans ce siècle , c'est le premier 
où l'on ait attaqué systémati* 
quement tous les fondemens 
de la morale. Combien il faut 
se défier des illusions de l'es- 
prit de système ! Helvétius 
avait des vertus , et son livre 
est la destruction de toute 
verta. « L'intérêt personnel 
n est l'unique et universel ap- 
» préciateur du mérite des 
» actions des hommes, et la 
» probité, par rapport à un 
» particulier, n'est que l'habi- 
» tade des actions personnel- 
n lement utiles à ce particu- 
» lier n. Si ceci n'étoit qu'une 
de ces hyperboles morales , 
où l'on se permet d'appliquer 
à tous ce qui appartient à la 
corruption du grand nombre , 
il n'y aurait pas à y prendre 
garde ; cela signifierait seule- 
ment ce qu'on a dit mille' fois, 
qu'ordinairement les hommes 
jugent selon leur intérêt. Mais 
c'est ici une suite d'axiomes 
et de corollaires pris dans une 
généralité absolue, et la mar- 
che constante de l'auteur est 
d'appuyer une métaphysique 
erronée sur des lieux com- 
muns de morale , transformés 
en vérités rigoureuses. Ainsi , 
ne voulant admettre aucane 
idée d'ordre et de justice dans 
l'homme , qu'il réduit à la fa- 
culté de sentir^ il soutient que 
tout se rapporte à ï muret pcr^ 



sonnet dans les particuliers 
comme dans les sociétés, et 
croit l'avoir prouvé , quand il 
nous apprend , par exemple » 
que la société d'un ministre 
juge de sa probité par le bien 
qu il lui fait , sans s embarras- 
ser s'il fait du bien ou du mal 
à la nation. On ne sort pas 
d'étonnement que des apper- 
çus si frivoles soient donnés 
comme des preuves philoso- 
phiques. Que chacun là- des- 
sus se rappelle ce qu'il a vu 
ou entendu, et il jugera s'il 
est vrai que Vintéret personnel 
soit l'unique appréciateur du 
mérite et de la probité. II faut 
dire plus : cette assertion si 
fausse est un outrage à la na- 
ture humaine , qu'elle a droit 
de repousser parce Qu'elle ne 
le mérite pas , et qu il est dé- 
menti à tout moment par l'ex- 
périence. On n'a pas besoin de 
prouver l'existence de la con- 
science et des remords. Ja- 
mais la vraie philosophie n'en 
brisera le frein« Elle sait que 
trop souvent on peut se sous- 
traire à celui des lois, mkm^ 
à celui de l'opinion; qu'on 
peut ou leur être inc^>nnu ou 
les tromper, mais qu'on pf>rte 
toujours avec soi celui de sa 
conscience , et que ceux ni/;- 
mes que ce frein n'a pu rete- 
nir, le rongent en frcnii<«snrit. 
Le sage législateur et In vr/n 
philosophe se gardnront bien 
de l'arracher aux iioitiffM*<«, m 
heareuAemefit n\M'i^v%^ {.¥\\^ 
qui l'ont tentée (;nnv (pii lo 
tenteraient tviit (Ihii» râiniiinA- 
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ftance d'y parvenir entière- 
ment. Cependant, si l'on en 
croit Helvétiu3 : «Le remords 
» n'est que la prévoyance des 
» peines physiques auxquelles 
» le crime nous expose ». £t 
de là il conclut que le remords 
n'est en nous que l'effet de 
la sensibilité physique. Je ré- 

fonds, ajoute Laharpe, que 
expérience de tous lespayset 
de tous les siècles atteste tout 
]e contraire. L'histoire est 
pleine de tëmoignages qui dé- 
posent de la puissance du re- 
mords , même dans des hom- 
mes qui ne pouvaient crain- 
dre aucune autre peine. 11 se- 
rait superâu de citer : chacun 
peut se rappeler ce qu'il a lu^ 
depuis l'histoire de Tibère 
)usqû'à celle de Louis XL 
«l'ajoute que laissant même à 
part les grands crimes , cha- 
que homme n'a qu'à se con- 
sulter lui-même, et se de- 
mander s'il n'a pas été en se- 
cret mécontent de lui, quand 
il a senti qu'il était injuste. Je 
ne dis pas que le remords 
suive toujours l'injustice : la 
passion ou le préjugé qui nous 
la fait commettre, peut nous 
la faire miéconnaitre ; mais 
quand la passion et le préjugé 
se taisent, le remords parle. 
Quelles sont les preuves que 
lauteiir apporte du contraire? 
L*exemple des tyrans d'Asie 
quiaccableutleurssujets d'im- 
pôts, et des inquisiteurs qui 
font brûler les hérétiques: les 
uns et les autres, dit-il, sont 
sans remords. Je le crois. Mais | 
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qui ne voit que ces deux cas 
rentrent dans l'exception que 
j'ai faite ? Dès que vous sup- 
posez l'esprit aveuglé, la con- 
science est muette , et c'est là 
le plus grand danger de l'igno- 
rance et de l'erreur* Quoique 
J./J. Rousseau n'ait pas voulu 
réfuter les paradoxes d'Uel- 
vétius , il en a fait la satyre 
indirectement, en laissant voir 
dans ses ouvrages sou aversioo 
pour ce qu'il appelle ces déso^ 
lames doctrines 9 qui, en ef- 
fet , ne pouvaient que ddsoUr 
l'homme de bien. A quelle 
cause , dit Laharpe , doit-on 
donc attribuer le succès du 
trop fameux Livre de l'esprit? 
A la grande fortune de lau- 
teur^ et à la considération per* 
sonnelle et méritée dont il 
jouissoit. G'étoit , en effet , un 
bomme de mœurs douces, 
d'une société aimable et d'ua 
caractère bienfaisant; il sem- 
blait faire une sorte de con- 
traste avec son livre; et ce 
contraste dont tout le monde 
fut frappé, fait demander ce 
qui a . pu engager un homme 
honnête , un homme d'esprit 
et de talent , à débiter avec 
tant de confiance une foule dô 
paradoxes , où le faux des rai- 
sonnemens est aussi facile à 
démontrer que l'odieux des 
conséquences. Il^est impossi- 
ble d*eu assigner d'autre cause 
que l'ambition de la célé- 
brité ». Terminons cet article 
en citant encore le jugement 
de l'auteur des trois siècles» 
^ S'ilnous est permis , dit ce 



H £ L 

erîtîq«e, de faire quelques ré- 
flexions sur le caractère d'Hel- 
vétius , nous pouvons assurer 
que l'amour de la célébrité et 
trop de penchant à se laisser 
séduire par des insinuations 
artificieuses, ont été la vraie 
cause de l'abus qu'il a fait de 
ses talens , propres d'ailleurs 
à lef aire estimer. La candeur, 
la bienfaisance et les autres 
vertus de son ame faisaient 
pardonner, par ceux dont il 
étoit connu , les illusions de 
sa philosophie. Nous pouvons 
attester, iaprès nos propres ob^ 
strvatwns ^ qu'elle était dans 
lui une espèce de manie invo^ 
lontaire, fruit de ses premières 
liaisons , plutôt qu'une mor- 
gue arrogante et systémati- 
que. Aussi n'adopta- t-il ja- 
mais les intrigues et les pro* 
cédés de la cabale qui avait 
su se l'attacher d'abord par 
adresse, et le conserver en- 
suite, par la juste crainte qu'il 
avait d'en devenir la victime. 
On ne peut donc que le plain- 
dre d'avoir eu le courage de 
paroître philosophe , avec tant 
de risques , et la faiblesse de 
noser cesser de {être , avec tant 
de moyens d'assurer sa gloire 
par d autres bons ouvrages 
qu'il était capable de donneD>. 

Helyot, (Pierre) religieux 
_ Picpus, né à Paris en i66o, 
mort en 1716 à ô6 ans. Il fit 
deux voyages à Rome , et 
parcourut toute l'Italie. Ce 
l'ut -là qu'il recueillit les prin- 
cipaux Mém. pour sou fiist. 
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des ordres monastiques , reli- 
gieux et militaires , et des 
congrégations séculières de 
l'un et de l'autre sexe, qui 
ont été établies jusqu'à pré- 
sent ; contenant leur origme , 
fondation , progrès , évène- 
mens considérables , leur sup- 
pression ou réforme , les Vies 
de leurs fondateurs ou réfor- 
mateurs, avec des fig. assez 
fidèles de leurs habillemens^ 
en 8 vol. z;i-4®. Cet ouvrage, 
fruit d'un travail de 25 ans, 
est plein de savantes recher- 
ches. Le style de l'auteur , 
sans être élégant , a du natu- 
rel et de la netteté. On im- 
primait le à* vol. de cette his- 
toire , lorsque l'auteur mou- 
rut. Il en a paru .une espèce 
d'Abrégé, à Amsterd.,1721, 
en 4 vol. f/ï-8°. pour les reli- 
gieux, et autant pour les mili- 
taires. On a encore du père 
Helyot quelques livres de dé- 
votion , dont le plus connu 
est le Chrétien mourant kin-i2« 

Heméré , { Claude ) biblîo- 
tliécaire de Sorbonne , laissa 
divers écrits^ Les plus connus 
ont pour titre : De academia 
parisiensi ^ qualis primo fuit i/t 
insula et episcoporum scholis » 

1637 , in-4®. De scholis pu* 

blicis^ 1633^ //ï-8^— Augus-' 
ta - Veromanduorum ^ 1 643 9 '«- 
4**. Il mourut à S'.-Quentin 
dont il était chanoine , vers 
le milieu du 17^ siècle. 

Henaut ou Hesnault f 
(Jean ) fils d'un boulanger do 
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Paris, voyagea dans les Pays- 
Bas , en Hollande , en Angle- 
terre. De retour dans sa pa- 
trie, il se concilia par ses poé- 
sies l'estime et la bienveil- 
lance du surintendant Fou- 
quet. Celui-ci ayant été dis- 
gracié , le poète lança contre 
Colbert , son successeur , un 
sonnet qui , quoique dur , 
oftVe de très-bons vers. He- 
naut est non -seulement con- 
nu comme poète, il Test en- 
core comme épicurien. On ne 
croit pas pourtant qu'il ait 
fait un voyage exprès en Hol- 
lande pour voir Spinosa , et 
encore moins que celui-ci Tait 
méprisé : les sectaires en tout 
genre aiment trop les prosé- 
lytes. Henaut, sans être athée 
comme on l'a dît , était un 
iiomme de plaisir. Il mourut 
à Paris en 1682. Boileau ne 
lui a pas rendu justice en le 
confondant avec Bardin , Gol- 
letet , Pelletier. Son sonnet 
6ur lin Avorton , Celui dont 
nous avons parlé, contre le mi- 
nistre Colbert , un autre sur 
la vie privée , sont des preu- 
ves décisives de ses talens pour 
la poésie. Ce fut lui qui en 
inspira le goût et en apprit les 
règles à M*"® Deshouiières ; 
peut-être même a-t-il sacrifié 
à la gloire de cette dame , 
quelques morceaux dont il 
Aurait pu lui-même se faire 
honneur. Du moins l'a-t-on 
pensé de son tems, et le pense- 
t-on encore aujourd'hui. Quoi 
qu'il en soit , il était peu ja- 
U>\xx de la gloire que donnent 
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les talens , comme il le pa« 
rait par une lettre adressée à 
son élève, pour l'exhortera 
ne pas tant s'appliquer à l'é- 
tude. 

« On ne peut ctaindre trop d^étr» 

» trop estimée , 
» Kîen ne nous asservit comme U 

» renommée. 
« On perd bien du repos pour faire 

» un peu de bruit; 
» Et ce bruit ne vaut pas la peine 

» qui le suit. 
» Pour moi, je ne suis point la dupe 

» de la Gloire ; 
» Je vous cède ma place au Temple 

» Mémoire, /etc.». 

On assure que ce poète 
avait traduit en vers tout le 

Ï)oëme de Lucrèce , et qu'il 
e mît au feu par des motifs 
de conscience. A jugerdeceHe 
traduction par les cent pre- 
miers vers qui nous en restent, 
et que nous devons à ses amis , 
c'eût été un des meilleurs ou- 
vrages de ce genre. Les divers 
morceaux qu'il a traduits de 
Sénèque le tragique , nous 
confirment encore dans cettô 
idée. On a oublié d'insérer , 
dans le recueil de ses poésies, 
une £glogue et une Elégie 
qui feraient honneur certai- 
nement à la plupart des poètes 
de nos jours. L élégie dont le 
sujet principal est le combat 
de la raison contre l'amour , 
offre sur- tout de très-beaux 
vers , beaucoup de morale et 
des sentimens bien rendus. 

L'auteur de ÏAn poétique 
n'aurait- il pas dû retrancher 
du nombre des mauvais poè- 
tes un homme qui pensait et 
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veraîfîalt aussi- bien ? maïs son 
jugement ne doit être regardé 
que comme un ^e ces excès 
au:!(quels le penchant à la 
satyre entraîne quelquefois 
les esprits les plus éclairés et 
les plus justes. On lui deman- 
dait un jour pourquoi au troi- 
sième chant de son Lutrin, 
et dans sa neuvième satyre , 
il avait parlé avec mépris 
d'Henauty il répondit , qu'au 
lieu d'Henaùt, il avait d'a- 
bord mis Boursault, et ensuite 
Perrault,avec lesquels Ils'étaLt 
reconcilié, et qu'il leur avait 
substitué , en dernier lieu , 
fienaut, qui, étant mort dès 
1682, , était hors d'état de for- 
mer aucune plainte. Les poé- 
sies d'Henaut ont été recueil- 
lies en 1670 , en I vol. i/i-12. 

Henault, ( Charles- Jean- 
François) del'acad. française, 
de celle des inscript. , prési- 
dent-honoraire aux enquêtes 
et surintendant des fin£rnces 
de la miaison de la reine ; né 
à Paris en i685 , mourut ^ans 
cette ville le 24 novembre 
1770. Il était fils d'un fer- 
mier-général. Il avait été quel- 
que-temsde l'Oratoire. Après 
y avoir cueilli les fleurs de la 
littérature , il rentra dans le 
momde , et remporta le prix 
de l'acad. franc; en 1707 par 
son poëme intitulé : V Homme 
inutile. Cette compagnie se 
l'associa en 1723, après la mort 
du cardinal du Bois. L'ouvra- 
e quia le plus contribué à 
réputation d'HenauU, c'est 
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son Abrégé chronologique de 
THIst, de France , qui parut 
en 1744» dont on fit rapide- 
ment plusieurs édit. et qui a 
été traduit en italien , en alle- 
mand et en anglais. Cet ou- 
vrage suppose des connais- 
sances très - profondes dans 
notre histoire. Plus on en a 
fait soi-même Une étude ré- 
fléchie, plus on est étonné 
qu'un livre , où toutes les ma^ 
tières né paraissent , pour 
ainsi dire qu'effleurées , pré- 
sente une notion si exacte , 
si précise , 4e tout ce que les 
annales françaises renferment 
de plus intéressant. Ce qui 
surprend encore davantage , 
c'est que , dans un volume si 
concis , les principaux fait9 
soient présentés de manière 
à faire distinguer aisément à 
tout lecteur , ce qu'il doit 
admettre comme Vrai , reje- 
ter comme faux, et discuter 
comme douteux. Les Annales 
chronologiq.uesdu jésuite d'A- 
vrlgny , sont peut-être le seul 
ouvrage qui ait pu servir de 
modèle au président Henault : 
mais ces Annales , très-esti- 
mées, n'embrassent guère plus 
d'un siècle de notre histoire; 
et l'Abrégé chronologique du 
président renferme , en un 
moindre volume, toute l'Hisf. 
de France. Aucun livre n'était 
susceptible d'une plus grande 
quantité d'erreurs excusables. 
Cependant la critique (a plus 
sévère n'en a Jrouvé qu'un 
petit nombre. C'est par son 
attention à ne pas s écarter 



■ N 



440 H E N 

de la vérité, que l'ouvrage 
du président Uénault est de- 
venu le modèle de tous ceux 
qui ont donné après lui de 
nouveaux Abrégés chronolo- 
giques; mais aucun livre de 
ce genre n*a paru d igné encore 
d'être comparé au sien. Au- 
cun n'a rempli , avec la même 
étendue, le but qu'il s'était 
proposé. A ce mérite , l'ou- 
vrage du président Henault 
en joint un autre, celui d'être 
utile non-seulement à qui- 
conque est versé dans l'étude 
de notre histoire, mais encore 
à ceux qui veulent s'en ins- 
truire. C'est pour les savans 
une table bien faite , qui leur 
épargne des recherches , et 
qai leur rappelle à l'instant ce 
qui pouvait leilr être échap- 
pé. C'est pour les autres une 
très-utile instruction élémen- 
taire ; et si cet Abrégé ne 
présente pas toujours de gran- 
des vues, il n'en est aucun , 
du moins, où les faits ayent 
été mie«x discutés, placés 
dans un ordre plus convena- 
ble , et où l'on trouve plus de 
réflexions judicieuses, tou- 
jours exprimées avec préci- 
sion. Le président Hénault 
est du très-petit nombre des 
savans qui ont réuni aux tra- 
vaux utiles les agrémens de 
la société. Son caractère , sur- 
tout quand il était jeune , 
paraissait fait pour réussir au- 

Frès des femmes ; il avait de 
esprit, des grâces et delà 
délicatesse; il cultivait avec 
9uccès la musique , la poésie 
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et la littérature légère. Per*- 
sonne ne mettait plus du sien 
dans le commerce de la vie; 
il était complaisant de la ma- 
nière la plus simple , et l'on 
peut dire la plus noble. Les 
actes de complaisance avaient 
l'air de ne lui rien coûter ; 
aussi y avait-il des gens assez 
injustes pour croire qu'il pro- 
diguait sans sentiment et sans 
distinction ses politesses. Mais 
quand on le suivait d'assez 
près pour le connaître , où 
voyait bien qu'il savait les 
nuancer, et qu'un jugement 
sain, et l'usage des conve- 
nances présidaient à la dis- 
tribution qu'il en faisait. Il 
ne se piquait ni de naissance 
tii de titres illustres. Ses liai- 
sons avec la cour lui prou« 
vaient que l'esprit donne la 
noblesse. La reine l'honorait 
de ses bontés. Un jour qu'elle 
entra chez une duchesse , au 
moment où celle-ci écrivait au 

Président , sa majesté mit au 
as du billet : Devinez quelle 
est la main qui vous souhaité 
ce petit bon jour. Hénault 
ajouta à sa réponse ces quatre 
vers : 

« Ces mots tracés par une main di- 

» viue , 
» Ne m'ont causé que trouble et 

» qu^embarras; 
» C'est trop oser si mon cœur le de- 

» viiie , 
» C'est être ingrat que ne deviner 

» pas. 

Sans aucun désir d'augmen- 
ter s^ fortune , il fut nommé 
à la. place de surintendant de 

la 
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la maison de la reine qu*il 
sollicitait pour un aulre; mais 
FaniLtié qui fut trompée , 
n'eut pas à se plaindre d'être 
trahie. Sa maiSLin eiait une 
académie où se rassemblaient 
les taleos. Assez généreux 

Eour être sans envie , il les 
onorait. Un goût sûr et dé- 
licat Teclairait sur la protec- 
tion , et les éloges qu'il ac- 
cordait aux fruils du génie 
et du sentiment. C'est a lui 
que l'Europe litiéraire doit 
sou plus beau poëme , ( la 
Henrîadey, Vollaire lisait daus 
sa compagnie quelques chauts 
de la Ligue; on l'impatienta 
par des objections. Déjà le 
manuscrit était au feu , le pré- 
sident Henault l'en relira avec 
peine ; il lui en coûta une 
Délie paire de manchettes. 
A l'âge de 5o ans , Henault 
déclara qu'il se bornait à être 
studieux et dévot. Il fit une 
confessiongénéraîe des pèches 
de toute sa vie , et c'est à cette 
occasion qu'il lâcha ce trait 
plaisant: Onn est jamais si riche 
que quand on déménage. Au 
reste , sa dévotion fut aussi 
exempte de fanatisme , de 
persécution , d'aigreur et d'in- 
trigue , que ses études de pé- 
danterie. Voici la liste de ses 
ouvrages : Un Discours qui a 
remporté le prix à l'acadé- 
mie française en 1707. — Un 
autre qui a remporté le prix 
à Tacad. des jeux floraux en 
iTcS.— Un troisième, pronon- 
cé au lit de justice, pour la 
déclaration de la majorité du 

Tome II L 
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roL — Celui qu'il prononça 
pour sa réception à l'acade* 
mie franc — Et enfin , celui 
qu'il fit pour la réception du 
président Bjuhier à la même 
académie.— Le Temple des 
chiinèies , divertissement en 
I acte, exécute en société, 
et d^nt on attribue la musi- 
que au duc de Tsivemois. — 
jLa Viedu connétable de Luj- 
nes. — ^Une comédie du Jaloux 
de lui-même , représentée en 
sx;iete.— • Une autre comédie 
intitulée : La Petite maison , 
repr^entée aussi en société. 
—La Toilette de Venus , can- 
tate , elle a elé gravée. — Une 
£glogue,inseree dansle Choix 
des Mercures. — Un Mem. au 
sujet d^un prix^èsdu maréchal 
duc de Richelieu , contre les 
propriétaires des maisons sur 
le Palais-Bo^aL — L'Abrégé 
chronologique de THist. de 
France, I'"^fi, a vjI. £«-4*, et 
3 vol. i«-8*. — La tragédie de 
FrauçiLs second , en prose, 
Cest un tableau de ce règne 
orageux entiéreinen: manqué 
suivant les uns , et i'a:t de 
main de maître suivant d'au- 
tres. Ce qu'il y a de vrai, 
c'est que plusieurs car jcî ères 
y sont bien rendus , et que 
cette pièce donue jjupe idée 
vraie de ces tems luuesîes. 
On lui a reproche d'y avoir 
introduit de3|^rsonna^cs inu- 
tiles , d'en avoir eoaru* d'es» 
sentie! s, d'avoir c.mmiis des 
anacbroulsmes ; mais ces cen- 
I sures n emjx^cheni jvis qu*on 
1 ue désire d'avoir plusieurs 

56 
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sôènes historiques traîtëes ain- 
si , pour donner aux jeunes 
gens et aux femmes le goiit 
de l'Hist. — Le Réveil d'E- 
piménide , comédie , impri- 
mée avec François II, et d'au- 
tres pièces en 1768, 2 vol. in- 
12. — Apologie des abrégés 
chronologiques, dans les Re- 
cueils de Tacad. des belles - 
lettres. — Une réponse à M. 
de Sainl-Albine au sujet de 
la Régence de Catherine de 
Medicis , imprimée dans le 
Mercure. — une Réponse à 
l*abbé de Velli, dans le même 
journal. — Une lettre sur les 
croisades , dans le journal de 
Verdun. — Une Dissert, im- 

{)rimée dans les Recueils de 
'acad. de Nancy. Pourquoi la 
langue française est-elle chas* 
te , et que la langue latine ne 
Test pas?— Il a eu part à l'A- 
brégé chronologique de l'Hist. 
d'Espagne par Macquer. 

Henault, avocat , est au- 
teur d'une Géographie élé- 
ment, traitée en forme d'en- 
tretiens, 1771 , in- 12. 

Hennebert , ( J.-B.-E. ) 
ci-dev. chanoine de Saint- 
Omer, né à Hesdin, le 21 
août 1726 , a publié : Du plai- 
sir , ouMioyen de se rendre 
heureux, 176/1, fn-12. — Cours 
d'Hiat. naturelle : il a travail- 
lé dans la partie qui concerne 
les oiseaux, 1770, 7 vol. iw-ra. 
— Pièces fugitives de plusieurs 

Ïîersonnes illustres, 1781, z/i- 
i°,~ Hist. générale d' Artois, 
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Lille , tome i , 1786 , tome 
2, 1788, m-8°. 

Hennequin , auteur dra- 
matique à Paris , a donné au 
théâtre de la rue Feydeau: 
La Partie-Qûarrée , en i acte, 
1773- "^ -^ celui de Louvois: 
Un Moment d'humeur , et 
Emilie et Melcourt. — Au 
théâtre de Molière : Le Men- 
teur mal-adroit , et Elise et 
Melval, 

Hennin , ( Et. -F. ) chargé 
d'aftaires de la répub. franc, 
à Constant inople , a publié 
le Sommaire de sa corres- ^ 
pondance pendant son sé- 
jour dans cette capitale, 1796» . 

Henri , ( Nicolas ) né à 
Verdun en 1692, professeur 
d'hébreu au collège royal en 
1723 , mort à Paris sous la » 
chute d'un entablement eu ■ 
1762 , a donné une édition 
estimée de la Bible de Va- 
table , en 2 vol. z/z-foL 

Henri ,( P.-J.) ci-dev. cu- 
ré. On a de lui : Instructions 
familières , dogmatiques et 
morales , à l'usage des curés 
et ecclésiastiques de la cam- 
pagne , 1785 , 4 vol. ifi'iz, 

Hënriet , ( P. ) récollet, 
mort en 1688, est aut. d'une 
Hai'monie évangélique , avec 
des Notes littérales et nio- 
raies, et d'autres écrits peu 
connus. 
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HEyRioy, (Nicolas) memb. 
de l'acad. des iuscripl. et bel- 
les-lettres, naquit à Troj'es 
en Champagne Tan 1663,61 
mourut en 1720. Il fut d'a- 
bord doctridaire ; mais ayant 
Suitté cette congfëgation , où 
n'était entré que par com- 
plaisance pour un de ses oncles 
qui en était membre , il se 
maria et se fit avocat. Il 
fit ensuite le commerce de 
médailles, qu*il conuaissait 
fort bien. Son savoir en ce 
genre le lia avec plusieurs sa- 
Vans de Paris , et lui ouvrit 
les portes de l'académie des 
belles-lettres. Il travaillait à 
un Traité des poids et des 
mesurer des anciens, lorsqu'il 
mourut. Voulant donner à sa 
compagnie une idée de l'ou- 
vrage qu'il préparait , il avait 
apporté en 17x8 une espèce 
de Table ou d'Echelle chro- 
nologique de la différence des 
tailles humaines , depuis la 
création du monde, jusqu'à 
la naissance de Jesus-Christ. 
Dans cette table, il assigne 
à Adam 132 pieds 9 pouces 
de haut , et à Eve ,118 pieds 
9 pouces trois quarts; d où il 
établit une règle de propor- 
tion entre les tailles mascu- 
lines et les tailles féminines , 
en raison de 25 à 24. Mais il 
ôte bientôt à la nature cette 

Eandeur majestueuse : selon 
i , Noé avait déjà 20 pieds 
de moins qu'Adam , Abra- 
ham n'en avait plus que 27 
à 28 ; Moïse fut réduit à 
13 , Hercule à 10 , Alexandre 



le Grand n'en avait gueres que 
6 , Jules César n'en avait pas 
5. La géographie tient essen- 
tiellement à la taille des hom- 
mes; leurs pas ont toujours 
été, et seront toujours la pre- 
mière mesure des espères de 
lonif-jéurs qui se trouvent son» 
leurs pieds : c est pour cela 
que Henriou joignit une nou- 
velle Table des dimensions 
géographiques des premier* 
arpenteurs de l'univers, à celle 
des tailles humaines ;ces deux 
tableaux romanesques , s')nt 
probablement tout ce qu'on 
verra jamais , de 3 ou 4 voL 
//i-fol. qu'il faisait espérer. 

Hknrion DE Pansay, ci- 
devant avocat,. a donné: Eloge 
de Dumoulin , Genève , 1769» 
£«-8^ — Traité des fiefs de 
Dumoulin, analysé et confé- 
ré avec les autres feudistes,- 
1773, z/z-4^ —Eloge de Ma- 
thieu Mole , premier présid. 
du parlem. de Paris , Lausan- 
ne , 1775 ,fn-8°. — Mém. pour 
Mercief , contre les comédiens 
1775 , z/i-4**. — Dissertations 
féodales, 1789, 2 vol. grand 
i;,-8°. — Il a fourni à l'En- 
cyclopédie méthod. les arti- 
cles du Droit féodal. 

Henriquez , ci-dev. procu- 
reur du roi à Dun. Ou a de 
lui les ouvrages suivans : Codo 
des seigneurs iiuuls justiciers 
et féodaux , ;i« édil. 1780, /«- 
12. —Principes génoraux do 
jurisprudence sur lo droit do 
l chusse et do pMii^i 177*/ ♦ 
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£rt-i2. — Abrégé chronologi- 
que de l'Hist. de Lorraine, 
1775 , 2 vol. in-S^, — Code 
pénal des eaux et forêts , Ver- 
dun , 17^2, 2 vol. i/2-I2.— - 
Manuel des gardes des eaux 
et forêts, gr. f«-i2. — Obser- 
vations élément, sur l'aména- 
sement des bois, 17B3, in- 
8^. — Dictionn. raisonné du 
droit de chasse, ou nouveau 
code des chasses , Paris, 1784, 
2 vol. gr. i«- 12. — Moyens de 
prévenir la disette des bois, 
et d'en procurer l'abondance , 
Mém. couroùné par l'acad. 
des sciences de Cnâlons-sur- 
Marne, suivi d'un Essai sur 
le repeuplement des rivières, 
et dune lettre d'un citoyen 
à un conseiller d'Etat sur le 
projet de faire exploiter par 
une compagnie tous les bois 
dans l'étendue de la France , 
178^ , gr. 1/1-12, — Mém. sur 
les moyens de multiplier les 
plantations des bois, 1780, 

Henry, (Pierre) bénédic- 
tin de S*.-Maur , né en 1707 , 
mourut le 10 février 1782. Il 
a travaillé à l'ouvrage intitu- 
lé : Gallia chrîstîana, 

Henrys, (Claude) avocat 
du roi au bailliage de Forez , 
sa patrie , mourut en 1662 , 
dans un âge assez avancé ; il 
était très -versé dans le droit 
canon et civil , dans l'histoire 
et dans le droit public. On 
a de lui : Un excellent Re- 
cueil d'arrêts , en 2 vol. in- 
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fol. 1708, avec les observa- 
tions de Bretonnier. Le cér 
lèbre avocat Mathieu Terras- 
son a fait aussi des Additions 
et des Notes pour servir à une 
nouvelle édit de Henrys. Ces 
Additions et ces Notes ont 
été imprimées dans l'édit. de 
1738 , en 4 vol. //i- folio. — 
L'Homme-Dieu , ou le Paral- 
lèle des actions divines et hu- 
maine^ de J.-C. 

Hérault , (Didier) avocat , 
s'est rendu célèbre par plu- 
sieurs ouvrages pleins d'éru- 
dition. L'étude des belles- 
lettres occupa la plus grande 
partie de sa vie , et ce fut 
sur-tout dans les écrits des 
anciens , qu'il puisa le fonds 
de savoir qui le distinguait. 
Il mourut en 1849. On a de 
lui : Des Notes estimées sur 
l'apologétique de Tertullien, 
sur Minutius Félix , sur Ar- 
nobe , sur MartiaL -^ Des 
Adversaria^ Paris, 1699,2V 
b^ — Plusieurs livres de droit. 

HÉRAULT DE SÉCHEIiES , 

( Jean- Marie ) né à Paris en 
1760. Avant la révolution avo- 
cat-général au parlement; de- 
puis, juge des tribunaux de 
Paris, memb. de la première 
assemblée législative, et de 
la couvent, nat., fut décapile 
le 5 avril 1794 , à l'âge de 
34 ans. La nature et la l'or- 
tune avaient comblé Hérault 
de leurs laveurs les plus pré- 
cieuses. A une des plus belles 
figures , à une taille avaula- 
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geiise, et aux dons de l'esprit j 
le plus cultivé , il joignait une 
fortune immense, et l'espoir 
d'en recueillir une plus con- 
sidérable encore. Son éduca- 
tion fut très-soignée. En sor- 
tant du collège , ses parens 
le destinèrent à la magistra- 
ture, et bientôt on le vit oc- 
cuper une place d'avocat- gé- 
néral au parlement de Paris. 
La lecture des ouvrages phi- 
losophiques , et la société des 
gens de lettres , remplissaient 
tout le tems qu'il pouvait dé- 
rober aux fonctions impor- 
tantes de sa place. Il voya- 
gea en Italie et dans la Suisse, 
et quoique par sa naissance , 
il eût le droit de prétendre 
aux places les plus impor- 
tantes de la magistrature , il 
parut négliger ce moyen de 
fortune , et ne s'attacher qu'à 
cultiver en lui les dons de 
l'esprit. Il commençait à être 
distingué dans la carrière des 
lettres, lorsque la révolution 
arriva. La part qu'il prit à ses 
premiers mouvemens fit pré- 
sager qu'il y jouerait un rôle; 
on le vit sous les armes au 
j4 -juillet , oii deux. hommes 
furent tués à ses côtés. De- 
puis cette époque 4 il se mon- 
tra lié avec les partisans les 
plus chauds de la révolution. 
A la première formation des 
tribunaux de Paris , qui de- 
vaient remplacer les anciens , 
il fut nommé juge; depuis 
il fut appelle au tribunal de 
cassation; et après la clôture 
de la session de l'assemblée 
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constituante , il ftit un des 
membres de l'assemblée lé- 
gislative. Enfin , il fut nom- 
mé à la convention. Hérault 
de Sechelles , après avoir été 
de tous les comités , et avoir 
présidé à la rédaction de la 
constitution de 1793 , dont 
il avait été , dit-on , un des 
principaux auteurs, parvint à 
être membre du fameux co- 
mité de salut public, où il 
fut , pendant quelque tems , 
chargé avec Barrère , de la 
partie diplomatique. Il dut 
son entrée dans ce comité , 
au choix que Robespierre 
avait fait de lui. Il s'était en 
eflfet intimement lié avec ce 
tyran , au bras duquel on 
l'avait vu souvent attaché 
comme un de ses amis les 
plus zélés; mais il fut vic- 
time , comme tant d'autres , 
de sa confiance : Hérault était 
un ancien magistrat , il avait 
une figure heureuse et des 
talens; il aimait le travail; il 
n'en fallut pas davantage pour 
exciter la jalousie de Robes- 
pierre qui haïssait toutes sor- 
tes de talens, et qui punis- 
sait par l'échafaud ceux qui 
en avaient. Hérault fut donc 
arrêté : le prétexte dont on 
se servit fut qu'il avait donné 
asyle à un émigré. On le dé 
posa dans la maison d'arrêt 
du Luxembourg , où on le 
destina à être compris dans 
une de ces conspirations qui 
servirent si souvent les ven- 
geances du dictateur. Lorsque 
Danton et Camille Desmou* 
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lins furent envoyés à l'ëcha- 
faud, Héraiu leur fut associé. 
Quand il entendit prononcer 

Su'ils étaient mis hors des 
ébats; il dit , sans émotion : 
Cette tactique ne m'étonne 
point, elle est digne de ceux 
qui ont soif de notre sang.— 
lit lorsqu'on lui annonça qu'il 
était condamné à mort , il 
répondit : — Je m'y atten- 
dais bien : — En voyant Ca- 
mille Desmoulins se livrer 
aux plus violens accès de fu- 
reur et de désespoir, il s'ap- 
procha de .lui , et lui dit : — 
Mon ami , montrons que nous 
savons mourir. — Eumarcliant 
à l'échafaud , il portait la. 
tête haute , mais sans aucune 
affectation. Les plus belles cou- 
leurs brillaient sur son visage; 
rien n'annonçait la moindre 
agitation dans son ame, ses 
regards étaient douxet sereins, 
il les promenait autour de lui 
sans chercher à fixer l'atten- 
tion ni à inspirer de l'intérêt. 
C'est avec ce calme qu'il reçut 
le coup de la mort. Hérault 
avait emporté dans la tombe 
quelques regrets; mais ils se 
changèrent eu une indignation 
méritée , lorsque par la ré- 
vélation d'une lettre qu'ilavait 
écritependant qu'ilétaitmem- 
hre du comité de salut pu- 
blic, au trop fameux Carrier, 
et qui fut produite dans le pro- 
, ces de ce proconsul sangui- 
naire, on sut quel aôVeux 
machiavélisme présidait à sa 
conduite politique : Quand 
un représentant est en mission , 
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avait-il écrit à Carrier, et quil 
^rappe^ il doit frapper de grandi 
coups ^ et laisser toute la res- 
ponsabilité aux exécuuurs ; il 
ne doit jamais se compromettre 
par des mandats écrits etc, Oq 
a de Hérault de Séchelles: 
Un Voyage à Montbart , terre 
de Bunon, 1785 , impr. dans 
le Mercure français. On a pu- 
blié après sa mort dans le Ma- 
gasin encyclopédique et au- 
tres journaux : Conversation, 
note trouvée dans le porte- 
feuille d'unhomme du monde 
qui a vécu avec plusieurs 
hommes célèbres de ce siècle. 
— Réflexions sur la déclama- 
tion , et fragment sur Thomas. 

Herbelot, (Barthélemid*) 
mort à, Paris le 8 novembre 
1695, y était né le 14 dé- 
cembre 1625. Il eut à peiwe 
fini ses étude? « qu'il se livra 
tout entier à celle des lan- 
gues orientales. Après avoir 
vaincu les difficultés attachées 
à ce genre de travail , ilëpuisa 
toutes les ressources que Paris 
pouvait lui offrir, et se dé- 
termina ensuite à voyager. 
L'Italie, par sa proximité, 
et par ses relations avec les 
Orientaux , lui parut le pays 
le plus propre à perfectionner 
ses connaissances et à lui en 
procurer de nouvelles. Pen- 
dant son séjour à Rome, ilt 
fut recherché par les savans 
et les prélats les plus illus- 
tres. .De retour en France, 
le sur-intendànt Fouquet se 
l'attacha, et lui fit une pension 
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de i,5oo Uv. Quelques années 
après, le roi le nomma se- 
crétaire et interprête pour les 
langues orientales. Il demanda 
alors, et obtint la permission 
de faire un nouveau voyage 
en Italie. Etant à Livourne , 
en inéme-tems que le grand- 
duc de Toscane y était; ce 
prince, qui aimait les sciences 
et protégeait les gens de let- 
tres, eut plusieurs entretiens 
avec lui. Il fut si satisfait des 
connaissances du savant fran- 
çais, qu'il lui fit promettre 
de passer quelque tems à sa 
cour. D'Herbelot , flatté des 
marques d'estime d'un prince 
aussi éclairé , s'empressa de 
se rendre à Florence : il y 
arriva le 2 juillet 1666. Le 
grand-duc avait donné ordre 
à son secrétaire-d'état de le 
recevoir , et de le conduire 
dans une maison magnifique- 
ment meublée, qui était des- 
tinée pour son logement. Pen- 
dant son séjour à Florence , 
d'Heirbelot eut une table ser- 
vie par les officiers du prince , 
et un carosse à sa livrée. Le 
grand-duc ne borna pas sa 
générosité à ces égards si flat- 
teurs , il voulut donner à 
l'homme de lettres qu'il avait 
attiré à sa cour, un témoi- 

SQage encore plus distingué 
e son estime pour ses cou- 
naissances. Un événement im- 
prévu luienfpurnit l'occasion. 
Une bibliothèque fameuse,qui 
contenait une foule de manus- 
crits orientaux, fut exposée 
en vente à Fioreuce. Le grand- 
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duc pria d'Herbelol d'exami- 
ner les manuscrits, de mettre 
à part les meilleurs, et d'ea 
fixer le prix. D'Herbelot se 
livra aussitôt à cet examen. 
Quand le choix fut fait, et 
notifié au grand - duc , ce 
prince envoya acheter les ma- 
nuscrits, et lui eu fit présent. 
11 parait certain que l'inten- 
tion du grand-duc était d'en-» 
lever à la France un savant , 
dont les connaissances lui tai- 
faient un plaisir infini , eu 
l'attachant à sa cour par des 
bienfaits. Mais d'Herbelot ai- 
mait sa patrie. Colbert ayant 
été instruit du projet du grand- 
ducc, lui écrivit de revenir 
en France, et lui marquii (j ue 
le roi récompenserait ses ta- 
lens. D'Herbelot montra l'or- 
dre qu'il avait reçu au grand- 
duc, qui ne consentit à se 
séparer de lui qu'avec le plu» 
grand regret. l)'Herbelot ne 
tut pas plutôt arrivé à Paris , 
qu'il reçut ordre de se rendre 
à la cour. Louis XIV s'en- 
tretint plusieurs fois avec lui , 
et lui accorda une pension 
de i,5oo liv. Fixé à Paris , 
d'Herbelot s'occupa à mettre 
en ordre les matériaux qu'il 
avait recueillis dans ses voya- 
ges, et à rédiger sa bibliothè- 
que orientale. Il mit à contri- 
bution les riches manuscrits 
3ui étaient à la bibliothèque 
u roi , et ceux qu'il avait 
apportés d'Italie. Il fesait im- 
primer son ouvrage , lors- 
qu'une maladie termina ses 
jours. Gttlaut , qui était son 
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ami, et qui , pendant son âë- 
jour à Constantinople , avait 
acquis les plus .grandes con- 
naissances dans la littérature 
orientale, se chargea de veil- 
ler à la continuation de l'ini- 
pression de la bibliothèque de 
d'Herbelot. La vie privée de 
cet auteur ofire des traits de 
modestie et de probité qui 
le caractérisent autant que ses 
ouvrages. C'était un homme 
saus hauteur, sans opiniâtreté,- 
sans celte morgue qui est le 
partage du pédantisme, Jl ne 
parlait jamais de science , 
qu'il n'y fût invité par ses 
amis. Sa probité égalait son 
savoir; et elle fut d'autant 
plus sûre , qu'elle était fondée 
sur des principes religieux. 
Les ouvrages qui font le plus 
d'hoimeur a sa mémoire , sont : 
La Bibliothèque Orientale , 
Paris , 1697 , i/i-fol. composée 
d'abord en arabe, mise en- 
suite eu français pour la ren- 
dre d'un plus grand usage. 
C'est un Livre nécessaire à 
ceux qui veulent connaître les 
langues, le génie de l'histoire , 
et les coutumes des peuples 
de l'Orient. La dernière édi- 
tion qui en a paru , est de 
1782, par Désessarts, en 6 
vol. i/z-8^ — Un Dictionnaire 
turc, — et d'autres Traités 
curieux qui n'ont pas vu le 
jour. 

Herberai des Essarts, 
( INficolas ) commissaire d'ar- 
tillerie, mort vers i55a, est 
connu principalement par les 
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traduct. d'Amadis des Gau- 
les, et de D. Flora de Grèce , 
zVfol. ou in-8^ , etc. 

Herbert, ( Claude- Jacq.) 
mort à Paris , sa patrie , le 
20 février 1758, à 58 ans, a 
donné : Essai sur la police des 
grains; avec un Supplément, 
1755^ et 1767 , 2 vol. in-i2.— 
Discours sur les vignes , 1766 , 
i;i-i2, 

Herbouville , ( Claude ) 
né à Rouen en 1697, entra 
dans la société des jésuites, 
et professa quelque temsla 
rhétorique à Paris , où il pu- 
blia : • AnaUcta cetera ^ sm 
coUectîo aliquot veterum opc" 
rum omnis generis ^ à Paris , 
1723, fn-fol. Des affaires de 
religion l'ayant forcé de quit- 
ter la France , il renonça en- 
tièrement à l'état qa'il avait . 
embrassé , et parcourut , en 
savant , l'Angleterre , la Hol- 
lande et l'Allemagne. Dans 
ces contrées, il enrichit de ses 
productions , la république des 
lettres. En voici la notice: 
Biblîotheca Meibomiana ^ etc. 
Helmstadiî , 174^-» '«-8*^. — 
Historia Bibliothecœ Augustœ^ 
quœ U^olffenbutteli est, Lipsice, 
1744 et 1746, f«-8** en trois 
parties. — Il est aussi édi- 
teur des deux ouvrages latins 
suivans : Cicero ^ de finibm 
bonorum et maloruin, Cantabri' 
gœ^ 1728^ zn-ï^. — Dionysii 
Catonis dîsticha moralia, Tra^ 
jecti ad Rhenum , 173Ô ^ i/z-S^ 
Le laborieux Herbouville re- 
vint 
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vint daqs sa ville natale en 
1786, et y mourut Tannée 
suivante , âgé de près de 90 
ans. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages manuscrits, qui sont 
entre les mains de sa lamille, 
illustrée dans le ci - devant 
parlement de Rouen. 

Heri, (Thierri de) chi- 
rurgien à Paris , sa patrie , 
fut renommé par ses connais- 
sances et par ses succès. Fran- 
çois I^', instruit de son mé- 
rite , t'envoya en Italie , où 
étaient ses armées. Heri s y 
appliqua sur-tout aux mala- 
dies vénérienne^ Qu'il avait 
étudiées à Fond. !kevenu à 
Paris , il employa ses lumiè- 
res et son expérience :au sou- 
lagement de ses compatriotes « 
et se consacra à la guérison 
des maladies qu'il avait trai- 
tées avec succès en Italie. Il 
mourut en iSoç, dans un âge 
fort avancé. On a de lui un 
Traité , intitulé : Méthode 
curatoire de la maladie. véné- 
rienne, vulgairement appellée 
grosse-^véroîe , imprimée à Pa- 
ris d'abord en i552, et en- 
suite en 1569, in^, 

Hericourt, (Julien) mort 
eu 1704, donna lieu à réta- 
blissement de l'académie de 
* Soissons , par les conférences 
qu'il tenait chez lui. Il a pu- 
blié l'Histoire de cette société 
littéraire , en latin élégant , 
à Montauban , 1668 , z/2-0^. 

Hericourt, ( Louis de) 
Tome I IL 
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petit-fils du précédent , né à 
ooissons en 1687, avocat au 
parlement de Paris en 1712, 
riaouj^ut en 1753. Il fut choisi 

8 our travailler au Journal des 
avans. Ses extraits, faits avec 
beaucoup d'ordre et de net- 
teté , enrichirent cet ouvrage 
Jériodique, et firent un nom 
' l'auteur. Ses Lois ecclésias- 
tiques de France , mises dans 
leur ordre naturel, publiées 
pour ia première fois en 1729, 
et réimpr, à Paris en 1771, 
i/z-fol. , lui ont encore fait plus 
d'honneur, par la méthode 
et la clarté qui y régnent. 
On a encore dé lui un Traité 
de la vente des immeubles 

far décret , 1727 , î/ï-4^. — 
Tu • Abrégé de i^ discipline 
de l'Eglise, du P.ThomassiUp 
i/1-4®. — Des tËuvres pos- 
thumes, 1759, 2 vol. //2-4**. 

Hérissant, (Franç.-David) 
médecin à Paris, deTacad. 
des sciences , etc. naquit le 
29 septembre 1714» à Rouen, 
où ses parens se trouvaient 
accidenteUement pour suivre 
un procès. De retour à Paris, 
le père du jeune Hérissant 
ne négligea rien pour l'édu- 
cation de son fils , qu'il des- 
tinait au barreau , mais qu'ua 
penchant irrésistible , entraî- 
nait vers l'étude de l'ana- 
tomie: Ce jeune homme , à 
l'âge de onze ans, présenta 
à W inslow , ami et médecin 
de sa famille , un oiseau , dis- 
séqué avec tant d'adresse et 
d'intelligence , que ce savant 

57 
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en fut frappé , et s'écria que 
le jeuue Hérissant ferait un 
jour des prodiges dans cet art. 
Ce fut ce célèbre médecin 

aui arracha enfin , au père 
e Hérissant, son consente* 
ment pour le faire étudier en 
médecine. Celui-ci débuta , 
dans la profession de cet art , 
par être un des médecins des 
pauvres de la paroisse de S^- 
§ulpice. Les progrès journa- 
liers de sa réputation auto- 
risèrent Winslow à lui con- 
fier des travaux que son grand 
âge ne lui permettait plus 
d espérer de finir. Il l'engagea 
plusieurs fois a faire ses leçons 
au Jardin du roi , et levante 
à tous ses amis, sur-tout à 
Réaumur. Celui-ci était char- 
gé du laboratoire de l'acadé- 
mie , et employait toujours 
le modique revenu qui y était 
attaché , à former un élève 
pour cette société. Ce fut en 
1743 que Réaumur fit choix 
de Hérissant. Réaumur ne 
tarda pas à lui donner une 
preuve d'estime et de con- 
fiance beaucoup plus frappan- 
te encore; car il avait fait 
de son élève , son ami et sou 
médecin. Sans être encore de 
l'académie des sciences , Hé 
rissaut entretenait un com- 
merce intime avec cette com- 
paguie, et s'en était fait con- 
naître par deux Mémoires in- 
téressans , l'un sur le méca- 
nisme de la respiration, l'au- 
tre 3ur un enfant né avec un 
bec de lièvre, qui avait eu 
pendant sa vie la singulière 
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propriété de pouvoir remplir 
sa bouche d'eau, et de la faire 
sortir par le nez sans ouvrir la 
bouche. L'ouverture du cada- 
vre fit voir à Hérissant, que 
cette propriété tenait à ce que 
la voûte du palais , dans ce su« 
jet , était percée de deux trous, 
et que les cornets du nez man^ 
quaient absolument. Déjà con- 
nu par des travaux de cette 
importance, et désiré depuis 
long-tems par l'acad. des se , 
Hérissant y entra le 20 mars 
17Ô8, en qualité d'adjoiâtana- 
tomiste. Fresque aussitôt il 
donna un Mém.oire sur la 
structure des cartilages des 
côtes de l'homme et du clie- 
val. Dans le cours de fa même 
année, il lut à l'académie une 
dissertation très-curieuse sur 
le mouvement du bec des 
oiseaux , et prouva , contre 
l'opinion généralement reçue 
jusqu'alors, que dans la plus 

§rande partie des biseaux, le 
emi - bec supérieur est mo- 
bile, comme 1 inférieur; sorte 
d'organisation bisarre , si on la 
compare avec celle de l'hom- 
me et des quadrupèdes, et 
qu'on n'avait guère remarquée 
avant Hérissant, que dans le 
perroquet. En 1749, Héris- 
sant donna un excellent Mé- 
moire sur les dents du requin. 
Il fit voir qu'indépendam- 
ment des dents apparentes et 
tranchautes, dont est armée 
la gueule effroyable de ce vo- 
race cétacée, il a encore un 
immense magasin de dents en 
attente; que ces dents de ré- 
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serre ne sont point , comme 
dans les autres animaux, con- 
tenues dans un germe qui ait 
besoin de se développer, mais 
qu'elles y sont toutes venues, 
et couchées les uoes sur les 
autres à côté de la dent ac- 
tuelle 9 comme les feuilles 
d'un artichaut; qu'enfin dès 
qu'une dent est détruite , celle 
qui en est la plus proche, se 
relève et prend sa place. £n 
Z761 , l'académie des scieuces 
nomma Hérissant à la place 
d'associé anatomiste. Au com- 
mencement de l'année sui- 
vante, ce savant lut un mé- 
moire très-curieux sur la si- 
tuation singulière de l'eslo- 
mac dans le coucou , et il en 
déduisit la raison physique 
et palpable de la non-couvai- 
son , dans cette sorte d'oi- 
seau , qui pairvient à avoir de 
la postérité , eu pondant fur- 
tivement ses œuts dans le nid 
des autres espèces d'oiseaux. 
D'autresmémoires, non moins 
importans , tant pour les pro- 
grès de l'anatomie , que ceux 
de l'histoire naturelle , ac- 
crurent la réputation de Hé- 
rissant , et le firent nommer 
en 1769, à la place de pen- 
sionnaire anatomiste. Vers le 
même tems, il s'occupa du 
phénomène étrange de la re- 
production de la tète des li- 
maçons, et démontra l'exis- 
tence de cette merveille , en 
f présentant à l'académie un 
imaçondont la tête, qui avait 
été coupée , s'était conservée 
si entière dans de l'esprit de 
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vin , qu'on y reconnaissait juà- 
qu'aux dents de cet animal- 
cule , auquel il étoit revenu 
une seconde tête garnie de 
tous ses organes , et même de 
dents semblables aux pre^ 
mières. Cette expérience fut 
suivie de la dernière qu'ait 
publiée Hérissant : savoir, de 
celle des trois crapauds qu'il 
enferma vivans en présence 
de l'académie des sciences , 
dans trois boites , lesquelles 
furent sur-le-champ envelop- 
pées d'un bloc de plâtre assez 
épais , et gardées dans l'appar- 
tement même de l'académie. 
Ces boites ne furent ouvertes 
qu'au bout de dix-huit mois , 
et deux de ces animaux fu- 
rent trouvés vivans : mais 
ayant été ouvertes dev nou- 
veau depuis la mort de Hé- 
rissant , arrivée le ai août 
1771, les crapauds furent trou- 
vés morts. Hérissant avait près 
de cinquante-neuf ans lors- 
qu'il mourut ; il laissa des re- 
grets parmi les savans, et par- 
mi les amis qui avaient con- 
nu les qualités de son cœur. 

Hérissant , ( Louis-An- 
toine-Prosper ) naquit à Pa- 
ris en 1745 , de Jean-Tho- 
mas Hérissant , célèbre im - 
primeur. Il s'appliqua avec 
succès aux belles-lettres et à 
l'étude de la médecine , pour 
laquelle il avait beaucoup de 
penchant. Il mourut le 10 août 
1769 , âgé de a4 ans , em- 
portant avec lui les regret* 
de tous ceux qui l'avaiiàltt 
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connu. On a de lui : L'Eloge 
de Gonthier d'Andernac , 
couronné par la faculté de 
médecine. — L'Eloge deDu- 
cange , qui a eu Yûccessit, — - 
Poëme sur rimprimerie. — 
Jardin des curieux, ou cata- 
logue raisonné des plantes les 
plus belles et les plus rares , 
soit indigènes, soit étrangères « 
publié après sa mort en 1771 , 
21Z-12. — Bibliothèque phy- 
sique de la France , ou liste 
de tous les ouvrages qui trai- 
tent de rhistoire naturelle d^ 
ce royaume , 1771 , în-c?. 

Hérissant, (Jean Thomas) 
libraire , né à Paris le la nov, 
1741 9 a donné : Typographîa^ 
Carmen, 1764, în-^. -r- Ca- 
talogue des livres de la biblio- 
thèque de M^* de Pompa- 
dour, 1765, i/i-8^. 

Hérissant , ( Louis-Théo- 
dore ) né à Paris , le 7 juin 
J743 , reçu maître-ès-arts au 
mois d'octobre 1762, et avo- 
cat le 29 août 1765. On a 
imprimé de lui : Epître sur 

le goût , 1761 Eloge de P. 

fiestaui, à la tète de sa gram. 
lo« éàit. — Nouv. Recher- 
ches sur la trance , Paris , 
1766, i/i-'i2. n vol. La pré- 
face, les notes et deux des 
mémoires de ce recueil , sont 
de lui. Ces deux mémoires 
sont, l'un sur Charenton, 
l'autre sur Mantes. — Avis 
aux princes catholiques ; Pa- 
ris, i';[68, iw-i2, deux parties ; 
recueil dont les abbés Ribal- 
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lier et Chrétien furent les 
censeurs. — Des morceaux du 
discours qu'il avait prononcé 
dans l'hôtel de ville de Lyon 
le jour dé St.-Thomas 1767. 
Ces fragméns sont dans 1* An- 
née littéraire 1768. — ^iTne let- 
tre sur l'installation des juris- 
dictions de Corsé, dans la mê- 
me feuille périodiaue , aunée 
i-^ôg. —Epître à M. Dorât, 
feuille volante, imprimée sans 
date à la fin dé 1769. — Pré- 
cis de la vie de Malebranche, 
1769, à la tête du Traité de 
l'infini créé (faussement at- 
tribué à ce philosophe). — 
Lettre sur Yïtnîtàtion de Cor- 
neille, Année littéraire 1770. 

— Il a travaillé veris le même 
tems à ta iBibliothéque histo* 
rique du P. Lélong, et à la 
Galerie française où il a don- 
né les éloges du duc d'Or- 
léans , régent ; de Caylus , et 
deGuill. Fr. Joly deTleury. 

— tJn vol. et demi de la Bi- 
bliothèque dé société , 1771 , 
ouvrage laissé imparfait par 
ChanHort , sous le titre de 
ma petite Bibliothè^ife. — Le 
Fabliér français , 177a, zn-12. 

— Vie de Gessner eft 'Obser- 
vations sur la littérature alle- 
mande , à la tête d'un choix 
de traductions de Gessner, 
Paris, 1774, f/i-t2. Les ob- 
servations out paru depuis sé- 
parément plus étendues. — 
Eloge historique du régent, 
Paris, 1778 i/ï-8^. réimpres- 
sion très-augmentée. — Mé- 
moire sur le Pontifex jnaxi' 
mus de l'ancienne Rome (com* 
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et eu yo yé wm is uÊM Co mn de Fjh 
cadénue des bd lo - l e iu c i ) 
dans le tome VI do Recueil 
de la socâété typc^iaphiqne 
de BooUloB. ~ P iÎBcip ei de 
«tjle» Paiis, 1779» w-i^l — 
FaMes et discours en vers, 
sniris de diffikens moroeaiix 
en vers et en prose, Paris, 
1783 , îm-tx. — L'Alch jmîste 
on les denz Seigneors, comé- 
die en denx actes et en vers, 
en sociélé avec M. A« (AnKm), 
Paris, 1783, £»8*.— Discours 
en vers sur la société , Pans , 
1785 , ia-|2. -— Un morceau 
de poésie , traduit du latin de 
Strada , dans les Soirées litté- 
raires. — Enfin plusieurs let- 
tres, ou notes,oo extraits dans 
le Magasin encyclopédique, 
00 dans le Journal de la li- 
brairie , de Ravier. 

HERiTisa( Nicolas 1* ), 
poëte tragique, érait neveu 
du célèbre garde-des-sceaux 
du Vair.n fut d'abord mous- 
quetaire; mais obligé de quit- 
ter le service à cause d une 
blessure, il acheta une charge 
de trésorier au régiment des 
gardes françaises, obtint un 
brevet d^historiographe de 
France , et mourut en 1680. 
Ses poëmes dramatiques sont : 
Hercule furieux ; Clovis. Ces 
pièces sont faibles. Il a fait 
aussi quelques petites poésies 
fugitives, telles que le Por- 
trait d'Amaranthe, Ce mor- 
ceau , d'environ 70 vers , est 
écrit avec asse^ do noblesse. 
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Aprèi avoir donné an tKeiire 
les denx tn^dies doM novs 
avons parle , il s^essa ja dans 
rhisloiTe, et donna son F^k- 
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fnrnçehe. Cet ouvn^, d^an 
I sijle diffus , traînant et sur-^ 
chargé de détails înutiles^an* 
nonce plutôt Thomme écrt* 
vant pour remplir les fonc» 
tîons de sa place d*hîstoho* 
graphe et fiiire des volumes ^ 
qu'un écrivain judicieux ^ el 
exercé dans la littérature. Il 
est à remarquer que notre 
histoire n'a jamais été mieux 
écrite que par ceux qui s'j 
sont ap|Miqués par l'impulsion 
du taloit, et non par celle du 
^voir qui ne le donne pas. Là 
traduction duTnité delà paix 
et de la guerre , par Cirotius « 
prouve que l'Héritier était 
aussi mince traducteur , que 
poète médiocre et mauvais 
nistorieû. 



HéarriER de Viuandon ^ 
(Marie-Jtenne l') fille du pré- 
cédent , née à Paris , eu 1664 % 
hérita d.u goût de son père 
pour la poésie. L'académie 
des Jeux floraux se l'associa 
eu 1696, et celle des Ricoyrati 
de Padoue en 1697. £lle illus* 
tra Sun sexe , autant par ses 
talens^ que par la douceur de 
ses mœurs et par la noblesse 
de sessentiiuens. Elle mourut 
à Paris en 1734. ^^^ ouvrages 
sont la plupart mêlés de prose 
et de vers. On a d'elle : une 
traduction des Epitres d*0- 
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vide , dont il y en a seize en 
vers. —Le Tombeau de M, le 
duc de Bourgogne. — Le triom- 
phe de M*"®* Deshoulières , 
reçue dixième muse au Par- 
nasse , en vers. — La Pompe 
dauphine, en prose et en vers. 
— L'Avare puni, nouvelle en 
vers. —La Tour ténébreuse , 
conte anglais, i/ï-12. — Les 
Caprices du destin, //z-12. 
Le style des difierens écrits 
de M^K THéritier a quelque 
élégance , mais peu de co- 
loris. Son portrait , gravé par 
Desrochers, est très-ressem- 
blant. 

HÉRITIER DE BrUTELLE , 

(Charles-^Louis) membre de 
l'institut national. Ce natura- 
liste estimable a été assassiné 
en Tau 8 , lorsqu'il rentrait 
chez lui, par des scélérats qui 
ij'en voulaient qu'à sa vie, et 
qui , après avoir satisfait leur 
vengeance , l'abandonnèrent 
'sans le voler. Tous ceux qui 
s'intéressent aux progrès des 
sciences lui ont donné des re- 
grets; on a de lui : Stirpes no- 
vœ, aut minus cogniiœ, descrip- 
tionibus et iconibus illustrât œ ; 
Paris, 1784 et suiv.6 fasc. gr. 
foh — .Geraniologia S, Erodii ^ 
Felargonii^ Geranii ^ Monso- 
niœ et Grido Historia icon, il- 
lustrata. ib. 1787-90. fol. — 
Sertum anglicum seu plantœ ra^ 
riores^ quœ in hortis juxta Lon- 
dinum , cum primis in horto 
regio excoluntur, 3 Fasc. 1789, 
I790. '^Cornus s istens descrip^ 
' tiones et icônes specierum mi" 
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nus <ognitarum, 1789 , fol, — i 
Des mémoires sur la bota- 
nique , dans les journaux. 

Herivaux, (Louis-Pierre) 
ancien profess. d'éloquence, 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Consolation à M™«. la 
Dauphine, poëme latin, avec 
la traduction, 1766, in -4®. 
— Laudatio funehris reginm 
Marictf 1769, /«-4*. — Ode 
latine à M. de la Roclie- 
Aymond, sur sa promotion 
au cardinalat, 1772, i»-4**. 

HERMANT,(Godefroi)docr. 
de Sorbonne , né à Beauvais 
en 1617, obtint, un canonicat 
dans sa patrie , fut recteur 
de l'université de Paris en 
1646, et mourut en 1690, 
après avoir été exclus de la 
Sorbonne et de son chapitre, 
pour l'affaire du formulaire, , 
§es principaux ouvrages sont: 
Les Vies de SvAtnanase, 
2 vol. zn-4° ; de S*.-Basile et 
de S^-Grégoire de Nazianze, 
2 vol. in -4^; deS«.-Chrysos- 
tôme , fn-4** (sous le nom de 
Ménart); de S*.- Ambroise , 
in-/^^. — Une traduction en 
français du Traité de h pro- 
vidence (de S^.-Chry sostôme), 
i658, f/ï-12. — Un autre des 
Ascétiques ( de S*.-Basile ) , 
1673, f/z-8^ '--' Index univer' 
I salis totius juris ecclesiastici j 
Lille, 1693 , z/i-fol. — Divers 
Ecrit^ polémiques contre les 
jésuites. 

Hermai^Tï ( Jean ) curé de 




des CJiiiiiii^i-. t "m* j»-i-L«; 
]ailil£rnB te ùs Ltrnrss- za 






qui derait x^set trztii ptrcj** ; 
mais il h't a es eue i£ dt^ 







170a, 2JC-4 

HcB xnxT , (Vaçtote d' ) 
ceaseur-rojal, naquit à Paris 
en 1710 , et mourut le 29 
janvier 1778. Il est auteur 
du Théâtre critique, traduit 
de Tespagnol ( de Feyjoo ) , 
1745, 12 vol. £ii-i2. Cet ou* 
vrage est à-peu-près dans le 
ùt du Spectateur anglais.—- 
>e l'Histoire générale d'Es- 
pagne, traduite de Ferreras , 
1742 et années suivantes , 10 
vol. i»-4^. — D'une Disser- 
tation sur les tragédies espa- 
gnoles , trad. de Tespa^nol , 
1764, 2 vol. i«-i2. — ï)e la 
bibliographie parisienne (avec 
Hurtaut ) , 1769 , et années 
suivantes, 5 vol. i«-8**. — De 
la liouisiade ( du Camoëns) , 
poëme héroïque en 10 chants , 
traduit du piortugais , 1776 , 
2 voL £11-8®. —De l'Histoire 
du royaume de Majorque et 
de Mlnorque, pour servir à 
THistoire de France et à celle 
d'EspagoeyJfac^triC'ht , 1 777 , 



nu$crii un iV^n^ \l5^ohuH^^>^\^ 
divine ^u cuvj TiN^Utv^^ **\ti% 

11 est do r>HU t^^xv Ou f>« 
consor\*o dt^^ii «H>|\\tM( d^iu \4k 
bibUo)hèt]Uâ u.iUv>\i4^lo% 

HkRNANDRU, ( lM\illp|H» ) 

de ]?ari«i upublio \\\\ \\\)t\M 
aux Indoi i>riuulnloii| |uu* H. 
H. (iiH)so, tnul. %U\ TmouI. I 
licmclrr», i7;»H,M'ia, i)ii 
a onooru du lui 1 l)fiiiiirl|i(hMI 
de lu|géuOrulilcMlt) l^urU, r/imi 
in'i2, — AvniilMidi^ iJM liiul. 
Kuadom, trad. du l'uii^hiUi 
de Fieldin^ l uvm: l'iii4»oMN ) , 
1761 , ;| vol. In-i%» » '• Il M 
travaillé au Joumtit 0ifHtin»9 
pourlaottrliottii^lnléiitfM i/^)/ 
et l'jM. 
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dut à sesialena pour la poésie 
française , d'être distingué de 
François I^' , qui lui donna 
l'évéobé de Digne. 11 mourut 
en l'an i568. On a de lui la 
Traduction de TAndrogyne 
de Platon. — La parlaite 
Amie. — Complainte d'une 
dame nouvellement surprinse 
d'amour, Paris, 1642, et avec 
les Poésies de Borderie et 
autres, Lyon, 1647, i/i-ff*. 
La manière dont il y traite 
de l'amour, a donné lieu à 
Joachim du Bella3' d'exercer 
sa verve épigrammatique» 

Hersan , ( Marc-Antoine ) 
profess. de rhétorique au col- 
lège Duplessis, et ensuite d'é- 
loquence au collège Royal, 
né à Compiegne en 1662 , 
mourut dans cette ville en 
1724. Hersan a servi les lettres 
sous deux rapports utiles, en 
les enseignant avec zèle, et 
en leur procurant des secours 
par des établissemens. Il fon- 
da le collège de Compiegne, 
qu'il dirigea souvent lui* 
même, malgré son grand âge. 
On a de lui : L'Oraison tu- 
nébre du chancelier le Tellier, 
en beau latin, traduite en fran- 
çais par l'abbé Bosqui Hou, de 
l'acad. de Soissous. — ^Des piè- 
ces de poésie , dans lesquelles 
on remarque beaucoup de 
goût , et une latinité pure. 
— Des pensées édifiantes sur 
la mort. — Le Cantique de 
Moïse après le passage de la 
mer Rouge, expliqué selon 
les règles de la rhétorique, 
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inséré par RoUin , un des 
meilleurs disciples de ce 
maître , dans son Traité des 
Etudes. 

Hersent ou Hsrsav , 
( Charles ) parisien , doct. de 
Sorbonne, d'abord prêtre de 
l'Oratoire, ensuite cnancelier 
de l'église de Metz , est prin- 
cipalement connu par l'ouvra- 
ge fameux et peu commua 
intitulé : Optatus Gallus de 
cavendo schistnate ^ 1640 , /n- 
8^. Ce libelle sanglant contre 
le cardinal de Richelieu , 
adressé aux prélats de l'église 
gallicane, fut condamné par 
eux et par le parlement. L é- 
dition originale de ce livre 
est fort rare ; on la distingue 
de la contrefaction à la page 
7 , ligues i5 et 16 , où on ut 
superiore pour superiorum ; et 
à l'arrêt du parlement qui a^ 
12 pages , et seulement 11 
dans la contrefaction. La vi- 
vacité avec laquelle il était 
écrit 9 parut capable d'ébran* 
1er les cerveaux faibles. Oa 
lui opposa divers écrits, dont 
le meilleur est celui d*Isaac 
Habert : De consensu hierar^ 
chzœ et monarchiœ. Hersent 

Eassa à Rome , et son génie 
ouillant et emporté n'y plut 
pas davantage qu'à Paris. 
Ayant prêché le Panégyrique 
de S*-Louis, et y ayant mêlé 
indiscrettementles questions 
de la grâce , il fut décrété 
d'ajournement personnel par 
riuquisilion, et comme il re- 
fusa de comparaîtrre , il fut 

excommunié* 
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eitcommuuié. De retour en 
France , il mourut au châ- 
teau de Largoue en Bretagne , 
en i66o. Un a de lui des 
Oraisons funèbres , des ser- 
mons; quelques libelles contre 
la congrégation qu'il avait 
quittée; une traduction fran- 
çabe du Mars Gallinus de 
i'évêque d' Ypres ; un Traité 
de la souveraineté de Metz , 
pays Messin , et autres villes 
et pays circonvoisins , 1633 , 

HERVÉjbénédict. du !Çourg- 
Dieu , vers 1130, est auteur 
d'un Commentaire sur Isaïe. 
—Et d'un autre sur les Epîtres 
de S^-Paul , imprimé avec 
les Œuvres de S*.- Anselme , 
dans l'édition de Cologne. 

HERVi , (Natalis ou Noël) 
surnommé le Breton, parce 
qu'il était natif de la Basse* 
Bretagne , fut le quatorzième 
général de l'ordre de S^- Do- 
minique en 1318, et Tun des 
plu3 ^élés défenseurs de la 
doctrine, de S^-ïhomas. Il 
mourut à Narbonne en 13^* 
On s^ de lui : Des Comme^r 
taires sur. le maître des sen- 
tences* — Un Traité de la 
puissance du Pape. — Une 
Apologie pour les frères prê- 
cheurs , et plusieurs autres 
ouvrages en latin , savans , 
mais assez mal écrits* 



Hervé , ci*dev. avocat , a 

ÎMiblié : Théorie des matières 
ëodalea et sensuelles , 7 vol. 

Tome IIL 
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i/t'tx — Théorie des dîmes ^ 
1790, 2 volé in»i2. 

Hervet , ( Gentien ) doct. 
de Sorbonne , né à Oiivet , 
près d'Orléans, en i5o9, fut 
appelle à Rome par le car« 
dinal Polus , pour travailler 
à la traduction latine des au- 
teurs grecs* Son rare savoir , 
et la douceur de sa conver* 
sation , lui acquirent l'amitié 
de ce cardinal , et de tous 
les hommes illustres d'Italie* 
Après avoir paru avec éclat 
au concile de Trente , il revint 
eu France, où il fut fait grand 
vicaire de Noyonet d'Orléans 
et ensuite nommé à un cano-, 
nicat de Rheims. Il mourut 
dans cette ville en 1594 , à 
.83 ans. Hervet avait plus d'ap- 
plication que de talent , et 
plus fie savoir que de goût. 
On a de lui une foule a ou« 
vrages : Deux discours en la- 
tin , prononcés au concile de , 
Trente. — Un idem sur les 
troubles de l'année 1662, en 
France. — Des livres de con- 
troverse, et des traduct. des 
Pères. — • Une maussade tra- 
duction du concile çle Trente. 
Ses versions françaises ne peU" 
vent plus se lire , parce que 
le langage a veilli; mais les 
latines ont conservé leur prix. 

Berviër , ( Charles ^ cî-d. 
bibliothéc. des grands Augus* 
tins à Paris; ne à Sî^-Chaa- 
mont , le 7 avril 1743. P'^ * 
de lui: Oraison . funèbre de 
M*', le Dauphin, 1767, i«-4*^, 

58 
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— - Oraison funèbre de CI. 
Humb. de Rolland, archevê- 
que de Tarantaise , 1771 5 
in-^^. — Lettre sur la dé- 
couverte du magnétisme ani- 
znal à M. Court de Gebelin, 
1784, in-H**. — Discours sur la 
constitution française, J79I9 

Hespelle , (Augustin ) né 
à Neuville S^-Vaast , près 
d'Arras le 9 décembre 173 1 , 
a publié : Le Chemin du ciel 
ou la vie du chrétien sancti- 
fiée par la prière , 1773 « '«- 
12. — Recueil de prières , 
dédié aux carmélites de S^- 
Denys, 1774, contre les athées, 
les déistes et tous les sectai- 
res , 1774 9 2 vol. i«-i2. nouv. 
édit. 1780, 3 vol. Z/Z-12. — 
On lui attribue : le Jansé- 
nisme démontré et condam- 
né, fn-I2. 

Hessen , horloger, est au- 
teur d'un Mém. sur l'horlo- 
gerie , 1785 , i/i-8**. 

' Hesseln , ( Mathias Robert 
de ) ci-dev. censeur royal , né 
*à Foulquemont en Lorraine , 
le 21 mars 1733 , a donné : 
Dictionnaire universel de la 
France, contenant la descrip- 
tion géographiaue des provin- 
ces, des villes, bourgs et lieux 
remarquables du royaume , 
1771 , 6 vol. zn-8^. — Nouv. 
topographie ou description dé- 
taillée de la France , 71 car- 
tes avec les discours , 1780 9 
i«-foL 
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Hkvin, ( Prudent) naquît 
à Paris le 10 janvier 1715, 
et mourut dans cette ville en 
1789. Après avoir fait ses hu- 
Hianités avec distinction , il se 
décida pour la chirurgie, et 
fut reçu maître en 1737. ^ 
remplissait avec distinctioa 
son état à Paris , lorsque la 
réputation qu'il s'était acquise 
par sa grande pratique , Vap- 
pella à la cour et le fit choi- 
sir par Louis XV , pour rem- 
plir la place de premier chi- 
rurgien de Mesdames; il y 
réunit plusieurs années après 
celle de premier chirurgien 
du Daupnin. Peu de tems 
avant , la place de profess. 
royal de Thérapeutique aux 
écoles de chirurgie lui avait 
été accordée ; le zèle et la plus 
grande exactitude l'avaieat 
rendu cher aux nombreux 
élèves qu'il avait formés , et 
dont il avait acquis l'estime , 
tant par Tordre et la clarté 
qui régnaient dans ses leçons, 
que par l'organe le plus beau , 
et la diction la plus correcte: 
ce qui avait fait dire à tous 
ceux qui avaient été à portée 
de l'entendre, que peu cie per- 
sonnes possédaient plus émi- 
nemment le talent d'enseigner. 
Hévin étant devenu membre 
de l'acad. de chirurgie , jus- 
tifia le choix de cette socié- 
té par la composition de plu- 
sieurs mém. dont les trois pria- 
cipaux sont : Un précis d'ob- 
servations sur les corps étran- 
gers arrêtés dans l'Œsophage 
ou la trachée-artère , avec 
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des remarques sur les moyens 
qu'on a employés , ou qu'on 
peut employer pour les en- 
loncer ou les retirer. — Re- 
cherches histor. et crit. sur 
la Néphrotomie ou la taille 
du rein,— Recherches hislor. 
sur la Gastrotomie dans lé 
cas de yolvulus. Ces IV^m. 
très-bien écrits sont des Trai- 
tés complets sur chacune de 
ces matières , et sont le fruit 
d'un travail considérable. £n 
1780 , Hévin . donna un ou- 
vrage sur la Pathologie et la 
Thérapeutique chirurgicale » 
Gont il trouva les principaux 
matériaux dans les manus- 
crits de Simon, son ami, et 
qu'il compléta en y ajoutant 
beaucoup de recherches et 
de faits de pratique qui iui 
étaient particuliers ; il en don- 
na une seconde édit. sous son 
nom , en deux vol. en 1784. 
Hévin ayant iixé son séjour 
à Paris, en 1788 , l'acad. roy. 
de chirurgie , dont il suivait 
les séances avec beaucoup 
d'assiduité , le nomma son 
vice-directeur. L'académie de 
Iiyon Tavait admis au nom- 
î>re- de ses associés régnico- 
les , et celle de Stockholm 
Tavait nommé son associé 
étranger. Jlévin à sa mort fut 
généralement regretté, et il 
avait acquis l'estime de tous 
ceux qui le comiaissaient , 
tant par ses longs travaux dans 
un art qu'il aimait beaucoup, 
que par les qualités du cœur 
et de Tesprit qui constituent 
rjxonnête homme. 
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I HitAiRE , (Saint-) évêque 
de Poitiers , était né dans cet te 
ville d'une famille distinguée 
et ancienne. Ses parens, qui 
étaient payens, ne négligè- 
rent rien pour son éducation- 
Lorsqu il eut fini ses études , 
il s'appliqua à la lecture , 
et voulut connaître tous les 
auteurs Juifs , Chrétiens et 
Payens : la lecture des livres 
de Moïse et des Evangiles, 
après avoir fixé son admira* 
tion, détermina sa conver- 
sion. Il se fit baptiser , et: 
devint le plus zélé partisan 
de la religion chrétienne. Le 
peuple de Poitiers, touché 
de ses vertus , voulut l'avoir 
pour évêque. Après une vie 
employée à défendre la foi 
contre les hérétiques , il mou- 
rut en 367. On a de lui : 12 
livres de 1^ Trinité, — r Un 
Traité des Synodes. — Un 
Commentaire sur S^ - Mat- 
thieu et sur une partie de» 
Pseaumes. — Trois Ecrits à 
l'empereur Constance, dans 
lesquels il lui donne des avis et 
blâme sa conduite. Son style 
est véhément et impétueux. 
La meilleure édition de ses 
Œuvres, est celle de Dom 
Constant de 1693. Le mar- 
quis de Maffei en a donné 
une nouvelle en 1730 à Vé- 
ronne , qu'il a enrichie de 
quelques fragmens qu'on ne 
connaissait pas, et de beau- 
coup de variantes. 

HiLAiRï, (Saint-) d'Arles, 
né on 4Qi 9 fut élevé à Lerm» 



^ 
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par S*.-Honorat , abbë de ce 
monastère , son ami er son 
parent. Celui - ci ayant été 
élevé sur le siég^ d'Arles ^ 
emmena avec lui Hilaire , qui 
fut le coopérafeur de ses tra- 
vaux, sou successeur et l'imi- 
tateur dé ses vertus. Il mourut 
en 449 , épuisé par ses travaux 
apostoliques. On a de lui des 
Homélies, sous le nom d'£u- 
sèbe d'£mése, dans la Biblio- 
thèque des PP. — La Vie de 
S*.*Honorat son prédécesseur, 
Paris, 1578, 7«-8**, et dans 
Surius.— D'autres Opuscules 
( avec Vincent de Lérins ) , 
Rome, 1731 , /V4®, et dans 
le S^-Léondu P. Quesnel.— 
Son Exposition du Symbole 
et ses autres Ouvrages sont 
perdus. 

HiLDEBERT, de Lavardîn 
dans lé Vandomois, fut dis- 
ciple dé Bérenger, et ensuile 
de S*.-Hugues , abbé de Gluni. 
Il fut placé sur le siège du 
Mans en 1098, et transféré 
à Tarchevêcbé'de Tours eu 
II 25, il mourût en 113^. Le 
P. Beaûgendrè , bénédictin ,' 
épublié, en 1706, f/zfoK, Fes 
Œuvres de ce prélat, jointes 
à celles de ASarbode. Elles 
renferment de» Sermons ; des 
Poésies; des Vies des Saiuts, 
et un grand nombre de Let- 
tres. On a encore de lui deux 
Pièces que Baluze publia en 
1715, dans Je 7* vol. de ses 
Miscellunea, 

Biti)ùiN,abbé de SVDenis 
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en France , sous le règne de 
Louis-le-Débomiaire , est au- 
teur d'une Vie de S*.-Deni5 , 
intitulée Areopugedca ( Paris, 
i565, et dans «îurfi/i), dans 
laquelle il confond l'évèque 
de Paris avec l'Aréopagite. 
On ne connaissait pas cette 
errtfCir avant lui ; et elle n'a 
été détruite que dans le der- 
nier siècle. 

HiLL , homme de lettres 
à Paris, né en Angleterre, 
a trad. de Tangl. de Smith . 
les poëmes d'Ossian, Orran 1 
tJUin, et d'Ardar, 1796,3 
vol. f«-i8. 

HiLLERiN a publié : Con- 
sidérations sur la procédure 
criminelle, par Pagano, trad. 
de l'italien, Strasbourg, 178^1 

HitLIARD D'AUBERTEUIt. 

On a de cet écrivain : Consi- 
dérations sur l'état présent de 
la colonie française de S^- 
Domingue , 1777 , fiî-8**. — 
Essais histor. et polit, sur la 
révolution de rAméricjfue sen- 
tent ripnale , 1783 , 3 vol. fn-H • 
— Hist. de l'administration 
du lord North, depuis 1770 
et 1782 , et de la guerre de 
l'Aûiériqiie septentr., suivie 
du Tableau historique des fi- 
nances d'Angleterre, depuis 
Guillaume III jusqu'en 1784, 
Londres et Paris, 1784, 2 
vol. f«-8®. — Des mœurs, de 
la puissance, du courage et 
des lois, considérées relati- 
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rem en t k l'éducation d'un 
prince, Paris, 1784, in^8^. — 
Miss MacRea, roman histor. 
Philadelphie, 1784, M- 12. 

HrNCMAK, religieux de S^- 
Denis en France, puis arche- 
vêque de Reims en 841 , fut 
un des piqs savans hommes 
de son tems. Ce prélat s'étant 
retiré de sa ville, menacée 
par les Normands, mourut 
à Epemay l'an 882 , accablé 
d'années, et de douleur de 
voir, la France livrée au pil- 
lage. Il existe diverses édi^ 
lions de ses ouvrages ; une de 
Mayence, de 1602; une au- 
tre de Paris, de i6i5;etla 
dernière du P. Sirmond,de 
1645 , 2 vol. z«-foi. , qui est 
la meilleure. 



HiNCMAR, neveu du pré- 
cédent , évèque de Laon , fut 
accusé au concile de Douzi 
en 871, de sédition, de ca- 
lomnie et de désobéissance au 
roi à main armée. Sa sentence 
de condamnation lui fut pro- 
noncée par son oncle. Il* fut 
envoyé en exil, et un autre 
évêque fut mis à sa place ; 
il fut cependant réhabilité en 
878, et mourût peu de tems 
après. On trouve ses défenses 
dans l'Histoire du concile de 
Douzi, i658, //1-4®. 

HiRE , ( Philippe de la ) 
né en 1640, m^rt en 1718 , 
était fils de Laurent de la 
Hire, peintre ordinaire du 
roi , et professeur en son aca* 
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demie de peinture et de sculp- 
ture. Il fut destiné à la même 
profession; mais son goût pour 
ta géométrie la lui fitnégli* 
ger , et après la mort de son 

I)ère, il ne suivit plus que 
a carrière vers laquelle son 
penchant l'entraînait. De re« 
tour à Paris ; après «un voyagé 
qu'il avait fait en Italie, il 
fut envoyé , en 1669 , par 
Colbert , en . Bretagne et en 
Guienne. Ce ministre avait 
conçu le dessein d'une carte 
générale du royaume , plus 
exacte que les précédentes} 
il employa la Hire à préparer 
les matériaux de ce grand ou- 
vrage. Ce géomètre répondit 
tellement à cette connanne« 
qu'on l'envoya un an après 
déterminer la position de Ca^ 
lais et de Duukerque- Il mfe- 
sura ensuite la largeur du Pas- 
de-Calais, depuis la pointe 
du bastion de Risban jusqu'au 
château de Douvres en An- 
gleterre. £n 1693, il continua, 
du côté du nord dé Parié; 
la méridienne, commencée 
par Picard en 1669 , tandis 
que Cassini la poussait du 
côté du sud. 

« Dans tous ses ouvrages de 
mathématiques , la Hire ( dit 
Foiïtenelle ) ne s'est presque 
jamais servi oue dô la syn- 
thèse, ou de la manière de 
démontrer des anciens, par 
des lignes et des proportions 
de lignes , souvent difficiles à 
suivre , à cause de leur mul- 
titude et de leur complica- 
tion. Ce nest pas quil ne 
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Amsterdam, 1769, £«-8^ — 
Traité de Physique et d'His- 
toire naturelle, dfe Minéralo- 
gie et de la Métallurgie , trad. 
de i'allem. de M. Lekmann , 

1759, 3 vol. in-i2, aussi sous 
ces deux titres : Essai d'une 
HistoirenaturelledesCouçhes 
de la Terre , etc. , 1769 , zn-12. 
L'Art des ÎSiines, etc. , 1769, 
fn-12. — Œuvres de M. Hen- 
kel , trad. de l'allemand , re- 
vues et augment. par Roux , 
qui a ajouté un Tableau de 

1 Analyse végétale, extrait des 
Leçons de Rouelle, 1760, 2 
vol. in-4®. — Py ritologie , ou 
Histoire naturelle de la Py- 
rite , trad. de Henkel ; on y a 
joint la Flora saîumî:^ans , tr. 
de C haras , 1760 , in-^^. Œu- 
vres métallurgiques de J. Ch. 
Orschall,trad. de l'allemand, 

1760 , in-i2* Recueil des Mé- 
moires les plus intéressaus de 
Chimie et d'Histoire natu- 
relle, contenus dans les Actes 
de l'académie d'Upsal et tous 

* les Mémoires de l'académie 
de Stockholm; trad. de l'alle- 
mand, par le baron d'Holbach, 
et du latin, par Roux; 1764 , 

2 vol. f«-i2. —^Traité de la 
Morate universelle, ou Caté- 
chisme de la Nature , par- feu 
M. le baron d'Holbach, 179c, 
2/1-12. On prétend qu'il a eu 
part à plusieurs ouvrages fa- 
meux qui n,'ont pas été pu- 
bliés sous son nom. Maifliious 
ne d^onnons cette anecdote , 
que comme un bruit généra- 
lement répandu parmi les 
gens de lettres. C'està'ceux 
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qui veulent connaitre les au- 
teurs anonymes , à remonter 
à la source. 

HoLLEBAGH , professeur de 
langue allemande , à Paris , a 
donné : Idylles et Contes de 
Bronner, sur la Pêche, trad. 

1789, i«-8**. — Entretiens de 
Frédéric, roi de Prusse , avec 
le D'^. Zimmermann , trad. 

1790 , i/i-i2.' ' 

HoLUER , vicaire de l'évê- 
que constitutionnei de Bor- 
deaux, décapité le i5 janvier 

1794, %^ ^^ 39 ^"^9 ^ donné: 
l'Homme d'étude , épitre , 
1778, i«-8^ — La Mort du 
duc liéopold de Brunswick, 
poëme , Loud. et Paris, 1787, 
ia-8*^. 

HoM]tt£Yy( Jacques) reli- 
gieux de l'ordre de S. Augus^ 
tin , né à Seès , mort à An^ 
gers, en 17139 âgé de 69 ans, 
était instruit dans les langues 
latine, gi*ecque et hébraïque. 
On a de lui : MilUloquiutn 
StL Gre^rii, Lyon , i683,i/i-/. 
— SuppUmentum Patrum , Pa- 
ris, 1684, f/i-8**. Ces deux ou- 
vrages furent bien reçus. -^ 
Diarium europaum, compila- 
tion de gazettes, de ce qui 
s'est pajsé au i8«. siècle , pieu 
goûté , et qui fit exiler son 
auteur. 

HoMMOND, (Charles-Fran- 

. çoû) T) ancien professeur an 

collège du cardinel Lemoine, 

puis instituteur , naquit eu 

17:^8, 
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1728 , à Chaulnes , diocèse de 
Noyon, et mourut à Paris,' 
le 31 décembre 1794. Il fit ses 
études au collège ainville , 
en qualité de boursier, et il 
en devint depuis principal. 
Nommé professeur au collège 
du cardinal Lemoine , THom- 
mond interrompit sa licence 
où il se distinguait , et dès ce 
moment il se consacra à Tédu- 
cation des ënfan», dans les 
classes inférieures, sans jamfÉjr-. 
vouloir accepter les classw^' 
supérieures, qui lui furent 
oflfertes plus a une fois. Un 
goûi décidé rattachait de prè- 
iérenceaux soins de l'enfance, 
à laquelle \k a consacré , pen- 
dant plus de 20 ans, ses facul- 
tés et son existence. Ce goût 
le suivit jusque dans sa re- 
traite, dont il charma les loi- 
sirs, par la composition de 
dîfférens ouvrages , destinés 
particulièrement à l'instruc- 
tion de la jeunesse , et qui lui 
v^lureat une gratification de 
la part dsTassemblee du cler- 
gé , sans qu'il l'eût recher- 
chée , et même sans qu'on 
l'eût sollicitée en sa faveur. 
Simple et modeste dans ses 
mœurs, l'Hommond se refusa 
toujours aux bénéfices et aux 
dignités ecclésiastiques. Ses 
écrits , dont voici le catalogue, 
prouvent dans l'auteur un ju- 
gement excellent , joint à des 
sentimens religieux honora- 
bles : De viris ilîustribus urhis 
Romœ ^ in'2.4^ Il y en a eu cinq 
éditions. — Elémens de la 
Crrammaire latine , f/i-12 , 9 

Tome II L 
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ëdlt. — Elémens de la Gram- 
maire française, f«-i2, 9 éd, 
— i- Epîtome Historiœ sacrœ , 
in-i2, 5 éd.— Doctrine chré- 
tienne, zn-i 2, Q édit. — Abrégé 
dé THist. de LËglise , z/i-12 , 
2 édit. ~ Histoire abrégée de 
la Religion, Paris, 1791. C'est 
la première édit» 

Honorât, éyêque de Mar- 
seille vers 594, dont Gennade 
fait un grand éloge , a écrit la 
Vie de S. Hilaire d'Arles, 
qui se trouve dans le S. Léoa 
du P. Quesnel , et avec le S\ 
Prosper , imprimé à Kome , 
1732 , f/i-B^. 

HoNoT^É le Solitaire, théo- 
logal de l'église d' Au t un, sa 
rendit célèbre par ses ouvra- 
ges , vers l'an 1120. Nous 
avons de lui ; De Prœdestina-' 
tione et Gratiâ ^ dont l'édition 
la plus exacte est de 162 1. — 
De luminaribut Ecclesiœ, C'est 
un recueil d'écrivains ecclé- 
siastiques. . — Un Traité dé 
TofEce et des^cépéiiionies de 
la messe , intitule : De gemma 
animœ. £t d'autres écrits. La 
plupart ont été imprimés sé- 
parément. 



Honoré » de Cannes , près 
d* A utibes, célèbre capticin du 
dernier siècle , prêclia avec 
succès à la cour et à là ville. 
Le P. Bourdaloue était un de 
ses admirateurs. Il disait , que 
le père Honoré faisait rendre à 
ses sermons ce que ton avait, 
vole aux siens, 

59 
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Honoré "de Ste. Marie , 
né à Limoges, eu 1 65 1, carme- 
déchausse, mourut à Lille.en 
1729. Ce religieux a publié 
plusieurs écrils , dont les prin- 
cipaux sont : Réflexions sur 
les règles et sur l'usage de la 
critique, touchant l'Histoire 
de l'Eglise , les Ouvrages des 
Pères, les Actes des anciens 
Martyrs , les Vies des Saints , 
etc. , avec des notes histori- 
ques , chronologiques , en 3 
vol. i/1-4®. — Traduction des 
jPères et des auteurs ecclésias- 
tiques sur la contemplation ; 
avec un Traité sur les motifs 
et la pratique de l'amour di- 
vin, 3 vol. fn-ia. — ^Un Traité 
des Indulgences du Jubile , 
£n-i2. — Des Dissertations 
historiques et critiques ddes 
Ordres militaires, 1718, i«-4^ 

H o N o R è, ( André ) né à 
Paris , le 12 mai 1725 , a pu- 
blié : Considérations sur les 
Mûriers blancs et les Vers à 
soie. — Agenda de santé , 
1777, iii-i2. — L'Ecole des 
Prancs-Maçons , comédie en 
1 acte, en prose, Amsterdam , 
1778 ; ilI-6^ — La Vérité , 
trouvée au fond du puits , 
comédie en i acte, en prose, 
Amst. 1778 , in-b^ — Le bon 
Père t^ comédie en i acte , en 
prose, mèlee de chants, 17K5, 
ir.-S^. — Un Recueil de Cou- 
plets , de Romances , et plu- 
sieurs petits ouvrages dans les 
journaux. 

Hu:^TAy , ( X. baron de b) 
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gentilhomme gascon , vivait 
dans le 17* siècle. Il fut d'a- 
bord soldat en Canada, en- 
suite officieiv Envoyé à Terre- 
Neuve en qualité de lieute- 
nant-de-rQi;, il se brouilla avec 
le gouverneur, fut cassé, et 
se retira eu Portugal et de- 
là en Danemarck. il est prin- 
cipalement connu par ses 
yoyagts dans t Amérique sep- 
tentrionale ^ dans lesquels il ' 
^^ye de faire connaître les 
Smérens peuples qui y ba- 
bitaieut, leur gouvernement, 
leur commerce , leurs cou- 
tumes, leur religion , etalls 
sont en 2VoLin-i2, impri- 
més à Amsterdam en 1706. 
Le vrai y est totalement con- 
fondu avec le faux , les noms 
propres estropiés, la plupart 
défigurés. On y trouve des 
épisodes entiers qui sont de 

Cures fictions. L invraisem- 
lance et le mauvais epût y 
régnent d'un bout à 1 autre. 

Hôpital , ( Miqliel de l* ) 
naquit à Aigueperce en Au- 
vergne en i5o6« el mourut 
en 1673, à l'âge de 68 ans. 
La vénération que son nom 
inspire encore prouve que 
les grandes qualités de Tame 
mènent quelquefois plus sû- 
rement à r immortalité , que 
les dons même les plils brii- 
Idus de l'esprit. L'Hôpital e-t 
de son tems des rivaux et 
même des supérieurs enta- 
leas littéraires ; mais presque 
tous s.mt oublies aujourd'hui. 
I (dna^^ qiie rAïuprcàsioa. v^ue 
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ses vert us avaient faite sursmî 
siècle , loin de s'aflaiblir , n'a 
fait , au contraire , que s'ac- 
croître. Il fut placé à côté des 
sages les plus renommés de 
l'antiquité, et au rang des 
plus justes et des plus ver-! 
tueux qui aient jamais existé 
par tous ses contemporains 
et par des écrivains tels que 
Montaigne et Brantôme, dont 
l'idée même de l'adulation ne 
souilla jamais la plume. Nico- 
las Pasquier dit que son père 
(Etienne Pasquier, l'auteur 
des Recherches de la France) 
ne se pouvait étancher de bien 
dire de ce grand et saint per- 
sonnage y au patron et modèle 
duquel il desirait que tous les 
chanceliers et gardes-des-sceaùx- 
moulassent leur vie, L'Hôpital 
ne s'attacha pas à paraître 
homme d&bien; mais à l'être 
réellemeut. Une droiture sé- 
vère et qu'aucune considéra- 
tion de crainte ou de faveur 
ne. put jamais faire fléchir , 
avait empreint dans son auïe 
un amv)ûr ardent des choses 
justes et honnêtes et une aver- 
sion insurmontable pour les 
mauvaises et les honteuses. 
Il avait pris pour devise ces 
vers d'Horace : Si fntctus iUa' 
hàtur orhis impavidum ferient 
ruinœ. Il la remplit parfai- 
tement. Jamais homme ne 
posséda à un plus haut de* 
gré, ce courage ferme et cons- 
tant , qu'il faut emp«loyer en 
luttant contre le vice,^t qui 
est bien plus rare et plus iàif- 
ticile que celui qui n'a ^ue 
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là forcée à combattre. Sa vertu 
éminente parut avec d'autant 
plus d'éclat , qu'elle formait 

' un constraste frappant avec 
lés débordemens de son siècle. 

yElle s'était formée à l'écrier 
du malheur. Le père de l'Hô- 
pital , médecin et conseiller 
intime du connétable de Bour- 
bon , ne crut pas devoir l'a- 
bandonner dans sa disgrâce ; 
il le suivit en Italie. L'Hô- 
pital n'avait alors que 18 ans. 
On voulut un moment le ren- 
dre responsable de la faut© 
de son père ; il fut mis en 
prison à Toulouse oii il étu- 
diait , mais on rougit bien- 
tôt d'une telle injustice. L'Hô- 
pital fut relâcte et eut même 
la liberté d'aller joindre son 
père en Italie. Le siècle de» 
Médicis était dans son plus 
grand éclat , et les lumières ' 
les plus brillantes éclairaient 
l'Italie à cette époque. L'Hô- 
pital sut en profiter ; il par- 
tagea son tems entre Téluda 
des lettres et celle de la ju- 
risprudence, qui était encore^ 
dans ce siècle , une des voies 
les plus sûres pour arriver aux 
honneurs. Il s y distingua tel- 
lement, qu'il obtint à Rom© 
une place d'auditeur de la 
rôte , tribunal fameux , dis- 
tingué alors, par la réputation 
et les lumières de ceux qui 1© 
composaient. Le crédit d© 
la maison de Guise le rendit 
à la, France. L'Hôpital lui en 
conserva toute sa vie de la 
reconnaissance; mais la pat ri© 
n'y pcFdit rien. U sut cou- 
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cîlîer dans tûcu les emplcis 
qo'U occopa , les ef^vds cp'oa 
tt grand service exigeait de 
aa part « avec les obugatioi» 
Ineik plus sacrées oui le liaient 
à 4pfi pays* D'aoord simpie 
nrocat au parSement de Paris, 
rflôpital deriat memiMie de 
cette cour, ensuite maiire des 
requêtes « surioteodant des 
finances , et enfin chancelier 
de France. XnrKiu'il fut ap- 

Elle à cette dernière place , 
, • guerres civiles qui deso* 
Jérent si long-tems la France, 
étaient sur te point d'éclater. 
Deux partis que la faiblesse 
du gouvernement avait^ lait 
naitre ei fortifiés, et qui, pour 
cacher da vantée leur ambi- 
tion , se couvraient du mas* 
que imposant de la religion , 
étaient sur le point d'en ve- 
nir aux mains. Chacun avait 
à la tête des hommes dislin- 

Sues par les qualités les plus 
rillantes , et comme Ta re- 
marqué le président Hénault, 
le malheur de la France ve* 
nait alors de l'abondance des 

Srands hommes, comme dans 
autres lemsde leur disette. 
Celte prodigalité de la nature 
se faisait remarquer « dans les 
femmes mêmes. Quelques- 
unes a*entre elles, telles que 
Marguerite de Vdlois^ hlie 
VrancAjiA l^^ , la duchesse de 
Mont{:ensîcr , ia duchesse de 
î'errare , pouvaient s'égajer 
aux hommes les plus illus- 
trer : elles firent en général uu 
meilleur usasse de leurs ta* 
k*ns. Celles août mous venons 
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d# parler, doBflèmt sar-faut 

mmwe de leur 
9 en protégeant 
THopîtaL Placé an timon de 
fetat dans des ciroonstances 
sÂ crîtîqiies , l'Hôpilal j de- 
ploja one grande habileté; 
lioûBtmtleslactieax pendant 
mi teoM, tantôt par ane ré- 
sistance ooverle , iaotôt en 
éludant lenrs efforts. Quand 
rexpknîmi fut faîte, il s'atta- 
cha k en anéier les saites, 
et il réussit plusieurs fois a 
rapprocher les partis. Si la 
Francç avait pu être sauvée 
elle l'eut ete par les conseils 
de rjSôpital. I^e caractère 
qu'il déploja dans la place 
de chancelier, mériterait de 
plus longs détails que ceux 
que nous pouvons lur consa- 
crer ici, et nous regretloos 
d'être forcés de ne citer que 
les traits les plus remarqua- 
bles qui honorent sa mémoire 
conune philosophe et comme 
homme uétat. Lorsque la mal- 
heureuse conspiration d*Am- 
boise éclata en id6o , il tut 
d'avis que , pour appaiser le 
soulèvemenf des esprits , on 
pardonnât à ceux que le faux 
zèle de la religion avait éga- 
res. Il donna , la même amiee 
d«^ cette conjuration , l'edit 
de Romoranliu , pour empè- 
cher l'établissement de fiu- 
quisitioD. Il vit avec douleur 
le l'eu de la guerre civile s'al- 
lumer (5n France : il fit tous 
ses efforts puur l'éteindre 
avant l'embrâseaient général ; 
et iQi^que tout lo royaume 
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était en Fftu , il tâcha â*adou- | 
cir le mal qu'il n'avait pu 
guérir. C'est conformément 
à ces principes pleins d'hu- 
manité et de sagesse , qu'il 
garla aux états assemblés à 
Orléans au commencement 
du* règne de Charles IX; à 
ceux ae S*.-Germain-en-Laye 
en i56i; au colloque de Pois- 
sv , tenu la m Ane année ; à 
1 assemblée de Moulins en 
i566. Après l'afiFaire de Vassi 
vojant qu'on se préparait de 
part et d'autre à prendre les 
armes , il s'y opposa de toutes 
ses forces, et le connétable 
deMontmorenci lui ayant dit 
que ce n était à gens à robe 
longue d'opiner sur h fait de , 
la gupÊre, — Bien que telles gens , 
lui répondit - il , ne sachent 
conduire les armes, si né laissent 
ils de connaître quand il en faut 
user, 11 e lit part à toutes les 
grandes affaires de ce tems 
malheureux , et ie conduisit 
toujours avec la hiême sa- 
gesse. Ennemi des conseils 
violens , il en donna au roi 
de très-modérés, pour le por- 
ter à rétablir la paix aans 
^es él0ts. « Il ne s'agit point , 
>> dit- il, daus l'assemblée so- 
» lenaelle tenue à S^.-Ger-» 
» main , de décider sur la 
» foi , mais de régler l'état ; 
» on peut être citoyen sans» 
» être catholique. Il n'est plus 
» question d'examiner s'il 
» vaut mieux exterminer les 
» hérétiques que de les éclai- 
» rer; si les supplices em- 
H ployésparfran^isp' n'ont 
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» pas contribué à en augmen- 
» 1er le nombre;ce nombre est 
» immense ! Malheur à ceux 
» qui conseilleraient au roi 
» de se mettre à la tête d'une 
» moitié de ses sirjets pour 
» égorjger l'autre ! Que lei 
» é^qiies sfe bornent à coiA- 
>» battre les protestans avec les 
>> mêmes armes que les Hi- 
» laire et les Ambroise ont 
» eniployées contre les hé- 
» rétiqnes de leui'siècle, la 
» sainteté deleurvieetréfiem- 
» pie de leur vertu. Quant â 
» nous , ce qui nous importe , 
» c'est que les citoyens pro- 
» testàns ou catholiques vi- 
» vent en paix et obéissent 
» aux lois ». La voix de l'Hô- 
pital fut malheureusement 
étouffée par les passions. Aus- 
si quand les partis aigris par 
leur résistance mutuelle , se 
livrèrent aux plus noirs com- 
plots ; quand , de toute pâol » 
on ne médita plus que vent- 
séance et qtiè meurtres; quand 
les conseils dé la sagesse deve- 
naient impuissans et que la 
présence de l'homme de bien 
ne faisait plus qu'importunera 
L'Hôpital , désespérant du 
salut de la patrie , céda^ la 
place et se retira non en vain- 
cu, mais en vainqueur, pour 
nous servir des expressions 
du président dé Thbu. ^a 
terre de Vignay , près d*E- 
tampes , fut l'asyle qu'il se 
choisit. Il y aurait joui en 
paix du fruit de tant de ver- 
tus , si le spectacle des maux 
de la patrie , qui s'accrois- 
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de la Ligue , et separëmenf. 
Amauld d'Andilly , dans ses 
Mémoires , attribue ce livre 
à son père Antoine Amauid. 

HÔPITAL , ( Guillaume- 
François- Ant.de r ) marquis 
de S<^. - Mesme , naquit en 
1661 d'une famille différente 
de celle du chancelier » et 
mourut en 1704, à l'âge de 
43 ans. Etant encpre enfant, 
il eut un précepteur qui vou- 
lut apprendre les mathéma- 
tiques dans les heures de loisir 
Îue son emploi lui laissait. 
>e jeune écolier, qui avait 
peu de goût pour le latin qu'on 
lui enseignait , eut à peine 
apperçu, dans les élémens de 
la géométrie des cercles et des 
triangles, que l'inclination na- 
turelle, qui annonce presque 
toujours les grands talens, se 
déclara; il se mit à étudier 
avec passion la géométrie. Il 
eut ensuite un autre précep- 
teur , qui fut obligé par son 
exemple d'étudier cette scien- 
ce ; mais quoiqu'il fut homme 
d'esprit et appliqué, son élève 
le laissait toujours bien loin 
derrière lui. Ce que l'on n'ob- 
tient que f)ar le travail , n'é- 
gale jamais les faveurs gra- 
tuites de la nature. Un jour le 
marquis de l'Hôpital, n'ayant 
encore que quinze ans , se 
trouva chez le duc de Koan- 
nès, où d'habiles géomètres , 
et eutr'autres Arnaud , parlè- 
rent d'un problème de Pascal 
sur la roulette^ qui paraissait 
lurt difficile. Le jeune ma^hé- 
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makicien dit qu'il ne déses-* 
pérait pas de le pouvoir ré* 
sottdre. A peine troova«t-(m 
que cette présomption el cette 
témérité passent être pardon- 
nées à son Age. Cependant, 
peu de jours après, il leur 
envoya le problême résolu. H 
entra dans le service, mais 
sans renoncer à ta plos chère 
passion. Il étudiait la géo- 
métrie jusque dans sa tmilei 
H était psurvenu' à être capi- 
taine de cavalerie dans le régi- 
ment Colonel-général, lorsque 
la faiblesse de sa vue l'obligea 
de renoncer à la carrière mi- 
litaire. Dès crue la guerre ne 
le partagea plus, les mathé- 
matiques en profitèrent. H ju- 
gea, par le livre de la re- 
cherche de la vérité , que son 
auteur devait être un excel- 
lent guide dans les sciences; 
il prit ses conseils , s'en sovil 
utilement , et se lia avec lui 
d'une amitié qui a duré jus- 
qu'à sa mort. Bientôt son sa* 
voir devint au point de ne 
pouvoir plus être caché. H 
n'avait que trente-deux ados, 
lorsque des problêmes , tirés 
de la plus sublime géométrie , 
choisis avec grand soin pour 
leur difficulté , et proposés à 
tous les géomètres dans les 
Actes de Leipsic , lui arra- 
chèrent son secret, et le for- 
cèrent d'avouer. au public qu'il 
était capable de les résoudre. 
Le premier fui celui-ci, pro- 
posé eu 1663, par Bernoulli, 
prol'esseurde mathématiques 
à Groningue ; il était ainsi 

conçu : 
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conçu': Trouver une courbe 
telle que toutes ses tangentes^ 
terminées à taxe^ soient toù-^ 
jours en raison donnée avec les 
parties de taxe interceptées e/i- 
ire la courbe et ces tangentes. II 
ne fut résolu que par Leib- 
éitz en AHemagne , par Béf- 
lioulli ( frère de celui qiii 
rayait pi'oposé) en Suisse , pa.i' 
Huyghens en Hollande, et par 
l'Hopitaj enFràftce.Huyghëri^ 
avoue danà ]e3 Actes dé Léip- 
sîck ^ que la difficulté du pro- 
Mètae l'avait fait d'abord ré- 
soudre à n'y point penser; 
maiis qu'une question si nou- 
velle avait troublé son repos, 
malgré lui, Savait pei^sëcù'té' 
sans relâche, et qu'éniGh il' 
n'avait, jiù y résister. On ju- 
gera' aisément de quel geni'e 
pouvait être , en matière de 
géométrie , ce qiii paraife'sài'^ 
sLdifficite à M. Huyghens. It 
serait trop long de rapporter; 
ici tou3' les pmbièmes dont 
rHôjDital donna la solution ;' 
il sbmt de dire q\ié sou noiïi 
se trouve à la tète des plus 
brillantes solutions des Actes 
de Leipsick ^ avec les nomis 
les plus fameux de l'Europe , 
et qu'il dut sa célébrité à la 
science des infiïiiintnt petits * 
qu'il avait approfondie avet^ 
le p]us grand succès, .lusquès- 
ITt la géométrie àeè infiniment 
petits n'était encore qu'une es- 
pèce de mystère , et , pour 
ainsi dire, une science caba- 
listique, renfermée entre 5 
ou h personnes. Souvent on 
donnait dans les Journaux les 
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, solutions, sans lafssét 'pq|rai'- 
iré la mélhodé^ qui lés" avait 

Î)roduiles; et lors même qu'oil 
a découvrait, cen'élâient que 
quelques faibles noyons dô 
cette science qui s'échappaient 
et lès nuageà se refermaient 
aussitôt. Lfe publib , on^ potît 
mieux dite , lé petit dombré 
de ceux qui aspiraient à là 
haute géoméf rie , étaient fi^ap- 
péi' d une admiration inutile 
qui né les éclairait point; et 
ôii trouvait moyen de's'àttirer 
leurs applaudisàemën^, en re- 
tenant rinstruélita dont on. 
aurait dû les payer. L'Hôpitat 
résolut dé comih'uiiiquer sans 
réserve les tré^fclrs cachés dô 
la nouvelle gëdinétfië , et 
il le fit dans le fameux livré 
dé Y Analyse deà infiniment pe» 
fits '^ qu'il publia eh 1696 , 

frt-4^ Là furent* dévoilés tpas 

les secrets de Y infini géobié-^ 
irz^ue , et de V infini de fin» 

^ni; en un rtiot, de tous ce» 
dilTéréns ordres à* infinis qui 
s*elèvent les uûà^ aU- dessus 
des autres, et forraéift l'édi- 
fice fëplus étoiinant^èt lé plus 
hardi que l'esprit humain ait 
jamais osé iniagii^èr. Comme 
il y a des rapports déterminés 
, entres les grandeurs finies , 
qui sofit l'unR}ue objet des 
recherchés' liiàthériiatiques , 
et les grandeurs de ces diffé- 
rens ordres d* infinis ^ on par- 
vient par la Voie de Yinfinî k 
deà connaissances sur le fini , 
oh ne pourrait jamais attein- 
dre toine autre méthode , qui 
n'aurait pas l'audace, et eu 
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. ^mbre ni têyeur; au contrai- 
re assez porté la joie, et £1 
semblait Il'a^^oi^ payé pat* rien 
ce grand génie mal né mat i- 
que. En 1693, il avait été reçu 
à l'académie. Depuis sa mort, 
on a publié de lui : un Traité 
des sections coniques, 1707 , 

HoHDRET , cî-dev. avocat 
au conseil, a publié un livre 
sur les Droits anciens , pré- 
rogatives et franchises de S^- 
Quentin , 17&1 , in-8^ 

■ HoRNE , ( D.-R. de ) mé- 
decin , censeur-royal. On a 
de lui : Examen des princi- 

1)ales manières d'administrer 
e mercure pour la guérison 
des maladies vénériennes, pré- 
cédé de Texameu des pré- 
servatifs, 1775 , in - 8°. — 
Observations faites par ordre 
du gouvernement de difiFéren- 
tés méthodes d'administrer le 
mercure dans les maladies vé- 
nériennes, 1779 , 2. vol. z/i-8*|. 
— Journal de médecine mi- 
litaire commencé en 1783. — 
Plusieurs Mémoires dans les 
Recueils. 

HoRNOT, deNuysenBour- 

{^ôgne , a publié : Abrégé de 
*IîiÇtoire ^^universelle jusqu'à 
F0né& ;ïji^'^ Paris, 1707, 
f/2-12, i766,-ii/2-8^. — Anec- 
dotes du Nord. — Anecdotes 
arabes. — Anecdotes amé- 
ricaines, ou Histoire abrégée 
des principaux événemens ar- 
rivés dans le Nouveau-Monde 
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.depuis sa découverte jusqu'à, 
présent, 1777, /«-8®, etc. 



HosTE ou l'Hoste , (Jean) 
né à Nancy , enseigna le droit 
et les mathématiques à Poût- 
à-Mousson , sur fa fin du i6* 
siècle. Henri , duc de lor- 
raine , charmé de son esprit 
vaste et pénétrant, le fit in- 
tendant des fortifications et* 

• 

conseiller de guerre. Il mou- 
rut en 1631. Ses principaux ' 
ouvrages sont : Lésoinmaire.' 
et l'usage de la àiphère arti- 
ficielle , fn-4**. — La pratique 
de géométrie , £«-4*^. -^Des- 
cription et usage des princi- 
paux instrumens de géomé- 
trie. — Du Cadran fet quarré. 
— Rayon astronomique. — 
Bâton de Jacob. — Interpré- 
tation d^ grand art de Ray- 
mond Lùlle^ etc. 

HosTE, (Paul) jésuite, 
né h Pont-de-Vesie dans la 
Bresse, eu 1662, mort pro- 
fesseur de mathématiques à 
Toulon en 1700, à 49 ans, 
est principalement connu par 
un Traité des' évolutions na- 
vales , 1697, i/i-foL, réimpr. 
à Lyon, en 1727, f/z- folio, 
avec des corrections et des 
augmentations. Cet ouvrage 
contient ce qui s'est passé de 
plus considérable sur mer pen- 
dant les cinquante ans qui 
l'ont précédé. Le P. l'Hoste , 
le présenta à Louis XIV, qui 
le reçut avec bonté , et donna 
à l'auteur cent pistoles et une 
p ension de 600 liv. Ou trouve 
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sèment qui fût à sa portée. 
Un air de satisfaction le ra- 
nimait alors ; son intelligence, 
prompte comme l'éclair , de- 
vinait le mot dans les pre- 
mières lettres, et la phrase 
dans les premiers mots, Il 
semblait , par sa sagacité pré- 
venante, vouloir abréger le 
travail de son interlocuteur. 
Une chute ayant afiaibli , vers 
ses derniers jours, les organes 
de son cerveau j s'i 1 témoignait 
en certains momens quelque 
inquiétude , on lui présentait 
un livre. La seule vue de ce 
tendre et fidèle consolateur de 
sa vieillesse et de sa surdité , 
lui rendait la paix, et si, l'on 
ose le dire, toute sa raison. 
Voici les ouvrages qu'il a 
publiés : Racines hébraïques 
eu 1732, i/z-8J*. C'est dans cet 
ouvrage, si court et si pré- 
cieux, qu'il démontre, ou, 
selon d'autres, prétend dé- 
xnonlrer la nouveauté et l'inu- 
tilité des points voytlles con- 
tre les partisans de la Masore. 
— Les Prolégomènes sur l'E- 
cfiture sainte en 1747» i/2-4^. 
Cet ouvrage prouve avec suc- 
cès l'existence des fautes qui 
se sont glissées dans le texte 
original, et désigne la manière 
la plus sûre de les découvrir 
et de les réformer. L'auteur 
y fait remarquer aussi la com- 

Î)atibilité de ces fautes avec 
a parfaite intégrité du dogme 
et delà morale. Tous les jour- 
naux , dans le tems, applau- 
d ireat à la profondeur de l'éru- 
ditiou , à la force dli raison- 
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nement, et à la pureté du 
style de cet ouvrage. —Les 
Conférences de Metz , 1750 , 
z/f-8° ; ouvrage aussi agréable 
que savatit , dans lequel le P. 
Houbigaut, sans déroger au 
respect dû à la Vulgate, aux 
SS. PP., aux interprêtes et 
aux commentateurs , insiste 
sur la nécessité de la langue 
originale et sur celle de la 
critique , et en indique, tant 
dans les livres saints, que dans 
les historiens profanes , les 
exemples les plus heureux et 
les plus frappans. — Une édit, 
de la Bible en 1753, 4 vol. 
M-fol. Cet ouvrage , imprimé 
en deux colonnes, oJEFre dans 
la première, le texte hébreu; 
dans la seconde , la traduc- 
tion latine de ce texte, ré- 
formée d'après la critique la 
plus saine, et soutenue par 
dès notes. Chaque livre de 
l'Ecriture est précédé d'une 
Préfacé savante. Cette édi- 
tion est le chef-d'œuvre du 
Pi Houbigant, et lui assure 
dans la postérité un rang dis- 
tingué parmi les Jérôme et les 
Origène. Elle lui mérita les 
éloges de tous les théologiens 
catholiques et proteslans. Be- 
noît XIV, dont le suffrage 
est à double titre si précieux, 
l'honora d'un bref et d'unemé- 
daille , et le clergé de France 
crut devoir lui témoigner son 
estime par une pension d'au- 
tant plus flatteuse, qu'elle ne 
fut ni demandée ni provo- 
quée. — La Critique d'un 
Pseautiér nouveau , oùleP. 
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Houbîgant crut appcrcevoîr 
une méthode trop arbitraire 
d'interpréterrEcrituçe.— Une 
Traduction des. Sermons de 
Sherlocli en 1768, .i;z-i2. — 
Une Traduction de Lesley , 
sur la méthode la plus courte 
«Je réfuter les déistes, et les 
juifs, 1770, în-S^.. — UneTra- 
duçt. des pensées de Forbes, 
sur la religion naturelle , 1769, 
i/i-i2. — Outre ces ouvrages, 
ïe P. ïïoubigant a laissé quel- 

Îues manuscrits, tels qu'un 
raité des Etudes, fait en 
1736; une traduct. d'Origène 
dontre Celse; line Vie du car- 
dinal deBérulle: et enfin une 
traduct. complète de 1 Ancien 
et du Nouveau-Testament , 
faite d'après ses propres cor- 
rect ions. L'édition de ces der- 
niers ou vrages avait étécoufiée 
aux soins du P. la Lande , 
disciple fidèle et digne émule 
du P. Houbigant. Elle a été 
suspendue sans doute par les 
. évéuemens de la révolution, 

t 
HouDAN Deslandïs, (Fr.- 

Silvain-Denis) né à Vernon 
en Tou raine (Indre et Loire) 
1b 5 juin 1704, correspondant 
du musée de Paris , corres- 
pondant national de la sociétié 
Îhiloteclmique ,' a donné : 
/Histoire du siège de Gi- 
braltar, Lyon, 17BJ; réimpr, 
la même année, et dans la 
môme ville, i vol. i/i-8*\ — 
Un Discours sur la jjrandeur 
et l'importance de la révo- 
lution de l'Amérique sep- 
tentrionale , à Paris , chea: 
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Durand, 1785,^ i vol, in-ja, 

HouDRY ,( Vincent) jésuite^ 
né à Tours le 22 janvier i6qi ^. 
mort à. Paris en 1729, âgé 
de 99 ans , avait beaucoup da. 
facilité pour la chaire» pour la 
composition et pour la poésie. 
Ses ouvrages les plus connus 
sont : La Bibliothèque des 
Prédicateurs, Lyon , 1733 , 
22 vol. i/2-4°; la Morale a 8 
vol. ^ et le Suppl. 2; le^ Pané- 
gyriques 4, et le Suppl. I ; les 
Mystères ,. 3 w)l., et le Supr- 
plément jl ; les Tables, x vol. ; 
les Cérénaonies de l'Eglise , 
IV.; l'Eloquence chrétienne , 
I vol. Il y a du bon dans cette 
vaste compilation; mais il y 
a peut-être autant de mau«. 
vais. L'auteur y cite les prédi- 
cateurs, anciens et modernes;' 
' m^is il n'a pas toujours, fait 
usage des meilleurs. Il .copie 
trop •.souvent d'insipides li-, 
vres de dévotion. — jirs Ty-^ 
pQgraphiça^ Carmen, et d'au- 
tres ^pp^sies. — Un Traité dei 
la manière d'imiter les bons 
prédicateurs, i/z-ia. — Dçs 
I Sermons écrits d'un style, I4r: 
. che. et languissant. 20 vol. .. 



. HduEL, ci-dev. peintre du 
roi , membre de Vacad. d^ 
peinture de Pa,ris, de celle 
des sciences de Rouen, con- 
nue maintenant sous le nor^ 
dL-émulatiott , de l'acad. de^ 
bçaux-arts de Parme,* et da 
la société philotechnique^ do 
Paris , né à Rouen le 28 Juru 
\ I7â5:> a doiméi depuis 17^^ 
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lorescjoe de Sicile , Je Suite 
et de Liparl, 4 vol. £«-foL, 
omés de 264 ptanches , doot 
TobjcH est de préseoler toot 
tJt que la Sicile, les îles de 
Lipart et de 3Ialie ont coq- 
flenre de moQumeiis d'archi- 
tecture en tous genres, tem- 
ples, cirques, amphithéâtres , 
théâtres, tombeaux , acgoe- 
ducs, statues, bas- reliefs', 
▼ases , m-jonaies , usages , ce- 
rémouies religieuses' et cos- 
tumes. L'Histoire naturelle 
des volcans s'y troUve parti- 
culièrement décrite. L'auteur 
a réduit cet immense travail 
pour une édition //i-8^, dans 
laquelle il ne doit y avoir que 
40 planches au plus, pour re- 

Frésenter les seuk objets q[ue 
on ne peut pas bien décrire 
dans nn discours. Il a sons 
presse une Théorie des vol- 
cans , qui est le même* ou- 
vrage, a vecles mêmes estam- 
pes , de la grande édition , 
mais considérablement aug- 
mentée. Il doit publier aussi 
un oavrage sur quelques ani- 
maux domestiques de France 
et des pays étrangers, consi- 
dérés sous leur rapport pitto- 
resque pour les jeunes gens 
aui se livrent à la péintute. 
>n lui doit en dernier lieu : 
THist. des deux éléphans qui 
sont au Jardin du Mii^éum 
d'histoire naturelle de Paris. 
Cette histoire commence dès 
leur naissance dans l'ile de 
Geylan, leur départ, leur ar- 
rivée en Hollande, le tems 
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qo*ibjoiilpaESs 
eo France, leor maBièsede 
vivre à hmemgerîedvMc- 
sénm, et rimpresRan qa'Ib 
ont reçue de la mosiqpie qn oa 
leur a fait entendre CNi y 
trouve 18 e^ampfH destiiKÔ 
à présenter la figure de ces 
animaux, leurs proportioiis,U 
formedeleursorganissexuels. 

Hoin.iiX9 , ( Jacques ) mé- 
decin de Paris, natif d'£tam- 
pes , est auteur de plnsieuis 
ouvrages , imprimés en 163^, 
/l^4*, dont de Tlinny son am , 
fait Téloge. C'est lui qui forma 
le célèbre Louis Duret. U 
mourut en 16^2 , et est trés- 
pen connu aujound'huL 

HoURT , ( d' ) médeciii , est 
auteur du Traité des aocoo- 
chemens de Gtiillaume Mau- 
quest de la Motte , 1765 , % 
vol. gr. ôr-^ , et d'un Mém. 
sur iesdissotnt ions de la pierre, 
avec quelques problèmes de 
chimie, par d'HuauIme, 1776, 
gr. i/f-8^t 

HoussATEf Plaisant la) a 
donné : Petit Rudiment fran- 

is , ou Principes simples de 
a langue française, rédui(s 
en 20 leçons , 1796. 

HôussET , ( E. J. P. ) me'- 
■ decin à Auxerre , sa patrie , 
a publié : Précis histor. sur 
Tannée de- la délrvri\nce de la 
ville d'Auxerre, eic. 1767, 
Z/Z-12. — Etrennes aux trois 
Audrés ; etc. 1769 ,2/2-12, — 
Dissertetiou" sur les parties 

sensibles 



g 
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sensibles du corps animal ,etc. 
1770, f/Z'i2. — Observations 
liistor. sur quelques écarts ou 
jeux de la nature, 178/), in-&^. 
Mémoires physiol. et d*Hist. 
naturelle, Auxerre et Paris , 
1787,2 vol. 7/z-8^ 

Ho UTTE VILLE , ( Claudc- 
François) abbé de Saint- Vin- 
ceut du Bour^ : né à Paris en 
1Ô88, reçu à l'acad. française, 
le 25 février 1723 , élu secré- 
taire perpétuel le 5 avril 1742 , 
à la place de Dubos , mourut 
le 8 novembre 1742. La con- 
grégation de rOratoire, où il 
entra fort jeune, et où il resta 
près de dix-huit ans, le forma 
de bonne heure pour les let- 
tres. Au sortir de cette école , 
Tabbé Houtteville passa dans 
une autre, qui n*y ressem- 
blait guère. Le cardinal Du- 
bois le choisit pour secrétaire. 
Cependant il conserva dans 
son nouvel état l'amour de 
Vélude , dont il avait été rem- 
pli dès ses premières aimées. 
il fit mieux encore; il sut, 
par la douceur de son carac- 
tère, et par une conduite sage 
et mesurée, sans roideur et 
sans bassesse, se concilier l'es- 
time , la faveur et la confiance 
même de l'homme puissant 
auquel il était attaché. Ce fut 
dans la maison de ce ministre, 
et presque sous ses yeux , 
qu'il composa, ou du moins 
acheva l'ouvrage qui a le plus 
contribué à sa réputation lit- 
téraire, et qui parut en 1722, 
60US ce titre : La Religion chrC" 

Tome IIL 
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tienne prouvée par les faits. Ce 
livre, quoique dicté par la 
persuasion et par le zèle , es- 
suya néanmoins bien des cri- 
tiques. Voici comment s'ea 
explique l'auteur des trois szè" 
clés : « La réputation de l'ou- 
vrage de la f^érité de la Relz^ 
gion , prouvée par les faits j ne 
se soutint pas long-tems, quoi- 
que ce livre eût fait recevoir 
sonauteurà l'académie, Des- 
fontaii^jlfut un des premiers à 
en faire ôonnaitre les défauts , 
et sa critique se trouva bien- 
tôt d'accord avec le j ugement 
du public, qui revint, à cette 
occasion , de ses premiers ap- 
plaudissemens. La nouvelle 
édition corrigée, que l'auteur 
eu donna quelque tems après, 
n'eut pas le pouvoir de le ré- 
habiliter. Pour y réussir, il 
eût fallu refoudre Touvrage 
en entier. Plan, style, choix 
de matières, rien n'était ana- 
logue un grand et riche objet 
qu'il avait à traiter. £st-ce 
par une elocution maniérée , 
neologique,surchargéedechù* 
tes épigrummaliques, qu'oa 
peu^se flatter de confondre 
i'mcrédule et de faire triom- 
pher la vérité ? Ces minces 
ressorts peuvent éblouir les 
esprits faciles, dans une bro- 
chure ou un ouvrage de phi- 
losophie. La religion dédaigna 
toujours de pareilles armes, 
et désavouera quiconque ose- 
ra y recourir contre ses adver- 
saires». L'abbé Houtteville a 
eu des défenseurs. «Si la ma- 
nière d'écrire de l'abbé Hout- 

61 
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teville, dit d'Alembert , pou- 
vait être blâmable à certains 
égards , son intention était|au 
moins bien excusable ; il avait 
principalement pour but d'in- 
struire les gens du monde sur 
une religion que la plupart 
ignorent.ll fallait donc se faire 
lire par eux ; et pour s'en faire 
lire , il fallait , selon lui , par- 
ler leur langage, qui n'est pas, 
à beaucoup près , cel^ qu'un 
bon écnvain doit sM^poser 
pour modèle. L'abbeHoutte- 
ville avait , par malheur, de- 
vant les yeux un pernicieux 
objet d'émulation , l'incroya- 
ble succès de l'Histoire du 
f eupie de Dieu , par le père 
Berruyer, que toutes les dé- 
votes de la dour lisaient avec 
délices ; elles préféraient à 
la Bible cette espèce de ro- 
man , moitié pieux , moitié 
I)rofane , où l'on faisait parler 
es patriarches et les prophè- 
tes , du ton des héros de Cy- 
rus et de Clélie, et qui, jugé 
scandaleux par les véritables 
gens de bien , était trouvé 
ridicule par les véritables 

fens de goût. L'auteur^e la 
leligion prouvée par les faits, 
se flatta d'obtenir les mêmes 
sufirages que l'historien du 
Peuple de Dieu , sans encou- 
rir les mêmes anathémes. Son 
zèle était digne d'éloges; mais 
il aurait dû sentir que chaque 
genre a son coloris, que plus 
le sujet est grand, plus le style 
doit avoir celte simplicité no- 
ble , sans laquelle on n'est 
plus que gigantesque ou pué« 
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rll , et qu'il ne faut pas em» 
ployer dans uue matière gra- 
ve, sous quelque prétexte que 
ce puisse être, des expres- 
sions prises du jai^n des 
ruelles , ou inventées par lo 
mauvais goût et la frivoUté>». 

Suoi qu il en soit , l'abbe 
outteville essaya de répon- 
dre aux principaux reproches 
qu'on faisait à son livre : mais 
il fit encore mieux que de le 
défendre; il corrigea tout ce 
qui lui paraissait réellemeot 
repréhensible , et qu'une cri- 
tique plus a mère qu'éclairée 
n'avait pas toujours apperçu. 
Ces corrections judicieuses 
produisirent une seconde édi- 
tion de l'ouvrage , fort supé- 
rieure à la première. Cepen- 
dant cette seconde édition, 
quoique très-bien reçue dans * 
le tems où elle fut publiée, 
est assez peu lue aujourd'hui. 
Elle est en 3 vol zn-4°. ou en 
4 vol. i/i-i2. On a encore de 
l'abbé Houtteville un £s?ai 
sur la Providence , qui parut 
quelques années après sou 
grand ouvrage. 

HoY, ( André ) professeur 
royal en grec , à Douai , uatif 
de Bruges,s'acquit une grande 
réputation par ses poésies la- 
tines , eu 1687 , ^^-8°. et par 
son Exechielparaphrasi poëticâ 
illustratus ^ 1598 , zn-:^. On a 
encore de lui ; De pronuntia' 
tione grœcâ , 1620 , i/i-8**. et 
d'autres ouvrages. Il mourut 
au commencement du 17*^. 
siècle » âgé de plus de 80 aus. 
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HoziER , ( Etienne d' ) pro- 
vençal, né en 1 547 9 mourut 
à Aix , en i6n. Il est auteur 
de plusieurs pièces de vers i 
imprimées , tant en français 
qu en provençal. Il a composé 
aussi des chroniques , assez 
bien faites pour le tems où il 
vivait. César Nostradamus , 
eon cousin, le cite à la der- 
nière page de son Histoire de 
Provence , imprimée à Lyon 
en 161 4 , comme l'un de ceux 
à qui il était redevable de dif- 
férens mémoires oui lui a- 
Vaient servi pour la compo- 
sition de son ouvrage. 

Ho z IKR ,( Pierre d') fils du 
précédent , né à Marseille en 
1692, mourut à Paris le 30 
novembre 1660. Il servit , 
étant jeune ^ dans la compa- 
iiie des cbevau-légers de M. 
de Créqui. Ensuite s'étant li- 
vré tout entier à l'étude de 
l'histoire généalogique , il fut 
employé par beaucoup de 
gentils - hommes qui cher- 
chaient des alimens à leur 
vanité. Les lumières et la pro- 
bité de d'Hozier, lui méri- 
tèrent la confiance des rois 
Louis XIII et Louis XIV 
qui l'employèrent successive- 
ment. C'est aux correspon- 
dances qu'il s'était établies , 
qu'on est particulièrement 
redevable de la Gazette de 
f rance, commencée en 1631. 
Comme il était intime ami de 
Théophrasle Renaudot, il lui 
communiquait toutes sesnou- 
velles^ A l'égard de ses^ott- 
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vrages , il y en a eu beaucoup 
d'imprimés , indépendam-» 
ment de ceux qui sont de* 
meures manuscrits. Il est au- 
teur d'une Histoire de Bre- 
tagne , z/t-fol. et de plusieurs 
généalogies. 

HoziER , ( Charles - René 
d' ) fils du précédent , juge- 
d'armes de la noblesse de 
France , à Paris , né en 1640 , 
s'est aussi distingué par l'éten'* 
due de ses connaissances dans 
l'art héraldique , ainsi que 
par plusieurs ouvrages qu'il 
fit par ordre de Louis X.IV. 
Il mourut à Paris le 13 février 
1732. On a de lui le Nobi- 
liaire de Champagne , Châ- 
lous, 1673, i/2-fol. qu'il dressa 
sous la direction deCaun^art in. 

HoziER , ( Louis-Pierre d' ) 
neveu et successeur dans sa 
charge de juge-d'armes , du 
précédent, mourut à Paris au 
mois de septembre 1767, âgé 
de 82 ans. C'est pendant sou 
exercice qu'ont paru lés dix 
vol. i/z-fol. de l'Armoriai , ou 
Registre de la noblesse da 
France. D'Hozier de Serigny, 
son fils, aussi j uge- d'armes ^ 
est auteur de la suite de cet 
ouvrage , qu'il discontinua 
pour ne pas s'exposer à mor- 
tifier la vanité de quelques 
nobles , ou à trahir la vérité. 

HuART , ( N. ) n'est guère 
connu 'que par la trad. Fran- 
çaise des Hypothèses de Sex- 
tus JËmpiricuff » 1725 1 in^iz. 
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Il l'accompagna de notes, 
dans lesquelles il tache de for- 
tifier les sentimens de ce fa- 
lueux pyrrhonien. 

-s 

HuARTE , ( Jean ) natif de 
Saint- Jean, dans la Navarre 
l'rançaise, s'acquit au 17®. siè- 
cle, ae la réputation, par un 
ouvrage espagnol , intitulé : 
U Examen des Esprits, Ce livre 
«I été traduit eu latin et en 
français. Ou estime l'édition 
de Cologne , 1610 , i/i-ia. 

HuATJLME , ( Etienne d' )r 
médecin à Paris. On a de lui : 
Diss. de Hydrophohiâ ^ 1760, 
f/i-4°. — Problèmes de chi- 
mie , 1770, z;î-8°. —Lettre 
j&âr le traitement de la rage , 

1777 , z/î-b**. 

. HuBER ( François ) à Ge- 
nève ,*a donné : Nouvelles 
Observations sur lés Abeilles, 
adressées à M. Bonnet, Ge- 
îiêve 1792 , /rt-8". nouv. edit. 
avec un Manuel-pratique dé 
la culture des abeilles, Paris, 
1796, i/i-i2. 

• Hubert , avocat. On a de 
lui rConsullation sur le Di- 
vorce, 1771. — Actes passés 
au Congrès des Etats de l'A- 
mérique , commencé et tenu 
à la ville de New-Yorck , r,^ 
mars 178;, trad. 1790, i/2-8°. 

HUEI^NE DE t\ MOTHE, 

( François - Charles) avocat. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Essais de Jurisprudence sur 
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■toutes sortes de sujets, 1737, 
1768,5 vol. f/z-iï. — L'Esprit 
ou les Principes du droit »« 
Monique, Avignon et Paris, 
1760 , 3 vol. frt-f a. — Libertés 
de la France , contre le pou- 
voir arbitraire de rexcommn- 
nication, T761 ,in>i2.<«i»Apo« 
logie du Théâtre, 1762, zVis. 
— Lettres et Mémoires de 
Mlle de G-.et du comte de 8,.,. 
1762 , 2 vol. in - 1 2. — ^Les Pro- 
menades et Rendez* vous du 
parc de Versailles, 1763,1 
vol. fn-r2. — L'Ënianlement 
de Jupiter, ou la Fille su» 
mère , 1763 , 2 part, fa- 11 

HuET , ( Pierre -Daniel) 
naquit à Caen en 1630 , et 
mourut à Paris en 1721,» 
rage de 91 ans. Huet prit du 
goût pour la philosophie dans 
les Principes de Descartes, 
et pour l'érudition dans la 
Géographie sacrée deBochart. 
Ce dernier le mena avec lui 
en Suède. Christine lui fit l'ac- 
cueil dont elle honorait les 
savans étrangers* De retour 
dans sa patrie , il institua une 
académie de physique , dont 
il fut le chef. En 1776 , Bos* 
suet ayant été nommé pré- 
cepteur du Dauphih j Huet 
fut choisi pour soùs-précep- 
teur. C'est alors qu'if forma 
le plan des éditions ad usum 
Delphini , éditions qu'il diri- 
gea eu partie. Ses services fu- 
rent récompensés par l'abbaye 
d'Aunai en 1678 , et en i6w 
par Tévêché de Soissons, qu'A 
quitta pour celui d'Avrun* 
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rhes. Les fonctions du mî- 
nistére absorbant une partie 
du tems qu'il voulait donner 
au travail ; il se démit de 
cet évêclié , et obtint à la 
place l'abbaye de Fontenai 
près de Caen. 11 se retira.£)eu 
de tems après chez les jésuites 
de la maison professe à Paris , 
où il mourut. Ilétait de l'acad. 
française. Tous les ouvrage.s 
de Huet abondent en une éru- 
dition qui étonne l'esprit et 
suppose l'étude la plus lon- 
gue , la plus immense et la 
plus réfléchie. L'àbbé d'Oli- 
vet , son admirateur et son 
anal en parle avec, les plus 
grands éloges. Il tait plus , il 
peint son caractèro^ sous les 
rapports les plus avantageux. 
Affahlci prévenant, d'une con- 
versation aisée et agréable , 
Huet instruisait les savans, et 
savait plaire aux . ignûrans 
Jsiéme. Miiis sa politesse te- 
nait plus de la douceur d'un 
littérateur indulgent, que des 
2igrémens d*un courtisan poli. 
liueta beaucoup écrit -en vers 
et en prose , en latin et en 
franc. Ses principaux ouvrages 
sont : Demonstratio Eyangelica^ 
à Paris , 1679 , f/i-fol. C'est- 
là l'époque de la .première 
édit. de cet ouvrage fameux. 
Elle renferme plusieurs pas- 
sages particuliers qu'Huet re- 
trancha dans la seconde-, don- 
née aussi à Paris en 1690 , 
in-fol* Celle-ci est cependant 
plus ample malgré les relran- 
chemens , et c'est pourquoi 
lès curieux rassemblent les 
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deux éditions pour avoir tout; 
Celle de Naples en 1731 , ea 
2 vol. z/î-4** , a été faite sur 
celle de Paris 1690. Ce livre 
est chargé d'érudition , mais 
l'aible en raisonnemens. 11 au-* 
rait fallu, pour un pareil ou- 
vrage , le génie de. Pascal oi* 
de Bossue! , et l'auteur na 
l'avait pas. L'auteur des Trois 
Siècles en pense d'une manier© 
plus avantageuse, « Cet ou- 
vrage, dit-il, le plus ricïie^ 
le plus complet , le plus dé- 
cisif qu'on ait en matière dé 
religion, réunit à la multi- 
tude des preuves historiques^ 
unordre et une force de&tyte 
qui en rendent la lecture in- 
téressante. Ceux qui se plai-» 
gneut de n'y pas trouver asse^ 
de raisonnemens , ignorent 
que la logiaue, (dont on peut 
abuser ) n est pas toujours 
propre à éclairer et à con-r 
vaincre l'esprit; que l'ènchaî* 
nement des;* faits conduit do 
lui-même, et sans peine à la 
connanssance dé ta vérité. Les 
"écrivains quiï>nt attaqué im 
religiou,'se sont attachés à 
des faits particuliers qu'ils ont 
ajustés a leur manière ', pour 
en tirer parti en faveur de 
l'incrédulité. Huet les pré- 
sente tous sans déguisement ; 
il y joint les autorités propres 
à les iippuyer ; il en rend la 
conséquence facile et victo- 
rieuse à tout esprit juste et 
dégagé du préjugé des pas- 
sions. C'est par-là que son 
ouvrage est devenu classique 
dans toutes les théologie^, de 



if^. — Cne edrt. tes Otm- 
BMntairs» d'Orjgene wr r£^ 

% ^<X^ in^yL en nr^er, et en 
l0(iA , CrÀmfpie, léi^^^ ^ voL 
i»^f(>l. — L'n ftt^anr noué de 
/Origine de* rmans^ îm^ix^ 
à la fête de ceiui de Zakide, 

é&rdûL ràtuyniî êtfidd., a Câcn, 
i^^rv, »v^^,— ' TraUé de îa 
f<ri:!>{e9i9e de fe^rlt baoïaia , 
ArtM^ 1^23 5 fa^f 1^ Ccsf ane 
iraÊdv^yic^tt de ta preaûerepar- 
fie de iroDr7raise précèdent ; il 
pttrof Aémfintlr Èadénu^oêtcat- 
¥icm et rendreaitpjnrboinsaie» 
Il y tr/pîe mr>r mot mot les 
fiypo>ihe)etipyrrlioi»renaes de 
hêxtut empiricus^ sai» daigner 
le citer. — J>e (a sîtiiaikm dn 
fmr^h lerrf^ue ^ ArnsfenL 
7701 ^ //t'î2.«^ljijit» do con^ 
merfeef d^ la narigationlde» 

à Lyon chez Ihrplain ^ is'ij^, 
«A 17<^ (^64 deox derniers 
^lirtëpfA rirfiferrrjent une ém- 
d î h <>n i m mcn.«i<r^ i^e prcni îer 
Mrfi«,^rl i^;^ cnricux , c» le se- 
cofKl le* ciïoyeii.'^.— • Cww/»ea- 
tan 11% de rebut ad eum perti^ 
ntntihu» , / 7 1 8 , i/t- 1 a. — I>e3 
fx/frAieA Intirieii et grecques , 
<lr<» <;(!/»* , de» élégies , des 
éîgloj^iHîS , (les idylles , des 
pi'";e'> IpToifnie^, lin poëme 
jnir Jo «-.el , v,{ son voyage en 
Siiêfle, l/ln-cht, 1700, in-îT,, 
lier. vr;r.'> de ce pr^lut respirent 
rMuli(|utic% lu latinité en est 
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asOfécamy^m de luL L'^^veoue 
dTAyranrfap^ ne 3e onmema 
pas â^attacaer auvorromeaL 
sa ptiiicaopfaie dans est au- 
▼raee; il vcuiut encar&. ncur 
Lai pt^rter 2 son axae dcscuuti» 
puis rinieas , orendis le mas- 
cpoe de L'anoujoie dons un. 
livre tpili intitaLi : ISmveaiLs 
Jteas^ ^osr ikzssaire éa. CéOté" 
âaxzsms , onmge aâaez peu 
conan, et qni ne mérite guè- 
re de fèur. C*«£S£ 3iie espèce 



de dlaLigne entrz ]>escKtes 
et on de ses amis , ocl ie phi- 
Iolfr^phe cacoote toos les mal- 
henrs qn^^îl a essa jés , et dit 
à cette occasion autant de SiJt- 
tises ^oe le jésnite des uro» 
FÎnciakes. Mais Huera en ^ean 
(aire : on ne réussit point à 
rendre rîdicnle un homme 
tel qne Descartes. La p)iil'>- 
Sophie de ce grand homme 
est mauvaise sans doute; mais 
il a fallu bien du tems pour 
le prouver , et le savant prélat , 
très-estimable d'ailleurs , n'é- 
tait fait ni pour combattre 
cette piiilosophie, ni sur-tout 
pour s'en moquer. Si nous 
en croyons M™« de Sévigné , 
lluet ne se déclara ouverte- 
ment contre la philosophie de 
Uesearles , que pour faire sa 
cour à M. de Monrausier, Par 
où cette philosophie avail-elle 
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pu ddplaire au courtisan mî- 
saiitrope ? c'est ce qu'il est 
difficile de deviner , et très- 
peu important de savoir. — 
Origine de Caen , Xlouen , 
J700 , i;z-8°. — Diane de Cas- 
tro , 1728 , Z/Z-I2. Il orna de 
]Notes le Manilius ad usum 
Delphini^ donné par du Fay. 
li'abbé de Tilladet fit impri- 
mer après la mort d'Huet , 
2 vol. //Z-I2. de Dissertations 
et de Lettres , presque toutes 
de ce prélat. 

HuET, (François) horloger 
à Paris, est auteur d'une Dis- 
sertation sur l'Horlogerie , 
1791, in-8^ 

HuET DE FrOBERVILLE , 

secrétaire perpétuel de la ci- 
devant société royale de phy- 
sique , d'hisl. nat. et des arts, 
d'Orléans. On a de lui : Eloge 
de M. Pilâtre de Rozier, 1785, 
z/z-'>°. — Vues générales sur 
l'état de l'Agriculture dans la 
Sologne, et sur les moyens 
de l'améliprer , Paris, 1788 , 
z/z-8^ 

HuET DE LA Marinière , 
médecin , a publié une Dis- 
serlation sur l'examen analy- 
tique des eaux minérales des 
environs de l'Aigle, Genève, 
J776, i/i-i2. , 

Hugo , ( Charles - Louis ) 
chanoine prémontré, docteur 
c.i\ théologie, abbé d'Etival, 
tnéque de Ptolémaide, mou- 
rut à Etival en 173^) dau* un 
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âge avancé. Ce prélat avait de 
l'érudition, mais il de laissait 
emporter quelquefois par sa 
vivacité , en écrivant et ea 
agissant. On a de lui : Les An- 
nales des prémontrés, en z 
vol. i«-foL en latin ; elles sont 
pleines de recherches. On y 
trouve la description et le 
plan des monastères , et l'hist. 
de l'ordre. — La Vie de S*. 
Norbert , fondateur des pré- 
montrés , f/z-4*^. 1704. — Sa-* 
crœ antiquitatîs Monumenta 
historîco'dogmatica \, 17^5, 2 
vol.fn-fol. — Traité historique 
et critique de la Maison de 
Lorraine, zn-8®. à Nanci, sous 
le titre de Berlin , 171 1. Dom 
Hugo se cacha sous le nom de 
Balaicourt, pour donner uu 
I plus libre cours à sa plume. 
L'année d'après, il fit impri- 
mer un autre ouvrage sur la 
même matière, intitulé : Ré- 
flexions sur deux ouvrages 
concernant la maison de Lor- 
raine , in-8**. Ces deux ouvra- 
ges ne se trouvent pas commu- 
nément rassemblés. On peut 
voir le jugement de Hugo, 
évêque de Ptolémaide, en 
1736, i/i-8^ par dom Blanpin , 
un de, ses confrères. Cet ou- 
vrage est solidement écrit. 



Hugues , ( Saint \ évêque 
de Grenoble en 1000 , reçut 
S^ -Bruno et ses compagnons, 
et les conduisit lui-même à 
la grande Chartreuse , il mou- 
rut en 1132. On a de lui un 
Cartulaire, dont on trouve des 
iragmeud dans les Œuvres pos< 
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t homes de Md[>ul ^n , et dans 
les Meni. du Dauphiné d'AU 
lard, 1711 et 17^7, a voL 

HrcrES , né en i6c5 , ab- 
bé de Viaviga^ au coœmeo* 
oezneor du 1 1.^ siecSe , est au- 
teur d'une Chronique , en 2 
parties. La i'* peu interes- 
sanie est remplie de fautes; 
la 2^ très- importante pour 
THistoire de France de son 
tf-m^ , est connue s*'jus !e 
n-^ni de Chronique de Ver- 
dan, On la trouve dans la Bi- 
hlzotheca inanuscnptorum du 
V. Labbe. 

Hugues de Fleury, moine 
vers la fin du 11^ siècle, a 
laissé: Deux livres Delà Puis- 
sance royale et de la dignité 
sacerdotale. On les trouve dans 
le tome IV des Miscellanea de 
Baluze. — Une petite Chro- 
nique, publiée par Duchesue 
depuis 996 jusqu'en 1109, à 
Munster , 1630 , i/z-4°. 

Hugues d'Amiens, arche- 
vêque de Rouen , est regardé 
comme un des plus savans 
prélats de son siècle ; il mou- 
rut en 1164. On a de lui : 
Trois livres pour prêmuuirson 
clergé contre les erreurs de 
son tems, el quelques autres 
ouvrages. On trouve les pre- 
miers à la fiu des Œuvres de 
Guibcrt de Notreut , par Dom 
d'Achcry; et les autres dans 
les collections de D. Marlenne 
et Durand. 
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lier de S'.- Victor, in::rt en 
février 1141 « à ^ ans , pro- 
fessa la théologie arec taat 
r d 'applaudissement, qu'on Tap- 
peilait un second Ao^^o^tin. 
Ses ouvrages ont eie rôrueLV- 
lis à Rouen eu 1Ô48 , en 3 
vol. i/i-foL C'est la bonne edit. 
On en trouve quelques-o^is 
dans le TfusaiiJiis de Mar- 
tenne. 



Hugues de Sai^t-Chei, 

dominicain du i^* sit-cie, 
doct. de Sorb'îune , et cardi- 
nal , fut employé par îa cotr 
de Rome dans des aiTiirES 
ires-é pilleuses. li mourut i 
Or\-icile en i2.(^^. Ou Vax ûi 
une epLtaphe dans laquelle 
on disait, quà sa tnartla. sa- 
gesse avait souffert une écluse. 
On a de lui plusieurs ouvra- 
ges sur l'Ecriture. Les plus 
imporrans sont : Une Concor- 
dance de la Bible , Cologne, 
1^/84, z«-8*^. — Spéculum ec* 
clesiœ , Paris , 1480 , i«-4^ 
— Correctoriunt hibliœ , non 
imprime ; il existait dans la 
bibliothèque de Sorbonne : 
c'était un recueil de variantes 
des manuscrits hebreux,grecs, 
latins, de la Bible. 

Hugues de Berct , poète 
provençal du 13^ siècle, est 
le premier qui nous ait laissvi 
une description de la bous- 
sole , daus le poème intitule : 
Bïble Guyot ^ satyre ou il dé- 
crit les vices de sou siècle. H 
compare le pape à l'étoile 

polaire 9 
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polaire , autour duquel tour- 
Dent toutes les autres étoiles* 
et qui fixe les regards par ça 
dignité immobile : sur quoi il 
parie de l'aiguille aimantée » 
quiregardeconslamment cette 
étoile, et décrit la boussole 
telle qu'elle est aujourd'hui. 

HuLOT , tourneur et méca- 
nicien, ^u a de cet artiste 
FArt du Tourneur mécani- 
cien , 1775 , i/i-t'oL 

HuRAUiT^(Philippe)comte 
de Chivemi , conseiller au 
parlement de Paris , ensuite 
maître-des requêtes , parvint 
aux emplois les plus ooâfî- 
dérables en épousant une fille 
du président de Thou. Ce 
magistrat lui céda la charge 
de chanceUer du duc d'An- 
jou , qui étant monté sur le 
trône de France sous le nom 
d'Henri III, le nomma garde- 
des-sceaux en 15718. Ses liai- 
sons avec les ligueurs le fireut 
disgracier dix ans après; mais 
Henri IV le rappella. Ce mi- 
nistre mourut en 1699, à 72. 
ans, avec la réputation d'un 
courtisan adroit et d'un hom- 
me fort vain. Il a laissé des 
Mém. connus sous le nom des 
Mém. d'état de Chiverni. La 
meilleure édit. est celle de 
1636, i/1-4®. 
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HuHÉ , ( Charles ) d'abord 
rofesseur d'humanités dans 
'université de Paris , ensuite 
]>riticipal du collège de Bon- 
court, naquit à Champiguy- 

Tome III. 
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sur- Yonne, en 1639, et mou- 
rut en 1717. Il avait puisé 
auprès des solitaires de Port-» 
Royal le goût de la piété et 
des lettres. On a de lui : Un 
Dictionnaire de la Bible , ea 
2 vol. zn-fol. 1715. — Une 
édit. latine du Nouveau Tes- 
tainent , avep des notes esti- 
mées, en 2 vol. in- 12. — La 
traduct. franc, du Nouveau 
Testament , et de ses notes 
latines augmentées , Paris , 
1702 , 4 vol. in-i2. Cette tra- 
duct. est celle deMons, un 
peu retouchée. — Grammaire 
sacrée , ou règles pour enten- 
dre le sens littéral de l'Ëcri-^ 
ture Sainte , Paria , 1707 , 
//1-12. 

HuRKL , maréchal à Paris , 
s^ publié un discours sur la 
farcin , maladie qui attaque 
communément les chevaux , 
Amsterd. 1769, /;i-i2j nouv. 
édit. 1770, in-is. 9 l??^ , 
2/27x2. 

■ 

HURTAUT , ( P.-T.-N. ) ci- 
dev. maître-ès-arts. On a de 
lui : Essais de médecine sur 
le flux menstruel et traité des 
maladies de la tête , trad. du 
latin de Bob. Emett, 1739; 
nouv. édit. 1767, i/z-i2. — Le 
coup-d'œil anglais sur les cé- 
rémonies du mariage, 1750, 
f/i-i2. — Manuale trketorices ^ 
1767, z/i-i2;uouv. édit. i/i-12. 
— Le Pacte du destin , de 
l'amour, de l'hymen et de 
la fidélité , poème sur le ma- 
riage de M^'. le Dauphin , 

62 



tfP H r z 

177c, UL'Z'. — D:c*:c3a. de* 
iEi:#l«li'>iiiocv£aes de là La^'j-s 
frviçaÎ!^, I-— .5,f;:-:2,— DiC- 
ti9Dn. bLstor. de la vLâîe de 
Paris et de ses enTirora , avec 
Blagny, 1-^9 , 4 toL :«-£*. 
— Ichnoîogîe hutor. et genea- 
Inique des s*: uvcra'jiî de TEo- 
rc^ , arec d'HermiUy , tome 
1, 1787. 

HrzAïD, ( J.-B. ) libraire 
à Paris , memb. de l'inatit. 
Oat. On lui doit les oarrages 
auivans : Essai ?ur les eaux , 
aux jambes desrh'evaux, 1-84, 
f «-8*. — ^Traite des haras , etc. 
trad. de i'allem. de M. Hart- 
mann , sur la 2^ edit. i'"88, 
ifl-b^'-Lssai sur les maladies 
qui affectent les vaches lai- 
tières des fauboufjts et envi- 
rons de Paris , i'"94 , fn-ff*. 
•-• Instruction sur les moj'eus 
propres â prévenir l'invasion 
de la morve , à en préserver 
les chevaux , et à déâint'ec- 
ter les écuries où cette ma- 
ladie a réffiéf 1794, /«-b**. 
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^- Lis:njcik>n «or I 
des Taches , i--^ , 
ITn grand nombre 
et d'ûbsemtîoDs 
les parties de ÏAn 
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Htlaket^ ( 3£aorîce ) :^ i 
Angouléme en 1339 , c:r- 
delier, fut nu des pics zr- 
dras promoteurs de ia li&ne, 
par ses sermons sedirieux. A 
sa mort arrivée en iS-^i , i 
52 ans y les ligueurs es £rezt 
un autre S^-Paul, et prcs>- 
sêrent la sottise jusau'à cirs 
« qu'il faisait dans le cie! J 
» seconde Trinité avec '.«s 
» Guises >». On a de lu; des 
Homélies en latin , publiées 
en differens tems à Paris et 
. à Lyon , en 5 vol. în-ff*. El^es 
donnent une très - mauvaise 
idée du goût, du jugement 
et des lumières de l'auteur. 
Le fanatisme V perce à chaque 
page. On y trouve mille labiés 
ridicules. 
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